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Fftris  atroovë  beaucoup  d'historiens  ;  cela  devailétre.  Vomt  cenlral  d'où  rayonne 
sur  la  n«Dee  raclka  du  gouvernement  ;  foyer  vivant  où  toutes  les  ambtiiom 
s'allunient;  théâtre  oik  veulent  briller  tous  les  talents,  toutes  les  indiutries;  arène 
politique  où  les  opinions  exaltées  par  de  longues  révolutions  se  heurtent,  se  com- 
battent,  a*^urent  ou  se  corrompent;  sic^^c  de  cette  divinité  frivole  à  qui  tous 
aa£rifient,duRhinauxFyrénées,desAlpesàrOGéan  :  Paris, plus quetouteautreville 
de  France,  offre  à  Tobscrvateur  un  vaste  champ  ^explorer.  L'histoire  deFarispeut 
être  considérée  comme  le  résumé  de  l'histoire  des  sociétés.  D'un  autre  côté,  dans 
Topinion  de  ses  habitants  et  principalement  depuis  Tépoque  brillante  où  les  vi&- 
tohes  de  Louis  XIV  et,  pour  ainsi  dire,  h  renaissance  des  lettres  et  des  arts 
jetèrent  tant  d'éclat  sur  son  règne ,  Btris  a  toujours  été  la  première  ville  du  monde. 
Cette  rdne  des  villes  pouvait-elle  manquer  d'historiens? 

On  dira,  les  étrangers  surtout,  qu'il  y  a  là  plus  d'orgueil  national  que  de 
vérité.  Eh  bien I qu'on  demande  à  un  Anglais  ouest  celte  première  ville  i  il  nom- 
mera l'Anglelerre.  Un  Napolitain  dira  Naples,  un  Génois  dira  Gènes,  un  Russe 
peut-être  Saint-Féiersbourg.  Il  n'y  a  pas  hmg-temps  qu'aux  yeux  de  tout  Espagnol 
Séville  était  la  merveille  de  Tunivers.  Et,  quand  le  Parisien  trouve  à  diaqoe  pas 
di«  Ini^  monuments  superiies  où  la  richesse  des  détails  et  l'élégance  des  pn>* 
I.  1 
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2  INTRODUCTION. 

portions  s'alliont  à  la  solidité;  qu'il  Noil  s'ouvrir  mille  Ij.i/ais  où,  sons  les  formes 
les  plus  stkluisantcs ,  l'active  industiic  déploie  ses  piotluiis  tic  jour  ea  jourper- 
fcctioniii's;  que,  dans  les  musées  qui  l'entourent,  ses  rcgai-ds  ne  s'arrêlrnt  que 
sm  ili'S  i  l u  fs-d 'œuvre  ;  <iui'  la  plus  vaste  bibliothî'que  que  jamais  les  hoinmcs  aient 
réunie  lui  offre  l'inépuisable  dépôt  de  (Duti  .s  les  ( onnaissances  ;  qu'héritier  des 
illustrations  du  dix-septiémc  et  du  dix-huitiinic  siècle ,  il  peut  y  ajouter  toutes 
les  gloiri's  du  dix-aeuvième  :  est-il  donc  si  coupable  d'ouvrir  un  peu  son  cœur  à 
la  vanité'?  Et  cette  vanité  est-elle  ftans  excuse? 

Quelle  ville  en  Europe  peut  disputer  à  Paris  le  prcukier  rang?  Londres  sans 
doute  a  ravantagè  d'une  populafi<m  plus  noiiilMreuse,  d'un  commerce  plus  étendu , 
de  queUpies  branches  mieux  exploitées  de  Findustrie  manufacturière,  d'une  basi- 
lique qui  ne  voit  au-dessus  d'elle  que  Saint-Pierre  de  Rome  ;  mais  sur  combien 
de  points  la  TÎHe  anglaise  ne  doit-elle  pas  céder  à  Fàrïs  la  prééminence  ?  Nous  ne 
voulons  id  établir  aucun  parallt^  entre  ces  deux  cités  célèbres,  id  comparer  le 
Louvre,  la  jBourse,  b  kfadeleme,  TArc  de  l'Étoile  aux  édifices  publies  4*oiitFe- 
mer*  noos  nous  contentierons  de  dire  que'c'est  à  un  ingénieur  français  qtie  Londrc* 
èem  le  pont  tous  k  Tamise ,  le  prodigieuse  Umn^,  trioni|ilie  de  Vêxt  sur  teutet 
les  puissances  de  la  nature. 

Iteraioin  aux  historiens  de  Ms.  Les  utas>  d^à  loin  de  nous,  ii*0Dt  pu  décrirs 
que  ce  qui  existait  de  leur  iemps;  les  antres,  beaucoup  plus  modernes,  «mt  fiiit 
des  tal)leattx  plus  ressemblants  «  tons  cnt  cherché  à  faire  connattre  raAcienne 
Luièce.  Quelques  uns  ont  voulu  aussi  peindre  les  hommes  tm  enjùm»  leur 
histoire,  en  décrivant  les  monumenis  qu'ik  oot élevés;  d'autres  «noore  se  sont 
MvMs  avec  ardeur  à  la  recherche  des  aulîqttités  de  tout  genre.  Ibis,  il  faut  le 
dfere>  h  saine  critique  U't  pas  toajonn  lirésidé  an  choix  des  matériaux  ifu'ils  ont 
employés;  le  goût  n'a  pas  toujours ^rigéieur  |dnnie,  ni  la  raison  diciéles  ju^ 
iBWIt  qu'ils  ont  portés,  fih  I  qui  voudrait  aujourdlnii  chercher  ÎUsloire  de  Paris 
dans  les  in-felio  de  Sauvai,  Teoneil  immense,  Infonne,  de  documents  entassés 
tms  «discernement,  ni  même  dans  la  compiiatioft  de  ]>obmeau  et  Fâibien,  plus 
éUUJte^  lîlu*  ré^lière,  mais  prolixe,  minutieuse,  anrohaiigée  de  détails  inutiles 
«t  fabuleux?  Ou  bien,  qui  cnirait  latfouver  dans  les  EntUt  de  Saint-Foix, 
écrivain  spirituel  et  «ausiique,  mais  non  moins  «upcdicid  qn'inéAécfai;  ni  dans 
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le  Truitd  ilc  la  Police  ck-  Dclaman*,  hs  Rrclwichcs  tK;  Jaillot,  les  J  'iinétes 
historiques  on  Rnctidl  dr pici  es  j\e» Disserinfions ^  Vfli.^ioirf»  du  Diocèse  de  Ptui^ 
de  l'abbé  Lcbi»"ul  .'  AssiHL-iurut  cl-s  trois  cIitiiù  ts  éciivains  oui  faii  [nvuve  cl'éni- 
dition,  et  leurs  ouvra,'j('s  sont  remplis  ilf  faits  iiilcrcâàaiil.s ,  mai!,  ils  iic  sauraient 
aliacher  des  lecteurs  qui  m-  sl-  timleat^iil  pas  des  notion»  sjxieialcs  qu  ils  rt  iifcr- 
ment.  Nous  eu  diruns  aulaiil  des  Disseï talions  de  MM.  de  Valois,  Boiiaiai,  de 
I^unoy ,  etc.  ;  elles  ne  sappliqtuîntqu'à  des  objets  parliculiexs  ;  ce  sont  des  lualc- 
ri.iux  précieux  à  mettre  en  œuvre. 

11  nous  reste  à  parler  de  deux  grands  ouvrages  publiés  depuis  (juelques  années  : 
k  Tableau  hitiorîque  et  pittoresque  de  Paris  de  Saint- Victor ,  et  V Histoire  civile , 
p^itifue  et  monde  de  Paris  de  Dulaure.  Lob»  de  noua  la  pensée  du  ju^cr  le 
mérite  de  deux  écrivains  qui  ont  punsouru  avaat  nous  U  carrière  où  nous  entrons, 
et  qui ,  le  second  sitrtout ,  se  sont  livré»  à  de  bien  pénibles  recherches.  Nous  nous 
permettrons  seukment  qwi  U^u-a  observations  qui  ne  naissent  d'auctm  seniimenl: 
de  malveillance,  mais  qui  smiront  à  expliquer  ])ourquoi  nous  avons  entrepris 
cet  ouvra^. 

L'auteur  du  Tableau  piuoresque  s'est  arrêté  à  1 789 ,  comme  s'il  voulait  eJTaciiyr 
de  notre  histoire  tout  un  deim<4iécle.  Mais  s'il  est  des  personnes  que  les  aouveniif 
des  temps  postérieurs  blessent  au  point  de  ne  pouvoir  les  supporter,  il  en  est  ug 
bien  plus  grand  nombre  qui  ne  souffriraient  pas  qu'on  les  en  privât.  M.  de  Sainfr- 
Victor  décrit  Paris  suivant  la  division  en  vingt  quartiers  qu'en  avait  faite  une 
ordonnance  royale  du  12  décembre  1702  ;  il  repousse  la  division  en  douie  arrou- 
dissements,  diriaion  seule  lé^le»  seule  existante.  On  voit  des  écrivains  qui,  en 
reproduisant  un  ouvra^^  vieilli,  s'efforcent  de  di^uiser  son  âge  et  de  rajeunir  si» 
f(MVies;  on  n'en  voit  guère  qui  cherchent  pour  im  livre  moderne  des  formes  snran^^ 
nées.  Avee  le  Tableau  ^torique  et  ^Hareique  il  faut  reculer  dans  le  passé  d'en- 
viron cinquante  ans.  Nous  ne  dirons  rien  des  opinions  de  Taoteur;  qui  pensera 
jamais  avec  Un  que  le  noble  régime  féodal  nous  ramènerait  au  bonheur?  que, 
pour  themieur  de  la  FWmce,  il  faut  abattre  au  plus  vite  l'Arc  de  triomphe  de 
l'Ëtoile,  la  Colonne  de  la  place  Vendôme,  et  surtout  se  défaire  de  Vmstxuaion 
àarbme  du  Jurjr,  que  les  Français  ont  si  foUement  adoptée,  avec  tant  d'autres 
qui  ont  fait  leur  nudheur  et  leurhonie  ? 
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LlûXoire  de  Ihikure  forme  en  quelque  sorte  une  gakrie  de  tableaux  synop- 
tiques  où  l'on  aperçoit  d'un  coup  d*«nl  tout  ce  qui  ae  lie  à  une  période  dctermînéo. 
l'avantage  que  pi-ëaente  ce  genre  de  composition  se  compoue  par  Tinconvénieiu 
d*ol>liger  pres^pie  toujours  le  lecteur  à  fetdlleter  plusieurs  volumes  pour  obtenir 
«or  un  point  quelconque  des  noCi<Mi8  complètes.  On  a  bit  au  surplus  à  cet 
écrivain  le  reproche  plus  grave  d'avoir  adopté  un  systèmo  d'eacagération  malveil- 
lante qui  s'applique  à  tout;  d'avoir  tov^^'uni  trempé  ses  pinceaux  dans  le  fiel  ; 
d'avoir  écrit  une  longue  diatribe  contre  tout  ce  qui  a  existé  ^  au  lieu  d'une  his- 
toire impartiale ,  telle  qu'on  ))Ouva{t  l'attendre  de  son  talent.  Au  reste,  Duhure 
s'en  est  cxpli<iué ;  il  |>arait  en  grande  partie  n'avoir  fiiit  son  livre  que  pour  prouver 
aux  détracteurs  du  temps  présent,  insensés  aix>logi8tes  du  tenqpspassé,  que ,  dans 
oes  siècles  qu'Qs  regrettent;  ce  moyen-âge  tant  vanté  »  le  bon  vieux  iempsj  les 
faistitu&ins  étaient  plus  maiivaîses  et  les  mœurs  plus  corrompues  qu'elle  ne  le 
sont  aujourd'hui;  que  les  sciences  étaitiit  dans  IVifanoe,  les  lettres  négligées, 
les  arts  inconnus  ;  et  pour  prouver  cette  assertion  les  faits  s'accumulent  sous  sa 
plume.  Mais  pour  être  juste,  il  faut  dire  que  si,  en  écrivant  rhistotre  d'une 
ville,  d'un  pays ,  d'un  siècle,  on  ne  produit-que  les  charges  et  qu'on  omette  In 
faits  qui  justifient,  il  est  aisé  do  fiJre  de  cette  ville  un  réceptacle  de  corruption , 
et  de  ceux  qui  l'habitent  une  horde  do  grossiers  sauvages  pour  qui  rien  n*est 
sacré. 

Les  écueiU  que  nous  signalons,  nonsavons  tichéde  les  éviter.  L'accueil  que  nous 
recevrons  du  public  nous  apprendra  'si  nous  avons  réussi.  Ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que  nous  n'avons  ri«i  négligé  pour  mériter  son  approbation.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'exposer  ici  en  peu  de  mots  le  plan  de  notre  ouvrage.  Nous  avons 
tdapbi  la  divbion  en  douze  arrondissements  et  quarante-huit  quartiers,  et  divisé 
paxeiUenunt  en  douze  périodes  l'histoire  de  Paris,  si  intimement  liée  avec  celb 
de  nos  andens  rois,  surtout  depuis  Hugues-Capet,  qu'on  peut  dire  que  l'une  tient 
lieu  de  l'autre;  seulement  cette  histoire  se  trouva*a  réduite  à  ses  points  {utecipaux. 
A  chaque  jiérîode  nous  adapterons  ht  description  de  rarrondiaaement  dont  les 
monumoits  auront  le  plus  de  rapport  avec  elle.  C'est  assez  dire  qu'il  m  nous  est 
pas  |)ertttis  de  suivre  l'ordre  des  ^arnmdissments  par  premier,  second ,  troi- 
sième, etc.  Ainsi  nous  commencerons  par  le  neuvième ,  parce  que  le  neuvième 
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nofeniie  le  quartier  de  la  Cilé>  e*c9l4Hiîre  Ut  Lntéœ  des  Gaulois  et  le  vieux  ¥»xh 
des  rois  fnncs. 

Hoos  n'avons  plm  que  pen  de  mots  à  dire  sur  reaécotioD  même  de  notre  plan. 
Kous  d^erÎTODS  d*abord  les  monomeats  existants  dans  diaque  arrondissement, 
quartier  par  quartier;  nous  les  offrons  au  keteur  tels  qu'ils  fuienidans  leur 
oriQpne,  tds  qu'ib  sont  aiyourd'hui;  nous  lui  faisons  eonnaitre  ks  révolutions 
qu'ils  ont  suliics.  Les  anciais  monuments  diâtruiu,  eeux  qui  sont  en  oonstruction 
ou  ne  sont  pas  enoete  terminés ,  fournissent  la  matî^  de  deux  sections  particu* 
liéres;  les  antiquités  romaines  ou  celtiques,  s'il  en  existe,  sont  le  sujet  d*ane 
dernière  section.  Une  courte  notice  topographique,  placée  en  tête  de  diaque  arnm» 
dissement,  indique  les  rapports  qui  se  trouvent  entre  la  division  actuelle  et  la 
division  antérieure.  La  nomenclature  des  pràicipales  rues  torminera  la  description 
de  chaque  quartier.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  cette  nomenclature  n'aura  pas 
l'aride  sécheresse  qui  semUe  s'attadicr  à  ce  mot. 

Encore  une  observation.  Bien  convaincus  qu'un  livre  historique  ou  descriptif 
doit  rester  touti4-fait  étranger  aux  opinions  politiques,  nous  nous  sommes  phcés 
constamment  en  dehors  de  toute  influmoe.  L'esprit  de  parti  fut  toqjours  un  mau- 
vais e;uide;  amour  de  la  vérité,  respect  à  la  religion,  à  la  morale,  aux  lois,  et, 
puisqu'il  faut  toiit  dire,  enthousiasme  pour  toutes  les  gloires  de  la  France,  de 
quelque  part  qu'dlcs lui  viennent,  voilà  l'esprit,  le  seul  esprit  qui  nous  a  dirigés 
dans  la  composition  de  cet  ouvrage.  Nous  avons  lieu  decroire  que  tous  les  gens  de 
bien,  et  le  nombre  en  est  grand,  applaudiront  à  cette  réserve,  et  qu'ils  nous  sauront 
gré  de  n'avoir  point  sacrifié  aux  exigences  des  partis. 

SU. 

Les  peuples  sont  comme  les  hommes;  tous  veulent  illustrer  letir  origine.  Tel 
aujourd'hui  encore  déclame  cmilre  Toiigueil  nobiliaire,  qui  n'est  pas  fiché  d'appar- 
tenir à  la  classe  proscrite,  ou,  ce  qui  est  pire,  qui  laisse  vokmtim  croire  aux  autres 
qu'il  lui  appartient.  Les  peuples  ont  aussi  leur  vanité;  les  Hindous  desoendaient 
dusok»!  et  de  la  lune;  les  %fptiens  étaient  nés  delà  terre  fécondée  par  l'action  du 
soleil  ;  les  Gaulois  eurent  pour  premiers  parents  Hésus  et  la  Nuit.  Y  avait>4l  là  une 
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pensée  philosophique  ou  poétique  de  leur»  bii^?.  Toalueiit-ib  dire  ^  leon 
pires  avaient  conquis  par  Tépée  le  «ol  qa*ilslHibitaiene(IUtu»  était  la  IKea  de  la 
guerre),  et  qu'ils  étaient  Tenus  de  quelque  ocaitrée  ignoiée?  Twt  cdt  se  peut; 
mais  les  Binait,  très  petite  fraetiaode  la  nation  f^kiae  ou  peuMtre  mèmeétran' 
gers  à  cette  nation,  les  Farisii  qui  vivent  inaperçus  au  milieu  des  manda,  dans  une 
Ile  à  fienr  d'eau  que  florme  h  Seine,  d*où  sont-ils  sortis?  qui  sontpils?  à  quel  Dieu 
doiventp-ils  Texislence?  Il  serait  difficile  de  répondre  à  ces  questions,  ou  du  moins 
de  pnHiver  Texactltude  et  la  vérité  des  réponses.  Toutefois  cela  n'a  pas  embarrassé 
nos  écrivains  du  rooy«at4^,  diez  qtû  le  moine  de  Vilerbe,  Annius,  a  puisé  sa  fà' 
bulense  histoire. 

Un  fils  d'Hector,  nommé  Francus,  est  venu  selon  eux  fonder  dans  les  Gaules 
la  seconde  Troie  (I),  après  la  destruction  de  celle  de  Friam ,  et  peu  de  temps  après 
la  ville  de  Paris,  qu'il  a  ainsi  nommée  en  l'honneur  du  fameux  ravisseur  d'Hé- 
lène. Ce  Francus  lui-même  avait  succédé  h  une  longue  série  de  rob  qui  desoen<- 
dalcnt  en  ligne  droite  de  Noé  par  son  petitp-fils  Samothès.  Réfuter  de  telles  suppo- 
rtions historiques,  ce  serait  prendre  au  sérieux  les  rêves  d'un  hoomie  en  délircw 
D'antres  ont  avancé  queles  Francs  qui  ont  envahi  la  G«nle  étaient  les  descendants 
do  ces  Gaulois  qui  sous  la  conduite  de  Bellovéae  et  de  Stgovése  allèrent  s'établir  à 
Torient;  mais  cela  fùt-ll  vrai,  il  faut  reconnaître  que  les  Fkrtsii  ne  sont  pcràit 
nommés  parmi  les  peuples  qui  suivirent  ces  deux  aventuriers.  La  première  men- 
tion qu'on  trouve  d'eux  dans  lliistohv  est  due  à  César  qui,  dans  ses  Comment 
uâreg,  s'exprime  ainsi  :  «  l4itéoe  est  la  ville  des  F^iens;  die  est  située  dans 
uneile  delà  Seine...  CesPiarisiensétaientlimitrophesdesSéaonois,  aousladominaiion 
desquels  ils  s'étaient  placés  à  une  époque  dont  les  vieillards  diex  eux  gardaient 
encore  la  mémoire  (2).  »  Lutèoe  n'était  donc  au  temps  de  conquérant  qu'une 
viUe  peu  importante,  et  tes  Parisiens  qui  l'habitaient,  souims  aux  Sénonois  et  atta- 
chés au  sort  de  ces  derniers,  ne  jouissaient  d'aucune  influence  personnelle.  On 
peut  même  coi^ecturer,  d'après  le  passage  ctié,  que  les  Parisiens  n'étaient  entrés 


(1)  Troyes  en  Champagne. 

(S)  biMli  effUbm m  FarMtmm  ^ttim  Ai  Aiwli  JIkhiM» Si«mm.-« CmiJImw  «rouf  MSmw- 
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que  ilepuis  peu  d'mnéim dîna  k  eanftd&Mik»  gaubiae,  puisque  Liuâ  vit  iiiaids 
se  souvenaient  encore  <l'«voir  va  faire  le  tnilé  qui  le»  nabseit  aux  Seuonoiâ.  11  u^i 
probable  <[ué  ce  traité  NHifeniiilt  k  ceMÎm  du  teraiÎB  occupé  par  les  Pai  isii  dans 
l'île  de  la  Seine  ;  ce  qui  peniietdeprëMaiiia>  que  k»  Farini,  o^ulsés  par  la  force  des 
armes  00  par  quelque  antre  accident  de  kur  pays  natal,  viunsut  demander  un 
asile  aux  SéM»Mtti,  qui  k  knr  aooordéreal  aou»  k  conditioa  de  vamliié.  Il  est 
probalik  encore  que  koeMioa  de»  iks  de  k  Seine  eottI»aa$aitoelk  des  ^  eu* 
nnwnaiitsoade  toutkterrain  compris  dans  k  bassin  actuel  de  Paris,  depuis  ks 
hauteurs  de  Bercy,  lfcnikM»fant,  Bellevilk,  Ghaumontet  Mootnuorae,  jusqu'à 
eeiks  de  Mon^tamaase,  de  Moatrou0c^  Mootsouris  et  Sainte^eneviève,  peut'toe 
aséme  jusqu'à  k  cbake  plus  ékv^  d*lvry^  VîUqjuil^  Hbudoii,  SainUHoud  et 
Ilont'Vakrien. 

Lee  fflmiBfncfmwrt»  de  Luiice  ré^poodircni  à  k  kiUesse  de  k  nation  qui 
lliabilait.  Quelques  diétives  cabanes  ODuvertes  de  cbaume ,  jetées  sans  ordre  sur 
k  plus  grande  des  cinq iks  (1)  dekSeine  i  telk  était  cette  Lutéoe  que  k  fortune 
véservaitpour  de  ai  Imtes  destinées*  Quant  au  nom  de  Parisii  que  Osar  donutases 
habitantSj  on  ne  peut  hiiaaaigner  aucune  ëtymokgie  certaine.  Gardonanoua  surtout 
de  croire»  aveequdquas  dertvaînsqui  se  laiaaentirop  fadkmentaUer  à  de  ppeniéres 
iaipicssionsy  queoenon  s'est  formé  decdiûde  l'Clgyptienae  kis;  car  keulte  decette 
déesseétrangère  a*a  pu  s'introduire  dans  laGaulequ'aprés  avoir  passé  par  Bomc^et 
penonne  n'ignore  qu'Ins  n*eut  un  tempk  et  des  prêtres  â  Bomeque  sous  k  tégoù 
des  eDipwavs(2).  Convenons,  au  lieu  de  courir  après  de  vaincs  ccMijectures,  que 
nous  ignorons  Twigine  du  nom  de  Fans,  et  que  nous  Tignorerons  toujours,  kute 
de  monuments  lustoriques.  Les  Gaulob  n'écrivaient  point  leur  histoire  ;  ils  en  con- 


(1)  la  «Mi  a«  UmM  de  inli  11a>  t  la  iiH»  anmla  arrivait  jwqa'anc  eaviroM  d«  la  rea  da  Martsy; 

de  ceUe  rue  an  Pont-Neuf  il  y  avait  deu\"{iclilc<  îlc^.  Ccllo  do  Saint-I.ouis,  divisée  plus  (ardas  deux 
parlios  |>ar  un  canal  étroit .  au-dessus  de  la  rue  des  Ueux-Pouls,  n'en  formait  alors  qu'uae. 

(t)  ihilaure  suppose  (et  l'hypothèse ,  td  elle  n'ast  vnta  «si  bien  TnihenibUble]  que  le  nom  de  Ta- 
ri>iL  \ir  ht  du  mot  cclliqiie  Itar  ou  Par,  qui  signitio  fruuiît'rL-,  lu  I'  et  le  B  se  preiuut  .4ou>eDt  l'un 
pour  l'autre  dana  tontes  les  langues  liideM|MS.  U  peuse  que  les  Séaonoi*  d«iia*i«Bt  oe  nom  aux  dou- 
vaaa.vMiiM .  i  oaïua  da  lear  aUnaiiw  m  ka  Ikaadikm,  cmmm  am  la  dnaait  aax  Mdt.  hsWiMl» 
de BunÊt,  paya égdamaataiaiiéaarlabaBliife, aetn la GhaBpfM «1  la  Urialae. 
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liaient  le  souvenir  à  la  mcuioiix'  «le  leia  s  l)ar(l»'*  ;  \out  vc  que  nous  en  savons,  nous 
le  devons  aux  étrauger«qui  ont  eu  avec  eux  qu('l<iut'S  relations. 

Mais  on  assure  qu'une  statue  qui  se  trouvait  placée  )ir(''sde  1  iViise  do  Saint-Ger- 
niaiu-des  rii's,  «  représentant,  ditCorroset,  une  fi  mn^  maigi-^,  hnnle.  droite,  noire 
poin-  son  antiquilé,  et  une  ri\  »  était  une  statue  dTsis;  mais,  loi-^  intime  que  cette 
statue  pom  rait  ètn;  recoiuiue  jjour  celle  de  cette  déesse,  bien  (juc  la  de.scription 
de  Corroset  n'indi(|ne  aucun  des  attributs  propres  à  ITsis  éj'jypticnne,  on  ne  sau- 
rait en  conclure  cjue  les  Pai  isiens  adoraient  Isis  avant  Jules-César.  La  question 
s  agita  de  nouveau  lorsqu'on  eut  déeonvi  rt  près  de  Saint-Eustaclie  une  tête  colos- 
sale en  bronze.  ï?eatieoup  de  gens  voulurent  y  voir  une  têted'Isis;  IM.  do  Caylusa 
démontré  que  c'était  une  lëte  de  Cybèlc.  Les  Parisiens ,  ainsi  «{ue  le  prouvent  les 
débris  d'antiquités  trouvés  dans  la  vieille  Lutéee,  n'ont  pas  eu  d'autres  dieux  que 
ceux  des  Gaulois.  Or,  on  sait  <pie  les  anciens  Gaulois  adoraienl  Ti  utatès  ou  le 
grand  dieu,  Taranis  ou  le  dieu  du  toinmio,  Ilésus  ou  lo  dim  des  hataillos,  et 
quelques  .mtres;  qu'ils  représentaient  ces  divinités  par  des  pierres  informes  qu'ils 
plantaient  sui-  le  sol  connue  des  colonnes,  et'qu'ils  avaient  pour  autels  des  picn'cs 
qu'ils  couchaient  à  plat  sur  d'autres  picj  rcs  droites  qui  servaient  de  pieds;  on 
appelait  les  premières  pierres  fixes  ou  pierres  Hte^,  et  les  secondes,  pierres  levées  (2). 
On  sait  encore  que  lorsque  les  Gaulois  eurent  adopté  les  coutumes  i"oraaines ,  ils 
convertirent  eu  lieux  consacrés  tous  les  lieux  élevés  qui  entouraient  leur  ville  : 
Montmartre,  le  Mont-Valcrien,  le  mont  LucctiUus  ou  nuMitagne  Sftinte-Gen»- 
viève  (3). 

S  m. 

Jules-César,  vainqueur  de  plusieurs  nations  gauloises,  voulait  sommltre  celles 
qui  n'avaient  pas  acce])té  le  jour;.  Il  s'était  attaché  à  semer  la  division  entre  elles 
pour  les  empêcher  de  se  réunir  contre  lui  :  il  fit  plus  ;  il  voulut  subjuguer  les  Gau- 


(»)  Gom«et  ittl^  «n  1SS2. 

(i)  I!  y  a  ati  faobourjç  tin  Temple  une  rac  qn'on  nomme  Picm-LotéS»  Stlli  probaUeVIfilU  doit 
ee  nom  à  la  découverte  de  quelque  ancien  monument  druidique. 
(S)  VofBK  A  la  il  da  mavitae  «nudisteniMl  la  tMlioa  AnUf^Mi»» 
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lots  par  la  main  des  Gaulois  eux-mêmes.  Quand  il  éprouva  le  besoin  de  remonter 
sa.  savait  rie  et  même  d'augmenter  le  nombre  des  cavaliers,  ce  fut  aux  dépens  des 
Gaulois  alliés  qu'il  forma  le  dessein  de  faire  la  guerre  aux  Gaulois  insoumis.  11 
convoqua  ilans  Lutèce,  dont  les  habitants,  dit-41,  lui  parurent  le  plus  dévoués  à 
sps  intérêts,  une  assemblé(>  générale  des  députés  de  Uk.  nation  :  les  Tréviriens,  les 
Cal  iiai.es  et  les  Sénottois  n'y  comparurent  poin|d*aIi(»d;  il  falllltles  y  contraindre, 
en  déployant  contre  eux  l'appareil  de  h  force.  CSésar  obtint  ce  qu'il  demandait; 
toutefois  il  avait  mal  jugé  les  flurisii.  Geiix-ci,  trop  faibles  pour  résister  à  ses  lé- 
gions, avaient  paru  subir  sans  murmure  les  krii  qu'il  leur  avait  imposées;  mais 
loi^u'il  se  fut  enfoncé  dans  k  pafs  des  Arvemes,  où  il  trouva  des  ennemis  qu'il 
ne  put  vaincre,  toutes  ks  naiioiis  du  nord  tentèrent  de  secouer  le  joug ,  et  les  Pa- 
risii  ne  désertèrcnt  point  la  cause  nationale. 

A  la  nottfelle  de  l^aatmeetkn,  le  lieuienant  de  Gàar,  Labiem»,  quitta  la  villè 
^Jgendicum,  qu'on  cr(Mt  être  celle  de  Sens,  et  se  porta  surJLutècej  rendo-voi» 
descoaTédérés.  11  mak  suivi  k  rive  méridionale  de  la  Seine  ;  mais,  arrêté  par  un 
vaste  marab  que  fonnait  probablement  k  rivi&re  de  Kévre,  et  par  l'armée  gai»- 
loke  qui  se  montrait  dkposée  à  défendre  les  passages,  il  retourna  sur  ses  pas,  ro- 
monk  k  Seme  jusqu'à  Helun,  ville  des  Sénonok,  rétablit  le  pont  que  les  Gaulois 
avaient  rompu  et  revint  sur  Lutèce  par  k  rive  sqitentrionalc  du  fleuve.  Les  Gaur 
lok  combattirent  avec  un  courage  digne  d'un  meilleur  sort;  mais  k  discipline  des 
k^ons  l'emporta  sur  k  valeur  et  le  patriotisme.  Les  Gaulok  kissérent  le  rivage 
couvert  de  leurs  morts;  leur  chef,  Camulogèney  fut  de  ce  nombre. 

On  ignore  la  part  que  les  Farisii  prirent  à  cet  événement;  il  y  alieu  de  croire  que 
Lu1Aee>  défendue  par  les  deux  bras  de  k  Sein^  ne  fut  point  attaquée;  ses  babi* 
tants  n'en  restèrent  pas  moins  attachés  k  k  confédération  qui,  malgré  k  victoire 
de  Labiemus,  ne  fut  point  dissoute.  On  sait,  par  ks  récits  de  César  lui-même,  que 
tandk  qu'il  faisait  le  siège  d'Alise  ou  Aleik,  ks  Farisii  réunis  à  trou  autres  na- 
tions gauloises  fournirent  huit  mille  bommes  pour  leur  contingent,  tandn  que  les 
iduens  et  les  Arvemes,  bien  qu'épuisés  par  k  guerre,  en  envoyèrent  8oixanf»dix 
mille.  On  voit  par  là  que  les  Parisiens  formaient  encore  une  nation  bien  faible. 

Quelques  écrivains,  d'après  les  PP.  Félilnen  et  Lobineau  qui  eux*4némes  se 

sont  fondés  sur  un  passage  prétendu  de  Boêoe,  ont  dit  que  César  onbellit  Lutèce 
I.  2 
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d'un  granâ  mMibN  «PédiSoM  et  l'cnlovra  dt  fortct  unnOlcs,  ài  téUe  sorte  qu'on 
lui  donm  le  «om  de  Cilé  de  lulee-Gtfaur.  Bf .  Bonami»  dan»  un  mémoire  (1  ), 
a  prouvé  que  le  passage  cité  par  FdUbkaetltbéd'iuiantettr  du  trâaiime  siècle,  er 
qu*aB*exisl»po&itdam  IMoe.  An  fond ,  es*  «erivaiBs  BWfMs  Ckit  id  pnnve  d'une 
critique  bien  judicieine.  OàtfMM  lee  reste»  de  om  monunMnU  antique»?  Élerés  au 
tempe  où  Rome  était  au  faite  de  la  poÎMaiiGe,  ik  awraieMt  eu  aane  dovie  ce  carac- 
tère de  grmdeur  et  de  aolidîlé  qui  a  permis  partent  à  leiin  etmagcs  de  traverser 
le»  nèelcs.  Teot  ce  que  la  Cité  a  preduit  d'antiquité»  romaigea  »e  induit  à  un  au- 
tel de  Jupiter,  à  un  cippe,  à  quelque»  tombeaux  (2).  Si  hdt»€énr  «fait  couvert 
#édiiee»  «omptaewc  k  «al  »i  étroit  de  Lutèee,  ceaédifice»  ae  ceraieat  cenecrrék 
«•us  se»  »iicoe«eiirSr  aons  k»  rob  franc»  de  la  première  race;  ik  anraicnt  du 
mtnns  laîstédes  ruines;  et  l'on  n'en  a  paa  trtmvé  phia  de  ve§tÎ9e».anr  kaot,  eent 
isn  bouleversé,  qu'on  n'en  troure  dan»  le»  éerit»  de»  hktarien»  de  ce  tempe. 

«Somment  eoaeiKer  d'aiikur»  l'aesertion  de  ce»  éenvain»  exagécatewa  av«e  k 
pfeti*«qneeetteprétendtte'MB0db  CS&nrne  Au  nivilk  libre  ou  alliée,  ni  ceKmie» 
nimunaoqie,  maiyqn'eHe  setro«naréduitBàkdureconditioBde've«%4l»  entribn- 
taire.  Alain  du «piatriène  «iéck  dkfucâevée,  9 est  vrai,  au  rang  de  muiûcipej 
ma»  oek  n*arriva  qpi'à  ^époque  où  JuBen,  aUwafvéfet  de»  Gaoks,  it  diapamltre 
tente»  ce»  diliërenee»  introduites  par  les  eonquévautSy  et  abolit  ton»  ce»pivilégc8 
dont  k  poasesM»  par  oertainea  ville»  était  nn  sujet  fondé  de  pkin«B»et  de  mur^- 
nnres  pour  celle»  qui  n'en  jouissaioit  pas.  est  tré»  vraisemblabk  que  ce  fut  par 
suite  de  cette  amâioration  dans  k  condition  de  Lutëce,  que  l'administratien  qui 
f^»mit  le»Pariiîi  venant  à  cencentrer  dan»  k  vilk  toute»  »e»  diverse»  brandies, 
tonte  «an  aetk»,  k  «ilkprit  k  nom  deababitants.  Un  ^node  de  Tau  dési- 
gne Lutiee  par  lenKnde  Paeitea  dmUu,  et  trasalob  de  Vakntinien^  qu'en  trouve 
dan»  keoda  de  Ibéoffose^  lui  donnent  aussi  le  nom  de  ParisU  (3).  H  parait  que 


(1)  Voy.  Mita,  da  l'Acad.  des  losctiplions  et]kllHoLalliis«.t.,13!,  p.CZ3> 

(-2)  Voy.  ci-aprëa ,  MonuoiCDU  romains. 

(3)  Avant  JaKeet  Paris  m  fui  eonmi  qae  $ou~  le  n^m  de  Lvtiet ,  iMcoloiia,  iMcoteeta;  e't/ktMa^ 
tx»  noms  que  Slrabon  e(  Plol£mcc  le  désignent.  Julien  lul-mCme ,  dans  soa  Vytopngon,  le  nomme 
Lcukelia.  11  oe  faal  pas  oublier  que  le  plateau  Satnle-Geneviivo  était  autrefois  appelé  Jtfoiu  Loculi' 
stia  av  MMtBÊÊÊt^ÊÊm 
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ce  fut  vers  cette  époque  que  Paris  commen<;a  d'nvoir  des  êv^ie»  résidontS,  et  le 
clergé d"acqiK'rir  assez  fl'iriflitence  ponr  tîf  venir  un  orHro  dans  IVtat. 

Lutèce  ne  pouvait  être  élevt'e  au  ran;^  de  eijé  sans  qu'on  lui  donnât  wn  corp» 
municipal;  et  ec  corps  avait  sans  doute  «a  lieu  pour  tenir  ses  sèanres,  et  des  ar— 
ehives  pour  la  eonservalion  de  ses  actes.  Ce  lieti  ne  pouvait  être  hors  de  laCîti*; 
tout  porte  à  j>enser  qu'il  «'tait  dans  l'enceinte  de  la  forteresse,  qu'Ammien  >îarcel- 
Kn  et  Julien  appelaient  cdstvlhtin ,  oppidnlum.  Cette  forteresse  s'élevait  à  peu  prés 
sur  remplacement  du  Palais  <!<  Justice  actuel;  il  est  mAme  ^Tnisemblable  que  cet 
édifice  derinf.  apiès  t^lovis,  le  si'jour  de  quelques  uns  des  roh  Hi>  Paris,  notam- 
ment celui  de  t.ilo<ioniir  ;  car,  lorsque  le  farouche  Clotairc  égorgea  ses  neveux,  fils 
de  ceClodoTuir,  afin  de  s'emparerde  la  succession  de  leur  père,  Cloftldc  leru'  aïeule 
vivait  avec  eux  dans  la  Cité,  connue  nous  l'aj^prend  Gréfjnîre  de  Tours.  Toutefois 
ce  ne  fut  point  dans  la  Cit<'  que  si'jonrna  Jnlien,  mais  «laiis  h  palais  des  Tliernies. 
Il  en  fui  de  même  des  euifK'reurs  Valeniinien  et  P  aïens.  Les  rois  de  la  prcmicre 
race  habitèrent  aussi  les  Thermes  dans  le  sixième  siédo. 

Paris  ne  jouît  pas  lonç-tcmps  des  institutions  dont  Julien  l'avait  doté.  Dès  l'an 
i06  et  même  plus  tôt,  les  Francs  commencèrent  le!irs incursions périodiquf-5  dans 
la  Gaule.  Pans,  eut  beaucoup  à  souffrir  avant  de  toinI>er  définitivement  sons  la  do- 
mination de  ces  barliares  Germains,  ce  qui  eut  lieu  sous  le  rè{jne  de  Clovis,  (pii 
de  simple  chef  d'une  iribu  franquc  devint  par  des  meurtres  et  des  victoires  souve- 
rain de  jilnsieui'S  nations. 

Hietï  ne  [)ronve  an  surplus  (jue  Paris  ait,  à  celte  é|MWjue,  p*  rdn  d(^s  monuments 
<[  auiMin  genre;  car  au  temps  de  Julien  les  habitations  des  Parisiens  n'étaient  que 
(U'  simples  clianri  i  1  (pi'on  ehaufrait,  dit-il,  avtv  des  foiuwaux,  telles  qu'il  les 
fallait  pour  «1-;  li  nuiits  de  mœurs  rustiques,  à  qui  toutes  les  d<5lices  de  l'Asie 
«'liaient  inconnues. 

S  IV. 

Avant  de  poursuivre  ou  plutôt  de  commencer  l'histoire  de  Paris  et  de  ses  monu- 
ments, il  nous  semble  utile  d'entrer  ici  dans  quelqiu's  détails  relatifs  à  la  situation 
physique  de  cette  ville,  à  la  nature  de  son  sol  et  de  la  rivière  qui  l'arrose,  à  l'at-* 
mouphère  qui  l'entoure,  à  l  air  que  ses  habitants  y  respirent. 
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hv  iiK'riditn  de  Paris  est  à  20"  omiron  de  ci  lui  de  Tilc  de  For  ;  mais  c'est  J>ar 
le  nu  ridit'ii  Taris  <jin'  nos  gcograplies  complt'iit  aujourd  hui  les  degrés  de  lon- 
gitude |K)urtous  le»  lieux  de  la  terre,  de  même  t[iif  les  Aitfjlaisnos  voisins  le  font 
en  partant  du  méridien  de  Grecuwich.  La  latitude  septentrionale,  prise  à  l'Obser- 
vatoire, est  de  . '.8'^  50'  iU". 

La  Seine  tiavtrsc  Paris  par  une  courbe  dont  la  dlreolion  gt'ni'rale  est  du  sutl-i.s( 
au  nord-ouest,  et  dont  la  longueur  Idiale  depuis  le  pont  de  la  Gare  jusfpi'à  la  bar- 
rière de  Passy  est  de  4IO'i  (<  r-  s,  nu  d  min  lieues  communes  cnvironj  sa  largeur, 
eu  entrant  dans  Paris,  au  puutd  Auslerliizou  du  Jardiu-<lu-Roi,  est  de  8'f  loists; 
ù  sa  sortie,  sous  !e  pont  d'Iéna  ou  de  rÉeoh'-^Iililaire,  elle  n'eu  a  cjue  70.  Dans 
rintérieur  de  la  ville  où  elle  coule  tantôt  tout  entière,  tantôt  divis<'e  en  plusieurs 
bras,  sa  largeur  est  trës  inc[]ale;  ce  (jui  souvent  dc<pend  de  ses  quais  qui  la  res- 
serrent ou  lui  ptrnu  tient  d(  s  etendre.  Dans  les  l>asscs-<?aux,  le  principal  courant 
est  celui  du  bras  scptenti  ioual;  le  petit  bras,  celui  du  sud,  laisse  à  sec  les  trois 
quarts  de  son  li(.  Le  grand  bras  même  porte  si  peu  d'eau  vers  la  fin  de  l'été,  si 
Tannée  n"a  |>as  été  pluvieuse,  que  la  navigation  en  est  presque  interrompue.  Dans 
les  grandes  crues,  l'eau  monte  de  douze,  quinze,  vingt  pieds  au-<lessus  du  niveau 
dvà  basses-eaux;  quelquefois  même  elle  s'est  élevée  jusqu'à  viiigt-ciiiq  pieds.  C'est 
à  ces  fortes  crues,  contre  lescpielles  nos  pères  ne  pouvaient  apprendre  à  seprécaii- 
tionner,  qu'il  faut  lUriLuer  la  chute  fréqueiile  des  ponts  qui  formaient  la  commu- 
nication de  la  Cité  a\  t  c  les  deux  rives  opposées  du  continent.  Les  ponts,  toujoiu  s 
trop  bu»,  et  euvbarrassés  sojis  les  arches  de  bateaux,  de  moulins  et  d'usines,  ne 
laissaient  pas  aux  eaux  un  assez  libre  passage,  et  il  iuiiaii  bien  qu'ils  cédassent  ù 
la  force  toujours  croissante  du  courant. 

Lecoiu*s  de  la  rivière  est  ti'ès  lent;  cela  ne  saurait  être  autrement.  La  hauteur 
moyenne  de  son  lit  au-dessus  de  l'Océan,  prise  sous  le  Pont-Royal,  n'est  que 
de  cent  pieds,  ce  qui  fait  à  peine  un  pied  d'inclinaison  par  liene  depuis  Paris 
jusqu'à  l'Océan.  Une  chose  assez  étrange  et  qui  paraît  peu  ooudlîable  avec  la 
knteor  du  oonrs  de  l'eau,  c'est  que  le  sol  de  la  Seine  ne  s'cxhaune  point,  malgi  é 
rabondanoe  de  limon  qu'elle  reçoit  de  la  Marne  et  qu'elle  charrie  pendant  Hiirer. 
Quant  à  la  qualité  de  lei  eaux,  elles  toni  cxtirèmemeiit  pures.  Une  commission 
fut  nommée  en  1816  pour  en  fiiire  l'analyse;  il  est  résulté  de  ses  opérations 
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qu'une  quantité  de  quinze  lilres  d'eau  n'a  donné  par  l'évaporafion  qn'im  résidu 
de  moins  de  trois  grammes,  dont  la  plus  gr;u»de  partie  se  eumposc  de  carbonate 
de  chaux  ;  le  sulfate  de  chaux,  les  sels  et  la  matière  v^étale  y  &onl  en  très  petite 

quantité  (1). 

La  Bièvre,  qu'on  décore  du  nom  de  ri%  ierc,  n'est  (|u'un  ruisseau  dont  le  lit  n'a 
que  huit  ou  neuf  pieds  de  large,  et  dont  le  cours  u'exeédc  pas  huit  lieues.  Elle 
entre  dan«  Paris  par  le  boulevard  ilt  s  (jobclius,  fournit  ses  eaux  à  la  manu- 
facture de  ce  nom ,  à  des  blanchisseurs ,  à  des  tanneurs ,  à  des  teinturiers  et ,  après 
avoir'  traversé  les  faubourgs  Saint-Marcel  et  Saint-Vietor ,  verse  dans  la  Seine  ses 
eaux  infectes  un  peu  au-tlessus  du  pont  d'AusIerlitz.  On  lit  dans  le  journal  de 
rttoile  que  sous  le  régne  de  Henri  111,  au  mois  d'avril  1579,  ce  ruisseau  enflé 
subitement  au  milieu  delà  nuit  renversa  plusieurs  moulins,  maisons  et  clôtures;, 
qu'il  surprit  le  habilantsdans  leurs  lits  etqu'un  grand  noudjre  se  noyèrent. 

Il  y  avait  autrefois  un  ruisseau  dans  la  puitîe  septcnti  lonak  de  Paris;  il  descen- 
dait de  Meniluioiilaal,  traversait  les  faubourgs  Saint-KIartiu  et  Suint-Denis,  se 
dirif^eait  vers  la  Villc-l'Évèfiue,  passait  sous  le  Roule  et  allait  tomber  dans  la 
Siiiie  au-dessous  de  Chaillot.  Ce  ruisseau  ne  coule  plus  depuis  long-temps;  on 
croit  que  ses  eaux  sont  perdues  par  des  infiltrations  qui  se  sont  opérées  par  suit»- 
du  rébranlemeiit  qu'a  occasionné  l'exploitalioii  de*  carrières  à  plâtre.  Une  partie 
de  son  lit  a  été  convertie  en  égout. 

Paris  occupe  aujourd'hui  une  grande  partie  du  vaste  bassin  où  circule  la  Seine, 
depuis  les  hauteurs  de  Bercy  jusqu'à  celles  de  Chûllot  et  Passy.  Ce  bassin  est 
Cermë  duoAlé  «eptoitrioiiAl  de  la  riviin  par  une  chaîne  de  collines  qui  prennent 
les  iKNilS  des  vilUi|p»  ymuo»  :  Bercy,  Charame,  Menilmontant,  Belleville,  La 
ViUelte,  Montmartre,  ChailloC  et  Passy  ;  ces  collines  s'élèvent  au-dessus  du  fond 
du  bassin  d*envin»  dix  ou  douie  toises  ;  celles  de  Montmartre  et  de  Menilmontant 
les  excèdent  tontes  en  Inutrar,  de  trente-cinq  à  quarante  toises.  Au  sud,  la  cein- 


(1)  Il  ISnt  dire  tox  habilanU  de  Paris  que  les  eaax  do  ctnal  de  rOoreq,  et  plos  eneore  celles  de 
la  rivière  de  ce  nom ,  sont  les  plas  légères  après  celles  de  la  Seine  ;  que  l'eau  d'Arcueil  est  quatre 
foi<  ^  w  cliargèe  fus  oei  deniëies  ;  qa»  celles  de  Beilerllle  et  de  MenilmontaDt  sont  lei  ploa  leordes 
et  las  pies  inpans.  Lser  iMde  ssl  ds  t7  gnnM». 
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lure  de  colline*  txt  en  géuéral  moins  LUcv<ie.  En  remontant  la  Seine  sur  sa  rive 
gauche  et  après  aToir  traversé  la  plaine  de  Grenelle,  on  trouve  les  hauteurs  asset 
peu  s<'nsihles  de  \';uif;irard  d'où  l'on  monte  par  une  p4'nfe  fort  douce  jusqu'à 
eclk's  du  M  riiparnassc  cjuc  doaaincnt  les  buttes  il  s  moulias  Janséniste  et  Moli- 
niste.  |>e  ïli  on  arrive  au  Petit-Montroufjp  où  i  on  traverse  In  route  d'Orléans. 
On  trouve  ensu  h  le  plateau  de  Montsouris,  où  fut  tUabli  en  1806  un  ohéli-iquc 
pour  Servir  de  point  de  mire  à  rObservatoire.  De  Montsmiris  le  terrain  s'alxaisse 
jusqu'au  plateau  de  Sainte-Geneviève,  l'ancien  Mons  LucotUiiu.  €e  plateau,  qui  a 
dix-huit  toises  d'ëlëvatiou  au-dessus  de  la  rivière,  se  prolonge  à  l'est  et  an  nord-est 
jusqu'aux  Luttes  des  Cailles  et  de  Livrî  sittiées  au-delà  de  la  barrière  d'Italie.  De 
la  ÎHitfe  <le  Livri  le  terrain  descend  jnM|u*à  la  Seine.  Nous  avons  drjà  dit  qu'à 
une  lieue  au-d<'là  de  eette  ceinture,  on  trouve  une  seeonde  chaîne  beaucoup  plus 
élevée  qui  eommetice  à  Ivri  et  \'iil(  juif,  et  se  termine  au  Mont-Valérien  ou  du 
Calvaire,  qui  l'emporte  en  clévation  sur  Montmartre.  On  croit  qu'en  des  temps 
très  recuK's ,  tout  le  bassin  que  ces  direrses  collines  ctroonscrivent  formait  un 
grand  lac  ti-aversé  par  la  Seine. 

L'illustre  Cuvier  a  décrit  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  substances  dont  se 
compose  ce  l>assin,  l'un  dts  plus  rcinanjuahles ,  dit-il,  qu'on  ait  jamais  observés, 
tant  par  les  fonnations  qu'il  présente  que  jiar  les  restes  qu'il  recèle  d'une  ancienne 
organisation.  «  Des  milliers  de  coquillages  marins  avec  lesquels  alternent  régu- 
lièrement des  coquillages  d'eau  douce  en  font  la  masse  principale  j  des  ossements 
d'animaux  terrestres  entièrement  inconnus,  même  par  leiu*  genre,  en  remplissent 
diverses  parties.  D'autres  ossements  d'espèces  remarquables  par  leur  grandeur  et 
dottt  nous  ne  trouvons  quelques  congénères  que  dans  des  pays  fort  éloignés  sont 
(^lart  diuM  les  couches  les  plus  superficielle.  Un  caractère  très  marqué  d'ime 
graide  irruption  venue  du  sud-est  est  emprdnt  dans  les  fermes  des  caps  et  let 
directions  des  colline*  principalot.  » 

Noos  ne  pouTmis  aoivre  id  ce  «avant,  que  la  France  et  l'Europe  <mt  trop  tôt 
jierdu,  dans  les  détails  où  il  entre  sur  la  fonmaliflii  des  divoises  collines  que  nous 
avons  nommée»,  et  qui  au  surplus  se  otmiposent  fodtes  de  dondMs  etde  nibilanoes 
à  peu  prés  analogues  ;  nous  lui  emprunterons  seulement,  en  la  rédt&ant  aux 
points  essentiels,  sa  description  de  Mbntnntre. 
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La  partie  supëewure  detiettfr  énîncMie»  dit-tl,  prëmle  «n  bane  de  «aMett  de 
grés  quartzeux  qui  contient  jusqu'à  qualone  espèces  de  coquilles;  Tient  «amile 
ma  Itnt  de  teUe.  ainileiiz.  L'^îimuk  de  ces  dens  Inaet  cal  d'cnarireit  tpaSun 
'toaefe  Att^eeMue  eaiiidet  cencàct  de  mené  cdiain  et  ésjMinèerçileaee,  dont 
le  imbLbb  m»  jusqu'à  HentoHlInn;,;  oea  trcale-dcn  eoaehee  ferment  uw  maaae 
deOBM  àdaœ  «oiMa  d'ëpeisaeur.  On  y  Isoine  beaucoup  de  petitea  hnttNar  et 
dise  délricde  ente  et  de  balenea;  le»  lanea  iafériBm»npifennent  detcoquillages 
merâswApréàoiemaraaey'vîenneBt  traie  nmaaee  de  gypee  mameiix,cem|ioeëea 
de  conèlMe  entueméléeede  même  cekaîiie.  La  ptriie  infévÎBure  de  le  premiéee 
mnne  (jiJIWft— n  «t  exploitée  par  ka  ptttricm.  Ces  tron  meaaee  ont  à  pen  près 
wgttaaBi  dr^aiisaeur>l»pnaaîèrB  est  k  plus  ^aÎNe.  Sans  méde  cesoondies 
«alceiresi  en  a  tnaivé  nLlBsnâ  de  phlener  p^trffiè  et  oeiyrerti  e»  siln.  Une  des 
enndieade  k  «awmfc  meam  est  fonade  d'mm  marée  TCKdârtre  aivknBe,  qeise 
endàfitfk  aanai  kàam  de^nem  Â  «fteAcr.  U  cal  à 

mnaae  n'oUkepia  k  asoindre  veati^  des  eans  de  k  mer,  quoique  les  cendhes  eo 
messes  supfiaeuBea  poatmt  la  pKure  inoonkslabk'  ^  e^our  de  ose  eaux.  Enfin 
k.tn»iéme  masse eftn  ym  k  milieu,  de  aon  (^(Miseeurim  banc  de  marne  eakaice 
jimàtffp  qut  renferme denoDquilkQas  maimay  des.«ucains»  des  «rtos dé  peiason, 
des  destide  syiakn  et  d'autraa  produedona  maritànies.  troisième  maaae  gyp- 
aoiae  lepoae  aur  une  concha  de  crnie  aiigikuae,  d'environ  viaçfr-einq  pieds  d'é> 
paôaaenvi.  el  perlamt  «oeri  des  empveînles  de  coquillages* 

Qnamt  es  a  pteëtri  daoa  l<n  eavilès  des  carrières  à  plâtre  et  qo'en  est  arrivé 
an-desaotts  des  couches  maritimes^  on  a  trouvé,  w».  plus  des  coquiUagea  marins,, 
maia  des  restes  ^  qundrupèda^  d*oiManx,  de  reptiles  et  de-poissons  d'eau  douce, 
pcenre  ireâhqgabk  que  k  soi  qû  oeodent  ces  débris  fut  autrefois'  habité  par  des 
èSresi  nvania,  rhenMWe  esoqpld^  M.  Guvier,.  avec  une  patience  que  pouvaient  aeuk- 
luÊdanuBs  Faneur  de  la.aeienae  et  rinteUiseucepMfondedontiladennëtantde 
pmueu,  eat  parvenu;  à  réunir  eea  oaaements,  à  recréer  des  individus,,  à  repro- 
duire km  foraaee,  à  ks  ckaaer  pa»  genrea  et  par  espèces,  à  déterminer  leur 
nature,  kur  cataetfce,  knrs  habitudes.  Il  ftut  lire  dois  ses  JkffAercAer  «ur  U» 
Ontmtnts  jMsâer  b  desc^ptkn.  qu'il  dsame  du  pakeotherium  et  de  l'anoplo- 
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ihcrium,  du  squelette  presque  entier  d'un  ois<fau  trouvé  dans  les  carrières  de 
Moiitmarlre,  etc. 

*  IjR  sol  de  Paris  oSSre  beaucoup  d'im^alités  qui  autrefois  nVxisfai»  ut  point.  Les 
alllivions,  les  décombres,  le  creusement  des  fossés  qui  à  diverses  époques  ont  dé-^ 
fendu  1  aj^rochc  murs  d*enoeintc,  IVrcctton  de  ces  murs  et  des  tour»  qui  les 
fluquaicnlj  leurdestmctiou,  les  dép^  successifs  d'immondices,  d'auti'cs  causes 
cneoire  ont  ecmtribiië  à  former  les  ondulations  du  sol  dans  un  grand  nombre  de 
quartÎM  doFkris.  Il  est  bien  évident  que,  dans  Us  premkn  temps,  le  sol  du  bas^ 
rin  de  la  S«ne,  fréquemment  couvert  par  les  eaux,  devait  itiw  boa  et  uni,  ei  que 
lés  mises  que  nout  yeoam  d'indiquer  ont  dik  ft^rodnirè  ensnite  des  n^Ut^  hm 
gnvda,  les  décombres  se  plaçaient  antfiwftMS  «n  .ddion  des  rnmrs  »  et  ces  ma- 
tières finissaient  par  s'y  amonceler  de  manâdre  &  former  nnè  butte  oonsidëcable. 
L(»aqu*cnsuite  on  recalait  Tenoeinte ,  non-senlemeiM;  osa  buttes  restaient  dant 
lintériear  de  la  tîHo,  mais  encore  leur  volume  augmentait  par  rcntasseraent  det 
décombres.  Ainsi  s'étaient  formées  les  buttes  de  Saki(4lodi«  de  Bonne-Nouvdie,  dn 
Ifionoeao^nMjerrais,  dn  Terrain  on  Mott»anx-nipdards  de  la  Cité,  des  CSo- 
peanx  et  bcanconp  d'autres.  La  plujiait  de  ces  buttes  ont  disparu  ;  celle  de  Safai^ 
Rodi  n'a  été  aplanie  qu'en  4667;  encore  laisse^-elle  autour  de  l'église  beaucoup 
de  traces  de  son  ekisloioe.  Le  Terrain  existe  encore»  et  enfermé  anjourdlinl  par 
lë4|uai  de  l'archevécbé,  il  forme  la  pomte  orientale  de  l'Ile  de  la  Cilé^  derrière 
Notre-ltame.  La  butte  des  Gtapeaux  existe  de  même  ;  die  se  trouve  dans  l'enconle 
du  Jardindn-lloi,  couverte  d'arbres  et  divisée  en  deux  parties,  dont  la  plus  haute 
«  dix«enf  ou  vingt  toises  d'éléTation. 

n  n'est  point  douteux  d'ailleurs  qne  le  sol  de  Paris,  surtout  vers  la  Seine,  ne  se 
soit  conndérablement  exbaussé.  L'aUtéLeboeuf  assure  qu'il  a  vu,  vers  le  bas  de  la 
fitt  Sainfe4acqiies^  à  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur,  des  restes  très  apparents 
de  l'anden  pavé  de  cette  rue.  Ce  qui  donne  à  cette  assertion  la  plus  grande  force, 
c'est  que  dans  la  rue  du  Pl&tre,  qui  se  trouve  dans  cette  parde,  il  f  a  beaucoup  d« 
maisons  qui  ont  des  caves  à  deux  étages.  Pour  oitrer  dans  la  plupart  des  ^Itsca 
de  la  Cite  avant  leur  démolition,  il  fallait  descendre  nue  vingtaine  de  mardici» 
ce  qui  prouvait  dans  le  sol  voisin  un  exhauBSément  de  huità  neuf  pieds;  etaucon- 
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traire,  pour  ciUriT  dans  NoIrt^Damc  (I)  il  y  avait  treize  dr  j^n's  ;i  monter.  Le  sol 
du  Parvis,  qui  aujourd  bui  est  de  niveau  avec  celui  de  l  éghse,  a  donc  été  élevé  do 
plusieurs  pieds.  A  celle  niènu-  l'ixvjiie,  le  parlement  rendit  un  arrêt  (en  150T)  jwur 
qxic  la  rue  qui  va  du  Fetit-Pout  au  pont  Notre-Dame,  aujourd'hui  rues  du  iMarclié- 
Palu  et  de  la  Juiverie,  fût  exhaussée  de  dix  pieds.  Quand  on  couslruisil  pour 
Callieriiie  de  AKklicis  en  1572  Hiotel  que  plus  lard  ou  a  nommé  l'hôtel  de  Sois- 
sons,  le  sol  fulélevé  »le  (lua  twr.epîeds.  Denotre  temps  [ilusieurs  parties  des  l>oulevards 
du  nofflontëfé  ni^eiees,  et  dans  ce  ninmenf  nu  i  <  ,  où  IOti  enuslruît  le  quai  de  la 
Grève  ju8<ju'au  pont  Louis-Philippe,  le  sol  s  exliaussera  dv  Iomu  la  hauteur  de^^  rez- 
de-ehaussée,  de  telle  sorte  que  ees  rez-de-chaussée  din  ieiuli  1 1 1 1  comme  à  la  rue  du 
Plâtre  second  étap;e  des  caves,  et  (juc  le  premier  éta[;e  des  maisons  deviendra  rez- 
de-chaussée.  On  jHjurrait  citer  encore  beaucoup  d'autres  preuves  de  rcxhausse- 
ment  du  sol  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 

Observons  ici  en  pa&saut  que  la  plus  grande  partie  des  faubourgs  Saint-Marcel, 
Saint-Victor,  Saint- Jacques,  Saiut-Germaiu,  repov  sm  d'immenses  excavations' qui 
s'enfoncent  à  plus  de  deux  cents  pieds  de  pioluadeur,  et  s'étendent  du  sud  au 
jioi  d  dejxiis  Montsouris  et  Montrouge  jusqu'aux  rues  de  l'Écoltvfle-Médecine,  du 
^  ieiix-CoIombier,  (ireuelle-Saint-Germain,  etc.,  et  de  l'est  à  l'ouest  depuis  le 
Jar<liu-du-Koi  juscju'à  la  hari  ière  de  ^  augirard.  Ces  excavations  sont  d'anciennes 
carrières  (|u'ou  désifjut"  aujourd  luii  par  le  nom  de  Caves  de  l'Observatoire  et  de 
Catacombes.  ISous  p;irleroiis  dans  le  cours  de  l'ouvrage  de  ces  vastes  souterrains 
où  sont  aujourd'hui  déposés  tous  ks  débris  humains  qui  depuis  1785  ont  été  rcli- 
rés  des  divers  cimetières  renferniés  dans  Paris.  Ajoutons  seulement  que  dix  ans 
avant  cette  époque  il  av  ait  été  créé,  sous  le  nom  d'Administration  des  Carrières,  une 
compagnie  d'iugcuicurs,  expressément  chargés  de  faire  exécuter  tous  les  travaux 
nécemuN»  pour  empêcher  l'éboulement  du  sol  extérieur  avec  sa  surchai^  d'édU 
fices  et  de  ntanoiw.  Cette  mesure  aTalt  été  sollicitée  par  le  ^nger  qu'annonçaient 
plusieurs  aoddents  smistres  arrivés  depuis  peu.  ha  voûtes  de  ces  souterrains  ont 
élé  consolidées  par  diverses  constructions. 

Nous  n'avons  plus  cpi'ik  parler  dp  la  femp^lrature  de  Paris  pour  terminer  ces 


(1)  Au  commencement  du  seizième  âti'cle. 
I. 
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Mftions  prâiminains.  L'air  ii*est  pas  nabain  à  Pari* ,  bien  qu'on  y  (roufe  cnootre 
dé»  quartiers  mk  h  popuhtioo  TÎt  eatatt^  dans  àe»  mas  étroites,  sombres^  hu- 
mides et  malproprea.  EapëroD»  que  peu  à  peu  ces  quartiers  achèveront  de  s'assai- 
nir par  le  peroement  de  rues  nouvelles,  oomnie  cda  est  arrivé  à  ceux  qui  avoisi- 
ncnt  la  Seine  quand  on  a  détruit  les  maisons  qui  surchargeaient  ses  ponts ,  et 
ouvert,  tout  le  longdeses  rives,  de  larges  voies  ou  Tair  et  la  lumiére'peuvent  libre» 
moit  circuler.  Quant  à  la  température,  elle  y  est  jdus  d<iuce  qu'on  ne  devrait  l'es* 
pérer  à  une  aussi  haute  latitude.  Toutefois  l'hiver  y  est  long,  brumeux,  pluvieux, 
quelquefois  très  froid  ;  peu  d'années  se  passent  sans  que  la  Seine  d»rrie  des  gla- 
çons. L'un  des  plus  grands  inconvénients  de  la  température  est  dans  les  variatibns 
subites  que  souvent  elle  éprouve,  et  le  passage  sans  transidon  du  froid  au  chaud, 
ou  du  chaud  au  froid,  même  dans  la  saison  oùI'od  oe  peut  s'attendre  qu'à  l'unouà 
l'autre  exclusivement.  Souvent  on  a  d'asses  fortes  dialeurs  au  mou  de  mars  et  mime 
de  février,  tandis  que  le  mob  de  mai,  si  beau  dans  nos  provinces  méridionales,  est 
presque  toujours  froul  et  pluvieux.  Ces  variations  de  température  ont  été  très 
Senribles  cette  année.  IjCS  derniers  jours  du  mois  de  juin  anmmçaient  l'été,  et 
les  premiers  vingt  jours  de  juillet  ont  ressemblé  à  un  «munencement  d'hiver. 

n  y  a  surtout  une  différence  bien  sensible,  dans  la  temp^ture  d'hiver,  entre 
Pteîs  et  les  villages  qui  touchent  à  ses  portes,  tds  que  Fassy,  Montmartre,  Bell&- 
ville,  etc.;  cette difiërettce  est  au  moins  de  diux  degrés.  Il  ne  parait  pas  au  sur- 
plus que  la  tempt^rahire  nit  subi  d'altération  depuis  l'ëpoqae  où  pour  la  première 
ibis  on  nous  parle  de  Paris;  Jttli<  n,  qui  passa  une  partie  de  l'hiver  de  l'an  358  dans 
aonpabie  di  s  Thermes,  fait  mention  des  {places  que  charriait  la  Seine  et  qui  finirent 
par  se  prendre  et  former  un  pont  sur  la  rivière  ;  il  ne  dit  point  que  ce  soit  là  une 
chose  bien  extraordinaire;  il  dit  seulement  <]ue  l'hiver  a  été  plus  rigoureux  que 
de  coutume.  H  en  est  de  mt^me  aujourd'hui;  nous  ne  voyons  pas  tous  Tes  nrr?  la 
Seine  prise,  et  l'on  ne  se  plaint  guère  du  froid  que  lorsque  cela  arrive.  Dans  le 
trop  fameux  hiver  de  1709  le  thermomètre  descendit  à  (piinze  degrés  au-di  ssous 
de  zéro;  en  1788  il  est  descendu  à  dix-sept,  1 1  m  17!>5  à  dix-huit.  Dans  les  plus 
grandes  chaleurs  il  est  monté  jusqu'à  trente-deux  degrés ,  n-  qui  prouve  que  la 
température  atmo^hérique  peut  varier  à  Paris  de  cinquante  degi-ës. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

msnoaat  m  yaus  sons  tss  ioxains  et  socs  les  kos  Fiuircai  de  la  PuiniiB  bacs. 


S  U^.  —  nu*  MM  tu  MMum. 

.Tii1(  s-Ci'sar  in  nitfaitdc  la  Gaule  iiru'pro*  ince  mmainr»,  mais  il  s'était  ppij  occupé 
de  Pui  iH  (^ui  u  oifrail  alors  auc-uii«>  importance,  <a  ({iic  sa  situation  dans  line  p<>(itc 
ile  de  la  Seine  semblait  condamner  à  uoe  éternelle  médiocriié.  Seulement  on  sait 
que  sous  le  règne  de  Tib^e  V&m  avait  dans  «es  murs  une  corporatioa  de  bate- 
liers ou  de  navigateilX%  connus  sous  h-  nom  de  Nautœ  parisiaci ,  qui ,  sous  ]cs 
anspicps  d<*  cet  cmppivur,  l'riyércnt  un  temple  ou  un  autel  à  Jupilr r  à  IVxli  L'iiiîlé 
orientale  d«-  l  ile.  11  y  a  iiiLiiio  lieu  de  croire  qiir  u  t  te  rori)oration  existait  dtijà 
depuis  pluâicuj'S  kiécles.  Quand  le<>  Carthajjiuois  eurent  dLk'Ouverl  les  îles  Cassi- 
térides  (1),  d'où  ils  tiraient  rdtatn  et  d*aub^  marchandises»  ils  Crent  mystère  des 
rentes  qui  y  conduisaieaty  de  peur  qu'on  ne  leur  enlev&t  le  monopole  de  ce  com- 
merce. Les  JPhocéens  de  Marseille,  jaloux  de  voir  dam  leurs  mains  cette  source  de 

(I)  Aia««r4<biii  ttOg  va  SurMiffMf. 
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richesses,  envoyi  i  i  nt  le  navigateur  Pyth<!as  à  la  recherche  des  Cassitërides;  et 
Pylht^as,  soit  (ju'il  fût  h'wn  servi  par  le  hasard  ou  i)ar  la  fc>rtunp ,  soit  qu'il  em- 
portât déjà  quelques  iiiilieations,  trouva  ces  iles  après  une  navigalion  assez  courte. 
Depuis  ce  moment,  Marseille  fit  le  commerce  de  l'éiain  concurremment  avec  Car- 
tilage ;  ellele  fitnkfanepar  une  Toie  moins  longue  :  on  assure  que  les  bâtiments  qui 
revenaient  dorgés ,  remontaient  la  Seine  ou  la  Loire  et  déposaient  les  naarchan- 
dises  à  certaines  places,  d*où  elli  s  descendaient  par  la  Saône  et  le  Rhône  jusqu'à 
Marseille.  11  y  avait  au  reste  des  corporations  tie  bateliers  sur  toutes  les  rivières 
navlipliles.  Les  Romains  sVn  servaient  pour  le  (ransporl  de  leurs  bagages  et  de 
leurs  pruvisioas.  La  Gaule  possédait  alors  si  peu  de  routes  j  quoa  était  obligé 
d'employer  les  rivières  comme  moyens  de  communkalion. 

Dans  le  partage  que  firent  entre  eux  les  triumvirs  après  la  mort  de  Jules-César, 
la  Gaule  échut  à  Octave  qui,  par  la  bataille  d'Actium  devenu  maitre  de  tout 
l'empire,  en  doruia  le  ffonvrrnrmrnt  à  son  lieutenant  A{;rij)pa.  r.eliii-<  i  la  divisa 
en  provinces,  et  Paris  fit  partie  de  la  Lyonnaise.  A[irés  son  t'Ievalion  an  su- 
prême rang  sous  le  nom  d  Auguste,  Octave  fit  quelque  séjour  dans  k  Gaule.  11 
s*occupa  beaucoup  d'afIminjstraUon,  nais  Lutèce  fut  toot-à^ait  négligée.  Il  en 
fut  de  même  sons  ses  successeurs  jusqu'à  Julien.  Le  droit  romain  était  devenu  le 
droit  commun  de  la  Gaule,  et  le  latin  la  langue  vulgaire.  Claude  avait  accordé  à 
beauronp  de  villes  le  droit  de  cilé  et  à  leurs  Ivahitanls  iclui  de  Lourfjeoisie  ;  plu- 
sieurs Ga\ilois  furent  revêtus  de  fli]»nitésémineiUes.  Gallia,  Caracalla  surtout,  éten- 
dirent les  privilèges  accordés  par  leurs  prédécesseurs  à  tous  les  habitants  de  la 
Gaule;  par  un  caprice  de  despote  dont  ceux-ci  profitèrent,  ce  dernier  les  éleva 
tous  au  rang  de  citof  ens  romains. 

En  adoptant  les  lois  et  la  langue  des  vainqueurs,  les  Gaulois  adoptèrent  les 
dieux  (le  Rome,  et  le  culte  druidi(|ue  disparutpeu  à  peu  de  la  Gaule,  ou  du  moins 
fut  réduit  à  se  cacher.  Mais  les  Homnins  avaient  eux-mêmes  reçu  des  peuples  qu'ils 
avaient  subjugués  une  infinité  dtj  divuulés  nouvelles;  dés  lors,  non-seulement  les 
dieux  de  la  Gatile  se  mêlèrent  et  se  confondirent  avec  ks  dieux  de  TOlympe,  mais 
encore  on  vît  figurer  dans  ce  panthéon  plusieurs  dieux  étrangers.  On  a  prétendu 
que  certaines  statues  produites  par  les  fouilles  représentaient  Isis  égyptienne  ;  ce 
qui  est  constaté  par  des  monuments  authentiques,  c'est  qu'on  a  trouvé  dans  la 
Gaule  des  images  du  dieu  des  Perses,  ^Tithra  ou  le  soleil,  dieu  conciliateur  placé 
entre  les  deux  principes,  semblable  au  W  ishnou  des  Ilrahmines. 

lies  Gaulois  se  divisaient  en  plusieurs  classes.  La  première  était  celle  des  mAles 
ou  patriciens;  elle  se  composait  des  descendants  de  tous  ceux  qui  avaient  en  des 
fanctions  émiuentcs,  ou  qui  comptaient  parmi  leurs  parents  des  sénateurs  romains 
oi<  etulois.  La  seconde  renfermait  tous  les  propriétaires  fonciers  ayant  di  oit  de  suC> 
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frage  j  on  ktippelait  curiales,  de  curta,  assemblée  ;  la  trobiéme  était  pareillement 

formée  dp  propriétaires  libres,  mais  rotiiriprn,  «t  à  ce  titre  exclus  des  assemblées 
de  la  curie.  Le  bas  ppnplf,  compost?  tk-  serfs  ou  dVsclavcfç,  était  censé  ne  point  faire 
partie  de  la  nation;  les  premiers  étaient  attacbés  à  la  glèbt-,  comme aujouiYl'hui les 
btttiaiix  de  labour  lont  attadiAi  à  la  terre  ;  les  seconds  l'étaient  à  la  personne  du 
Biaitre. 

Vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  les  tribus  gennalnes  connues  tous  les  noms 
de  Bructères,  Saliens,  Chamaves,  Tenrtt  rps,  Sicambres,  etc.,  rommencèront  à 
faire  des  incursions  dans  les  (iaulc^    Poin-  mieux  résister  anx  llouiains,  elles 
avaient  formé  une  ligue  qui  les  rendu  assez,  foi  U'S  non-seulement  pour  repousser 
Tcmieflil,  mais  encore  pour  transporter  loin  de  leur  pays  le  théâitre  de  la  guerre. 
Les  hisloriens  ont  dé^né  ces  divers  peuples  par  le  nom  générique  de  Francs, 
et  il  est  certain  que  les  Francs  n'étaient  pas  une  nation  particulière»  mais  une 
association  de  plusieurs  peuples ,  laquelle  remonte  à  quinze  on  vinfi;t  ans  a^  ant 
If  rt'-'Mie  de  Gallion.  Du  reste ,  les  principaux  efforts  des  Francs  se  dirigèrent 
d  abord  contre  la  Belgique,  et  tous  leurs  premiers  établissements  ne  s'éloignèrent 
pas  des  bords  du  Rhin.  Les  Fartsiens  demeurèrent  long-temps  étrangers  à  tous 
ces  mouTanents  des  nations  germaines;  il  semble  pourtant  qu'ils  ne  durent, 
pas  l'être  entièrement  à  l'insurrection  des  Bagaudes.  On  donnait  ce  nom  aux 
paysans  fjaulois  qui  s'étaient  révoltés  sous  le  réfjne  de  Diocli-ti»-?».  pmn"  se  déli- 
vrer des  persécutions  autorisées  par  cet  empereur.  Ces  malheureux  paysans 
loanquaienl  d'armes  et  de  discipline;  il  n'avaient  p()inr  de  chefs  :  comment  au- 
raient-ils pu  résister  aux  armées  romaines?  Maximien  que  l'empereur  avait  associé 
à  Tempirefut  enToyé  contre  eux  aTcc  plusieurs  légions  ;  illes  poursuivît,  les  poussa 
Vers  Lutèce,  ctcn  fit  un  grand  carnage.  La  bataille  fut  livrée,  dit-on,  près  du  lieu 
oh  la  Marne  entre  dans  la  Seine,  là  où  fut  bâtie  plus  tard  l'abbaye  deSaint-Manr, 
qu'on  appela  des  Fossés^  lyoute^t-im,  à  cause  des  rcli'anchemeuts  que  les  Bagaudes. 
y  avaient  construits. 

Cette  guerre  d'extermination  faite  aux  Bagaudes  avait  été  entreprise,  moins 
pour  les  punir  de  leur  révolte  qu'en  baine  du  christianisme  que  depuis  long^temps 
ils  avaient  embrassé,  de  même  que  les  Parisiens.  «  Dès  l'an  250  de  l'ère  vulgaire, 
dit  Grégoire  de  Tours,  sept  évèfpies  avaient  été  envovi's  d.ins  les  Gaules  pour  prê- 
cher l'évangile.  Du  nombre  de  ces  évèques  était  le  hienheui  eux  Difinvsîus  ou  Denis, 
apôtre  des  Parisiens,  et  plus  tard  patron  de  leur  ville,  li^jnei,  pour  prix  de  son  zèle, 
cueillit  dans  Luièce  les  palm»  du  martyre.  »  Nous  n'ignorons  pas  qu'on  a  beau- 
coup disserté  sur  ce  passage  de  l'historien  de  Tours,  qu'on  accuse,  sintm  de  mau- 
vaise foi,  du  moins  de  crédulité  excessive ,  de  contradictiwi  et  d'erreur;  qu'on  Ta 
mis  en  opposition  avec  certaines  légendes  qui  transportent  sur  les  rives  du  Rhin 
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le  théâtre  de»  prAdicatioDft  de  Denis  et  du  martyre  qui  les  a  terminées,  ou  bien  qui 

ivcxilent  de  cent  cinquante  ans  la  mission  évangélique  du  saint  personnage;  qu'on 
s'est  pi"évalu  de  ce  qu'un  abln'  de  Saint-Denis,  nommé  Ililduin,  contemporain  de 
Louis-le-Débonnaire,  crut  devoir  substituer  au  Denis-  de  Grégoire  de  Tours 
Denis  l  Aréopagite  dont  la  conversion  est  atti'ibuée  à  saint  Paul,  et  de  ce  que 
cette  subsiitutioQ,  après  avoir  subjugué  TopinloQ  durant  plusieurs  liéclefly  aCiii 
par  âire  rejeté  comme  n'Hamt  fondée  qne  sur  une  errenr  ;  qu'on  a  lunoiit  beau- 
coup argumenté  sur  In  prétention  qu'ont  eue  plusieurs  églitti,  noIamiMBt  celle 
dr  Ra(isI>onne,  <le  posséder  h  vrai  corps  du  saint,  on  du  moins  sa  fAfe;  quVnfin 
on  est  allé  jusqu'à  prétendre  que  l'exisu-nce  de  saint  Denis  et  de  st-s  (Compagnons 
est  toute  fantastique,  et  que  le  culte  qu'on  rendit  au  saint  n'est  pas  autre  chose , 
que  la  ccmtiauation  de  celui  qu'on  rendait  à  Baochus  surnommé  Dhn^rshs,  qui, 
ajoule^-on,  est  bien  certainement  le  mAmar  piersonnage,  oomase  cela  résulte  de 
mille  circonstances  commnni  s  au  patron  de  Pai-is  et  au  Dionysios  grec.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  discuter  des  opinions  qu'il  ne  peut  être  jnmais  utile  et  qiî'il  est 
souvent  dangereux  d'énoncer,  parce  qu'on  ne  peut  l^>s  établir  qu'au  détriment  des 
idées  1  ccues ,  ou  qu'en  ébranlant  dans  les  autres  des  convictions  qu'on  doit  tou- 
jours taipe^tf  lor»  même  qu'on  ne  les  partagerait  pas.  Nous  nom  contenterons, 
de  dire  que  toutes  les  objections  qu'on  peut  accumuler  contre  le  passage  de  Gré- 
goire de  Tours  ne  prouvent  pas  qu'il  n'y  a  pas  eu  à  Paris,  dans  le  troisième  siétde, 
un  évèque  nommé  Denis,  rf  que  cet  évéque  n'y  a  pas  soufTcvt  le  martyre,  comme 
la  u-adition  s'en  est  conservée  à  Paris  depuis  quinze  8iècle8(l).  iNouiidironsque  l'un 
des  sept  évèques  désignés^iar  Grégoire  de  Toivs  est  saint  Saturnin,  envoyé  à 
Toulouse,  et  que  la  mission  de  ce  dernier  est  pleinement  prouvée  par  des  actes  qui 
existent  encore.  Nous  dirons  enfin  qu'il  ne  faudrait  pas  s'étonner  que,  dans  im 
siècléoù  le  paganisme  continua tt d'exercer  snrles  esprits  la  plus  gran<Ie  influence;  où, 
par  rnnsdqiu  iu,  les  nouveaux  chrétiens  avaient  sans  cesse  à  lutter  contre  la  per- 
sécution d'un  côté,  et  de  l'atitre  contre  l'empire  de  Iturs  anciennes  idées,  et 
surtout  avec  cette  circonstance  que  les  évêques  envoyés  dans  la  Gaule  firent  alors 
très  peu  de  prosélytes;  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  que  le  peuple  parisien  n'eAt 
conservé  que  des  souvenirs  vagues  de  saint  Denis  et  de  son  martyre,  et  que  gardant 
au  contraire  la  mémoire  encore  toute  récente  du  culte  de Baodbus,  il  eût  confondu 
deux  rbnsps  tout-à-fait  lîisdricles. 

Leprenii»'r  évèque  de  Paris  doni  l'existence  ne  soit  pas  contestée  est  Victorinns, 
dont  on  trouve  le  nom  en  cette  qualité  dans  les  actes  du  concile  de  Cologne  de 
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l'an 346.  Quant  àcdliii  qui  se  diitàFaris  scizt-  ou  dix-«qit  «ni  plus  taxé,  on  igaom 

de  combien  d'évèqti»-"?  il  '5<'  «  omposa,  quels  furenf  enw  f[nV>n  y  app»>l;i,  ni  niMiic 
quel  nom  portait  l'L\ttjurdr  l*aris  prësrnf  à  rKU'  asscnihli'»'.  Il  K'sulif  du  iiidiusde 
ce  fait  d'un  concile  ou  synode  icuu  k  Taiiit,  qu  il  y  avait  aloi»  un  c-lablisiseniciU 
[>i  I  i«W|ii>mnMiif  rrt  au  culte  de»  chrétieiis.  On  coiuttit  à  pdne  de  nom  Ici  évêquc» 
Uni  eillnidcnee,.qttt  nccédà^t  à  Vkloriiu  il  n'en  est  pat  de  même  de  Blaiod 
AiBlmdIu9,  auquel  on  attribue  beaiicou|)  (!(  convcnioas,  <  i  qut;  I<  s  It;<;i  iidi  s  du 
temps  roprésiiitciit  comme  rainqueur  d'un  «Irawn  qui  d«-soIait  Paris,  al!«';];orio 
souvi  nt  employée  pour  dési^jner  la  victoire  d'un  chréti«?u  sur  le  paganisme.  Ce 
saint  fut  luhumé  sur  une  éuuueace  qu'on  appelait  autrefois  Mous  Cétaidus  et 
dout  en  a.  ikil  Moat^Cétard  et  Moufietard.  Dans  le  atèel»  «uivanc  une  église  fut 
bAtiettea  lien^ et  autour  de  «x  ite  é^^ii^  diverses  halntalions  «('élevèrent  et  for- 
mèrent un  village  compris  aujourd'hui  dans  le  faubour{;  Saiiil-Marcil. 

Le  zèle  du  saint  évèque  fut  couronné  de  succès;  toutefois  il  n'avait  pas  extirpé 
de  Paris  toutes  les  prati<pies  de  l'idolâtrie:  Childebert,  qui  tut  le  litre  de  roi  de 
Taris  au  milieu  du  sixième  siècle,  fut  obligé  de  prohiber  l'usage  des  idoles,  et  même 
pour  préraiîr  Id  idenr  à  l'idolâtrie  d'autoriser  les  éréques  à  les  détruire  partout 
tA  'û  a* A  «KWfenit;  peu  de  (eropa  après  ($68),  le  pape  Grégoire  écrivant  à 
Brunehaut,  reine  d'Âustrasie,  hûrecommanda  instamment  dViupèclier  les  sacri- 
i\ri".:  imp'ws.  ^•(  l'adoration  des  îtloles.  Les  Francs  qui  dans  le  courant  fin  <*infpilf'mr 
sjcele  s  élablii-enl  daos  la  Gaule  et  à  Paris,  ajoutèrent  leurs  i)ropre»  superstitions 
aux  superstitions  gauloises  et  romaines  :  la  divination,  les  amulettes,  les  talismans, 
et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  ^  les  pratiques  du  paganisme  se  mêlèrent  sou- 
wi  auK  cérémoBiea  du  culte  chrétien  ;  ce  qui  amena  pour  résidtat  que  la  religion 
même,  dépouillée  par  la  grossière  ignorance  de  sa  morale  sublime,  et  déLournée 
du  lïiit  indiqué  par  son  institution,  vr  «■«insista  plus  pour  Its  vainc, luur.s  enuime 
pour  les  vaincus  que  dans  I  aecoiiiplinsement  de  quelques  actes  extérieui-». 

On  pourrait  croire  que  Julien,  qui  passa  dans  la  Gaule  plusieurs  ani^ea^soit 
conma  général  de  Constance  qui  l'aTait  créé  César  en  lui  donnant  pour  épouse 
n^^mm  Hélène,  soit  même  comme  empereur,  après  que  l'armée  l'eut  proclamé 
Au{justft,  Gt  subir  aux  chrétiens  de  loojjues  persécutions;  mais  il  parait <iul'  s'il 
ne  1(»^ protégea  pas  spécialement,  il  ne  les  traita  point  eu  ennemi ,  t  :if  i!  v  i-m  de 
ton  temps-  plusieurs  conciles,  à  Arles,  à  iîé/iers,  à  Paris;  com  suscites  par 
1»  beÉbin  ^  soutenir  la  foi  naissante  et  encore  mal  alTermie  de  l'église  des  Gaules 
oontoe  rhéeésie  d'Anus  protégé  par  CfHisiance  ;  et  ni  Julien  ni  ses  ofllciers  n'cfr- 
^Mnrèrcnt  la  tenue  de  ces  assemblées,  ou  ne  cherchèrent  à  comprimer  le  zèle  des 
érèfjues.  Ce  prince,  il  est  vrai,  voulut  rendre  au  juiganisme  son  ancienne  inlln^  nvt'; 
juais  la  mort  rarrêla  dans  ses  projets,  et  cette  réaction  dans  les  opinious  reli- 
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gieiues  se  fît  à  pt>ine  sentir  dans  la  Gaule.  Aussi,  quand  les  Francs  oiivahircat 
cette  contrée  avec  l'intention  forinelle  de  s'y  établir,  lUv  t  i-ouvèrent  le  christiaiiisme 
exer^nt  l'empire  non  contesté  de  ses  bienveillantes  muxiiues. 

Quant  aux  institutions  civiles  que  les  Gaulois  avaient  i-cçues  des  Romains, 
elles  durent  trouTer  les  Francs  disposés  à  les  ad^^ter  pour  eux-mêmes,  car  entre 
elles  et  lenrs  propres  usages  il  y  avait  la  plus  grande  analogie.  Les  Romains  inm^ 
duisaient  dans  les  pays  qu'ils  érigeaient  on  provîncos,  aprës  les  avoir  soumis,  un 
gi-and  nombre  peuplades  étrangères  (ju  ils  distinguaient  sous  le  nom  de  Icies  ou 
gentils;  c'était  probablement  dans  l'intention  de  détruire  autant  qu'ils  le  pou- 
vaient l'esprit  national  diez  les  barbares,  et  de  les  forcer  à  s'attacher  k  leur  nou- 
relle  patrie.  Ce  n'est  pas  tout;  les  chefs  de  ces  étrangers  et  même  les  soldais 
recevaient  des  concessions  de  terres  qui,  une  fois  acceptées,  les  unissaient  au 
pays  où  ils  se  trouvaient  transplantés,  par  les  liens  de  la  propriété,  l'un  des  jilus 
forts  qui  puissent  retenir  les  hommes.  Fiusieurs  cnipeifiiis  firrnf  des  donations 
de  ce  genre,  et  aux  terres  cédées  iU  joignaient  toujours  des  bestiaux  et  des  serfs 
pour  rexpldtation  de  ces  nouveaux,  damaines. 

Les  légions  envièrent  le  sort  des  Ifarbares;  des  stations  agraires  furent  alors 
établies,  et  ces  stations,  qu'on  retrouvait  comme  postes  militaires  partout  où  il 
était  nw'cssaire  d'opposer  une  digue  aux  incursions  rnnoniies,  furent  gardées  par 
des  soldats  stalionnaircs,  c'est-à-dire  charj^cs  de  défendre,  eux  et  leurs  descen- 
dants, les  teires  de  la  station,  qui  leur  étaient  cédées  à  perpétuité.  On  donna  le 
nom  de  r^utrîenne  à  cette  milice  staUonnaire,  parce  que  les  terres  concédées  se 
trouvaient  sur  la  frontière,  qu'on  appelait  r^M.  Les  milices  de  l'intérieur  eurent 
le  nom  de  amiitate/ises ;  et  pour  rendre  leur  condition  égale  à  celledes  ripariens, 
on  leur  accorda  aussi  des  terres,  sous  la  même  cltarge  Je  la  dt'Tense  du  pays. 

La  grande  invasion  de^  Francs  du  cinquième  siècle  a^ail  élé  précédée  de  plu- 
sieurs invasions  de  ti'ibus  germaines  que,  trop  faibles  pour  les  repousser,  ks 
empereurs  laissaient  étaUir  ésa»  la  Gaule,  sans  s'écarter  pourtant  de  leur  poli- 
tique, qui  coQMStait  à  les  intéresser  à  la  conservation  du  sol  par  tous  les  avantages 
de  la  propriété.  Quand  les  Francs  eurent  pour  la  dernière  fuis  franchi  le  RIlÎB 
qui  leur  servait  de  barrière,  ils  tix>uvorent  dans  la  Gaule,  outre  les  Romains  qui 
consentaient  encore  le  pays  situé  entre  le  Haut-Rhin,  la  Manche  cl  la  Loire,  les 
Ârmoriques  qui,  dès  le  milieu  du  quatrième  siècle,  s  èlaicut  rcvullés  contie  leui'S 
maitres  et  s'étaient  rendus  indépendants  dans  la  contrée  qui  prit  plus  tard  le  nom 
de  Bretagne;  les  Visigoilis  qui  possédaient  toute  la  partie  méridionale  et  avaient 
Toulouse  pour  capitale  ;  les  Sai'matcs  qui,  sous  le  nom  de  jHurgundi  ou  Bourgui- 
gnons, occupaient  la  plus  grande  partie  de  la  contrée  orientale;  icsOslrogotlis  qui 
possédaient  la  Provence. 
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Les  Franc»  s'éuientjetéft  <ur  U  Bdgique.  Sous  la  conduite  d'un  de  leurs  chefs, 
Dominîé  Fharamondy  iU  s^enipM'érent  de  Tic  vcs,  mais  ne  purent  s'y  maintenir. 

Non  moins  entreprenants  sous  un  autre  olicf,  Clorîioii-lc-Cli(-voIu,  mais  non  plus 
heureux,  iïs  vouluicul  reprendre  ce  n valent  peiclii  sous  Pharamond;  ils 

avaient  alors  l'apparence  d'un  droit  dans  les  concessions  arracliées  à  Constauce, 
que  le  faiUe  Bonorius  avait  associé  à  Tempire  ;  mais  Aëtius  les  contiaignit  à  re^ 
passer  le  Ehin.  Les  revers  ne  décourageaient  point  les  Francs  ;  ils  attendirent 
l'occasion.  Elle  arriva,  lorscpie  l'esprilde  rév^tes'i^tait  parmi  les  Gaulois,  queles 
Visigoths  menaçaient  Narbonne,  cl  1rs  Bourguignons  les  contrées  que  la  Seine  ar- 
rose. Maître  de  Cambrai,  de  Tournai,  de  Cologne  ,  Clodion  étendit  ses  conquêtes 
jusqu  à  la  Somme  et  fit  d'Amiens  sa  capitale.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Mérovéc 
]Kjt  le  commtndwnent  ;  im  ignore  s'il  le  dut  au  dioiz  des  Francs  ou  aux  drdts  de 
aa'naiisaiicâ  ;  peutrétrc  ce  ne  fut  là  qu'un  hommage  rendu  à  la  valeur,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  donner  d 'éclatantes  preuves. 

Attila,  traînant  après  lui  des  hordes  féroces  de  llims  et  de  Tai  i^n  es,  «lait  venu 
fondre  sur  la  Gauic  comme  sur  une  proie  facile.  Le  prince  franc  unit  ses  forces 
aux  légions  romaines  d'Aétius  et  aux  GoUis  de  Théodoric  ;  tous  ensemble  marchè- 
rent contre  rennan||9ommun.  Les  Bourguignons,  qui  avaienttenté  vainement  d'ar- 
rêter ses  projets,  se  joignirent  à  eux.  AttïU  s'était  d'abord  dirigé  vers  Pari»  dans 
rintention  d'y  passer  la  Seine  ;  changeant  tout-à-coup  de  dessein,  il  avait  traversé 
le  flcuvesurun  aîitrp point,  et  s'était  arrêté  sous  les  murs  «VOrléans.  Les  conftklérés 
l'obligèrent  à  lever  le  siège  au  inoiueiU  où  cette  ville  courageusement  défendue 
voyait  forcer  oiin  ses  portes;  ils  le  poursuivirent  dans  sa  retraite,  l'atteignirent 
dans  les  plaines  Catalauniques ,  entre  ChAlonset  Troyes,  et  le  défiriàtt  complète- 
ment. Attila  s'enfuit  vers  la  Pannonie  avec  les  débris  de  son  armée;  Aétius,  éiuaa, 
aurait  pu  exterminer  ces  Ijnndes  dévasfatriees,  et  il  ne  le  fit  point  par  quelque  mi- 
son  secrète  de  politique,  il  avait  de  grands  talents,  mais  il  en  ternissait  l'éclat  par 
son  égoïsrae  et  son  ambition.  Comme  Valcntinicn  n'avait  point  d'entants,  on  l'ac- 
cusa plus  tard  d*as|Mrer  à  Tempire  pour  tni-même  ou  pour  ses  fils  ;  et  Valenû- 
nîen,  en  l'iounolant  de  sa  propre  main  à  ses  terreurs  jalouses,  se  priva  du  seul 
homme  qui,  à  cette  époque  dé  décrcnssance  et  de  d^énération,  pouvait  soutenir 
son  trône  ébranlé.  Attila  ne  (arda  pas  à  reparaître  en  armes;  mais  cette  fois  ee  fut 
rifalie  même  qu'il  menaça.  l\Tt'rovée  profita  des  troubles  qui  désolaient  l'empire 
pour  s'agrandir,  soumit  la  première  Gernianique,  la  seconde  Belgique  et  la  troi- 
sième Lyonnaise  (1);  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ses  conquêtes;  la  mort 
l'enleva  au  mitien  de  sa  carrière. 


(t)  L'Àltaw;  k  Vtnrtie.  rArtttte  et  la  Flamlre;  «lia  Nernudla. 
I. 
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GhiMërie  éiftit  roi  on  chef  des  Franc»  de  ToBniai  ;  on  dit  qa*il  ëlak;fllt  de  Ué- 
fovrie,  nei»  cette  anertioi  n*cft  guère  fondée  que  sur  ce  que  ce  prince  est  nommé 

après  lut  comme  un  des  conqnëraBts  de  la  Gaule.  On  sait,  on  Von  rroit  savoir,  car 
rien  n><»(  moins  sevi^rv  que  l'histoire  de  ces  temps  nt'biiU'ux  de  notre  monarchie, 
qiie  Childt'i  ic  banni  tl  aijord  par  ses  sujets,  rappelé  par  eux  après  huit  ans  d'eaùl, 
déCt  le  comte  Gillon  o»  ^idin*,  qui  avait  fàit  rentrer  TonfMi  ioUB  la  dèmi^ 
iiation  letiniBe(l);  reprirMete,  Trtn%  Cologne;  deac^ldit  TelÉI'CNse  et  k  Setee; 
ÉTempenE  de  Beaimlsi  dftikria  ef  de  plusieurs  autres  ville».  On  prétend  même  que 
Paris  avant  dé  se  rendre  soutint  un  siège  opiniâtre  qav  k-s  atiteiirs  de  la  lëgende 
desftinto  On^'vicvc  font  dorer  plusieurs  années  ,  cr  qui  n'est  pas  vraisemblable;  le 
plus  Ion.;;  sie;;e  dont  cette  ville  ait  gardé  la  mémoire,  celui  qu'en  firent  les  Nor- 
mand» sous  €haries-le-Gn)|,  n'ayant  duré  que  quinze  oxp.  ' 


Clovis  (c'est  le  nom  adotn  i  de  Chlodovech),  fils  et  successeur  de  Childéric,  est 
le  premier  prince  fkmc  qui ,  solidoODont  établi  dans  les  <ku]es,t  ait  transféré  de 
Tournai  à  Paris  le  dëge  de  son  gouvemeuient,  si  l'on  peut  donner  le  nom  de  gou- 
vernement au  pouvoir  que  ce  prince  exerçait  sur  les  tribus  germaines  dont  se  for- 
mait la  Viiniv  (It  s  Francs,  pouvoir  qtii  pouvait  se  relâcher  ou  s'étendre,  suivant  la 
fortune  et  la  forcf  du  cbef  suprènu',  et  qui'  l'action  rival»"  des  autres  chefs  ton- 
dait constamment  à  restreindre.  Clovis  afft  rmit  le  sien  par  dc!S  victoires  et  par  des 
meurtres.  Les  premières  furent  son  ouvrage;  il  les  dut  à  sa  valeur  s  les  seconds 
sont  peuvétre  le  fruit  de  ces  temps  barbares,  plus  encore  que  de  ce  caractére.sa»* 
gninairc  et  férore  que  lui  reprochent  les  historiens*  On  a  vu  plus  d'une  fois 
sur  les  trônes  de  l'Orient  des  princes,  renommés  pour  leur  justice  on  pour  les 
inslifufions  qu'ils  ont  données  à  leurs  peuples,  n'arriver  au  pouvoir  que  i>ar  une 
roule  toute  souillée  du  sang  de  leurs  proches.  Ce  fut  à  l'âge  d'environ  vingt  ans 
qiie  Ciovis  quittant  son  camp  de  Tournai  entra  dans  la  voie  des  conquêtes.  Dbc 
ans  de  combats  et  de  victoires  portèrent  sa  domination  du  Blun  à  la  Loireetjt  ÎD* 

(1}  Destplas  que  |»rot»able  qne  cet  ^gidiiu,  maître  des  milices  romaine*,  navail  pas  été ,  comme 
«mis  dtt,  éle  |ff  lesrnaci  pmrtgMrssrcn.  iMFkumétaleiilCnpimpMVBea^ 
lonUiMnaMl  «n  MiCie  élfangar. 
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cêxù.  On  croit  avec  qiK-1<piM  ron»^>iiient  que  les  ëvéques  «le  la  Gaule,  motiaoës 
Tarianisme  des  Goths,  favoi  i,s«'rrii(  les  pntrt»pri8e8  d'un  prince  qiii  par  sa  convcr- 
sioa  récetiiti  leur  pix»at«Uaii  un  pixia-cU-ur.  Mais  s'ils  contribuèrent  à  ses  succès 
cp  OMnt  de  leur  ùiOiieiiee  tm  l'esprit  des  peuples,  il  récompensa  leur  zùle  par  des 
joiMitîom.d»  lecm  mr  ieequellas  «efondiiMrkMiiteh  jurkUcCMntuxi|xti^ 
clergé. 

Pari«;  ne  (If^vint  la  résidence  du  prince tjuc  vers  l'an  508,  et  ro  fnl  dans  le  palais 
des  Th«'nues  que,  dédaignant  l'iubitaiion  des  rillfs  comue  les  pi  inoes  francs,  il 
fit  scHi  s^our  ordinaire.  U  y  mourut  trois  ans  après  et  il  fut  iahuiué  dans  la  basi- 
lique de  Sam^fSerre-elHSMnt-IPàul  qu'il  avait  fait  coostniire  (I).  Ce  fut  sous  le 
rêgiie  de  Glovis  qne  forant  publiées  œs  fameuses  lois  seliquee,  destinées  à  régler 
ce  qui  concerne  le  partage  des  biens  ,  la  répression  des  délits  et  l'administrati^Mi  . 
de  la  justice.  Elles  avairnt  éii-  apportées  dans  la  Gaule  par  la  tribu  des  Salions, 
et  elles  étaient  contenues  ««i  soixaativonze  titres  divis»^  par  arfirl^s.  Ce  fut  d'un 
de  CCS  articles  qu'on  fit  dériver  l'exclusion  des  fcmni(«  de  la  succession  à  la  cou- 
roone.  De  mrd  salicd  nuUa  porûo  hareditalis  in  mulierem  transit;  sed  hoc 
mrâis  sexus  acquirit*  «  Les  femmes  n'héritent  d'aucune  portion  des  terres  sali- 
quesÇ2);  <  U<  sapparticnncntenentieràniéritiermàle.wCettedbposîlîonjquînes'é- 
finfJaif  ;>as  aux  autres  biens  du  défnnf,  était  fondit  sur  ce  qnr  Irs  frrns  <?alirpies 
u  étaient  concédées  quà  la  ciiarye  du  service  militaire;  et  les  H  mines,  incapables 
de  ee  scrriee,  ne  pouvaient  posséder  dts  terres  de  ce  genre.  Cette  disposition  pou- 
vai|p«lle  s*éieii4re  au  droit  de  succession  à  la  couronne?  PonTalHm  assimiler  1c 
trône  à  une  terre  salique?  Non,  dans  un  goiiTememait régulier  où  l'hérédité  a  été 
établie  pour  prévenir  les  inconvénients  de  rinterrègne  et  les  troubles  qui  peUTent 
naître  de  la  collision  des  droits  de  plusieurs  prétendants;  mais  il  ne  ponvaît  en 
être  ainsi  là  où  le  souverain  n'était  que  le  premier  soldat,  où  niènie  l'élection  du 
soUTerwn  «tait  besoin  d'être  confirmée  par  les  clicfs  des  tribus. 

Les  états  de  Glons  se  divisèrent  après  sa  mort  entre  ses  quatre  fils,  et  formèrent 
quatre  royaumes  ?  Metz,  Orléans^  Soîssons,  et  Paris.  Le  premier  de  ces  royaum» 
qu'on  appela  aussi  Austrasie  eomi)renaît  tous  les  pays  au-delà  du  Rbin  et  lont  ce 
«jui  .S4'  h  oiivait  entre  la  rive  gauebe  du  fleuve  el  îe  ef>nr<?  de  la  Meuse.  Clovis  en 
avait  laii  l'apanage  de  Thierry,  l'aîné  de  ses  lils.  L'Anjou,  le  Maine,  l'Orléanais 
et  quelipies  autres  cantons  formaient  le  royaume  d'Orléans  ou  de  Neustrie  ;  la  Pi- 
cardie et  TArtob  celui  de  Soissons;  la  Normandie,  la  Bretagne,  les  comtés  de  Me- 


(t)  G»  fol  ensoKe  Vé^lOtt  Salale-Genevitve.  On  doniMil  le  nom  do  basIBqae  i  tonte  iffliM  et 

même  A  (oui  éJifii  e  h.lli  par  tm  roi ,  tic  Bï-i  "  .-■ . ,  rf  ji'ut. 
{i}  On  appelait  de  ce  nom  celles  que  le  prince  distribuait  &  ses  soldais  après  la  conquête. 
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lun,  de  Chartres  et  de  Paris  composèrent  le  quatrièmie  royaume,  dont  le  fort  fit  le 

lot  de  Childebcrt,  troisiënu'  fils  de  Clovis. 

On  a  heaiiroii[)  biàiné  ce  prince  d  avoir  morcelé  le  royaume  qu'il  avait  fondé 
avec  taiil  de  pi-ine;  mais  si  Tou  considère  que  chez  les  France  tous  les  enfants 
avaient  im  droit  ^1  à  Tliâîtage  du  père,  et  que  tous  les  fils  d'un  dicf  devenaient 
chefs  eux-mêmes  ;  qu'après  la  conquête  et  loirsqu*U  y  eut  des  terres  ou  des  trésors 
dans  la  succession  paternelle^  ces  biens  furent  soumis  au  partage  en  vertu  du  droit 
0(;;il  (l<  s  enfants;  que,  pour  ce  qui  était  dos  hommes  libres,  camnw  ils  ne  poinaiont 
être  partagés,  et  que  néanmoins  c'était  leur  nombre  et  leur  dévouenieiil  qui  fai- 
saient la  force  du  chef;  que,  par  suite,  celui  qui  panenait  à  s*altacher  le  plus 
grand  nombre  de  ces  hommes  libres,  parvenait  aussi  à  jouir  de  la  plus  grande  au- 
torité, ou  même  de  rantorité  sans  partage;  on  conviendra  que  Clovts  ne  pouvait 
guère  agir  autrement  qu'il  ne  le  Ct,  et  que  le  partage  qu'il  ordonna  en  mourant 
était  le  seul  moyen  de  prévi  nir  les  ti'otil)lf'S  qu'aurait  infailliblement  produits  la 
rivalité  de  ses  quatre  fds.  Quand  Chil|uM  ic  voulut  s'emparer  du  royaume  de  son 
père,  ditGrégoirc  de  Tours,  il  s'asi^ura  d  abord  de  ceux  qui  commandaient  les  tribus  et 
qui  partageaientavecle  roi  l'autorité  souveraine;  et  quand  nosrds  delà  troisième 
race  voulurent  empêcher  le  moroellemait  du  royaume,  ilseurent  aoinde  faire  oou< 
ronner  de  leur  vivant  Cflui  de  leurs  enfant:;  qu'ils  entendaient  avoir  pour  successeiU'. 

ChiliK'lxTt  s'nnit  à  ses  <lfux  frères,  Clodomir  d'Orli'ans  et  Clotaîre  de  Soissons 
contre  le  roi  de  Bourgogne,  Sigismond,  qui  refusait,  dit-on,  de  leui-  rendre  compte 
des  biens  de  Clotilde  leur  mère.  Sigismond  périt,  et  la  guerre  continua  contre 
Goodemar  qui  lui  succéda.  Clodomir  trouva  aussi  la  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille; mais  Condemar  vaincu  tomba  du  trône  dans  une  ol^cure  prison  d'où  il  ne 
sortit  plus.  Childcbert  et  Clotaire  se  partagèrent  sa  dépouille.  Ainsi  finit  le  royaume 
des  Bourguignons  après  cent  vinfjt  ans  d--  diu  ée  (1).  Glodomif  hiis'-  ut  trois  en- 
fants en  bas  âge  ;  ils  avaient  un  droit  inconicslablc  à  une  portion  de  la  Bourgogne  : 
Clotaire  ct  Childebcrt  résolurent  de  les  égorger.  Ces  enfants  se  trouvaient  alors  à 
Paris,  sous  la  tutelle  de  leur  grand'mère  Clotilde.  On  sait  qu'à  l'aspect  de  l'envoyé 
de  Clotaire  qui  lui  présentait  des  ciseaux  et  une  épée,  elle  s'écria  :  J'aime  mieux 
les  voir  morts  que  tonsunfs,  et  que  le  farouche  Clotaire  prenant  cette  exclamation 
pour  un  consentement,  tua  de  sa  main  les  tlenx  aînés  et  s'empara  de  la  phis  fjrand«î 
partie  de  l'Orléanais  (2).  Childcbert  étant  mort  lui-mcrac  sans  enfants  mâles,  son 


(1)  Il  avtil  eonutteneé  l'an  *t3. 

{t]  Le  tro>si6nic,  nommé  CloilosMo,  Tut  -auvc"'  par  le  zHe  d'un  serviteur  <1e  son  p^^e.  !I  yHni 
plusieurs  anoce:»  daus  un  ermitage  à  peu  de  dislaDce  de  Paris;  U,  rcoonçant  au  monde,  il  ne  Ira- 
vaiUa qn'i  wn  ndat.  Il  mérita  d'ètra  «awmlié,  cl  l'«nDifi«»  prit  aoa  Bon, fol ,  «UM dans  la  anila. 
a'Mt  innsfomi  ee  eelui  de  Saîai-CUwt. 
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frère  Clotaire  qwî  »*ëlait  mis  depuis  qu«  Upio  tpmps  en  possession  de  l'Austrasie 
après  la  mort  de  Théodebald,  potit-fils  do  Thirrry,  s'empara  <lo  même  du  royaume 
de  Paris,  (  l  réunit  ainsi  sur  sa  tête  lliéritage  entier  de  Clovis.  Childebert  avait 
laissé  deux*  filles,  et  Clotaire  fit  valoir  à  cette  occasion  le  texte  de  la  loi  salique  , 
qu'il  appuya  au  surplus  de  la  présence  d'une  armée.  Ses  deux  nièces  eileur  mère 
furent  enfermées  dans  une  foison. 

Caûldebert  fut  enseveli  dans  l'élise  de  Saint-Vînr. nf,  aujoui^'hui  Saint-Ger- 
main-des-IWs.  Clotaire  le  suivit  de  près  dans  la  toml»»-  ;  il  mourut  à  Compiègne 
«■n  50!,  et  ses  restes  furent  transportés  à  Soissnns  où  il  résidait.  On  prétend  que 
sur  son  lit  de  mort,  troublé  par  le  souvenir  des  désordres  de  sa  vie,  il  s'écria  : 
<Jh  !  qu  il  est  grand  le  roi  du  ciel,  qui  fait  mourir  ainsi  les  plus  grands  rois  de  la 
'tenre. 

Quatre  iils  de  Clovis  avaient  partagé  le  royaume  des'Francs  ;  quatre  fils  de  Clo- 
taire le  partagèraitpour  la  seconde  fois  ;  ce  fut,  il  est  vrai,  sur  d'autres  bases.  Le 
roraumc  flf  TV>iirf»nrrrt.-  «It'vînt  lo  lot  denoniran,  l'Ansfrasir  échut  à  Sigebert,  Pa- 
ris à  Caribt  rt,  Soissons  à  Cbilpéric.  I/Orléanais  fut  inégalement  divisé  entre  ces 
deux  derniers  et  Contran.  Ces  princes  préladà>ent  au  partage  par  des  combats. 
Cliilpérîe  qui  s'était  trouvé  auprès  de  «on  pére  mourant  s'était  emparé  de  ses  tré- 
9on,  ce  qui  l'avait  mis  en  état  de  lever  des  troupes  et  de  s'emparer  de  Faris;  il  ne 
put  toutefois  résister  à  ses  trois  frères,  qu'tm  intérêt  commun  lifjiin  contre  lui. 
Bientôt  après  Caribert  mourut  ne  laissant  que  des  fi\\<^,  et  la  loi  salique  encore 
appliquée  produisit  le  partage  de  son  royaume  entre  les  truis  fi  t-res  qui  lui  survi- 
vaient. La  ville  de  Paris  reçut  de  ce  nouveau  traité  de  partage  une  importance 
que  sens  doute  elle  méritait  encore  assez  peu  ;  mais  CIovîs  en  avait  fait  la  capitale 
de  son  empire;  il  semblait  à  ses  descendants  que  celui  d'entre  eux  qui  posséderait 
eette  ville  aurait  qm  l^ues  <] toits  à  la  siijjrématie  :  il  fut  donc  convenu  qtie  Paris 
nVnfrcraît  dans  aiieim  lot  ;  tpi'il  npparfieruli  ait  en  eonimini  au\  trois  sonvnrains, 
mais  qu'aucun  deux  ne  jjouri-ait  s'y  introduire  sans  l  aveu  de  ses  frères.  11  pa- 
nitraitméme,  s'il  faut  en  croire  Frédegaire,  que  Paris  serait  devenu  laeapitaied'un 
duché  partieulternomméDaizdin,  qui  appartînt  tantôtàlaNeustrie,  tantôt  à  l'Aua- 
trasie,  jusqu'au  milieu  du  septième  siècle  que,  par  le  partage  qui  eut  lieu  entre 
les  deux  fils  du  roi  I)a;;ol>ert,  il  fut  de  nouveau incorj  t né  à  la  Neusiric.  Quoiqu'il 
eu  soit,  Liliilpéric,  poussé  par  son  ambition  ou  peiit-é(re  excité  parla  fameus;' 
FnklégCHide  qu  il  avait  é[X)usée,  ne  tarda  pas  à  violer  la  convention  relative  à  l'oc- 
cupationde  Paris.  Seulement,  comme  le  traité  avait  été  mis  sons  la  sauve-garde 
de  saint  Martin  de  Tours,  Chilpéric  qui  ne  comptait  pas  sur  l'indulgence  du  saint 
évèque  se  fit  précéder  par  une  kmgue  procession  où  l'on  portait  un  grand  nombre 
de  reliques  de  saints,  constant  que  ces  derniers  le  protégeraient  contre  saint 
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MniMiT) ,  ou  que  du  moins  ils  apaiseraient  son  coui  roiix.  C'était  ainsi  que  dans  ces 
temps  de  barbarie,  que  certains  écrivains  ont  aujoui  d  liai  l'aii-  de  regretter  par  es- 
prit de  dénigrement  du  temps  prirent,  on  eQteudait  une  religion  sainte  qui  cou- 
swte  iBoiiis  du»  les  pratiques  «KlérieiirM  que  dsu»  h^iihUinité  do  m»  dogmes  et 
de  «a  monie. 

Le  r^ne  de  Chil|)énc  n'est  qu'un  long  tissu  de  guerres,  de  pillages,  demeurtrcs, 
d'odnlrëi'cs  et  d'assassinats.  C'est  FrédcVondi'  qui  monte  sur  un  trône  qu'elle  a 
souillé  du  saiig  de  Galsuindc,  premioie  tj)(nisr  de  Chilpéric;  rCst  Chilpéric  fai- 
sant une  guerre  opiniâtre :àjoa  itiètfi  Sigcbert,  tiabi  par  la  fot  tuuc,  a&siégë  dans 
Toufftiaî,  et  délivré  par  des  asHtsuns  que  Frédégonde  eovoie  au  camp  de  Sîgafaevt; 
c  est  cette  même  femme  faisant  \iévir  les  deux  fils  de  son  maVf  "at  une  pronièfe 
femme  que  Cbilpéric  avait  répudiée  ;  c'est  enfm  Chilpéric  luinanème  tombant  SOUS 
le  fer  d'un  autre  assassin  soudoyé  par  la  n»ènic  Frédégonde,  suivant  les  uns,  et 
par  Bruueliaut,  suivant  les  auti  es ;  BruuçUaut  qui  avait  à  yeo^  et  sa  soeur  GaU 
suinde  et  sou  époux  Sigebcr  t. 

Ce  qui  a  droit  d'étonner,  cW  que  l'amoar  des  lettres  que  Chilpéric  avait  cult^ 
vées  avec  svooés  n'eût  point  adoud  la  f^ocité  de  son  canatè»B.*G«^S9aire  de  Toun 
affirme  que  Chilpéric  connaissait  le  latin  et  le  grec  ;  qu'il  était  savant  pour  son 
temps;  qu'il  avait  composé  plusiem'S  ouvrnfjes,  ajouté  même  trois  ou  (|uatre  lettres 
grecques  à  l'alphabet,  et  ordonné  sous  jiciiie  de  nuitilation  qu'on  fit  usage  de  ces 
lettres.  On  assure  que  deux  malti^  d  école  aiiiieixul  mieux  souffrir  l'ampulatioa 
de  leurs  oreîlksqne  rintroduction  de  ces  lettres  dans  leur  alphabet.  C'était  le  fa- 
natisme luttant  contre  un  deqmte  ;  il  ftit  vaineu  par  les  supplices,  mais  il  ne  par* 
dit  pas  ses  convictions  OU  ses  pm^ugés. 

Chilpéric  eut  jiour  successeur  son  ûls  Clotairc ,  âgé  seulement  de  quelques 
mois.  Sa  merc  l  iétiégonde  implora  pour  lui  la  protection  de  Contran  qui,  flatté 
de  pouvoir  rcmpUr  le  rôle  de  modérateur  et  d'arbitre  entre  les  enfants  de  ses 
IMres,  parut  sortir  toutr4-eonp  de  l'indécision  où  il  avait  flotté  toute  sa  vie,  et 
adopter  en  qndqne  sorte  le  fils  de  Frédégonde  qu'il  voulut  tenir  sur  les  fonts* 
Forte  d'un  tel  appui,  l'ardente  Frédégonde  triompha  de  tous  les  obstacles;  et  lors- 
qu'après  la  mort  de  Gonfran,  Childehert,  roi  d'Aiistrasie,  qui  s'était  rendu  maître 
de  ia  lîourgoî^p  sans  Ix  aueouj»  de  dillicuité,  voulut  encore  agrandir  ses  domaines 
aux  dépens  de  son  cousin  CloUiire,  Frûlégonde  marcha  fièrement  à  sa  rencontre, 
et,  montrant  son  fils  anx  soldats  qu'elle  remplit  ainsi  de  son  courage,  elle  rem- 
porta sur  les  Ausirasiens  me  victoire  oomplto.  Peu  de  temps  aprc^ ,  Qnldebert 
mourut  laissant  pour  héritiers  deux  enfants  en  bas  ige.  Frédégondo  ei  Brunehaut 
s'accusèrent  réciproquement  de  relie  mm-i,  La  première  poimiit  craindre  avec  quel- 
que raison  l'ambititm  ci'oissantc  de  Childebeitj  la  seconde,  dit-on,  comptait  gou- 


biyiiizea  by  Google 


PABiS  AKGŒN  ET  MODERNB.  34 

Pëtat  comme  tutrioe  des  dteucofiol»,  dail  l'u  mU  rAmtwaie  etrautre  la 

Bourgogne.  Au  hout  de  peu  d'années  ces  deux  princes  pc^riront,  <  t  rheiireux  Clo- 
taire  réunit  sous  ses  lois  la  Gaule  entière;  c'était  le  royaume  de  CUovia  augmenlé 
d»  celui  de  Bourgogoa. 

Cl|^airefi»ai<iim«  Pwiy  éa  résidence;  U  y  mourut  en  628,,  et  tes  restes  fiuesnt 
Ji^éi-  Ailit-0«niaiiiHfa»»R'ës.  On  a  dsond  à  ce  prince  le  surnom  de  Grand; 
«■JkpnlHve  jjoint  qu'il  l'ait  mérité.  On  n'est  paa  grand  parce  qu'on  possède  un 
vaste  empire.  Il  s'occupa,  dit-on,  de  faire  régner  dans  ses  éU\(s  l'abondance,  la 
paix,  la  justice  et  la  religion.  Il  tint,  il  est  vrai,  des  espèces  de  parlements  ou 
assemblées  de  Justice  qu'cm  nomma  pUtcitaj  il  organisa  une  troupe  nombreuse 
dmÊà»  dttatinlàaiide  l'ofdre;  nuis  qu'iUy  a  loin  de  là  à  une  adminisiratkm  régu- 
liéf»!|é  l«  justice  I  Slquelquen  r^lemenls,  si  quelques  lois  rendues  peuventlui  as- 
•oMt  wtm  place- parmi  kt législateurs,  comme  le  disent  quel(]ues  historiens,  quel 
laaig  assignera-t-on  au  meurtrier  de  deux  enfants  de  Thierry  de  Bourgogne,  «i: 
jnge  barbare  de  la  malheureuse  IJrunehaut  qui,  fùt-<'lle  coiip.ihlc  de  tous  lesci  imes 
qu'on  lui  imputait,  lille,  mère, sœur,  épouse  de  rois,  méritoil  uu li-ailement  moins 
ij^oHUanx  et  iioins  eruel? 

€e  priniene  A«q|i>-t-iV  peint  d'alBeur»  de  prévoyance  on  de  fermeté,  lorsqu'il 
dédira  inamoTiblesles  maires  du  palais  dont  l'influence  chaque  jour  plus  active 
annonçait  de  loin  à  leurs  maîtres  des  i  ivaux  de  pouvoir,  cl  bientôt  après  des  usur- 
pateurs? Le  droit  que  le  souverain  a\ait  conservé  ilc  noiunit  r  ou  de  destituer  ces 
officiers pSuvait  être  pour  lui  une  garantie  de  la  durée  de  sou  jtouvoir.  Des  Ituuuues 
qp<lr|jiytf  j|mrtinns  élevaieMI  au-dessus  de  touS'  les.  corps  «dmimslratifs  ou  judi- 
«âlires,  et  qui  joignaient  à  ces  piéro^^tivcs  le  commandement  absolu  des  armées, 
ne  pouvaient  être  que  très  dangereux  dans  l'élnt,  dès  qu'une  fois  on  leur  accordait 
l'inamovibilité.  Il  arriva  même  que  ]iar  la  suite  les  rois  perdirent  le  droit  de 
nommer  les  maires  du  palais;  les  seigneurs  denjundci  cnl  à  l'excncr  cxeliisivi  uicut, 
et|U  l'obtinrent.  Une  fois  inamovibles,  les  maii  es  du  palais  travaillèrent  à  se  rendre 
HlWilhsiies.  Que  leur  manqua^-t-il  alors  pour  usurper  le  sceptre?  Sur  le  b'ône  des 
princes  failles»  et  en  eux  des  hommes  de  gâûe.  La  Bj^tvidenoe  permitqu'il  se  tivuvàt 
chez  les  maires  du  palais  des  hommes  qui  semblaient  se  léguer  l'un  à  raubv  le 
courage,  les  talents  et  l'activité,  et  (|u'iliryeùtdanslafaniill<  jn\;t!e(|iit  dispiiuces 
qui  semblaient  se  léguer  de  père  en  fils  la  laibU  sse,  la  piisillaniniite,  I  iii< m  ie. 

Dagobert  monta  sur  le  tronc  ù  l'âge  de  vingi-einq  ou  vingi-six  ans.  Il  jvgnait 
d^  dqmts  long-temps  sur  l'Austrasie,  que  son  père  avait  été  obligé  de  lui  donner 
met  les  |ivessantes  instances  des  Austrasims  qui,  accoutumés  à  se  omsidérer  comme 
nation,  voulaient  avoir  leur  roi  chez  eux.  Ce  prince  que  de  vieux  refrains  popu- 
laires nomment  le  bon  rm,  est  bien  loin  d'avoir  mérité  ce  titre*  Il  commença  par 
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réduire  «m  frère  Aribcrt  à  quelques  provinces  méridionales  qu'il  décora  du  nom 
de  royaume  d'Aquitaiue.  Aribert  mourut;  et  peu  de  temps  après,  le  Gis  d'Aribeii 
fut  empoisonné.  Comme  Dagoberf  s'empara  aussitôt  des  provinces  qu'il  avait 
i  i'di  i  s,  l'upinion  publique  le  chargea  de  ce  crime.  Pour  se  venger  de  son  peuple, 
et  8ut  tout  pour  fournil'  à  ses  profusions,  il  l'accabla  d'impôts.  Dagobert  mourut 
après  un  règoe  d'environ  onze  ans,  qui  tout  entiers  s'écoulèrent  au  milieu  des  plai- 
sirs, de  la  débauche  et  du  scandale.  11  voulut  ou  crut  pouvoir  r^wrer  le  mal  en 
fondant  l'abbaye  de  Saintp-Denîs.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  s^mlture,  Suivantle  détir 
qu'il  en  avait  montré. 

Saint  Éloi,  qui  d'argentier  ou  orfèvre  du  prince  devint  t'vèque  et  ministre,  et 
fut  ensuite  canonisé,  a  partagé  la  célébrité  de  ce  règne,  plus  encore  par  ses 
ouvrages  d'orfèvrerie  que  par  les  actes  de  son  mmistëre;  on  lui  attribue  poui^ 
tant  la  révision  dos  lois  anciennes  et  quelques  améliorations  dans  l'admini»» 
tration  de  la  justii c  Cv  cju'on  ne  saurait  croire,  c'est  que  la  cour  de  Dagobert  fût 
aussi  riche,  aussi  magnitiqur,  aiissi  fastiicnso  que  phisieiirs  t'rrivains  l'on»  dit  en 
se  cc^iant.  On  assiu'e  d'ailleurs  que  Dagobert  protégeait  les  art»  et  les  sciences,  et 
qu'il  se  plaisait  dans  la  société  des  poètes.  Ou  raconte  qu'un  jour,  au  moment  de 
monter  en  voiture,  il  aperçut  un  poète,  et  que  l'ayant  appelé,  il  lui  offrit  sa  voi- 
ture «t  les  bœufs  qui  la  traînaient,  s'il  exprimait  en  un  seul  vers  ce  qu'il  lui  voyait 
fiJre  :  le  poèie  lui  répcmdit  sans  hésiters 

AteenàêtDoffiiertitenùabMUtmiadter  (1). 

Dagobert  ne  s'était  pas  borné  à  fonder  Saint-Denb;  il  avait  fait  aux  monastères 
d^  esistant  des  donations  de  terres  d'une  étendue  considérable.  On  dit  que  de 
son  temps  les  monastères  fondés  par  des  rds  ou  leurs  descendants  se  montaient  à 
trente-dnqau  moins,  et  que,  dans  ce  nombre,  il  y  en  avait  d'assez  riches  pour  lever 

des  armées,  11  est  bien  vrai  que  ces  sortes  de  concessions  étaient  immenses,  et  que 
s'il  fallait  les  apprécier  |>ar  la  vaUur  actuelle  des  terres  et  les  besoins  delà  popu- 
lation, on  serait  tenté  de  les  regarder  comme  des  actes  de  démence  de  la  part  de 
ceux  qui  les  ont  faites.  Mab  si  l'on  eoosidère  que  les  deux  tiers  de  la  Gaule  étaient 
couverts  de  forêts  ou  de  terres  incultesjque  les  campagnes,  dévastées  par  la  gonre, 
n'avaient  point  d'habitants;  que,  pour  remettre  en  valeur  les  terres  abandonnées, 
et  pour  en  défricher  de  nouvelles,  pour  dessécher  des  marais,  renfermer  dans 


(I)  On  voit  qu'à  cette  époqae  les  voitures  étaient  alleléet  de  boub.  Ce*  voilure»  elles-mëroe* 
n'èHieu  ^e  iw  svècM  de  dian  m  diuf ois ,  Uen  pea  iwsMBbluto  à  bos  lidMS  «amwet  oa  4 
BM  âlgNilstbailiaes. 
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leurs  lits  par  de  fortes  digues  les  eaux  des  rivières,  il  iallait  de  grands  rassemble- 
BMOtt  d'hommes  dont  on^pût  diriger  les  trtvtuz  vers  uik  nème'  but,  et  que  kt 
oorjps  monastiques  olfindlelit  cet  ^raolage^  Ottiie  '<  'wta,'-  paa/b  suipris  que  le  prince 
leur  concédât  de  grands  terrains  qu'ils  puRï^rnt  ieitîltsélP  par  lenri  kidiutrie:  et 
leur  persévérance.  Ne  craignons  donc  pas  de  dire  ■int'  .  'est  nii\-  inonastéres  que 
la  France  a  dû  la  mise  eu  valeur  de  la  plus  giaiide  pariie  (it-  sa  surface,  sans 
perler  du  service  que  leurs  studieux  kabiumts  ont  rendus  aux  sciences  et  aux 
lettres  dont  Us  étMlent  seiils  dépiÀitaires. 

Mais  le  bien  que  les  monastères  ont  fait  à  la  France  ne  se  compense  que  trop 
sojis  ce  règne  avec  le  mal  produit  j>ar  le  rapid»'  accroissement  de  la  puissnncp  enva- 
hissant»'de»  maires  du  palais,  et  rafTaihlisscnii  nt  profjn'ssif  des  i  cstcs  dqjénèrés  de 
la  race  mérovingienne.  L'histoire  de  Frauct-,  depuis  la  mort  de  Uagobert  survenue 
ÊÈW^  n*eit  plùs,  dimntpliis  d'un  aiddie  et  j  us((u*en  952»  que  oellë  de  ees  oiidaPt 
domestiques,  devenus  tyrans  de  leurs  maîtres.  Cet  affaiblissement  de  la  race  de  Clo- 
vis  ne  se  remarque  pas  seulement  dans  les  qualités  morales  ou  intelK  ctuelles  des 
individus;  on  dirait  (pie  la  nature  môme  leur  refusa  la  forcf,  la  santé,  la  vigueur. 
Onze  souveraine  nnf  j>arn  sur  le  trône  depuis  Daf^oberi  jusqu'au  changement  de 
dynastie;  les  uns  u  ont  fait  qu'y  passer,  lesautrt-s  y  ont  si'^ourné  quelque  temps; 

tous<wmt  morft  très  jeunes  ;  aucun  d'eux  n'a  vu  sa  trentième  année;  plusieurs 
n\mt  point  pisaé  Je  vingtième. 
JeMÏisntt  l'histoire  de  ce  siècle  un  coup  d'œil  rapide. 

^lovis  II,  Igé  de  onze  ans,  montesui'  l*-  trône,  y  végète  div-lniit  ans  snns  Tan- 
UH'ité  du  maire  du  palais  Archambaud  qui,  dit-on,  lut  fait  i  jxnisor  imv  esclave 
qu'il  lui  a  présentée  comme  dernier  rejeton  des  rois  saxons,  et  meurt  sans  laisser 
die  regreiJi ,  après  aroir  vécu  sans  gloire.  Son  firère  Sigdwrt  avait  eu  TAustrasie. 
ClotnSMlI  stnoède  à  s«n  père,  régne  quatorse  ans  et  meurt  à  dix-sept.  Bathilde, 
sa  mère,  gouverne  avec  sagesse.  Les  Gaulois,  affranchis  d'une  taxe  excessive,  ne 
sont  plus  obligés  dr  rcndr»^  Irurs  enfants  aux  juifs  qui  en  faisnionf  un  odieux 
commerce;  le  clergé  iK>umis  à  imc  plus  exacte  discipline  cesse  de  tratîquer  des  l>é- 
néfices  ;  les  grands ,  le  maire  Ébroin  lui'inèmc ,  sont  contenus  dons  les  bornes  du 
devoir;  mais  lorsque  Badiilde  s'est  retirée  «n  monaslère  de  Gheiles,  le  maire  se 
dédommaf^f  par  un  despotisme  effirénéde  la  longue  contrainte  qtt'il  a  subie.  A  la 
mort  de  Clolaire ,  il  place  sur  le  trône  l'enfant  Thierry  sous  le  nom  duquel  il 
compte  régner;  mais  les  {grands  ,  jalotix  de  son  pouvoir,  se  liguent  contre  lui,  se 
saisissent  de  sa  personne,  le  rasent  et  l'enferment  au  monastère  de  Luxeuil.  Le 
prince  fut  envoyé  à  Saln^j)enis. 

Childéric  II,  frère  ainé  de  Thierry,  par  qui  les  Austrasiens  avaient  déjà  remr 
placé  h»ur  rot  Kgdiert  mort  sans  enfants,  fut  appelé  par  les  grands  de  Neustrie 
I.  5 


lorftfjue,  ouvrant  son  cœur  rt  h  flaftf^rie  rt  à  la  voix  ipt«^r*>ssée  de  ses  oourlisuns,  il 
eut  bainii  rî  pw«;)'«»i5fp  ff'  pi  Tlai,  il  m,  livra  sans  pudeur  aux  phi«!  "jrwmh  Aéi- 

or^^es.  Lru  tram  qu  ïi  avait  outrageuscini^nt  traiM^,  JCjodiiUoi^»  l'en  pmnL  (ta^  ISiSr 
•MNii«b<';1Bliie(Cf^rtmi:4i]6^^  rsppvl»  4V 

soKant  (lu  «battre  où  in  rarait  rcTirt-rmc',  rcinplil  tùiit  ]e  zi)flA0M»4^#(iMlfMikRk* 

U  f  i<  rt  ff  j»'im»»  TnotirufpTr  lui  rendre  la  cIi-tt^î  {]<-■  ntnii  c,  pî  ronmv  auparavant 
Ce  tut  poui  aliuùi:i  d«  âou  puuvoir.  Un  seigneia*  ^tl  il  h><uI  Uepotulie  de  ses  biens 
et  qu'il  voulait  foire  périr  le  preyinleuluLotaiUla  viQ«.,Xbi^j:ry  vécut  mcoi'e  quelr- 

fiimeux  Charl(  S-Mnrtel.  Il  parall4|aa  M  Ibt J^flili  d'I^ÎMld  ^MÎtclft^ 

le  titre  de  Duc  des  Français. 

Clovi*?  \U,  Childcbcrt  II,  tons  deux  Hls  de  Thierry,  régnèrent  l'tin  nprrs  !'autre; 
pour  miuux  du"e ,  Pépin  rt^na  vingt  ans  sous  leur  nom.  Apié?  Litiideburt^ 
îlÛlassi;pi£'^'  ieti^çEào là  fiti^ce  prince,  Dagol>ert  li,  à  peiuq  âgé  ds  douAe  «Ofi; 
jtf^mtd^SéffKi^  éaiiféupm,  <b  temps  apBé»»4»  wtoi4»4iiit«Miiiilt  -^éaré^ 
fvMi*  Sa  reuve  et  son  fds  Théi^îi  iM  [u  il  avait  fait  reconnaître  de  son  vivant  furent 
contraints  de  prendre  la  fuite.  Rainfroy,  i-lu  maire  du  palais,  tira  du  fond  du 
cloitreoù  Pépin  l'avait  mis  un  iils  du  dernier  Chiidéric,  et  le  donna  }K)ur  roi  aux 
i^rançais  sous  ie  uom  de  Chïlpéric  U.  CLarles-Martel,  qui  à  la  fkveur  d«s  <it>uble8 
vnÊt  nmpu  te*  liens  (1),  cxpuba  Chilpério  et  ma  iu&t9  KtifdfOft  kitdt  îw 
mnpeaqn^on  loioppo»,  fit  cauronner  un  fil»  tn  mffpaU  4e  Ti^etxj  êcm 
le  nom  deClotaivelV,  rappela  Chilpëric  an  boin  de  quelque.';  iiMiiB»&  Inmorl  doCIo' 
taire;  et  après  celle  de  Chilpèric  qui  ne  survécut  que  d'environ  un  an  à  son  rt^ta- 
Uisscment  mit  sur  le  trône  un  iils  de  Dagobert  H  qui  prit  ie  nom  de  'i'liieri7  II. 

Le  ràgne  de  ce  deraier  commeace  en  720  et  embrasse  une  période  de  dix-«ept 
'an»,  justement  céMIire  par  lesvkstairwde  Gharlea-Miurttl.  JUee  SaxoAa,  les  AUe- 
mandt,  les  Bavarois^  W*  Fiiecna,  les  AiiuitaisM  ëpronTéMnt  loua  l'effiïrt  de  tel 
armes  ;  maiaoe  qui  surtout  a  reiultt  aon  nom  glorieux,  ce  qui  le  recommande  | 
jamais  à  la  reconnaissance  publique,  c'est  li  vi<i«  ùre  qu'il  remporta  sur  les  Arabes 
dans  les  jjlaines  voisines  de  Poitiers.  Vainqueurs  des  Gotbs,  les  Arabes  avaient 
subjugué  1  h.8|>ague;  dans  leur  ferveur  de  prosélytisme,  ils  avaient  franchi  les 


(1)  Gbarles-llaricl  était  fils  lutarel  ilo  Pépin.  Sa  veuve  PlecU-ode.  «ni  voniftit  poor  aw  Ils  Tkéo- 
Md  lliirilage  eolior  do  Pépin .  avait  jeté  Cbarlea  daiu  une  priion. 
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Pyrénées,  ravagé  rAquitaine,  promené  dans  la  Gaule  méridionale  leur  fureur 
Mfijgiease,  offert  aux  haliilants  é|Kmvantés  raltoraatîvp  cruelle  de  rislamisme  ou 
de  la  scn'itude.  L'éniir  Abderahman  qui  les  conduisait  s'éuit  illustré  un  Espagne 
par  des  triomphes,  mais  sa  fortime  pâlit  devant  l'i-toile  de  Charles;  il  pei-dii  la 
Tictorreet  la  vie.  L'islamisme  fut  refoulé  vei's  sa  soum*;  l'Europe  menacée  respira, 
et  le  christianisme  cessa  de  craindre  pour  ses  autels.  Tliierry  mourut  en  737, 
témoin  inutile  de  ces  événements  auxquels  il  restait  éti-anger;  et  comme  il  ne 
laissait  point  d'enfants,  Charles  ne  songea  pas  à  lui  donner  un  successeur.  Il 
continua  de  régner  sous  le  titre  assez  beau  de  Duc  des  Français.  Il  mourut  en  742, 
et  son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis.  On  lui  reproche  d'avoir  récompensé  les  ser- 
vices de  ses  ofiîciei-s  en  leur  donnant  dt-s  évèchés,  des  abbayes  ou  des  Ijénélîcea; 
ce  qui  n'est  guère  plus  exti-aordinaire  que  de  voir  des  évèques,  des  abbés  et  même 
des  abbcsses  conduire  à  l'armée  ieui's  tmupes,  comme  possesseurs  de  fiefs  qui 
n'avaient  été  concédés  qu'à  la  charge  du  service  militaire.  •  !  •  1  *  .  !■ 
Charles  avait  partagé  ses  états  entre  ses  trois  enfants  :  Carloman  eut  TAustrasie, 
la  Souabc  et  la  Tlmriuge;  Pépin  la  Neustrie,  la  Bourgogne  et  la  Provence;  Grip- 
pon,  le  plus  mal  partagé,  n'obtint  que  queUjues  pmvinces  dont  ses  deux  frère» 
ne  tardèrent  pas  à  le  déjjouiller.  Pépin  avait  hérité  de  la  valeur  et  de  l'ambitioa 
de  son  il  poussa  même  plus  loin  l'ambition,  car  il  acheva  ce  que  son 

père  avait  commencé.  11  avait  d'aixkrd  fait  proclamer  Childéric  III,  fils  de  Chil- 
péric  II;  mais  lorsque  son  frère  Carloman,  dégoûté  des  grandeurs  de  la  terre, 
se  fut  enfenné  dans  un  cloître,  laissant  l'Austrasie  à  son  lils,  et  que  d'accord  avec 
les  seigneurs  austrasiens  il  se  fut  mis  à  la  place  de  son  jeune  neveu  ;  se  croyant 
asset  fort  pour  tout  tentei*,  il  s'emjiara  do  la  jMrrsonne  de  Childéric,  le  fit  raser, 
l'enferma  dans  un  monastî-rc(1),c<-iguit  son  front  du  bandeau  royal  «t  commença 
ane  dynastie  nouvelle  de  souverains.  ^ 


5  nt.  —  coniDÉBAnom  Gfcx£>ALra  sm  u  GocTe«tnmWT,  ik»  ■«ci*,  tn  LerriEB  ,  etc.  ,  août  la 
1. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Francs  en  entrant  dans  les  Gaules  trouvèrent  des 
institutions  analogues  à  leurs  propres  coutumes  :  ils  les  adoptèrent  en  y  ajoutant 
seulement  tout  ce  que  ces  dernières  avaient  de  plus.  Ainsi  ils  laissèrent  subsister 
les  dénominations  de  duc  et  de  comte,  introduites  par  les  Romains,  mais  ils  rcn- 


(1)  Il  y  moonit  trois  ans  après ,  en  7U. 


36  TARIS  ANCIEN  ET  ^fODERNE. 

dirent  ces  officiers  à  peu  près  indépendants  :  le  duc  dans  son  gouvernement, 
le  conile  dans  sa  eilt',  av»'c  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  habitants,  celui  de  faire 
la  paix  et  la  guen'e,  de  lever  des  troupes,  d'im|xiser  des  contributions,  etc.  Aux 
ducs  et  aux  comtes  (|ui  peu  à  pi>u  devinrent  le  iléau  des  Gaulois  il  faut  ajouter 
les  compagnons  d'armes  du  chef,  possesseurs  des  ti-rres  salif[ues.  On  les  appelait 
L'uHi's  ou  anirustions,  c'esi-à-<lire  iidéles.  Il»  formaient  le  conseil  du  chef,  avaient 
une  autorité  sans  bornes  dans  leurs  terres,  étai«'nt  tuteurs-nés  du  prince  mineur. 
Les  leudes devaient  au  cla-f  le  service  militaire,  et  des  pi  ésents  à  certaines  époques. 
Avant  la  concpiéte  le  chef  regardait  les  leudes  comme  ses  frères  d'armes  ;  sous  la 
première  race  il  n'était  encore  que  simple  chef;  et  quand  les  leudes  furent  transfor- 
mée en  |>airs,  comme  sous  la  troisième  race,  le  roi  fut  le  premier  entre  strs  pairs. 
Au  reste  l'auloritédu  ix)isur  les  leudes  était  fort  circonscrite  ;  U«  leudes  entiveuxse 
faisaient  souvent  des  guerres  cruelles,  et  le  roi  n'y  intervenait  qu'en  qualité 
de  médiateur.  Le  roi  n'avait  le  droit  d'agir  contre  les  leudes  «pie  dans  le  cas  de 
U'ahison  ou  d'attentat  contre  sa  personne. 

Outi-c  le  pouvoir  royal  et  celui  des  leudes,  ducs  et  corat«*s,  il  y  avait  un  troisième 
pouvoir,  souvj-nt  en  opposition  avec  les  deux  autr<*s;  c'était  celui  des  évêcpies 
dont  l'autoi-ilé  temporelle,  fortifiée  par  l'autorité  spirituelle,  s'exer^'ait  avec  un 
ascendant  maniué;  souveut,  il  faut  en  convenir  franchement,  à  l'avantage  réel  de 
la  nation,  car  ce  n'était  qu'auprès  des  évéques  que  le  peuple  trouvait  un  asile 
contre  des  maîtres  durs  ou  capricieux  qui  s'étaient  placés  de  tout  temps  au-dessus 
des  lois.  Ce  qui  d'ailleurs  tendait  à  rendre  plus  eflicace  l'aulprité  épiscopale, 
c'était  l'avantage  de  l'inslj'uction  que  les  évêques  avaient  sur  les  nobles  leudes. 

Les  Francs  avaient  trouvé  dans  la  Gaule  des  S4'rfs  et  des  esclaves;  les  pre- 
miers attadtés  à  l'exploitation  des  terres,  les  seconds  au  sen-ice  de  la  personne. 
Trop  fiera  |)our  accepter  les  services  d'un  esclave  ils  ne  voulurent  souffrir 
auprès  de  leur  [x-rsonne  que  des  hommes  distingués  |Kir  leur  rang  et  leur  nais- 
sance; ainsi  tout  chef  franc  éjail  ser\i  par  ses  leudes  ou  par  leurs  enfants.  Mais 
pour  que  de  tels  services  n'avilissent  pas  ceux  qui  les  rendaient,  il  fallut  mettre 
en  honneur  la  domesticité;  de  là  naquit  le  vassclagc  que  certains  écrivains  ont 
regardé  comme  la  plus  utile  institution  qui  soit,  |)Our  ainsi  dire,  sortie  de  la  main 
des  hommes.  Tarelle,  tout  leude,  tout  homme  libre  qui  recevait  des  terres  ou 
des  privilèges,  s'obligeait  non-seulement  au  service  militaire  envers  le  donateur, 
mais  encore  à  divers  services  envers  la  personne.  De  là  aussi  vint  que  les  grands 
remplirent  leurs  maisons  de  jeunes  gens  issus  des  meilleures  familles.  11  se 
faisait,  il  est  vrai,  entre  le  vassal  et  le  seigneur  une  sorte  de  contrat  suivant  le- 
quel celui-ci  devait  pi'otection  au  premier  ;  mais  de  son  côté  le  vassal  devait 
épouser  sans  examen  et  en  toute  occasion  la  cause  de  son  patron.  Toutefois,  ce 
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n'était  pM  mctm  Ht  ce  région  UoàtX  dont  le  nom  seul  est  pour  les  uns  un  ol>jet 
d'px(^cratîon,  dont  quelques  autres  vantent  la  douceur  infinie  et  rutilitê,  (|iu'  les 
gens  "sensés  ont  toujours  r'ef];ard(5  comme  hostile  à  la  royauté,  et  (ju'on  ne  saurait 
oqacilier  avec  i'«xercice  des  droits  naturels.  Ce  régime  n  est  venu  que  plus  tard, 
^é*ètèwm  \A  noe  cariona^pcnne  qu'il  a  reçu  ses  plus  grand»  développements. 
'  lice' ti4liloiB'«ndent«eeepté  des  Romains  des  lois  sages  qui  avaient  amélioré 
leur  sitnation  ;  les  Francs  les  leur  laissèrent,  oe'qui  oe  les  empêcha  point  de  les 
enfreindre  toutes  les  fois  que  leur  intérêt  l'exigea.  Aux  juges  précédemment  éta- 
blis ils  ne  tardèrent  pas  à  substituer  des  scabins  (\) ,  espèce  d'assesseurs  <|iii 
rendaient  la  justiee  conjointement  avec  le  comte,  juge  suprême  de  toutes  les  causes 
chryh»  weriÉtiidfcs.  Comment  s'administrait  «km  la  justice,  ou  conunent  pou- 
Téit  flU^ifafilpiiirTiirt^i  qmind  on  entend  Glotaire  ordonner  d'oitendre  Taccusé 
avdmt^fe  le  condamner?  «  Si  un  homme  est  accusé  d'im  crime,  qu'il  ne  sdt pas 
condamné  sans  être  entendu!  » 

Malgré  tous  Iva^^^fin»  du  gouvcrnenieui  des  Francs,  la  ville  de  Paris,  favorisée 
par  sa  position  oenMlaet  aa  grande  rivière,  oonserra  le  etnnmeree  étendu  que 
le*  nsanaint  y'avaient  étabti  nu  du  moins  efficacement  protégé.  Beauooupd'étran- 
gers,  attirés  par  les  avantages  qu'offrait  ce  commerce,  vinrent  fixer  leur  n  sid.  rici 
à  Paris.  On  y  vit  surtout  beaucoup  de  juifs,  et  jusqvi'à  des  Syriens,  ou  plutôt  de* 
Arméniens,  peuple  cosmopolite  et  de  tout  temps  adonné  au  commerce;  mais  il 
ne  laut  {»as  croire,  avec  certains  écrivains,  que  les  Syriens  ou  les  Assyriens,  qu'on 
%.mll  à  prof)»  tiHfi»Hdus,ontdonnéleurnomàla  ruede»A>cis.  ToutéfoiSyieçom- 
menetoâriBraitdeladiffieulté  des  transports,  etaurtoutdn  pcside  sûreté  qu'iltrouvait 
sur  les  routes.  D'un  autre  côté  il  était  soumis  au  paiement  d'une  infmitc  de  droits, 
spécialement  à  l'entrée  di'  Paris.  Le  produit  de  ces  droits  avait  été  ci-dé  par  le  n»i 
Bagobert  à  l'abbaye  de  Suint-Denis.  L'acte  e&t  de  l'an  G'29  :  droit  de  navigation 
sur  la  Seine,  droit  de  débai'quement,  droit  de  passage  sous  les  ponts,  droit  d'in- 
demnité pour  le  domnuge  des  routes. 

Les  principaux  articles  du  commerce  de Parisconsistaieni  en  l)ijou\,  oi  noments, 
armes,  etc.  On  importait  aussi  du  vin,  des  huiles,  du  miel  ci  d'autres  denrées. 
Les  étoffes  bixjdéesd'or  et  d'arfjent,  dont  les  Francs  aimaient  à  se  parer,  se  fabri- 
quaieai.à'Pai'is  dans  des  espèces  de  gynécées  particuliers,  où  les  femmes  tra- 
«kiUtlfiit  là  Mn  et  la  kine;  il  y  avait  eu  aussi,  au  temps  des  Romains,  dcè  ateliers 
de  teinture;  mats  ces  ateliers  avaient  été  probablement  ruinés  par  les  Francs*  Le 
roi  Dagobert  établit  une  foire  au  lieu  nommé  le  F^tit-Fas,  ou  Fetit-Font  de  Sainte 


(1}  Ds  MSMtifMtfiirjaécslii  «'««htria. 
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Martin,  rntrr  if'?  doux  t^/jlis^-s  de  Sainf-Martin  r  t  â<-  S.'unt-Laumît,  pmhablenmt 
sur  11-  brvni  r!u  riiissmn  dr  Moiiilmoniaiit}  au-desaoïis  de  b.  pbse  oàatlniWB 
aujourd  hui  la  toirc  Samt-Laorent. 

"Beatioaup  d'andera  mmtiile»  qd  «ut  pu'lé  do»  Tinm  -fai  peig&eut  oomm 
dfli  baifiiTCs  capndenx,  Mên^mmanê,  enéM,  dont  rien  m  ponnitadoiidr  llni* 
meur  farouche,  se  plaif^nniit  du  sort  lorsqu'ils  ne  tnxmient  pas  un  coaneiai  ou 
inènip  nn  nmi  ri  piller.  D'autres  «^crh  ains  les  ont  traités  avec  plus  de  bienveillance, 
lisent  pariéde  leur  courage  et  de  leur  ardeur  guerrière,  de  knrhospilfllité,  Qond« 
leur  franchise  et  de  leur  bonncfoi.  Ce  fut  en  employant  tour-à--xoui  ia  tni!>e,  La  (oas^ 

la  perfidie» lea  nui^aoes  «ft  les  careMes ,  que  Tli-it  l'nmirini  i1p<|HHnrliii  iiin  iii 

peâtsprinm,  tons  ses  parents,  tels  que  le  roi  de  GoIo^m^  laii  iÉfci  giniljiiai,  IhTût 
duHans,  etc.  Les  fds  de  Clovis  ne  suivirent  que  trop  la  poIitiqiieilQ  leur  père.  Us 
passèrent  toute  leirr  vie  à  se  tendre  mutuellement  des  embûches.  U  iau<  lire  d.ins 
Grégoire  de  Tours  les  détails  de  l'assassinat  des  fils  de  Clodomir  par  leui*  utidt: 
Glotaire ,  et  de  l%orrible  supplice  que  le  même  Clotaire  fit  subir  à  son  pn^re 
mt  Chramne  qA  «"éiail  rïvoilé  contre  Ini*  Il  lent  lire  dm  ce  ntf  linlonen  li 
Tîe  de  Chilpôric  qu'il  nomme  l'Hérode  elle  Néron  de  soa  temps,  et  le  récit  de  tant  ' 
les  crimes  de  Frédégonde,  et  l'on  pourra  se  former  une  Wëe  assez  justedu  carao> 
tére  de5  Francs  du  sixième  siiVle.  Ce  earactère  <?^n[jn inaire  et  féroce  ne  se  démentit 
pas  chez  les  successeurs  de  ce  prince,  et  le  supplice  atroce  de  BnincliaMt  en  poà- 
lenoe  dn  second  Clotsirej  te  muittBre  de  qa&Beun  ringt  vâSh  JU^BwAiÂd»» 
ment  ordonné  par  Sagoiicrt,  nnllenntres  ftJtsqn'op pearânit <iter, ywwwat ■!■€« 
qu'au  milieu  de  la  Gaule  romaine  les  Frsmci  ont  jnnjp-lrinpt  ifliwtnrrtlBt  inMWft 
qu'ils  avaient  apportées  du  fond  de  la  Germnnie. 

Les  Francs  croyaient  aux  sorciers  et  au\  maj^iciens,  ce  qui  avait  souvent  des 
résultats  funestes  [jour  les  malheureux  qu'on  accusait  de  sorcellerie.  Grégoire  de 
Tonts  rapporte  que  Frédigandevpnt  perdu  on  de  sus  <MuffMÉi  ea  faewan,  inn* 
gînaque  cette  mort  aTait  été  causée  perdes  nmlélKes»  des  eoi«|  jclés»  des  enehu»* 
tements.  Aussitôt  elle  enrov  i  <  ^r-rcher  toutes  les  femmes  qu'elle  soupçonnait  de 
mafp'';  à  peine  arrlvt'cs,  elles  furent  mises  à  la  qTiestinn,  et  la  violenep  des  toiw^ 
ments  leur  arracha  l'aveu  d'un  crime  qu'assur<imeiii elles  n'a\-aient  pu  coriiuiettre. 
Avouer,  c'était  faire  le  sacrifice  de  sa  vie;  toutes  ces  malheureuses  femmes  laper* 
dirent  dans  d'dliroyaliles  suppfices  sons  les'yenx  mfioMS de  fMd^ende  qui  se« 
paissait  avidement  de  leurs  douleurs. 

Les  préjugés  fanatique  de  TVéd^onde  étaient  ceux  de  son  temps.  Les  Francs 
avaient  apporté  tous  ceux  de  leur  ancienne  patrie,  et  les  év^ues,  souvent  dominés 
par  la  terreur,  ne  faisaient  entendre  qu'une  voix  impuissante.  Plus  d'une  fois 
nèoie  on  vit  des  éréques,  déshonorant  ï'épiscopat,  donner  an  peuple  le  seandele 


« 


biyiiizea  by  Google 


BARIS  ANCIEN  ET  MODERNE.  39 

à'vae  condiate  licencieuse  ,  et  braver  les  censures  des  conciles  qui  les  condam- 
naient; et  par  malheur  le  mauvais  exemple  d'un  prélat  vicieux  avait  plus  d'in- 
fluence sur  les  mœurs  du  peuple  que  l'exemple  contraire  de  cent  prélats  recom- 
mandables  par  leurs  vertus  et  Ifur  charité.  Les  Gaulois  avaient  ajouté  à  leurs 
dieux  lesdieux  desRomains;  les  uns  et  les  autres  tenaieiitaiix  dogmes  du  paganisme, 
et  ce  ne  fut  qu'a  vt-c  bien  des  efforts  cl  du  tenij»  (pi'oii  pan  int  à  les  déraciner  di4 
eœurs  où  la  main  des  siècles  le^  avaient  établis.  Une  loi  de  ChildebeJ  t,  roi  de 
Paris,  de  l'an  544,  ordonne  à  ceux  qui  ont  des  idoles  dans  leurs  maisons  ou  dans 
leurs  champs  de  les  abattit*  sans  délai ,  ou  de  souffrir  (pic  les  évêques  les  détrui- 
sent. Le  mtoe  édit  prohibe  ct  riaines  pratiques  auxc{uelles  on  se  livrait  les 
dimanches  et  la  veille  des  grandes  fêtes.  En  568  le  papM*  Grégoire  écrivait  à  la 
reine  Bninehaut  pour  qu'elle  empêchât  ses  sujets  de  sacrifier  aux  idoles,  d'adorer 
des  arbres,  de  faire  des  espt-ces  de  ti  ophées  avec  les  têtes  «les  animaux  qui  avaient 
servi  de  victimes.  Saint  Romain,  qui  vivait  dans  le  septième  siècle,  abolit  à  Rouen 
le  culte  de  Vénus;  cette  déesse  avait  encore  dans  cette  ville  un  temple,  des 
prêtresses,  un  culte  public.  On  sent  combien  il  devait  être  diflîoile  de  substituer  à 
fatTeUgioD  des  sens  une  religion  austère,  qui  condamne  l'homme  à  lutter  contre 
M  pasHon»  jusqm'à  cetpril  les  ait  vaincues.  On  eut  surtout  besoin  de  tolérance; 
et  dans  le  passage  d'une  reUgion  à  l'autre  la  tolérance  devait  néeessairement 
produire  quelques  abus.  Ce  fut  ainsi,  par  exemple,  que  ne  pouvant  tout  d'un  coup 
vaincre  les  pitijugés  de  la  divination,  de  l'astrologie  et  de  la  magie,  les  évèqucs 
idléBèrcntle  sort  des  saints,  (jui  n'était  [las  autre  chose  que  les  s(^rts  virgilicns  (I). 
Ggéçeirc  de  Tours,  tout  porté  qu'il  était  à  excuser  les  faiblesses»  des  princes  et  les 
travers  de  tes  contenqiorains,  appelle  cette  prati(|ue  barbare  et  païeime. 
•«^L'instruction  ne  sauvait  pas  alors  des  préjugés.  L'éjK)ux  «le  Friklégonde,  Chil- 
péric,  qui  suivant  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  et  de  plusieurs  autres  an- 
nalistes avait  ajouté  des  letU'es  à  l'aiphaliet,  savait  plusieurs  langues  et  avait  com- 
posé plusieurs  ouvrages,  mais  (\ui  \k>uv  entrer  à  Paris  sans  danger,  tout  en 
violant  le  traité  qu'il  avait  faitavec  ses  fi-ères,  se  plaçait  sous  l'égide  de  mille  reliijues 
qu'il  avait  rassemblées ,  Chilpéric  croyait  fermement  que  saint  Martin  voudrait  bien 
entrer  en  correspondance  avec  lui ,  lorsqu'il  [)oursuivait  le  duc  Bozon  qui  avait 
pris  asile  dans  l'église  de  Tours  consacrt-e  à  ce  saint;  il  avait  tout  tenté  pour  le 
faire  sortir  de  ce  lieu  sacré  que,  malgré  son  grossier  des|>otisme,  il  n'osait 


(1)  Les  Romains  navraient  an  bâtard  les  œuvrer  <l'IIoin  -rc  ou  l'^néiile  de  Viriçile ,  et  les  mois  qui 
se  troavaieDi  aa  haat  de  la  page  étaient  regardés  comme  an  aa^nire  favorable  oa  défarorable ,  suivant 
la  sens  qu'ils  présentaicDL  Le  »ort  de^*  «aiols  avait  lieu  de  la  même  manière.  C  elait  le  livre  de» 
éraagiles  qu'on  snbsUiuaiti  Virgile  ou  Ilomcre. 
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pas  violer  :  il  crut  pouvoir  M  tirer  d'embtms.  en  éerivtut  une  lettre  à  ttSm 
Vhatûxkf  et  cette  lettre  fut  dëpoeée  sur  h  tombe  da  nint  poor  y  veeter  trats  jours. 
ChUpéric  demandait  par  oui  ou  fiar  non  h  permisiion  de  se  i«-iidi  e  maitra 
de  la  personne  de  Bozon.  Il  avait  faii  mottre  par  pn<caution  une  fi-uillo  de  |)api(3' 
blanc  auprès  de  sa  letii c ,  afui  que  le  saint  pùt  écrire  sa  réponse  :  il  n'est  pas  né> 
cessaire  de  diif  <jue  le  saint  n'en  fit  point. 

Avant  le  règne  de  ce  prince,  la  Caule  avait  produit  quelques  hommes  qui  c'é- 
taient illustré*  dans  les  aeienoea  on  dans  les  lettres.  Le  poète  Ausone,  saint  Am* 
broise,  saint  Marcel,  Palladc,  Eutrope,  Sulpice-Sëvére,  Sidoin&>ApoUiiiaire  avaient 
jeté  qut'I([n<  l'rlritsur  leur  patrie;  et  malgi'é  les  ravages  causés  par  les  incursions 
ennemie*!,  l.  goût  des  lettres  n'avait  point  péri  :  mais  aprést  Chilpéric  la  décadence 
marclia  rapidement.  L'évêque  Avitus,  qui  vivait  au  sixième  siècle»  déclare  qu'il 
renonce  à  la  poésie  parce  qu*il  ne  se  trouvera  bientôt  personne  en  état  d'cnteiîdro 
Ifit  vers;  et  un  demi^iécle  [dus  fkrdi  Gr^oire  de  Tours  se  plaint  de  ce  qu'on  ne 
cultive  plus  ni  les  lettres  ni  les  arts  libéraux,  ni  aucune  science  :  «  Oh  I  s*écrie-t-il, 
dans  quel  temps  malheureux  vivons-nous!  L'amour  de  l'étude  se  perd,  et  bient^ 
personne  ne  sera  plus  capable  de  transmettre  à  la  postérité  les  événements  même 
les  plus  remarquables,  m  Frédégaire  tient  k  même  langage  :  «  On  ne  vmtplns  d'é- 
crivain», dit-il ,  qu'on  puisse  comparer  aux  anciens.  »  Il  n'y  avait  qda  les  eedé- 
sî«stiqn»s  qui  smsent  lire  et  écrire.  Encore  la  plupart  d'entre  eux  ne  le  faisaient 
qu'avec  peine,  et  ils  étaient  sur  tout  le  reste  d'une  ignorance  profonHe. 

Tant  que  la  première  race  des  rois  francs  fut  sur  le  trône,  radimnisii  iuon  de 
la  justice  fut  abandonnée  aux  comtes  ou  à  leurs  dél^ués.  11  n'y  avait  pas  de  ma- 
gistrats sp^lement  chargés  de  faire  l'appUcadon  des  lois ces  lois  d'àilleuni 
toutes  bites  dans  l'intérêt  des  leudes ,  des  riches  et  des  puissants  hissaient  le  peu- 
ple exposé  sans  défers  >  au  caprice  et  à  l'injustice  de  ses  tyrans.  Quand  le  comte 
Leudaste,  dit  Grégoire  de  Tours,  siégeait  sur  son  tribunal,  il  s'emportait  cnifre 
les  plaideurs,  les  injuriait,  les  battait  ou  les  faisrtit  hattre  de  verges,  les  empri- 
sonnait sans  raison,  de  uÀïe  sorte  qu'il  valait  mieux  soulïru  le  tort  qu'on  recevait 
d'un  tiers  que  de  lid  en  aller  deniandiy  la  réparation.  Plus  tard  la  justice  était 
rendue  par  une  espèce  de  jury,  et  l'instruction  de  même  que  le  jugement  avaient 
toujours  lieu  sur  une  place  publique  ou  à  la  porte  des  églises.  On  ne  pouvait  ap- 
peler qu'an  roi  du  jugement  rendu  ;  les  peines  en  matière  criminelle  ne  consis- 
taient guère  (m'en  nne  aniencie  |>1ns  ou  moins  forte.  La  peine  capitale  ou  la  muti- 
lation ne  s'inlUgeaii  qu  aux  iiomuies  du  peuple  qui  n'avaient  ni  amis  ni  crédit,  m 
argent.  Là  où  les  preuves  manquûent  on  ordonnait  le  combat  judiciaire;  ce  ne  fut 
guèK  que  sons  la  seconde  race  qu'on  eut  recours  aux  épreuves  par  le  fen  etrcau, 
qu'on  désignait  par  le  nom  génârique  à'imialies» 


biyiiizea  by  Google 


FARIS  ANCIEN  ET  MODERNE.  41 

Lonqull  s'agissait  des  grands  iatérèts  de  la  nation,  il  se  tenait  des  assemblées 
générales ,  en  plein  champ  et  au  1"  mars;  oe  fut  pour  cette  raison  qu'on  donna  à 

ces  assemblées  le  nom  de  Champ  de  Mai's;  mais  comme  ceux  qui  en  faisaient  ymv- 
tie  s'y  rendaient  à  cîieval  et  qu'an  mots  de  mars  on  manquait  S'mim  iu  de  four- 
rages, on  recula  de  deux  mois  l  époque  de  leur  tenue;  on  les  apj)t  la  Cltamp  de 
Mai.  On  aurait  au  suiplus  une  fausse  idée  de  ces  assemblées  si  l'on  croyait  que  la 
nation cntiifD  y  élMUadmisai  elles  ne  se  composaient  que  des  grands  du  royaume , 
desleudes,  des  éviqnes,  des  abbés  et  des  gouverneurs  des  villes  et  des  provinces; 
elles  étaient  présidées  par  le  roi.  On  tenait  à  Pâques  et  à  Noël  d'autres  assemblées 
auxquelles  on  donnait  lo  nom  de  Cours  Plénières.  Ces  cotirs  pb'nîi  rrs  élait  nt  plus 
brillaotesque  les  Champs  de  Mai  ;  on  s'y  oecu])ail  plus  de  plaisir  que  des  intérêts 
du^j^pie.  Le  jeu,  la  chasse,  les  saltijjabauques,  les  jongle ui-s,  les  pantomimes  se 
psiiigrâiint  It  jour  et  souvent  la  nuit*  Les  seigneurs  se  piquaient  d'y  faire  de  la 

ha^Êmàiei  étaient  presque  Unyours  armés.  Ils  se  servaient  de  lépée ,  delà 
massue,  de  la  fronde,  delà  lance;  un  bouclier  d'un  Itois  léger  reroiivert  de  cuir 
éuit  leur  arme  défensive.  Quanta  leurs  machines  de  guerre,  il  paraitqu  ils  avaient 
eq^runté  des  £«nains  celles  dont  ils  faisaicut  usage.  Leurs  armées  ne  cousis- 
taîen^^*enr  i^taMHs.  Le  chef  seul  et  ses  gardes  ëuiaat  à  cheval.  Ils  Ji'avaicnt 
poaMi.d||^aoUcr|ie  Imtm  fait  surramenii  b^ur  en  tenait  lieu.On  le  metuiit  en  coin- 
imm  pour  en  faire  ensuite  le  parfnf;p.  C'est  à  cette  coutume  qu'il  faut  attribuer 
l'audace  du  soldat  qui,  bi  is;»iu  de  sa  liarhe  un  vase  d'orque  Clovis  voulait  rendre 
à  révéque  de  Soissous,  lui  dit  iicrcment  :  Tu  l'auras  si  le  sort  te  le  donne  (1). 


(I)  On  dit  qac  l'année  snivante Clovis,  passant  la  revue  de  ses  (roapes,  et  remarqaant  on  feignant 
de  remar^ner  de  la  oigligence  dans  la  lenne  de  u  wldal,  lui  fendit  la  I6te  d'an  ooop  d«  ta  firamée , 
en  lai  dhanl  :  Aiui  la  frappas  le  TSss  de  Setnesi. 

Poiiravoir  ane  idée  de  l'ancien  Paris  «tds  MS»ecrelia«ttSBibsiMSStlb,Mi  pont  eonaallsr tes ptaos 
généraux  de  i  à  S  ioelusiYemeBt. 
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GUAPITKË  II. 

MOlfTUEXIS  BXISTAltTa  DV  MSimiliB  ABKONBlSSBIllinC  (1). 


Le  neuvième arrondissemfTit  ne  comi)os*-  des  «piartirrs  d«>  Saint-Louis,  dr^l'Hô- 
tel-de-Ville,  de  la  Cité  et  de  l'Arsenal.  11  est  boi  néau  noitl  par  le  quai  Pelletier,  la 
rue  de  la  Tîxesnniderie  et  la  rue  SainU'Aiitmiie;  à  t'eet  par  la  me  ContreMarpe- 
Sain^Allloiae;  au  «ud  par  le  bras  méridional  de  la  Seine  et  la  rue  de  la  Bâchem  j 
à  Fouestpar  la  rue  de  la  Barillerie,  la  plut  o  de  Grève  et  la  rue  du  Mouton.  Cet 
arrondissement  renferme  l'ancien  quartier  de  la  Cité,  moins  la  partie  de  !  il*'  q'n 
est  située  à  1  ouest  de  la  rue  de  la  BariHerie,  pai-fie  cpii  forme  actuel Icmmt  k 
quartier  du  Palais-de-Justice,  dépendant  du  onzième  arrondissement;  l'ancien 
quartier  de  la  Griffe,  Booin»  la  portion  de  ce  quartier  qui  s'étendidt  à  Touett  de  la 
place  de  Grève  et  celle  qui  ae  troufait  aU'ddà  de  la  rbe  de  la  Hxeianderie;  et 
l'ancien  qnarticr  Saint-Paul  ou  de  la  Mortelleiie.  Ce  quartier  Saint-Paul  éfalt  un 
pf  u  pins  étendu  que  le  quartier  actuel  de  l'Arsenal  ;  il  renfermait  tout  ce  qui  est 
compris  entre  les  rues  de  GeolTroi-r  Asnier  et  des  Nonaindières  ;  celte  portion  dt's- 
pend  aiyourd'hui  du  quainier  de  1  ilotel-de-Viile  (  /  o^  ez  les  plans  de  ces  quar- 
tiers,     9,  24,  28). 

Le  quartier  de  la  Cité,  par  lequel  nous  eommenceroBS  notre  deseription,  est 
boi-né  au  nord,  à  l'est  et  au  sud  par  la  Seine ,  à  Touest  par  la  rue  de  la  Ba- 
rillerie. 


$  I.  —  «SABini  n  LA  cirt.  (H^  3S,  4Mitoma$  PtrUm  48  furKir*.) 
■Mm-»hml  {y^tt  f».  10  et  If.) 

On  a  toujours  déclamé  conf  i  e  la  manie  .^rm  raie  de  se  donner  une  orifjine  il- 
lustre et  s\iri()ut  aaciemie,  comme  si  la  valeur  d'un  homme  dépendait  de  l'illus' 


(1}  Foytfx  le  plu  (général  do  Paris  actuel,  b.  a. 
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mêcmâ  de  raaéienneté  de  tôt  mot  ;  nuit  ceCie  mante,  pin  natinreUeqQ'oii  nevestt 
avmr  Vw  de  le  croire,  n'est  pas  seulement  celle  des  nidhidat>  c'eiteacore  celle 

de  fO!ile5  fajSintiMMlda  «ociétés,  des  villes  même,  -qnî'lOUU's  se  glori  finit  de 
cacher  It'ur»  comnipnorFnfTrfs  (!:iiis  T  imiÎji  i  des  sii-clcs,  comm<'  le  ÎVil  qui  si  lon|^ 
tetrip«î  n  roTilt'  di  suui  i  i  s  incoiiiiucs.  i'ai  is  ne  peut  poînf  prf'?f  nflr<'  :»  une  lianti  nn- 
tiqiùtc,  puisqu  il  rsi  ion  douteux  que  la  fondatiou  de  Luut  e  ;in  jm  cédo  d'un  ticmi- 
àèd»  l'ère  dêvfi^MMMir.  U  n'est  doitc  juis  poMiUe^itte  1»  basilique  desTarinent 
-4  «mw  4poqae  anténeure  an  temps  oA  il  leur  fut  -permis  de  bfttir  dee 


^ises,  c'cst-à-dîra  ù  la.  fm  du  i pi atrîÂme  siècle  on  çotnmonceTneul  du  einqiiième. 
On  ne  >;iit  itit-me  ni  ]  nr  (jui  elle  fut  ronsfi'uil*'  ni  en  quel  lien  elle  s  élevni».  Tlu- 
sieiirs  (  Tf  [valus  si  .sont  (Innué  beaiieon[(  de  jwine  pour  éolriiieir  un  point  qui  au 
fond  n olirc^quc  bien  peu  d  iutéjct,  et  ils  nout  fuit  que  MiUsUtuer  des  coBjto- 
mnA  #atitim  oiil|llJlluu.liesiB»  donnenl  pour  fondateur  I  eecie  basilîqile  saiMt 
WÊÊi  on  ■qaelfujyai  <4le  ses  soooeaseurs  ImâKials  ;  d'avtres  «n  «ttribueiit'  t-Crsii^ 
lion  au  roi  Robert  on  même  an  mi  Clnldebert,  ou  eti  des  temps  pusiérieurs  àdes 
évf'ijiii  s  rîi  Priî  il  esl  bien  évitlt  nt  (pie  saint  TV'ni«  Hont  Tnpostnlat  est,  sui- 

vant Grégoire  de  Tonrs,  du  troisième  stèele,  n'a  pu  fonder  une  éfj(ise!i  une  ('poipie 
ou  les  ^^^iu^  étaient  exposés  ù  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution.  A  la  vérit^i 
il  est  lih  iMMplini-'jrune  ^gUse  constmile  |Mir  oe  saint,  dané  Titiftioire  de  sa  vie; 
flsais^lHe  kBMfl|tn'4i  étë  écrite  qne  dans  le  siâènie  siècle  et  sur  la  foi dontease  des 
ti-adilion^.  On  nVst  point  d'accord  non  plus  sur  IVtnplaeement  piimitif  de  cette 
basilique. Le  poêle  Forttuiof  rjnnlTfîait  d'^'^-//' ^  h  Kisilique  <le  Sainle-Croix-<.>t- 
Saint-Vincent,  aujourd'hui  S.iiiil-liermain-des-i'rés  ;  et  comme  on  donnni»  ce  nom 
d'dgU&c aux  basiliques  épiscopa les,  on  en  a  cunclu  que  la  cathédrale  des  Parisiens 
était  horf^  laCSté^mais  c'est  la  une  erreur  que  rien  ne  justifie;  1  opinion  conh- 
daMB  la  Cité,  vers  le  Heu  qu'elle  occupe  aujourd'lûii. 
B  est  assez  prolrable  qu'on  avait  bâti  I&  luie  é<j|ise  pour  les  besoins  des  habi- 
tants de  In  Citt';  mr  c'était  lli  qu'an  temps  de  Tibère  le  coiiis  des  bateliers  pari- 
siens avait  «levé  nn  lenq)le  à  Jupiter;  et  l'on  sait  (pie  presque  toujours,  à  un  sure 
que  les  autels  du  paganisme  toiubaicnt  devant  la  religion  du  vrai  Dieu,  une  église 
chrAdcHM  pNsàit  la  place  du  temple  renversé.  Cette  église  devait  s'ëlcver  sur  le 
I>Stl  delà  SeiiÀ,  à  Textrémité  orientale  de  l'île,  qui  à  cette  époque  offrait  hkn 
ByaSl|IÉIiuadne^lOUt  le  ter  r  a  i  n  (pii  aujourd'hui  s'étend  au  sud-est  delà  ca^«-drale, 
cnnnn  jadis  v>iis  le  nnm  de  Mollo-au\-Pnpel,nrds  e(  plus  (ard  sons  cel  li 
Terrail,  ou  siinpN meut  Teri  aiu  ,  ne  s'(  st  foi  iné  que  des  décombres  produits  à 
diverse  époques  par  la  démolition  de  trois  ou  quatre  églises.  Grégoire  de  Tours  parle 
à  jSmmjmê  wiyriton  de  ré>;l isc  principale  de  la  Cité,  et  ce  fut  très  probablement 
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doiis  celle  c^hse,  rtommait  coratmite,  que  se  tint  k  oondledeFuris  de  Tan  360, 
pendant  r^isoojpat  de  Prudence. 

Cette  église  principale ,  celte  basilique  i^nscopale  fut  d'abord  placé<^  sous  l'invo- 
cation (le  saint  Etienne  ;  cela  durait  niron-  en  839;  car  il  y  eut  cette  année  à 
Taris,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Élieniie,  un  conciliabule  composé  de  vingt- 
cinq  évêques.  Il  existe  pourtant  un  titre  de  la  fin  du  septième  siècle^  rapporté  par 
Jaillot,  duquel  il  parait  iSlnilljer  qu'elle  portait  le  nom  de  N)Ér»-Dame;  c'est  le 
lniiaiiirnt  d'EnneiÂnid^  qui  fait  ^pidquea  legs  à  la  basilique  de  Dame  Marie, 
hànlictB  domnœ  Mariœ.  Cela  doit  faire  supposer  que  Téglise  de  Saint-Êtlenne  ne 
jwuvant  plus  cond  iiir  la  population  toujours  croissante  de  Paris,  il  fut  consiruil 
une  «'fîli^f'  nouM'llf  contre  l  ancicnue,  et  que  celte  égliae|louvelle  fut  niist;  sous 
le  patronage  de  la  Vierge.  Un  diplôme  de  Charles^le-iCii^ve^e  l'a^i  861,  dési- 
gna fat  oadiédrale  par  lilRwnn  de  ^^î^JSUbme^afnSo&ile^SÉH  mire  de  Dieui 
IiinMIMDtcCttaborieia  aéfieur  de  VWUoire  de  TégUse  de  Paris  cite  on  diplôme 
4b  Childeberi,  contenant  la  donation  de  la  terre  de  GeHeSt^'lnés  Ékntereau,  à  l'é- 
glise de  Paris  dédiée  à  Sainte-Marie. 

On  a  {irétendu  que  les  deux  édifices  qui  oomposaieut  ensemble  la  r|Éhiklrale  ont 
été  démolis  sous  le  roi  Robert,  qui  fit  cominflnoef  1*^^  actiicUe|iffip  |pB  rem- 
placer ;  miliwfan  <fattl^l*<rcfcitbeture  é#cet  édifice  Viiidique  destonps  antérieurs 
andoiàième  ûècle,  tandis  que  tous  les  édifices  de  oetta^  époque  à  Paris  ei  ailleurs 
présentent  des  caractères  originaux  qui  les  font  reconnaître.  L'évèqnc  Maurice 
de  Sully  doit  donc,  ce  semble,  avoir  tout  l'honneur  de  l'entreprise.  Dès  l  an  1 100 
ce  prélat  avait  conçu  l'idée  de  réunir  en  ime  les  deux  basiliques,  et  de  leur  donner 
plus  d'étendue  à  l'occident;  trois  ans  après,  l'exécntîoAdMnniença.  Ce  futd'abo^ 
i'^^  de  Saintp-Marif  <ili*U  fit  démolir  pour  y  construire  ^  cfaeenr  derk  doii- 
vdle  calfaédrale;  il  paNÉt^  suivant  l'abbé  Lebœuf,  que  cinquante  ans  environ 
se  passèrent  avant  qu'on  abattit  Sain t-Étienne,  c'est-à-dire  avant  qu'il  fût  ques- 
tion de  construire  les  bas-côtés  ou  ailes  du  côté  du  sud  ;  une  inscriplion  placée 
sur  le|)ortail  de  la  croisée  prouve  qu'on  travaillait  encore  à  cett»'  partie  en  4257. 
Le  côté  du  nord ,  portail  et  chapelles,  ne  fut  terminé  que  dans  le  qualor^ 
ziéme  riècle,  de  smte  que  les  constructions  totales  n'ont  été  paimcheTées  qu'au 
bout  de  près  de  trob  cents  ans. 

Maurice  de  Sully  était,  par  son  génie,  supérieur  à  son  siècle;  il  s'était  élevé  des 
dernières  classes  à  l'épiscopat  par  son  seul  niéi  ile.  On  lit  dans  la  Gaule  chrétieime 
que  le  siège  de  Paris  se  trouvant  vacant,  les  électeurs  indécis  s'en  rapportèrent  au 
choix  de  Maurice  qui  se  nomma  lui-même;  mais  il  est  plus  que  probable  que 
ce  choiz  n'aurait  pas  été  ratifié  si  Maurice  n'en  eût  paru  digne.  On  assure  que  k 
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lireiiiiëKptem  de  TAlifioe  fut  posée  par  le  pape  Alésandre  III;  oeqid  cttcerUb» 
e'eti  que  le  0r>nd  autel  fut  consacré  par  le  légat  Henri  en  1 182.  Maurice  ne  put 

voir  terminés  tous  les  fraraux  qu'il  avait  entrepris;  ta  mort  le  surpi  il  m  1 100. 
Kik)*  s  de  Siiltv  qui  lui  succéda  lit  continuer  ce  grand  ouvrage.  Les  successeurs 
d  Eudi^s  n'ont  pas  montré  moins  zëie. 

'/Noir^JilHfeie,  en  t^me  àû  croix  latine  et  b&tie  lur  pilotis  suivant  les  uns,  et 
Hir  gnite  solide  suii4iiit  les  autres  (1  a  390  pieds  de  longncur,  dans  œiiTrc, 
444  de  large  entre  la  nef  et  le  chœur,  et  104  du  soi  au  plus  liant  point  de  1» 

.yoûte.  Sa  façade  de  l"2n  pj.  fU  «!..  di  vcloppcment  impose  par  sa  nohles«(e,  m(^mc 
à  ceux  qui,  en  haine  de  c<  rtaint'S  docuine.s  tendantes  sur  tnns  les  points  à  exalter 
lftpa««é  aux  dd^ens  du  présent,  ne  veulent  voir  le  heau  que  dans  ce  qui  est  mo- 
■Oi^  ne  peut  nier  que  la  dîspo^tion  générale  de  h  cathédrale  n'offre  un 
^ind  M  majestueux;  que  ses  propoilbiis  ne  soient  entre  elles  dans  une 
parfeite  harmonie,  rt  qu'elle  ne  forme  par  son  ensemble  un  des  plus  beaux  mo- 
numents gothiques  de  l'Kuropt-. 

La  façade  offre,  à  son  rei-de-chausséc,  trois  grands  jKirtiques  de  hanteiir  <•! 
même  de  (orme  inégales  j  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils  ne  sont  pas  tous  trois  de 


(i)  Il  j  arait  aotrcfois  à  Notre-Dame  nne  flgnre  eolossalo  le  .!'l>i  rttrLsioplic,  sou«  laquelle  on 
Usait  nae  iaaeriptioD  en  T«n,  coiileMHillM  dioMiukiiu  de  celle  iglUe  «a  largeur,  ea  profondenr  «I 
n  ilérallMti  l'iassiiptisa  m  tenatadt  par  cas  bmIs  t. . . 

IttmapiiMamtrtMl»* 

Elle  étail  gravée  «ar  anc  lablc  de  coivre  ,  qal  fui  cn«uifc  placée  conlre  un  île';  piliers  de  l'^cl^se; 
mais  quclqncs  uas  oui  lu  tam  pilo(is  au  lieu  de  tur  jiilolis.  Ci\«(  là  sau^  douic  ce  qui  n  Juiiiiû  lieu 
aoK  deux  opÏDions.  Ce  qu'on  peut  dire ,  c'est  qiM  !•  prcraii!-re  est  la  plus  anoienDe  ;  on  peut  wtlM 
dire  la  plu«  vraisemblable.  A  l'époque  des  consirnclions  de  Noire-Dame,  et  surtout  des  ^mx  an- 
ciennes basiliques  qui  existaient  auparavant,  le  sot  de  la  Cité  était  très  bas ,  expo<>é  aux  iuouilalîons , 
sojft  i  s'exhausser  par  des  alluvions ,  mais  pouvant  aussi  être  détruit  en  tout  ou  en  partie  par  )i  vio* 
lence  do  eoocaat  s  il  eat  doue  à  préaamer  qu'on  prM  toalM  l«s  précauliom  qei  poevaieol  dooBer  de 
la  MlldM  ««x  CMMlrnetleiit  el  en  «arantir  la  durée. 

Vi>;ci  mainleuanl  ce  qu'an  alK'pne  pour  ro|iinion  contraire.  En  1756 ,  dil-oD ,  il  fut  fait  de»  fouilles 
du  cOti  dtt  midi,  pour  b<llir  la  sacristie  el  le  trésor;  el  ces  fouillas,  poussée»  jusqu'à  s«  pieds  de 
praUndear,  e*eR44'4fre  n<deaioaa  mine  des  rendatioiu.  pirnivèrent  que  ees  fondalleas,  composées 

cros  mui  H  1]  tm  avec  du  mortier,  reposent  sur  un  sras  ier  soliile.  Oii''''"^'  •■>>si>^cs  Je  pierre  de 
laUJo,  bien  cquarries  el  posées  en  retraite  les  unes  sur  les  autres,  ackëveutde  former  ces  fondalloos 
Juqo'ae  olveao  d«  ael.  Cala  serait  coovalBqaaat ,  s!  des  iraniea  «embtaUea  Mies  au  nord  el  A  resl 
avaient  donnô  les  mCmes  résultats;  mais  il  n'est  pas  impo^sililo  que  dans  qucl<]nc<  parties  le  soi  ait 
ofTerl  assez  de  solidité  pour  que  les  pilotis  ue  parussent  point  nécesiaires ,  el  que  dans  d'autres  par- 
Usa.  sa  plu  grand  noBalita,  il  n'alt.prdeiilè  qa*an  Caad  saUmmsax.  An  sorplua,  loila  dlaeusaion 
faree  pgtai  ne  saaiail  éln  d'na  paail  iaiértt. 
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Ift  même  date;  Us  soot  chargé  d'un  grand  nombre  d'ornements;  maïs  les  statnei 

qui  les  décoraient  ont  ctë  ddtniitL-s  durant  h  n'voîution.  Les  doux  porfifjues  laté- 
raux sont  surmontés  cliacuQ  d'une  gro8S<^  tour  carrée  ayant  AO  pittls  de  côté. 
La  hauteur  des  tours  est  au-dessus  du  sol  de  204  pieds.  Celle  du  sud  rentcrme  1» 
docbe  oonnue  sous  le  nom  de  bourdon  de  {fotr^DMne.  Cette  clodib^ln.  pdds  de 
trente-deux  millîeray  fondue  pour  k  seeoode  foi»  ca  1695,  fat  teleuiellcacnt 
bajitisé'c  la  \mSmc  année,  et  eut  pour  parrain  et  mamffaie  Louis  XIY  et  It  fviai 
Mari.  Thérèse.  Le  battant  d<- la  cîix-lie  pôso  neuf  cent  soîxante-sclzc  livres.  I.e  bour- 
don ju'oduitdessonstrè?  {pravcs,  presque  lugubres,  réservés  auUefoispour  1f>5  p;TarKles 
solennités  ou  regardes  comme  signal  de  détresse;  aujourd'hui  on  r<uiteud  plus  fré- 
quemment. lieBimrteedes  pét6que>htfa>m[«ontto«tMOO«yBrtard^<moiiKiifci|ti<i 
fimtede  fer,  estu  délieatemeiit  trevaillëe*  (petmimge  caum  tant  de  surprise  à 
poqneoù  il  fut  terminé,  que  le  peuple  accusait  le  semnier  Bfinonietf  qoi  cd  ^tut 
l'auteur,  de  s'ffre  fait  aider  par  le  diable. 

Les  vou8SMr«»s  o-^nvcs  des  trois  portiques  offrent  dans  les  sculpturfs  destinées  à 
ies  orner  une  iuulLU.udc  d'objets  entassés  sans  godt  et  presque  sans  ordre,  trait 
caractéristkpie  de  la  bailitrie  gothique.  An  portail  du^nilîeii  Jë8DS<4<hTtBt est 
représenté  avec  ses  apdtres,  les  quatre  évmigélistesy  les  prophètes  et  les  sybilles. 
On  j  voit  aussi  1  Jn  ^t  ment  dernier  grossièrement  exécuté.  Les  pilastres  qui  sé- 
parent ce  portail  des  deux  autrà  piiésentent  deux  niebes  où  l'on  remar^iait  les 
statues  de  la  religion  et  de  la  foi. 

Le  portail  de  droite  ou  du  sud  est  aussi  décoré  d'imc  inQnité  de  Ij^ures  qui 
représentent  la  Vierge,  les  trois  rois  mages,  des  apàtres,  des  rois,  des  évéques. 
Le  portail  de  gauche,  sous  la  tour  du  nrad,  a  des  figura  du  même  geyre  :  oe 
qu'on  y  remarque  déplus  extraordinaire,  c'est  un  zodiaque  ilont  on  distingue  très 
bien  onze  signes,  à  l'image  des  travaux  champêtres  qu'ils  représentent.  Quant  au 
douzième ,  celui  de  la  Vierge,  au  lieu  d'être  rangé  à  son  rang  parmi  les  antres,  ii 
se  trouve  hors  ligne,  adossé  contre  le  pilier  qui  sépare  les  deux  portes  du  por- 
tique; et  la  ^erge  Marie  a  (mbsfitn^  à  Cérès.^ette  figHre»  enlevée  en  1793, 
a  été  rétablie  en  1818. 

Au-dessus  des  trois  portiques  et  «ur  toute  la  façade  sont,  sur  la  même  ligne, 
vinj^-huil  niches  où  Toti  vovnît  niitant  de  statues  plus  grandes  que  nature,  repré- 
sentant les  rois  francs  depuis  Childcberi  justpi'à  Philippe-Auguste.  Cette  ligne 
de  niches  est  surmontée  d'une  grande  rose  circulaire  de  40  pieds  de  diamèim» 
dont  les  nervures  sont  travaillé^  avec  beaucoup  d'art.  Les  deux  taon  offrent  sur 
ks  deux  côtés  de  la  i-ose  deux  grandes  croisées  doubles«^Tiar-desSttS  cette  ordoiH 
nancp  et  sur  toute  la  façade  est  un  péristyle  de  trente-quatre  colonnes;  ces  colonnes 
d'une  seule  pièce  sont  remarquables  par  leur  hauteur  et  leur  ténuité;  elles  sup- 
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pgtuat  me  gdcrie  àhdnitndA.  OvroBarque  wr  toute eette façade,  noircie  par 
le  laspe*  bflWtWWPp  de  dégnidttioiUy  dont  quelques  unes  sont  modernes. 

L'église  est  toute  pavée  de,  carreaux  blancs  et  noirs,  à  Toxception  du  snnrftiairc 
«tdu  chœur  qui  le  sont  eu  marhre*!»'  diverses  couleurs,  divisées  ]>ar  eonip;u  ti- 
Bients.  La  charpeiiic  du  comble,  appelée  Ui Jorét  parce  qu  ellese  compose  d'un 
aopto  infini  de  pièce»  de  diàtaignier,  a  37  pieds  de  Ur^t  sur  356  de  hwg  et  30 
d^lutnt»  dette  (^Ma!|MtttB.a  pour  couTwture  mille  deux  cent  trente-six  tables  de 
plMB^,  de  lOpMs  sur  3  et  de  2  lignes  d*épeisseur.Ces  tables  uaA  du  poids,  dit- 
en,  de  quatre  cent  vinfjl  milliers. 

Les  façades  latérales  extéi  ieures  de  cette  éçltse  sont  décorées  d'un  grand  nombre 
de  piliei's  qui  se  termineot  en  obéàisi|ue.  Toutes  les  voûtes  sont  au  surplus  conti'e- 
ûttto  4  reaMrieur  par  des  arcs-boutants  au  nombre  de  soixante  de  diffiîrente 
bwHenr.,  Teus  osa  diélisqnes,  tous  ees>«ics-bouiants  sont,  pour  ainsi  dire,  liës 
«ptce  eux,  au-dessus  des  chapelles,  au-dessus  des  galeries  de  la  n^  et  autour  du 

.tnd  comble,  par  trois  galeries  qui  rormentautautde  odnCurea  de  fleurons  autour 
de  i  édifice  qu'elles  semblent  consolider. 

Cent  vingt  gros  pilieis  sur  lesquels  reposent  les  voûtes  en  ogives  divisent  1  in- 
t^enr  m  nrf,  «ncbour,  et  en  un  double  rang  de  bas-côtés.  Ces  derniers  sont 
sunnontés  d'uaagfderie  spacieuse  ornée  de  cent  huit  colonnes  d*une  seule  pierre. 
Cent  treize  vitraux  éclairent  cette  basilique,  sans  compter  les  trots  grandes  roses, 
dont  l'une  est  au  nord,  l'anOv  sur  le  portique  de  la  façade,  la  troisième  au  midi. 
Les  vitraux  œloiiés  de  la  rose  du  (^raiid  i>ortail  oui  été  réparés  complètement 
eu  1752gaii  le  vitrier  Pierre  Lcviel,  à  qui  Ton  doit  im  traité  de  l'arl  de  peindre 
MUT  ve«m*.Le8  chapelles,  autrefob  au  nombre  de  quaranIcHÛnq,  sont  aujourdliui 
litdultes  à  à'ente^ux. 

Le  chœur  alto  pieds  de  Ion;;  sur  une  largeur  de  35.  Il  est  orné  de  chaque  côté, 
au-dessus  d<  s  sfalles,  de  quati'e  grands  taldeaux.  On  y  voyait  autrefois  des  sru!|v 
titres  gothiques  de  l'an  1303,  représentant  à  riulérieur  foute  l'histoire  de  la  Ge- 
^||$»'  Les  sculptiu-es  de  Textérieiu',  encore  existaulcs,  représentent  plusieurs 
soâqaSi  du  SpUTeau  Testament.  Avant  la  l'évolution  on  admirait  au  milieu  du 
dunr  utfatrin,  euwage  de  Duplessis,  fondeur,  qui  Texécuta  en  4755.  Quatre 
figures  en  bronze  représentant  les  vi  i  tus  cardinales  supportaient  un  globe  ter- 
restre sur  lequel  un  ai(,'le  de  même  riK  lal,  déployant  ses  ailes,  servait  de  pupitre; 
ce4utciB  avait  7  pieds  1/2  de  hauteur;  le  luuin  actuel  v&i  d'ime  exécution  mé- 
diocre. 

Le  sanctuaire,  réparé  en  1714,  a  été  empreint  à  cette  époque  d'un  caractère 

moderne  qui  contraste  singulièrement  avin:  celui  de  l'église  :  OU  a  métamorphosé  les 
Offiveê  du  rtMK^point  en  arcades  à  plein  cintre.  Le  sanctuaire  est  entouré  d'une 
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Mlegrille  en  fer  doré,  caciëculéeeB  1 809;  SiKangeceiifavoaîe  ftur  desaoclesdemaibre 

blanc  accoinp;i  uni  l'autel,  qui  n'a  guère  de  renianjnahle  que  ses  bas-reliefs* 
Dans  la  nichf  de  rarca«le  qui  t-st  derrière  le  grand  autel,  on  voit  un  groupe  en 
marbre  blanc  de  Cmisfoti  aîné,  repn'senlant  In  "Mt' iv  de  Douleur.  Ce  1k"I  ouvrage 
se  compose  d'iuie  grande  croix,  recouvi-rte  en  partie  d'une  draperie.  Au 
pied  de  h  croix  est  la  sainte  Vier^,  tenant  sur  ses  genoux  la  téle  et  une  partie 
du  corps  de  son  fils  j  elle  tend  vers  le  oiel  des  mains  suppliantes;  deitat  an^Jés, 
dontron  soutient  la  main  de  Jésus,  rniiiro  porte  la  couronne  d  epint  8 ,  conipti  teQt 
h'  fjrotipr.  Sur  1rs  deux  côtés,  derrière  le  même  autel,  on  voyait  il  n'y  a  |)a8  bng- 
i<  in|)s  <  iicore  deux  staturs  en  marbre  hlanc  ,  représentant  Louis  Xlîï  et  son  fils. 
C'était  là  ce  qu'on  nonunait  le  Vœu  de  Louis  XIQ.  On  sait  qu'en  iG38,  ce  prinçp 
avait  fait  vœu  de  placer  le  ro3Fattme  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vfcrge  eC  de  re- 
bâtir le  maitre-ftutel;  il  ne  nt«i  l'un  n^'autre,  jt  son  ministre  Richelieu,  tout 
entier  à  ses  propres  projets,  n'y  songea  pas  davantage.  Louis  XIV  acquitta  la  dette  de 
son  père,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1 000  que  les  constructions  de  l'autel  comnir ne»'rent. 
Quant  au  groupe,  il  ne  fut  exécuté  que  vingt-quaire  ans  pins  tard.  Les  deux  sla- 
iues,  dont  l'une,  celle  de  Louis  Xlil ,  est  de  Coustou  jeune,  et  l'autre  de  Coyse- 
vox,  étaient  placées  sur  des  piédestauii,  à  genoux  er^«ffrant  leur  sceptré  et  kiir 
eoinwuM  àla  Vieii^*  Enlevées  et  transpovM^  pendant  la  réTolutièh  ao  musdi^ 
Petits-Auguttîns,  elles  furent  rendues  à  l'Oise  en  Elles  ont  été  récenunoit 
transférées  au  musée  de  Versailles. 

Les  cbapclles  de  Notre-Daiiit  renferment  un  grand  nombre  do  tombeaux,  parmi 
lesquels  on  distinguait,  derrièi'c  le  cbœur,  celui  du  comte  d'ilarcourt  construit  en 
1776  sur  les  dessins  de  Figalle.  Il  se  compose  de  quatre  figures  en  marbre  plut 
grandes  que  nature  :  le  défunt  sortant  à  demi  de  son  tombeau  dont  un  génie  a  soih 
levé  le  OOUverclei  son  épouse  se  précipitant  vers  lui  comme  pour  le  défendre  contre 
la  mort,  qui  est  là  deÎKint ,  montrant  un  sablier  dont  le  sT>hle  est  épnisé,  ce  qui 
signifie  que  le  comte  a  vt^;u  tout  le  temps  (\nc  le  ciel  bii  avait  destiné.  Ce  mauso- 
lée transporté  au  musée  des  Petits-Augustins  pendant  la  révolution  a  été  rendu  en 
4820  à  l'église  qui  l'a  perdu  de  nouveau.  Deux  ans  auparavant  on  a  replacé 
dans  une  ^pdle  derrière  le  sanctuaire  le  mausolée  du  cardinal  Du  Belloy,  mort 
en  <808  ardu  vêque  de  Paris. 

envoyait  avant  17S5,  an  premier  pî!îer  do  la  tief,  nn  saint  (Christophe  haut  de 
28  pieds,  mais  courbe  sous  U-  poids  de  l'enfant  (pi'il  portait  sur  s(s  é|)aulcs;  celte 
figure  fut  érigée  en  l.'»13  par  le  frère  de  l'intendaut  Des  Essarts  qui  perdit  la  vie 
surTécliafaud.  On  avait  voulu  l'abattre  en  1772 ,  mais  l'archevêque  Christophe 
de  fieaumont  s'y  opposa  ;  ce  ne  fut  qu'environ  douze  ans  après  sa  mort,  qu'on  la 
renversa.  A  l'extrémité  de  la  nef,  à  droite  de  l'entrée  du  diteur,  on  a  vu  aussi  pen^ 
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(laiu  plusieui-»  siétles  une  statue  étjiiestru  de  Fhilippc-le-Ikl  posée  «ur  un  socle 
que  tupporlaiciit  deux  ooloiuies.  Flûlîiqie  était  représenté  vnaA  de'toules  piécel, 
tel  qu*Û  te  trouvait  kmqu'il  entra  dan»  relise,  à  cheval,  en  1304  pour  remercier 
IKeu  et  la  Vierge  de  lui  avoir  accordé  la  victoire  sur  les  Flamands  à  M(>ii(-eiv<- 
Puelle.  Cette  statue,  qui  pouv;»it  nvoir  qtielqtie  inft'nH  parce  qu'elle  oiïiait  Iccos- 
inme  dn  treizième  et  du  (jualoi  /.khic  siècle,  a  été  ciclniitc  peiidant  la  n'voliition, 
ce  qui  a  rendu  lout-à-fait  sans  objet  la  discussion  qui  s'était  élevée  dans  le  dix- 
huidème  sur  la  question  de  savoir  s*it  s'agissait  de  Tliilippe-le-]lel  ou  de  Phi- 
lippe-de-Valob,  comme  Saini'Foix  l'a  prétendu. 

Comblée  des  dons  particuliers  de  nos  anciens  rois  et  de  ceux  qu'y  accumulait  la 
pi<îft'dos  fidélis,  la  catliédrale  de  Paris  était  un  des  temples  les  |>lns  riches  de  la 
chrétienté,  t  i  h;  service  divin  s'y  faisait  avi-c  une  extrt^me  magaillciuce.  Ce  n'é- 
taient pas  seulement  de  belles  peintures,  des  sculptures  précieuses  qui  la  déco- 
mien^  c'étaient  encore  de  suptfbes  tentures  où  brillaient  l'or  et  l'argent  ;  c'étaient 
des  chandeliers»  des  lampes  d'argent,  des  vases  d'or  eC  de  Tomeil,  des  sdinis,  des 
r>  li(]naires.  En  1218,  dit  la  Chroniqt^de  lYtdsfwUaines,  une  tentative  de  vol  des 
ehandelicrs  de  l'autel  eut  lieu  dans  la  nnit  qui  suivit  la  fête  de  l'Assomption.  Les 
voleurs  tiraient  les  cliandeiiers  avec  des  cordes  du  haut  de  la  voûte;  mais  ils  n'a- 
vaient pas  eu  la  précaution  d'éteindre  les  cierges  qui  mirent  le  feu  aux  tentures  ; 
il  s'en  brdia  pour  pins  de  neuf  cents  marcs  d'argent. 

Aux  décorations  qui  consistaient  en  tableaux,  en  tentures  et  en  luminaire,  où  en 
joignait,  aux  jours  solennels ,  crautres  dont  la  nature  seule  faisait  les  frais  :  on 
joncliait  le  pavé  de  fleurs  et  d  lierbes  odoriférantes;  on  laissait  tomber  aussi  des 
fleurs  de  ]^  voûte  ou  de  la  galei  ie,  des  étoupes  enriamraées,  et  quelquefois  des  pi- 
geons et  des  oiseaux  qui  remplissaient  l'église  de  leur  ramage. 

Le  lampadaire  qui  ornait  la  chapelle  de  la  Vierge  se  composait  de  sept  lampes 
d'argent.  Louis  XIV  en  avait  donné  six.  La  septième,  oiïerte  par  la  ville  de  Parts 
m  acquit  d'un  ancien  vœu,  avait  la  forme  d'un  vaisseau;  elle  se  trouvait  au  mi- 
lieu des  six  auMes.  On  dit  à  ce  sujet  que  les  |)OMrf»wis  de  Paris,  après  que  le  roi 
Jean  eut  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  tirent  vœu  d'oilVir  tous  les  ans 
à  Notre-Dame  une  bougie  assez  longue  pour  faire  le  tour  de  leiu*  ville,  s'ils  obte* 
naientdndel  sa  délivrance  etla  fin  des  troublesque  sa  captivité  avait  fait  naître.  On 
igoute  que  ce  vœu  fut  religieuse  ment  accompli  pendant  plus  de  deux  siècles  ;  mais 
eomme  l'accroissement  successif  de  la  ville  augmentait  tous  les  ans  la  dilTictilté  de 
tenir  nu  tel  enfja(];emcnt,  bourgeois  se  firent  décharger  de  leur  vœu  moyennant 
le  don  d'une  lampe  d'argent. 

La  salle  dn  tr^r,  qui  faisait  partie  des  bâtiments  situés  au  sud  de  Téglne»  ren- 
fermait de  grandes  ridiesses.  On  y  voyait  une  tète  en  vermeil  de  saint  Philippe 
I.  7 
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apôtre,  tottt  iaenwlée  de  pierres  prérâeiMes;  nn  reliquaire,  muû  de  tcmeil,  v»« 
firésentant  MÛnt  Loum  et  raiflBnmnidee  relique»;  difWMschlBMicB  wnMÎi^eC 

un  noinbi-e  inDai  de  ciboires,  calices ,  va«ee,  omis,  dunMMien,  oUflMoir*,  io» 
leila  enrichis  de  diamants  et  d'autres  picrr«>rie8  :  tcma  rf  s  ol»jf  fs  aik  fHsparu,  de 
mémo  que  les  tahkaiix  et  les  nranumcnts  de  l'éylisf.  Quelques  uns  lui  ont  été 
rendus,  d'autres  ont  élé  déposés  dans  les  musées,  d'autres  encore  ont  été  détruits 
w  enlerd»  IhiudiileiHeinNit.  Mais  l'hiMoife  «mrigmrt  duttMs  Hulciik  éeeerip* 
lioD  de  eerfabs  objets  qu'en  gardait  au  trésor,  oomme  moDunent  des  wiian  etdas 
usages  d'un  temps  qui  n'a  laissé  que  pu  de  souv(mirt  authentiques.  C'étaient  m 
couteau,  un  morceau  âv  un<-  fit»'  haçuotte  d'argenf  <î<>r<'.  Le  couteau  por- 
tait sur  le  manclie  une  inscription  constatant  que  le  nommé  Guy  cédait  au  cha- 
pitre de  Mot!  e-l>ame  plusieurs  pièces  de  terre.  La  remise  du  couteau  éqtHPValait  à 
k  mise  en  poesesrioB,  et  en  gfoérat  e*étaitfor  vm  ptocédédu  ntne  genre  que  U 
pli^lMrt  des  tnmsactioBS  se  prouvaient.  Cè  sidgufier  aMXHunent  remonte  par  st 
date  au  régne  de  Louis-le-Gros.  Le  morceau  de  bois  long  d'un  demi^ied,  avait  un 
pwjce  d'épaisseur,  et  sur  ses  quatre  fac<»s  se  lisriit  une  inscription  qui  ronstatait 
que  deux  frères,  serfs  du  chapitre,  lui  faisaient  rena&e  ou  cmiun  d  une  pièce  de 
terre  que  leur  père  avait  acquise,  et  dont  Hs  s'étaient  mis  en  possc&sk»  sans  auto- 
risation préalable.  La  baguette  d'argent  4bih  longue  d^vti<on:deux  pieds.  EUe 
avait  été  donnée  par  Iioois  VU*  Ce  pi-inco  se  rendant  à  Paris,  surpris  par  la 
nuit  à  Ci  éteil,  cpii  appartenait  au  chapitre  de  Notre-Dame.  U  soupa  aux  dépens  des 
hal)itaut.s;  pour  mieux  dire  il  aeerjtta  ce  que  les  habitants  s'empressèrent  de  lui 
offi*ir.  Lies  chanoines  exigèrent  que  le  roi  restituât  le  montant  de  sa  dépense,  et  le 
ro|  se  soumit  à  tout  ce  qu'on  voulut.  Le  dëlit  et  la  réparation  deràsrent.  la  matière 
d'une  inscription  qui  Ait  gmée  sur  une  baguette  en  formefil. 


Ge  parvis,  aulrefbis  très  rétamé,  a  été  sucoessivenieRt  agrandi  par  des  dëmo- 
liHoiM.  B  le  fîit  surtout  en  1748.  On  abattit  akrs  l'ancienne  é^ise  de  Saint- 
Christophe  et  celle  de  Sainte-Genevièvo-des^Ardents,  et  l'on  suj^rima  la  rue  de 

laHuchettc  (\),  ce  qui  permit  de  faire  une  p'are  \  peu  près  carrée,  assez  spa- 
CMuse,  et  de  c<m8truire  un  hospice  pour  les  Enfants-Trouvés.  A  cette  même 


(4)  llMlntpaSMaiondWMn»riecmea1l»demèiii»nra.qM«i<Me  M'éilfc*^MIt^ 
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^loquc,  on  abaissa  le  sol  que  tant  de  déniolitions  avaient  si  fort  exhaussé  qu'il  M 
trouvait  au-ch'ssns  df  rdiii  df  la  catliédralo,  à  lafiiK'Ilr  on  montait  jadis  par  un 
large  escalier  de  treize  niarchos.  Molix  -Daine  à  r<»ri<'n(,  1  llùtel-Dieu  au  midi,  les 
Enfants-Trouvés  au  couchant,  une  li^ne  de  maisons  d'assez  mince  apparence  for» 
ttciltles  quatre  eâitë«  dé  cette  pkeé.  ' 
'^"ÉftJCii^ttë  ûa  voyait  entre  la  cftthAii«î«  et  t*fiftleW>lHett  tàié^gtàaàe  stàtiiè  éh 
l^teÇpé 'éiihi'àAC  M  de  plâtre  suivant  les  autres,  mais  recouverte  en  plomb  ;  au 
surplus,  tires  grossl^rem«-nt  faitt».  Elle  tenait  un  livre  de  la  main  droite,  et  de  la 
main  gauche  une  espèce  de  caducét.'.  Ce  monument,  beaucoup  plus  ancien  que  la 
fçnUine  à  laqi^ellé  H  tertatt  de  déporatioD,(1),  a  exercé  sans  proru  et  sans  résul- 
tk,  oôlAiiMr  iÉWS  à%nAvé  <)tté  tn^  éàMeàé,  ta  tegadfé  des  antiquaires.  Les  uns  y 
odÉf  Vu  ou  cru  voir  Esculape,  Merciu-e,  le  comte  Archa^ilMuld  qui  àtàoli  àV^^ite 
de  Sbtt  hôtel  et  de  sa  chapelle  de  saint  Christophe,  Guillaume  d'Auvergne,  évêque 
deïârîs,  qui  termina,  dit-on,  le  grand  p<irtail  de  l'ëçtîse;  d'autres,  et  notamment 
Tabbé  Lehœuf,  ont  prétendu  que  cette  statue  représentait  Jésus-Chi  ist ,  on  suinte 
Ce«eVîét«.  Tollt  «tfi  kttiblid'èif  teik  lài^Êéééà!!.}  oh  peut  seulement  re^i  citer  que 
àà  mod  étèà'éStHaïté}  elfe  aiirtiît  ÏM^vi  H  fai^  édnJiatà^  l'état  dès  arts  à  Vi^, 
|K)que  II  laquelle  on  aurait  pu  en  rattacher  l'origine. 

Il  n'y  avait  autrefois  dVcoIes  publiiim  s  dans  Paris  que  celles  de  l\'vêehéj  du 
Cloitrc-^^otre-Dame  oiî  elles  se  tenu!  uî  d  ahord  on  les  transféra  dans  une  maison 
du  Parvis j  mais  comme  le  bruit  iucummodail  les  membres  du  chapitre,  on  les 
transportâ  MtffM^lrï'Èvéque,  entre  la  dviére  et  l'Hôtel-Dieti* 

Ci!  fbtau^rvi«^Nb<fé~DtUiie  quë  le  11  iHâit  soi'  un  ècliafàiid  dréMé»* 
vant  le  grand  portail,  on  fît  monter  le  grand-maitre  de  l'oidre  des  templiers  avec 
trois  de  ses  co-aecusés,  pour  y  faire  l'aveu  des  crimes  qu'on  leur  im])utait,  ainsi 
(pi'ils  l'avaient  déjà  fait  dans  les  do  :lrurs  de  la  torture.  Les  léj^ats  du  pape  Clé- 
ment y  soilimèrent  les  tenqiliers  de  réitérer  leurs  déclarations;  mais  an  lieu  des 
8«èittijp^iÉelidliit,  le  grand-maiti-e  rétracta  fomiMemcnt  too»  ceux  que  la  vio- 
teklee  Su  VèdglÙieuXà  lui  ttvak  arracbda;  3  ùe  fui  imV'qoe  par  le  commandeur  de 
'  iMNliàlidfe;  les  deux  autres  persistèrent  dànt  leurs  confessions.  Jacques  ]Molay  et 
Guy  fiirent  brûlés  vivants  le  mériie  jour,  sur  une  île  de  la  S»'inc  située  entre  le 
Palais  et  le  couvent  des  Angiistins. Cette  île  qu'on  eroii  l'tre  l'Ile-aux-Juifs  et  cpi'un 
canal  étroit  séparait  de  rile-au-Burcau,  fut  réunie  plus  tard  ainsi  que  celle  der- 

làké  U  rêfH^aa»  tle  de  k*Ciié  (2). 

(1)  C«tte  fDBltliie  M  datait  que  de  Pan  issa. 

(3'  Ces  deax  itoM  ont  formé  la  paiat»  «cddeaU*  dif  Iv  OtAdéjpallB  la  ffaed»Hhrli(|f.  Ceit  tnr 

leur  sol  qoe  s'élève  U  place  Daapbloe. 
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Le  tort  des  enfanl^-tfouvés  a  éprouvé  bien  dos  vicissitudes.  Dans  les  tempi  qui 
suivirent  de  près  rélablissenieiU  des  Francs  dans  les  Canifs  ,  ces  faibles  créatures 
étaient  livrées  à  rinsonciant»»  sollicitude  des  seigneurs;  aussi  la  plus  grande  partie 
de  ces  eiifaïU-s  périssait  sans  secoiu's.  £ucore  ici,  les  miuisti'es  de  la  religion  don- 
nèrent le  premier  exemple  d'humanité;  l'évéque  de  Paria  et  aon  cbapitre  fom- 
'dtivnt  un  asile  pour  les  enfants  abandonnés^  dans  une  maison  située  au  bas  du 
Bort-rÉvêque  (1)  :  il  faut  ajouter  néanmoins  qu*en  leur  qualité  de  seigneurs  bautr 
justiciers  les  fondateurs  étaient  tenus  de  nourrir  ces  enfants.  11  existe  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  1^  août  1552,  jiar  lequel  il  est  okIoiiir'  (iiie  les  ciifants- 
trouvés  seront  mis  à  I  hospiee  de  la  Ti  iuité,  et  que  révèquc  et  les  autres  seigneurs 
haut-jusdciers  de  Fluris,  chapitres,  abbés,  prieurs  et  abboseseonti'ibaeront  à  kur 
entretien  par  une  somme  de  neuf  cent  soixante  livres,  payable  dans  les  proportions 
indiquées  par  le  même  arrêt.  Il  parait  au  surplus  que  cette  décision  fut  provoquée 
par  le  besoin  J'ann'Iidi  rr  IVtnt  de  ces  enfants.  Malhenretisement  elle  ne  rrrt;f 
qu'imc  exécution  iiiijiarfaite,  et  le  désoidic  continua.  Le  chapiti'e  céda  pour  lors 
deux  maisons  qu'il  possédait  au  poit  Saint-Laudri.  Un  second  arrêt  de  i  570  or- 
donna une  nouvelle  translation;  mais  tes  enfants  ne  «*en  trouvèrent  pas  mieus. 

flus  tard,  une  veuve  opulente  ^i  demeurait  dans  le  voisinage  du  port  Saint- 
Landri  offrit  par  compassion  de  recevoir  chez  elle  les  enfants-trouvés.  L'offre  fut 
acceptée;  mais  sa  charité  no  tarda  pas  à  se  refroidir,  et  les  enfants  furent  alian- 
doinics  aux  soins  des  sii  vantes  qui,  pires  que  leur  mai  tresse,  firent  do  ces  inno- 
centes créatures  1  oiyet  d'un  scandaleux  commerce.  Elles  les  vendaient,  d  i  t-on,  vingt 
souschacunà  desmendîantsqui  s'enservident  pourexeiler  la  compassion  publique; 
à  de  prétendus  magîciois  qui,  .dit-on  encore  et  oela  fait  borreur,  les  ^rgeaient 
sans  pitié  pour  composer  leui-s  sortilèges;  à  des  femmes  malades  qui  avaient  be- 
soin de  se  dé!)arrasser  d'un  lait  corrompiî  et  |K)rtaient  ainsi  la  mort  dans  le  sein 
de  ces  innocents;  à  des  nourrices  les  substituaient  à  leurs  nourrissons  morts, 
ne  se  faisant  aucun  scrupule  d'introduire  des  étrangers  dans  le^  familles.  Quand 
des  abus  aussi  révoltants  furent  connus,  on  n'y  trouva  pas  d*autre  remède  que  de 
ne  plus  envoyer  des  enfants  cbez  la  veuve. 

Toucbé  du  sort  de  ces  infortunés,  indigné  surtout  de  les  voir  exposer  en  vente 
comme  une  vile  marchandise,  un  homme  dont  ie  nom  seul  fait  aujourd'hui  l'éloge. 


(i;  I.<iab«Ile  de  fiavij^^rc ,  femme  do  Cli.trics  VI,  Al  m  mMisnl  an  llgl  dfl-fcvltUTnsaaKEBlknlt- 

Trouves  de  Noire-Dame ,  le  i  octobre  UjI. 
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It  tertneux  et  sensible  Vincent  de  Paul  parvint  à  fonder  pour  eux  un  hospice  ctt 
1638,  près  de  la  poi  u-  SaiiU-Victor.  11  avait  su  inlt'resscr  à  cette  sainte  cntn'prise 
le  cœur  '1»'  plusieurs  dames;  mais  les  secours  qu'il  reçut  d'elles  «^tant  insuflisants,  le 
zélé  foudateur  obtint  du  roi  une  rente  de  quatre  mille  livres  et  bientôt  après  de  son 
successeur  une  autre  rente  de  huit  mille  :  la  rviac  Aime  d'Autriche  ctkla  même  sou 
cMitein  de  BSeâtre;  mais  dans  ce  château  la  mortalité  augmenta.  Il  fallut  èhercber 
im  autre  Utfii.  Un  an  i-t  Ju  parlement  du  3  mai  1667,  confirmé  par  le  conseil  d'é- 
tal, porta  au  taux  de  quinze  milli-  livres  la  rente  de  neuf  cent  soixante,  dont  les 
haut-justicîtTS  de  Paris  avai™t  ('-{i'  précc^df-mment  charj^i^  ;  on  fit  aussitof  rnrrjni- 
sitioa  d'un  grand  lucal  dans  la  me  du  Faubourg-Saint-Autoioe.  Une  déclaration 
poatérienrt  'du  roî  ^igea  ce  nooTel  établisaon^  en  hoqiice. 

DeUx  antMirès^  le  nombre  des  enfants^trouvÀ  augmentant  toujours,  on  acheta 
lii-'adlédrale  trois  petites  maisons  qui  appartenaient  a  riIôtel-Dieu,  et 
on  y*¥tabTit  nne  espèce  do  siirnirsale  d«'  l'bôpilal  Saint- An(<iiiii'.  Ourl(]nes  rrpa- 
rations  mulirent  ces  maisons  propres  à  l'usage  qu'on  en  voulait  faire.  Elles  8iil>- 
sistèrent  dans  cet  état  Jusqu'à  l'époque  où  l'on  abattit  les  deux  églises  de  Sainte- 
4en0|iëveHle»Ard»i(s  et  de  Saint-Christophe.  La  place  du  Farrts  se  trouvant 
«onridënÙement-agniKlie,  on  profita  de  cette  circonstance  pour  construire  un 
nouveau  bâtiment  imîr  Uss  enfantS-trottTës. 

Ce  bâtimcnf ,  vastn,  plus  solide  et  mieux  distribué,  fut  commenré  an  mois 
de  septembre  sur  les  dessins  de  BofTrand.  Des  peinfnn"?  à  fresque,  de  iSatoire  et 
de  Srunetti,  re^vésentant  la  Naissance  de  Jésus,  l'Adoration  des  Majjes,  et;.,  déco- 
tèniÊ^là  mwweUe  dapelle.  L'ardMtecture  de  c<9jt  édiOce  est  régulière,  n»îs  elle 
n*a  rien  de  hiën  remarquable;  l'édifice  ^tier  offre  pourtant  un  coup  d^enl  qui  ne 
jl^^Mt^as.On  y  fait  en  ce  moment  des  réparations  qui  contribueront  à  l'embellis, 
sèment  cfe  ses  deux  façades  sur  le  Parv  is  e  t  sur  Ir>  1  ue  Nriivc-Noti-e-Danie.  La  pre- 
mii^rc  de  ces  façades  présente  deux  fontaines  dans  rlenx  uielies  (wikm  s  de  coquilles. 
Veau  jailiil  d'une  tête  de  lion  et  elle  tombe  dans  une  cuvette  snnnoiitée  d'un  vase 
qiTcoridiiADtdes  bas-reliefs  et  des  feuilTages. 

«IjSS  enfants  étaient  reçus  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  sans  formalités 
preA|Ue»;la  personni*  qui  les  présentait  n*avait  aucune  déclaration  à  faire.  Au 
commeneemi'nt  de  la  révolufinn  on  transporta  une  partie  des  enfanl'^-fmuvt's  d  • 
iNotrr-lJaiae  à  I  hospice  de  rAeei.uebenienl  situé  nu- de  la  l'.mu  lie;  le  reste  fut  en- 
voyé à  l'hospice  de  l'Allaitement,  dan.s  raïu  it  nue  maison  d»*  lOratoire,  rue  d'Eiiler. 
lie  bât^ent.  abamkmné  devint  d'abord  une  pharmacie  centrale  pour  tous  les  hos- 
files  e^ils  dé  Flaris.  C'est  aujourd'hui  le  bureau  central  d'admission  dans  les  liô-> 
jhzmt,  de  secours,  d'administration,  etc.  ^ 
Le  nombre  des  enfants  qui  entrent  à  l'hospice  de  la  rue  d'£nfer  est,  année  oom- 
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iiniiie,  d'enriitm  sept  mille  cinq  cents,  nais  soinregotee  nombre  excède  nraïf  mille. 
Cette  maison  e«t  1r»  seule  où  l'on  roroivc  aujourd'hui  les  enfants  nbandonné», 
l*ho«pice  de  la  rae  de  ta  Bourbe  étant  exclusivement  destinë  aux  femmes  pauvre», 
et  celui  de  la  rue  Saint- Antoine  ayant  été  réservé  pour  les  orphelin»  au-dt^ssus 
de  deux  ttw. 


■Mil         (MiMkM  41yUtll4w} 

Un  grand  nombi^  dlmtoricni  da  Buw  stlriliuieDt  à  MÛt  Lmdri,  qui  fut  Mgpui 
de  Farisau  septième  siècle,  la  fondstioii  de  rHôteUKea.  Sur  quoi  se  fondent-ils  ? 

sur  des  présomptions  telleracnl  vagues  fpi 'elles  ne  peuvent  prodtjîrc  la  plus  léfjère 
conviction.  Le  premier  titre  où  il  soit  fait  mealton  de  cet  hospice  est  de  l'an  829; 
ce  titre,  il  est  vrai,  rappelle  une  décision  du  concile  d'Âix-la-Cbapelle,  autérioure 
de  quelques  années,  laquelle  s'applique  à  l'Hôtd-Dieo;  mau  il  n'y  a  lien  là  qui 
pcooM  que  cet  basiiiee  exîti&t  bien  loog-temps  «upaiwvam.  Ce  qui  eit  plut  co^ 
tain,  c'est  qi|i*il  y  aTait  ftUtrefoifl  prés  de  la  maison  de  l'évèque  un  lieu  où  l'on  nour- 
rissait les  pauvres  qui  étaient  matricules,  c'est-à-dire  inscrits  sur  le5  n^îstrea  4* 
Vt^glisc;  on  désifjnait  ces  pauvres  par  le  nom  de  mntriculaires.  11  y  avait  m^me 
des  logements  pour  eux,  et  on  1^  soldait  lorsqu'ils  étaient  malades  ;  il  est  pius 
que  probable  que  c'est  à  cette  maison  de  matriciihirea  qne  TBAtel-Diai  doitw» 
orignie;  et  comne  U  diapeilft  qn*»  avait  bilie  pour  eea  pauma  levait  M  plaotfe 
sons  l'invoeatleB  de  saint  Glirislophe,  l'hôpital  prit  le  nom  dece  saint. 

Cet  l»'»sj)iee  fl'r\lx)rd  très  peu  considf'rrt!»)  ■  appartenait  par  p^'n  tîons  égales  à  l'é- 
vèque de  Faris  el  au  chapitre.  Au  ooniiuencement  du  onziénie  siècle,  le  chapitre 
obtint  de  l'évèque  une  cession  de  droits,  qui  fut  suivie  quau^vingt^  ans  plus  tai^ 
de  la  cessioa  de  la  dispclle.  Depuis  cette  époque  oo  a  m  pendant  très  Iong--teaipi 
l'Hâtel-IKeii  sons  radroinistratioa  de  déox  chaamnes  avec  le  titre  de  proviseurs* 
La  chapelle  était  aussi  desservie  par  deux  prêtres  de  la  cathédrale.  Ver»  Tan  1217 
il  fut  rédigé  des  statuts  nouveaux  qui  pro]TiO!'tlonnt^r(>nt  le  non>hre  des  employés 
de  l'hospice  à  ses  besoins  toujours  croissants.  Uutre  les  prêtres  et  les  clercs  admi» 
nistrateurs,  on  y  vit  pour  le  service  des  malades  trente  frères  Uîques  et  vingt-cinq 
soBurs  qui^lesumetles  aulrcri^  devaient  faivedesvœuxqulbnetSiireiU  pas  toi^ou^ 
L'hospice  était  id<H»  désigné  aeus  le  nom  de  IfaÎM»  de  Dieu ,-  quelquefois  on  lid 
donnait  celui  d'Aumônerie,  mais  on  ne  sauraitdouler  qu'on  n'y  reçût  de»  malades; 
car  dans  un  acte  de  1  108,  contenant  domtion  à  ret  hôpital  pr  Adam,  rlerr  d« 
roi,  de  deux  maisons  dans  Earia,  on  Ut  qu'au  jour  anniversaire  du  douaceur 
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tllettloulefois  possible  de  les  Groaver  (1). 

En  1505  il  se  fie  un  changement  notable  dans  radnûikistnUMa  de  rH6tel<^Dieu. 

hf  fcinporf!  fut  «lonTi»'  à  huit  Iwiirfjf^ois  de  Paris  et  à  un  receveur  fjtip  nommait 
le  pK  vol  (If  s  raai'^haiids.  En  IG34  leur  nombre  fui  porté  à  dou7.e,  ci  l'adminis- 
tration supérieure  confiée  aux  soins  de  rarchcvéquc  et  des  principaux  uiaj^traU. 
QDnt  wnprnmBDOûaA  tforilud,  il  avait  été  remis  dès  Tan  4536  à  huit  cfaaiMMiiei 
wi^iiSà»  4ft  ^m^ét  SaîoIrAagustia.  Ces  chanoines  j  établirent  Tobservadce 
éèVtiàÊegK  de  Saînt-Victor  ;  un  siècle  plus  tiu-d  Geneviève  Bouquet,  qui  mérita 
par  ses  vertus  et  sa  pii-U;  dVîtro  ëlcvêc  au  rang  de  supéi  i'-iir»-,  soumit  '^ffui*»  de 
riiùpital  à  un  pénible  noviciat  et  ensuite  à  la  vie  commuue.  Dau^  Ich  derniers 
temps  les  eeclésiastiques  de  l'hospice  étaient  au  nombre  de  vingt-quati  e  ;  le  pre- 
dt  ]è;tîlie  de  MàHre  de  ta  Maiton  de  JHeu*  Le  dutpître  avait  repris  la 
et  la  direction  immédiate,  et  il  Teierçait  par  quatre  délégués  <pi*oa 
l|ppelaK  J^isitatrs  de  l'Hôtel-Dieu.  Vers  4789,  on  comptait  à  l'Hôtel-Dieu  douze 
cents  lit<?,  flans  vingt-urif  Rnllt  s;  malheureusement  le  nomïire  des  malades  excédait 
celui  des  Uts  ;  ce  qui  occasionnait  plus  d'une  fois  de  graves  accidents  que  ne  pou- 
weot  empêcher,  malgré  tout  leur  zèle,  malgré  leurs  soins  prévenant,  malgré 
kar  dMiîté'qiie  an  ne  kuait,  les  «csurs  qui  se  dévouaieiit  an  service  des 

Ces  pieuses  filles  qui,  pour  se  livrer  à  des  fonctions  où  la  religion  seule  pouvait 

soutenir  le  couram>,  renom  aient  au  monde  et  à  ses  vanités,  à  leurs  parents,  à 
leurs  amis,  et  plus  d  um*  iors  aiiv  avantages  de  Topulence,  de  la  jetmesse  de  la 
beauté  ^avaient  fait  oublier  les  désordres  qui,  à  l'époque  de  la  réforme,  au  com- 
mtÊommà  9n  aeisiène  si6de,  excitèrent  la  juste  sévérité  du  parleoient  ctmtre 
randenne  oommunautt^  des  frères  et  sœurs.  Le  noviciat  par  leqiMl  elles  se  pré- 
paraient à  cette  abnégation  totale  d'elles-mêmes  durait  sept  ans  entiers  ;  et  ce 
tenip?;  étT['\i  nécos.^aire  sans  doute  pour  éprouver  une  vocation  qui  n'ofirait  en 
perspective  qu'un  long  supplice. 

1  de  1789,  qui  malhetircusement  ne  fut  point  pure  d'excès,  changea 
lu  raJBiinistqttïoa  de  l'Hdtel-Dit'u.  Des  hommes  qui,  dans  un  jour  de 
délire^  soumirent  aux  termes  d'un  décret  Yexistciu-c  de  l'Etre-Suprcme,  ne  vou- 
Inrent  n'en  souffrir  de  ce  qui  {xtuvait  rappeler  le  Dien  (ju'ils  a\ aient  abjuré:  les 
Sieurs  furent  expulsé»  de  ce  lien  de  mis^^s  où  jusque  là  leurs  mains  compatis- 


(I)      eonditiotu  guodmgntanltbut  tanlum  prcuticti  hotpilaH*  quiequid  eibariorum  in  eorum  vnurU 
énUlH^rtHmwtm  yowft  immiri,  dt  lolali proetntu  domomm,  in  die  annitertarii  tjm  detmr. 
(4  EUm  élaiml  sa  aombné'eavlroa  csat  viagi. 
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«anteB  avaient  «oula^  tant  de  douleur*.  Mais  bioilôt  on  «e  ooiivain(|uit  qoe  toute» 
les  mcaiiKS  philantropiques,  suggérées  par  la  raîaon  buoaine,  remplaçaient  mai 
ka  resaources  dont  on  s'ëtait  privé,  et  les  sœurs  furent  rappelées. 

Le  premier  de  nos  rois  cjue  l'Ilôtel-Dien  compte  parmi  sps  bionraitt  iii  'î  *-<;t 
Philippe-Aiiguste  qui,  par  ses  lettres  du  mois  de  mars  1208,  doime  à  la  Maisuu 
de  Dieu  de  Paris  toute  la  paille  de  sa  chambre  et  de  la  maison,  chaque  fois  qu'il 
s'absentera  de  la  capitale  pour  aller  ailleurs  :  (hnne  stramen  de  caméra  el  domo 
nostra  fumsiefui,  etc.  On  cite  le  texte  de  cet  acte  de  donation  comme  on  décrirut 
«n  monument  de  ce  siècle  ;  c'est  la  peinture  naïve  des  mœurs  du  temps  ;  il  y  a 
loin  des  planchers  recouverts  de  paille  de  la  df  ninire  royale  aux  FTini^TiifiqueS 
tapis  dont  un  bourgeois  opulent  revùt  aujourd  liui  le  sol  de  ses  apparU  iut^nts. 

Saint  Louis  mérita,  plus  que  son  aïeul,  le  titre  de  bienfaiteur  de  TIIôtel-Dieu; 
il  lui  accorda  des  immunités,  des  exemptions,  des  privil^|es('l);  il  lui  assigna  des 
r(  nt(>$  oonsidéraldes,  et  il  en  étendit  considérablement  les  itâiimenis,  qui  ne  con» 
sistaient  auparavant  qu'en  trois  ou  quatre  corps  d»-  lo(;i.s,  au  milieu  dt  stpu  ls  se 
trouvaitla  chapelledc  Saint-Christophe  (*?)  rebâtie  en  1380  t-t  défriiiti-  à  la  fin  du 
siècle  passé.  Les  Làùineuls  nouveaux  arrivèrent  jusqu'au  Petit-Pont,  où  l'on  voyait 
wn  autre  cbapelledédiéeà  sainte  Agnès.  On  fitaussi  plusieurs  conrtructioasduoôté 
de  Tancieniie  rue  des  Sablons  dont  la  direetion  était  parallèle  au  cours  de  la 
rivière*  Cette  rue  ille-méme  devint  plus  tard  (en  1 511  )  propriété  de  lliospice  par 
Pacquiskion  de  sept  maisons  ([ui  la  formaient.  Vinfjt  ans  après,  ce  même  hospice 
devint  propriétaire  d'une  autre  maison  située  sur  Pt  iit-Pont,  et  ce  fut  sur 
l'emplacement  de  cette  maison  que  le  fameux  cardinal  Duprat  Ut  construire  la 
salle  qu'on  a  long-temps  nommée  Salle  du  Légat  ^  ou  Salle  Duprat.  Il  faudra 
qu'dle  soit  bien  vaste,  dit  à  cette  occasion  IVsnçois  I^,  s'il  veut  y  loger  tous  les 
patrms  qu'il  a  faits* 

Depuis  cette  époque,  cet  ('taWissement  s'est  agrandi  encore  jwr  de<?  acfjuisifions 
considérables  à  l'est,  du  (  ùié  de  rart  hevêché,  et  au  midi,  sur  la  i  ive  gauche  du 
petit  bras  de  la  Seine.  Kii  1 000  Henri  IV  fit  reconstruire  la  salle  de  Saint-Thomas; 
M.  Fomponne  de  Belliévre  fit  achever  celle  de  Saint-Charles,  qui  donna  son  nom 
au  pont  encore  cxwtant,  par  lequel  on  communique  des  ancicaines  uUes  aux 


(1)  Aa  nmiihreds  ««•  privilèges  était  te  droit  d»  prise,  qui  coutiafait  dan»  la  UcaltÂ  de  pceodre  ses 
■wmU»  iimlM  tes  deDrées  dent  oa  avait  IWMf d  .  et  ffem  fixer  soIhbAim  la  fdt.  Ce  érail  M«fbt> 
UDlapparlcoailau  roi ,  aux  grands  offlcicrs  de  la  couronne  ,  et  mémo  i  Tivèioa  de  Vlris.  JlMDIlda- 
lint  jut^u'en        A  celle  époque,  oa  édil  de  Clmlea  V  l'aboliL 

(S)  Gatle  ehapdlt  de  Mat-ChrirteplM  m  dott  pas  Mn  eoabadM  avse  rigliM  ntee  imb  «al 
était  litoée  en  Hwa  de  Notre^nane. 
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conStnictioilS  nouvelles  de  l'autre  bord  de  la  rivière  et  de  la  rue  de  la  Bikherie. 

Ce  pont,  constmit  en  IGOG,  forme  une  Ionique  {paierie  viti"éc,  qui  sert  à  la  fois  de 
passage  et  de  lieu  tic  promenade  pour  les  convalcsccnls.  Trente  ans  s'rlaient  à  • 
peine  écoulés  que,  le  besoin  de  sVigrandir  encore  se  faisant  de  nouveau  ||ulir,  les 
administrateun  de  THold-IHea  demandèrent  et  obtinrent  la  £Multé  de  conatruire 
le  kng  de  U  rive  droite  du  petit  hn»  une  ▼oAte  sdide  sur  laquelle  Os  établirent 
une  vaste  «die  («ofes  planche  1  A).  Ils  furent  en  outre  autorisés  à  jeter  sur  la 
Soinc  un  second  pont  <jui  \nk  If  nom  de  ront-aiix-Donl)leî5,  parée  que  chaque 
passant  devait  payer  un  double  tournois  équivalant  à  <l<  i!\  deniers  (1).  Une  par- 
tie de  ce  pont,  du  coté  de  l'ouest,  large  de  6  ou  7  pu  ds,  et  isolée  de  1  autre 
|Murtie  par  nn  mur  d*enviran  3  pieds  de  hauteur  qui  supporte  une  grille  en  fer, 
sert,  oonme  le  Pont-Saint-4Ibarles,  à  établir  la  communication  entre  les  deux 
gnmds  corps  de  bâtiments  que  la  rivière  sépare. 

H  fut  question  en  1714  d'élever  des  salles  nouvelles.  Pour  fournir  aux  frais 
présumés  de  ces  con8tl^lctions,  on  accorda  »m  droit  sur  It  s  spcotach  s  à  l'Ilôtcl- 
Dieii.  Dix  ans  après  on  lui  adjugea  même  lu  Fctit-Chàif  Ict  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
i7B2  que,  ce  Tîîil  édifice  ayant  été  abattu,  les  administrateurs  érigèrent  sur  une 
portion  de  remplacement  qu'il  occupait  le  corps  de  bâtiment  qui  foit  face  au 
quai  Soinfr4iichel  et  qui,  interceptant  le  passage  du  bord  de  la  rivière,  oblige  les 
voitures  et  les  piétons  à  se  jeter  dans  l'étroite  et  sale  rue  de  la  Bùcht  i  ic  Encore 
fl-t-il  fallu  en  1810  et  l'année  suivante  démolir  la  partie  de  ce  bâtinii  lU  >[\ù,  par 
trop  de  saillie,  obstruait  le  passage  et  le  rendait,  sinon  impossible,  du  uxuius  très 
iTKwmwwdft» 

li'HAlcl-Diea  àW,  dans  le  cours  du  siècle  passé,  linoendie  édata>  deux  fois 
dtM  «M  cneeinte.  Le  feu  se  manifMtad^abwd  dans  la  nuit  du  1"  au  2  août  1 737; 
on  ne  8.mva  les  malades  qu'en  les  transportant  dans  la  grande  salle  de  Tarche- 
vèchë  et  dans  la  nef  de  Notre-Dame.  Ce  n*-  fut  (pie  !<■  cinquième  jour  qu'on  réussit 
à  l'éteindre,  ou  du  moins  à  empêcher  ou  prévenir  ses  progrés.  Il  prit  la  seconde 
fois  dans  la  nuit  du  29  au  30  décembre  17T2.  Beaucoup  de  malades  prirent, 
dîtH«,  dans  les  flammes  <m  sous  les  mmes.  Il  a  fallu  vingt  ans  et  plus  pour 
cfl'acer  les  traces  de  ce  cruel  événement. 

Apr^s  racquisîtion  des  maisons  du  IVlit-Pont,  en  1531,  on  ouvrit  vers  l'extré- 
mité septentrionale  de  ce  même  pont  une  entrée  qui  plus  tard  fut  fermée,  mais  qu'on 
a  rouverte  en  1818.  L'entrée  principale  est,  connue  aupaiavaut,  sur  la  place  du 


(I)  Qend  estls  «saasis  fat  lapptiBile,  «a  piya  na  livd  pcar  k pssngs  fsi  «itaaiMtdrhat 
I.  8 
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Ifiomê,  On  a  cheixhé  depuis  quelques  années  à  oouviir  de  o»  côté,  par  on  poftail 

régulier,  le  défaut  d  ensemble  qui  se  fait  remartpier  dans  cet  amas  successif  de 
bâtiments  dépour>'us  d'élégance  et  même  de  proportions  symétriqties.  L'anfien 
portail,  i^us  le  genre  gothique  {vojez  pbnche  -12),  ne  manquait  pas  pourtant  de 

d'entrée;  le.  portail  aetoel  a  été  Uti  eo  4804  «ur  les  deashu  de  H»  Glaweau. 
Il  fallait  là  de  la  simplicité  et  en  même  temps  un  style  sévère  compatible  avec  la 
nature  de  l'édiOce  ;  rarchitecte  a  rempli  cette  double  condition.  C'est  »ine  cspt^e 
de  pavillon  avancé  qui  se  développe  hih-  une  étendue  d'environ  75  pieds,  il 
se  couronne  d'une  frise  dorique  et  d  uu  lioutou  dont  le  tympan  n'ol&e  aucune 
aeulptai«.  Deux  coloonea  doriques  sui^ponent  le  miliou  de  l'entablemeiit*  dont 
les  extrémités  reposent  sur  deux  pilastres  adliérents  an  mur  dont  ae  forme  la 
&çade.  D<'s  croisées  en  forme  d'arcades  sur  les  deux  oôléa  du  péristyle  eontri> 
lUKUt  à  la  décoration  générale.  La  fri'^*-  c^t  ornée  de  trîglyphes;  mais  le  sculpteur 
s'«lt  interdit  partout  les  cannchin  s,  ortienu'nt  ordinaire  dos  eompnsilions  d'ordre 
dorique.  Deux  cours  fermées  d  une  grille  eu  fer  se  voient  sur  les  deux  côtés  du 

pltTiÛon.  La  cour  de  l'oneat  eat  plantée  d^arbres»  de  ileur»  et  de  gaKm;  celle  à» 
r«st  vient  de  subir  une  réduction  conaidéraUe  {wgre*  pl.  43). 

U  y  avait  entre  cotte  cour  et  la  partie  contigué  de  l'Hôlel-Diett  àdroile,etla 
tftur  méridionale  de  Notre-Dame  à  gauche,  \me  rue  étroite  et  sombre  qui  con- 
duisait à  l'ari  lu  vAehé  et  au  Pont-aux-Donbles  ;  niais  pour  arrivi-r  au  pont  il  fallait 
passer  par  une  allée  longue  et  étroite  pratiquée  sous  l'cxti'émilé  orientale  du  bâti- 
ment de  THôtd-DieQ.  A  l'autre  bout  du  pont  il  n*exiatait  auasi  qu'un  étrmt  pas- 
sage entre  las  salles  de  la  rue  de  la  Bûcherie  et  le  pâté  de  maisons  dont  Taille 
répond  à  la  rue  du  Fouarre.  En  48d5  on  a  commencé  d'abattre,  à  l'extrémité  de 
cps  deux  ailes  de  b.îtimentâ,  tout  ce  qui  obstruait  l'avenue  et  le  passage  du  pont,  à 
partir  du  jioiat  qui  avoisine  l'angle  de  la  tour  de  Notre-Dame;  de  sorte  que  ni 
la  rue  de  l'Évécbé(1)y  ni  L'obscur  et  presque  souUiiaia  passage  du  Font'-aux*- 
Poubles  n'existent  plus.  Tons  ces  travaux  sont  à  peu  près  tenninés  »  mais  une 
réparation  assez  éaBcntielle  esl  encore  à  faire*  Le  sol  du  pont  est  plus  élevé  de 
7  ou  8  pieds  que  celui  de  la  rue  de  la  Bùeherie  ;  il  faudra  établir  un  niveau 
cntr(>  la  rue  et  le  pont,  si  l'on  veut  que  le  public  tire  de  ce  dâmiier  un  véritable 
avantage. 

On  a  dit  souvent  que  la  situation  de  cet  hospice  ait  centre  de  Paris,  dans  un 


(t)  CeUe  me  a  porté  aasii  1»  nom  d*  ras  d»  l'Êv^ue  ou  <Ja  Porl-l'Êvèqoe ,  ot  do  roe  des  Dateaux. 
C'élatt  m  fond  da  aotia  COnMB«B(aitlê  Vofl>l'Êvèque,  remplacé  aujourd'hui  par  le  quai  de 

l'AKb«Tèeli«. 
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tputûet  très  populeux»       oimtraire  à  toutes  les  r^«»  de  la  prudence  et  de 

rhy;;iènc.  Quand  la  Cité  formait  tout  Paris,  r«iB|^cement  que  cet  hospice  occupe 
avait  ilù  j^nraître  convenable;  mais  à  mesurf  que  Paris  a  reçu  de  l'acoioissp- 
nn  lit  it  que  la  rive  gauche  de  la  Seine  sVst  couverte  d'habitations,  les  désavan- 
lages  de  cette  situation  ont  dû  aus^i  se  faire  sentir.  Placé  sur  les  deux  rives  du 
bras  mériduMud  de  la  Seine,  il  empêche  à  la  fois  la  eireuladoo  de  l'air  et  de  k 
Inmièpe,  el  la  eonâmttion  des  qnais  tant  dans  la  Cité  que  dans  la  vine,  depub 
le  Petit-Pont  jusqu'au  Poiit-avx-Donhles.iruR  autre  côt<.S  il  ne  peut  lui-même 
recevoir  TextensÎMi  qui  lui  Ti'V.-«saire  pour  r#pondr  e  aux  Ih-soîiis  de  la  po- 

pulation.Mais  ce  sont  là  des  iru-uiivcnn  iits  dont  l'un  n'intéresse  gtiére  que  sous  le 
rapport  de  la  commodité  ou  de  ragi  énient;  l'autre  peut  trouver  un  remède  dans 
ntdbHssement  de  SBoeursales.  L'inoonrâiient  réel,  c'est  celui  qui  avait  frappé 
en  1 786  les  membres  de  TAcadémle  des  Sciences  que  Louis  XVI  avait  chargé  de 
lui  faîre  un  rapport  sur  cet  t^yet.  II  rësuHe  de  ce  rapport  que  «  la  conservation 
de  cet  hôpital  d:in«;  l'emplacement  qu'il  occupe  produit  le  m^me  efTct  qn'ime  soile 
de  peste  qui  désolerait  constanjment  la  capitale.  »  Il  fut  dre^ssé  des  tables  de  com- 
l^araison  poulr  cinquante-deux  ans  entre  l'Hôlel-Dieu  el  l'hospice  de  la  Charité,  et  ces 
tabksdémontrèrentque  l'Hôtel-Dieu  perd  deux  malades  sur  neuf,  tandis  que  bi  Cha- 
rité  n*cn  p^rd  que  deux  sur  quinze.  Détemûné  par  des  faits  aussi  péremptoîres,  le 
roi  ordonna  la  construction  de  quatre  hî^itaux  ;  mais,  d'un  côté  l'opposition  formée 
par  les 'ulminîsh  TiM  ui'S  de  l'IIôtel-Dieu,  de  l'autre  les  événenuDls  tic  la  révolution 
firtaitrenoucer  au  projet  de  ces  constructions.  Des  souscriptions  volontaires  avaient, 
dilroa,  produit  plusieurs  millions  qui  disparurent  pendant  l'administration  du 
ministre  Galome.  Le  projet  fut  rqiris  en  1793;  toutefois  les  quatre  bApiianxne 
fnrenc  point  eonstniits,  mais  on  évacua  beaucoup  de  malades,  en  les  distrilniant, 
suivant  la  nature  de  leurs  maladies,  dans  les  hôpitaux  spéciaux  déjà  existants. 
Ainsi  l'HôteUHeu  s'est  tiTnivé  déchargé  de  la  suralx)ndance  de  ses  malades, 
surabondance  funeste  qui,  obligeant  de  les  placer  deux,  quelquefois  trois  dans  le 
même  lit,  occasionnait  presque  toujows  uuc  dangereuse  compitcatioQ  de  maux. 
OhnqiKaaladeaiqourd'huiestcoiicbéseul;  les  salles  sont  aérées,  leslitsespseés,  les 
SOWS  assidus;  aussi  la  mortalité  a-t-<elle  nn  peu  diminué;  mats  elle  est  encore 
d'un  sur  cinq.  On  ne  saurait  se  le  dissimuler;  ijuoi  qu'en  disent  les  administra- 
teur-s  de  l'Hôtel-Dieu ,  quoi  qu'on  dise  pour  eux ,  l'existence  de  ee  vaste  hôpital 
au  milieu  des  quartiers  les  plus  populeux  de  Paris  ne  peut  avoir  que  de  fâcheux 
cCfets  :  c'est  un  foyer  permanent  de  corruption ,  que  tous  les  gens  sages  voudraient 
voir  élo%ner  du  lieu  qu'Hs  habitent* 
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Itm  Korgae.  (PbBcke  13.) 

Ondonnecenoiiiàimpetitb&tiiiientdefoniwàiieapite  carrée  «jnis'éiéTe  sur  la 
place  ou  rue  du  Marché-Neuf,  à  l'est  de  rcxtrémilé  teiilentricinle  du  Pon^-Saint* 
Michel.  C'est  là  qu'on  clt'posc  les  oada\Tes  de  toutes  les  personnes  qu'on  trouve 
morti'S  dans  îos  rues  ou  dans  la  Seine,  et  qui  n  out  sur  ellos  aucun  sifjne  qui 
£me  recuunaitre.  Ce  lieu  est  ouvert  au  public,  afin  que  chacun  puisse  aller  vé- 
rifier «i  rindhidu  qu'il  diercha  et  qiû  a  diapara  ne  s*y  trouve  péèaL  La  Moi^ 
était  autrerds  située  dan»  les  h&timciils  du  Gnind-Cbàtelet;  ce  n'est  que  de{»uis  la 
rérolution  qu'elle  a  été  transiiortée  dans  la  Cité.  Cet  édifice,  dont  l'entrée  est  ornée 
dp  quatre  pilastres  doriques  d'un  assez  bon  style ,  a  M.  restauré  complètement 
en  183G.  Un  filet  d'eau  courante  tombe  aujourd'hui  par  un  rohinet  sin-  la  lête  de 
chaque  cadavre  exposé  et  lave  continuellement  le  corps;  c'est  une  heureuse  iono- 
'vatioD.  Le  nombre  des  cadavres  eiqposés  aimuellemc&t  est  d'environ  deux  cent 
cinquante;  il  est  quelquefois  un  peu  moindre;  le  plus  souvent  fl  excède  ce  terme 
moyen. 


VORtS  DB  LA  CtTà. 

La  Cité  ne  communiqua  pendant  fort  Ion§«^temps  avec  ses  faubourgs  situés  tnr 
les  deux  rives  de  la  Sdne  que  par  le  Petit-Pont,  qui,  reconstruit  plusieurs  fois, 
conserve  encore  son  premior  nom ,  et  le  Grsnd-Pont  qu'a  remplacé  le  Pont-^u- 

Change,  bien  qi!»'  bâti  surun  autre  emplacement,  c'est-à-dir^  un  peu  au-dessous. 
H  y  avait  autrefois  eu  ce  même  lieu,  outre  le  Grand-Pont,  un  autre  pont  qu'on  ap- 
pelait le  Pont-aux-Meuniers,  parce  qu'on  voyait  attaché  à  diaque  arche  un  bateau 
dkargéd'nn  moulin.  Le 32 décembre  1596,  ce  pont,  tout  construit  en  bois,  fut 
emporté  par  la  violence  des  eaux  ;  et  comme,  suivant  l'usage  de  ce  temps ,  le  pont 
était  couvert  de  maisons  haliitées,  plus  de  cent  cjnqnsnte  personnes  qui  n'eurent 
pas  le  temps  de  s'enfuir  périrent  dans  les  eaïuc.  Douze  ou  quinze  mois  après, 
le  capitaine  Marchand  (i)  obtint  la  permission  de  rétablir  à  ses  frais  le  Pont-aux- 
Mcuniei-8  ;  il  construisit  un  nouveau  pout  auquel  il  donna  son  nom;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  dix  ans  de  travaux  qu'il  put  le  livrer  au  publie.  Toutes  les  maisons  , 
pontes  k  l'huile,  portaient  pour  ensdgne  un  oiseau,  ce  qui  donna  lien  au  nom 


(I)  C'élail  l'arcluUeledo  Pont-Neat. 
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de  Font-des-Oiseaux.  Un  violent  incendie  éclata  au  milieu  de  la  nuit  vers  la  fin 
d'octoface  4631  ;  les  flammes  poussées  par  un  vent  d*oucst  violent  s*attaclièreiit 
aux  arches  du  Pont-«u-4ihaim^ ,  et  en  moins  de  trois  heures  les  deux  ponts  réduits 
en  oeudres  cachèrent  leurs  débris  sous  les  eaux. 


Ce  pont,  le  plus  large  de  tous  ceux  que  la  capitale  possède,  a  été  durant  plu- 
sieurs siècles  construit  en  liois.  Ses  deux  cotes  étaient  surchargés  de  mai.sons. 
Louis  VU  V  avait  établi  le  change,  et  il  Aait  expressément  défendu  de  le  faire 
ailleurs;  aussi  toutes  les  maisons  d'un  côté  du  pont  n  étaient-elles  habitées  que  par 
des  changeurs;  des  orfèvres  occupaient  les  autres.  Le  nom  de  Pont-au-Change 
ou  Pont-d<'-la-Marchandise  prévalut  peu  à  i>eu  sur  celui  de  (irand-Pont,  et  c'est 
celui  que  ce  pont  porto  encore.  11  fut  emporté  en  partie  par  les  glaces  ù  la  fin  de 
janvier  1408;  quatoize  boutiques  de  changeurs  dispanu^nt.  Le  Petit-Pont  et  le 
Fon|p$wiit-l£<Siel  qu'on  nommait  alors  le  Baat-Ifeuf ,  parée  qu'il  avait  été  recon- 
atnùtdcpuispeu  d'années,  iîirent  renversés  l'un  et  Faiitre,  bien  que  ce  dernier  fât 
CD  pieiTC.  Le  Pont-au-Change  éUdt  trop  nécessaire  pour  qn*on  ne  s'occupât  pas  de 
le  rendre  à  la  circulation.  La  rareté  du  numéraire  offrit  pourtant  mi  nlisiacle  qu'on 
ne  put  vaincre  qu'au  bout  d\Mn  iron  dix-huit  ans  ;  les  constructions  commencées 
en  1639  ne  furent  terminées  qu'en  1647.  Cette  fois,  il  fut  touthàti  en  pierre,  mais 
on  le  couvrit  encore  de  maisons. 

n  est  eonqiosé  de  sept  arches  à  plein  dmtre,  et  d'une  constructkm  solide, 
mais  peu  élégante  (  vofes  planche15);  les  maisons  ont  été  dén.olies  depuis  1788. 
Louis  XV!  avait  affecté  la  somme  de  douze  cent  mille  francs  à  rac(|uisition  de 
mai^ns.  Le  pont  avait  de  plus,  à  son  extrémité  septentrionale  et  en  face  de  l'axe 
de  la  roule,  un  groupe  de  maisons,  orné  de  trois  figures  de  bronze  sur  un  fond 
de  marbre  noir;  ces  figures  étaleiM  celles  de  Louis  XIO,  d'Anne  d'Autridie  et  de 
leur  jeune  fils  Louis  XHT.  Aunkesous  du  groupe  un  basH«lîef  représentait  des 
esclaves  enchaînés.  Cet  onvra^e ,  d'un  très  l)ean  stfle,  était  d'un  artiste  français 
nommé  Simon  Guillain.(^o^e2 planche  17.)  Ce  monumcnta  été  déposé  au  musée 
des  retiLs-Aufjnst'ms. 

Ce  futparlePont-au-Change,etnonparle  Pont-Notre-Dame,  dont  lès  construc- 
tions n'onteunmencé  qu'en  1413,  qu'lsabdle  deBaviêre ,  épouse  trop  fameuse  de 
"  Charles  VI,  fitson  entrée  dans  ht  Cité  en  1389.  On  lit  dans  les  chroniques  du 
temps  qu'un  danteur-de  corde  descendit  sur  une  corde  t^ue  du  haut  des  tours 
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de  Notre-!Dame,  et  qu'il  vmt  poser  «or  h  de  la  prinoetté  naë  fonronne  de 
fleurs,  ttuidis  «ju'dle  ëooutak  ii»Mny»  qû  lui  énîeut  adieMéei  et  «pu  TebliK 
gèrent  de  «'airéter  «nr  le  pont. 


La  construction  de  ce  pont  remonlo  à  des  temps  très  éloignés;  car  dès  le  milieu 
du  treizième  siècle  il  existait  di  jà  sous  le  nom  de  Pont-Neuf  ;  ce  qui  indique 
qu  il  ayait  été  reconstruit  ou  qu  il  avait  remplacé  quelque  autre  pont,  probablement 
celui  de  Gharlce^le-Ghauve.  Hx^net  Aulirioty  prdvAt  de  Farit,  Ait  chargé  par 
Charle*  V  de  vétafalir  oe  pont  cfoe  les  eanz  avaient  «nporté;  Âuliriot  «nplofa» 
diM»,  aux  travaux  tout  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu  de  Paris.  Il  fut  terminé, 
suivant  les  uns  <'n  1  Î^7R,  «inîvant  les  autres  neuf  ou  dix  ans  plus  tard,  et  construit 
en  pierre,  ce  qm  lu:  lui  fionna  (jiu^rc  plus  do  solidité,  car  il  fut  renversé  par  les 
glaces  eu  1408.  Ou  le  recon&li'uisit  eu  buis  en  i4l6,  et  huit  ans  après  il  prit  le 
nom  de  Saàit'li&cliel.  Les  eaux  remportèRntde  nsimatt  «n  1547.  Le  partaneat 
ordonna  des  enquêtes  pour  découvrir  ou  détenniner  quels  de  eonatruetioB 
avaient  amené  cet  accident.  On  le  reconstruisit  encore,  ety  malgfë  l'intervention  du 
parlement,  ce  fut  avec  tout  atissi  peu  dcsolidif/-  qu'auparavant;  car  i!  eut  souvent 
besoin  de  réparations,  qui  même  m  lu  suuw  rent  ]xis  d'une  raine  toialu.  Dans  la 
nuit  du  30  janvier  1616,  un  dégel  subit  après  un  froid  très  rigonreux  causa  un 
débordement  d*eaa  et  de  glaçons  auquel  le  pont  ne  pot  rériÂer.  Tout  un  côlé 
tomba,  ainsi  que  les  maisons  dont  il  était  chargié;  oe  qui  restait  liai  vcomné  dana  le 
mois  (le  juillet  suivant. 

Avertie  par  ces  fréquents  désastres,  l'administration  sonr^ea  K»'fi4'ns(>mfnt  à 
prévenir  leur  retour.  Elle  accepta  l  ofTpe  que  fit  une  compagnie  de  rebâtir  ce  pont 
à  ses  frais  et  en  pierre,  et  d'élever  dv  claque  coté  trente-deux  maistms  régulières» 
sous  Ut  seule  condition  de  jouissance  pendant  sirixante  ans  du  revenu  de  ces  mai- 
sons»  et  à  fat  dMtfge  depayer  un  cens  pour  chacune  d*dles;en  16T2»  le  roi  se  des- 
ssisfedc laproprii^  té,  moyennant  la  somme  de  deux  cent  mille  livTes  et  de  nouvellea 
redevances.  Un  édit  du  roi  de  178G  ordomia  la  dcmolilinn  fie  fontes  les  maisons 
qui  oncombi  aient  et  surchargeaient,  aux  dépens  de  la  salubi  iie  publique,  les  divers 
ponts  de  Paris.  Ce  n'a  été  qu'en  1808  que  cet  édit  a  i^çu  son  exécution  en  ce  qui 
concerne  le  Fonlfiaint-lfichcl.  Ses  maisons  ont  été  abattues,  des  trottoirs  et  des  pa- 
rapet* établis,  la  pente  trop  raie  du  pool  adoucie.  Il  y  avak  encore  àlcxtrémité 
méridionale  dn  pont,  dn  o6té  du  quai  des  Angnstins  et  sur  le  beid  de  la  Sone, 
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flnneilK  maisons  qui  formaient  une  jx  tite  rno  qu'on  appelait  de  Hiircpoix.  Cette 
rue  disparut  et  le  quai  s'élargit.  A  I  nutrf^  fxtvpinité  du  jKint  du  niptne  c6li'  de 
l'ouest  on  voyait  aussi  plusieurs  maisons  sur  lu  bord  de  l'eau.  Ces  maisons  qui 
s'étendaient  jusqu'à  la  Préfecture  de  Poliœ  âcCnelle,  fbfiBiiait  ame  la  maÎMiu 
corrMpondaalei  du  «puû  des  Orlèms»  imenw  qui  pomit  le  nam  deSaint^Lonîs  : 
eette  me  a  pareOlcmoit  œaié  d'exister  par  la  dëoMlitkm  de  ees  maisons ,  et  deux 
foaitien  popttWnx,  anirefoii  hideiix  el  dMcnrs,  oot  veçn  l'air  «t  le  jour  qui  leur 
manquaient. 

Quatre  arch(>s  à  plein  cintre  forment  ce  pont  qui  n'a  rien  dans  sa  coikstruction 
de  bien  remaitjuable.  > 


La  Faot^elre-Daiw,  «Hné  dans  la  direcfioa  de  la  me  qui  traverae  la  Gitâ 
depuis  leFetili-Poiit,  du  sud  au  iwrd,  et  qui  aboulU  à  la  rue  Plaoche-Miliray  et 

de  la,  par  œlle  des  Arcis  qui  la  suit,  à  celle  de  Saint-Martin,  a  remplacé,  vers  le 
commencemcnldu  cptinzième  siècle,  un  ancien  pontde  bois  qui  existait  au  même  Heu 
avanl  Tannée  «  t  servait  de  communiealion  à  plusieurs  moulins  situés  sur  la 
Seine.  On  rappelait  alors  Pont-de-la-Plaiiclie-Mibiay,  part;«  qu  il  aboulissaii  à  un 
point  qui  porfliitoeiiom.LeiDOt&iia»  signifiait  maraisj  lieu  rempli  de  bourbe,  et  il  pa- 
rait qui!  «atlstait  laiuBeéspèoede  mare  remplied'eaux stagnantes ,  etfomëe  par  les 
ddoordements  de  la  Seine  ;  on  traversait  èette  mare  sur  des  planches  mobiles  qu'on 
letirait,  disent  les  chroniques  du  temps,  quand  on  était  m<  n;ict''  de  quelque  danf^er, 
ce  qui  défendait  l'abord  du  pont.  Ce  jjont,  proljahleru  nl  pi  n  solide  on  endorniunfjc' 
par  les  eaux,  eut  besoin  d'être  rtcuustruit;  il  le  fut  en  bois.  Le  31  mai  1/i13,  le 
ni  Gbaries  VI'  posa  ou  enfonça  le  premier  pieu.  Le  prévôt  des  mardiands  «t  les 
ëcfaerlns  firent  les  frais  de  ces  «onstnictioas  qui  ne  furent  terminées  qu*au  bout 
de  sept  ans.  11  avait  354  pieds  de  long  sur  90  pieds  de  large.  11  était  supporté 
par  dix-sept  piles,  comiwsées  chacune  de  trente  pièces  de  bois  n'avaient  pas 
moins  de2  piedsd'équarrissage.Soixaute  maisons  s'élevaient  sui  U-s  deux  cùiés,  et 
ces  maisons  avaient  toutes  de  riches  boutiques;  ou  voyait  aussi  sous  le  pont  plu- 
sieors  moulins  sur  bateaux. 

Le  25  octobre  1499,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  le  pontet  ses  soixante  mai- 
'seiis  s'écroulèrent  avec  un  horrible  fracas.  Ce  malheur  fut  produit  par  la  négli- 
gence du  prévôt  et  des  éehevins  qui  touehaif-nt  tivs  exactement  le  revenu  des 
maisons,  et  ne  faisaient  point  les  réparations  nt^ssaii  es.  Ou  assure  qu'un  char- 
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pentier  alla  trouver  le  magistrat  chaîné  de  la  police  et  l'avertît  que  le  pont  mrna- 
çaît  de  s'ëcrouler  dans  le  jf^nr.  Lp  maf^istrat  rendit  compte  au  i>arlpnit'nt  de  ce 
qu'on  venait  de  lui  dire,  et  l'oixire  fui  douué  aussitôt  aux  IiaLitants  du  pont  de 
déménager  sans  délai.  Ce  déméiiagenient  était  à  pdne  tennfoé,  qaVta  idt  le  pavé 
s*entr'(Kmîr,  ka  maiaoïia  ae  fendre,  ae  renveraNT  et  le  pont  a*alnttre.  On  lyoïHe  ({ue 
cinq  personnes  y  périront  pour  avoir  tardé  mi  peu  trop  à  quitter  leiira  logementa. 
Les  (It'Ijris  obsti'uèrcnt  le  cours  â.^  la  Seine,  ce  qui  fit  nfluer  les  eaux,  au  point 
([Uf  plusieurs  hlanchîsspusps  <jiii  se  trouvaient  sur  ie  boixl  de  la  rivière^  vers  la 
rue  deGlatigny  dans  la  Cïlé,  furent  eutrainées  par  le  courant.  Le  prévôt  et  le* 
échevina  furent  deatitués  par  arrêt  du  parlenneot,  et  oondamnéa  àde  forlea  amendes 
dont  le  produit  aervit  en  partie  à  ééàommÊ^  les  intéreaaéa. 

Ce  pont  était  trop  utile  pourqu*on  ne  s'occupât  pas  aussitôt  de  sonrélablissoinmt. 
Pour  assurer  sadurëe,  on  le  reconstruisit  on  iiicrre,  stir  les  (l<  ssins  ol  sous  la  directi<Ml 
du  cordelier  Jean  Joconde  de  Vérone,  auquel  ou  devait  déjà  la  construction  du 
Petit-Pont.  Les  ti^vaux  durèrent  plusieurs  aimées,  et  ce  ne  fut  qu'en  1512  que  le 
pont  et  les  maiaona  furent  aitièreinent  tenninéa.  Dans  l'inlervaUe  on  établit  aur 
la  livière  un  bac  proviaoire,  malgré  Topposition  des  religieux  de  Samt-Germain» 
dea-'FréSf  qui  se  disaient  propriétaires  du  cours  du  fleuve.  Le  parlement  écarta 
par  un  an-étdes  prétentions  dont  ils  auraient  dû  faire  volontairement  le  sacrifice, 
si  elles  eussent  été  fondées.  11  y  avait  trente  maisons  d'un  côté  et  fn  nte-unc  de 
l'autre,  toutes  de  construction  pareille,  et  originairement  ornées  de  (;i  unds  termes 
d'hommea  et  de  femmes,  filtre  ka  termea  on  avait  placé  dea  médaillons  qui  oont^ 
«aient  les  portraits  de noa  rois;  plus  tard,  des  nidies  ménagéea  aux  «piatre  «x- 
4rémitéa,  offrirent  les  statues  de  samt  LottiSj  de  Henri  IV,  de  Louis  Xlll  et  de  son 
successeur.  Le  nombre  des  maisons  avait  été  d'abord  de  soixanto-dix ,  mais  on 
abattit  dans  la  suite  celles  qui  gênaient  la  circulation  des  quais,  de  sorte  qu  il  n'en 
resta  que  soixante-une. 

LeFbnt-Notre-DaoM  eat  aant  contredît  la  pins  ancien  des  ponts  actuellement 
existants,  le  premier  qu*oa  ait  solidement  construit  et  auquel  on  ait  donné  dana 
Isa  arches  une  étendue  proi)oriionnée  aux  grandsdébordements  de  la  Seine.  L'élé- 
vation des  arches  rendit  nécessaire  l'exliausscttvnt  du  sol  de  la  Cité.  Ce  pont  a  dû 
])Ourtant  être  réparé  à  plusieurs  époques,  notamment  en  1577  et  en  16ô9.  Il  est 
supporté  par  cinq  arches  à  plein  cintre.  En  1 786,  les  maisons  furent  démolies,  et 
on  Gt  de  nouvelles  réparations;  on  étsbiitde  laigea  trotHHis  et  on  adoucit  les  mon- 
tées. (  f^o;«s  plancha  46.) 

Via-à-vis  l'archedumilieUfducôlé  d*atml,  est  une  vaste  dharpente  sur  laquelle 
sont  établies  deux  pompes  qui  élèvent  l'eau  de  la  i  iviére  et  la  distribuent  à  un 
grand  nombre  de  fonlaines  de  Paris.  Daniel  JoUy,  chargé  de  la  ^direction  de  la 
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SuDarittine,  offrit  d'établir  une  nacAiine  pareille  au  Poat-Notre-Dtmc;  il  promit 
de  trente  à  quarante  pouce»  d*eau.  Cette  propoeîtioii  fut  acceptée  le  27  février 

1670.  Un  autre  mécanicien  nommé  Demance  alla  plus  loin;  il  promit  de  foumir 
cinquante  poucos  d'i-an,  et  son  offre  fui  pareillement  aceepfrc.  Ci-  (Ici  tiii  r  rem- 
plit sou  engagement;  JoUy  ne  réussit  ]>as  aussi  hit  u;  il  ne  piii  dimncr  tjue  de 
vingt-cinq  à  trente  pouces  :  le»  deux  machines  i-éiuiies  ont  augmenté  d'environ 
quatre-vingts  pouces  le  volume  de»  eaux  nécessaires  à  la  oonsomnnation  des  habi^ 
tants*  On  avait  construit  en  face  de  la  charpente  une  porte  d'ordïe  ionique»  dont 
Tare  était  décoré  d'un  très  beau  bas^rclief,  de  la  main  du  fameux  Jean  Goujon, 
représentant  un  Fleuve  et  une  Naïade.  Le  portrait  de  Louis  XIV  accompagné  iV'uv 
inscription  de  Santeuil  couronnait  ce  Las-relief  qui  a  été  depuis  déposé  au  musée 
des  Fetits-Augustius.  Aux  termes  d'un  décret  du  2  mai  1d06,  les  pompes  Notre- 
Dame  doivent  alimenter  vinçtHuuf  fontaines. 


Ce  poMiqni  existe  vis4."Vb  l'ancioi  emplaconent  du  Pstit-Ghitelet,  a  été  k»g* 

tcMpS  le  seul  moyen  de  oooununication  entre  la  Cité  et  la  rive  méridionale  de  la 
Seine.  Gjé{joire  de  Tours  en  parle  dans  plusietirs  endroits;  nuiis  tout  ce  qu'on  sait 
de  positif,  c'est  qu'après  avoir  été  emporté  pour  la  dixième  fois  peut-être  en 
1185,  il  fut  reconstruit  par  k.s  soins  du  i'évèquc  de  Paris,  Maurice  de  Suily;  et 
qu'après  avoir  été  restauré,  il  éprouva  plusieurs  fois  le  même  désastre,  avant 
l'année  1394;  à  cette  dernière  époque  on  appliqua  aux  frais  de  reconstruction 
la  presque  totalité  d'ime  amende  de  dix  mille  livres,  à  laquelle  on  avait  condamné 
qneîtjues  juifs.  11  fut  déclaré  (pie  le  pont  serait  construit  en  pierre.  Il  n'en  tomba 
pas  moins  au  botit  de  neuf  ans  ;  il  s'c'cr  tiula  de  nouveau  très  peu  de  temps  après. 
Charles  VI  fit  don  de  ce  pont  à  la  ville  en  1409,  et  il  lui  permit  d'y  consU'uirc  des 
maisons.  De  nouveaux  défamidemcnts  causèrent  de  nouveaux  dtetres.  Vers  la  fia 
du  quimSème  siècle ,  le  moine  Joconde  dir^ea  les  travaux  de  reconstruction.  Maia 
il  y  a  tout  lien  de  croire  que  l'Iiabile  constructeur  ne  fut  pas  libre  d'exécuter  set 
dessins,  on  que  les  fonds  fnaïupièrent  pour  faire  une  œuvre  solide  ;  car  le  seizième 
siècle  et  surtout  le  dix-8'  [)liènie  l'ont  vu  tomber  et  se  relever  plusieurs  fois,  jus* 
qu'à  ce  qu'enfin  il  fut  consumé  par  un  incendie  le  1 7  avril  1718. 

On  raconte  à  ce  sujet  «pi'une  femme  de  qui  le  fils  s*était  noyé  dans  la  Seine  eut 
recours,  pour  retrouver  son  corps ,  à  un  moyen  que  lui  su^^ra  la  superstition. 
On  lui  avait  dit  ou  elle  croyutqu'il  suffisait  d'abandonner  au  courant  un  plateau  de 
u  9 
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bois  ou  un  pain  avec  une  chamlelle  allumée;  cette  cliandellc  devait,  par  l'inter- 
cession de  saint  Antoine-dc-Fadoue ,  s'arrêter  au  lieu  même  où  serait  le  corps.. 
Malheureusement  elle  ne  s'arrêta  que  contre  un  bateau  chargé  de  foin ,  qni.  prit 
ku  aussitôt.  De  ce  bateau  les  flammes  se  communiquèrent  à  un  second  bateau, 
n  paraît  que  les  proprictab'es  des  bateaux  voisins  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen 
de  se  garantir  de  l'incendie  que  celui  de  cou|ier  les  amarres  des  deux  bateaux  en- 
flammés ,  et  ces  bateaux  tinrent  s'arrêter  sous  le  Petit-Pont ,  qui  fut  en  peu  de 
temps  la  proie  des  flammes. 

Le  pont  firt  reconstruit  en  pierre;  il  repose  sur  trois  arches  cintrées,  remarqua- 
bles par  leur  lourdeur  et  leur  défaut  de  régularité. 


tt»  Voat-X«ag«,  tajourdliui  Poat-de4a-OHé. 

Le  Pont-Rouge  a  servi  de  communication  entre  l'ile  Saint-Louis  et  la  Cité,  après 
que  la  première  de  ces  iles  a  eu  des  habitants.  Ce  n'est  même  qu'en  ICI 4  qu'il  a 
été  question  d'établir  cette  communication.  Un  traité  fut  fait  à  celte  époque  avec 
k  sieur  Marie,  architecte.  Il  ne  s'agissait  que  d'un  pont  en  bois  entre  les  deux 
iles  ,  mais  l'opposition  constante  du  cliapitre  de  Notre-Dame  retarda  la  confcctioa 
des  travaux.  On  fut  même  obligé  de  donner  à  ce  pont  une  forme  presque  triangu- 
kire.  Il  partait  de  la  pointe  occidentale  de  l'ile  Sain  t-Louis ,  arrivait  par  nne  ligne 
on  peu  oblique  à  une  petite  distance  de  la  rive  opposée.  Là ,  au  lieu  d'aboutir  au 
rivage,  il  le  longeait  sur  un  espace  d'environ  vingt-cinq  toises,  et  allait  appuyer  sa 
tète  à  une  petite  place  à  laquelle  aboutissait  la  rue  d'Enfer.  Malgré  l'irrégularité  de 
la  forme,  il  était  presque  terminé  en  1634,  et  déjà  les  piétons  s'en  sen'aient,.  Lora^ 
qu'à  l'occasion  d'une  solennité  religieuse  trois  processions,  qui  se  rendaient  par 
rUe  Saint-Louis  à  Notre->Dame ,  se  pressèrent  à  la  fois  sur  ce  passage  peu  solide  »^ 
chacune  voulant  arriver  la  première  :  le  pont  en  fut  ébranlé;  les  balustrades  da 
côté  de  la  Grève  cédèrent  à  la  pressioa  de  la  foule.  Plusieurs  personnes  furent 
précipitées  dans  la  Seine  ;  quelques  unes,  croyant  que  le  pont  s'écroulait,  »'élan- 
Cèrent  d'eJles-mèmes  dans  la  rivière ,  évitant  ainsi  par  un  danger  réel  un  danger 
qui  n'existait  pas.  Vingt  individus  se  noyèrent;  un  plus  grand  nombre  reçurent 
des  blessures.  Afin  de  prévenir  le  renouvellement  de  ces  désastres ,  le  parlement , 
par  arrêt  de  1 G36 ,  ordonna  que  des  barrières  fussent  placées  à  l'eBtrjje  de  tou» 
les  ponts  en  bois. 

Les  avaries  qu'occasionna  au  Pont-Rouge  la  débâcle  de  i709  déterminèrent  le 
gouvernement  à  le  faire  détruire  ;  il  ne  fut  rétabli  qu'au  bout  de  dix  ans.  ^ 
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iift  n'if  fnntttil|B!à*{»ol ,  moyenDantun  liard.  11  fut  détruit  au^camiïMnoementdp 

le  rdvT_>lirtioii ,  parce -qif  il  menaçait  ruine;  («t  la  ^ionstruction  d'un  nouveau  pont, 
ficckuméc  en  liiUl ,  ne  fut  terminëe  4}it'<eii  ii^U.  Ce  nouveau  ponl  se  compose  de 
^leux.  anàu&&  eu  cluurpenie  de schéne , .8U|^rlfies  jMa*  nue  foru^  pile  eu  luaçonnerte^ 
|Mfe^«iir|nlalMMaoflieiidBkiivièw.9ttMl^  le  plancher  wah 

été  «0MtÉitni«(9oliileiiMBt  .poHr-^|ue  ie»  ckevUK  «tnAne  les  .oabinsilete  jiuteent 
^eXrvenMr;  inais4eBAvehes^Èlu*>nt  tellement  surbaissées  qu'il  était  aisé  4e  pré- 
voir qu'elles  ne  dureraient  p^s  :  »  nr'=  ♦■piMin  ♦  rciit  en  effet,  au  bout  de  peu  d'an- 
nées, un  très  grand  affaisseiueni;  recoustiuiie»  eu  1849,  «Iles  ont  reçu  plus  de 
•olidité,  mais  i<s  piétons  seuls  y  {tassent.  Ce  pont  -est  «ilué  vis4-vis  la  rue  de  Saint- 
f  miii  loi  i*Bfi,  ntiil  jJieillit  à  me  roedOitwrte  depuis  peu  «nlre  quelques  aaieoiis 
looDriBiiliAne'et  Je  jefldûiide  l'arribepieM  détruit  «n  493 «etle.ruey  ^  «ertde 
fMAon^enantalasiie  dM'CkdireJloinHDftine,  ]pone  le  non-disJBoeMiet. 


Ce  pont,  construit  sous  la  restauraàun,  unit  les  deux  rives  du  petit  bras  de  la 
Scine^  un  |)eu  au-deasns  du  Fimt-Aiix-Doiibles;  il  se  oompoee  de  trois  ardies 
à  jtlêin  cintre  et  solidemait  conslniitetj  il  aboutit  de  îk  pointe  du  Terrail 
tu  «pM»  de  la  Tournelle ,  vis-à->  is  la  rue  des  Bernardins  ;  c'est  le  passage  âe$ 
grosses  "voitures  et  des  diligences  qui  arrivoiU  d(  la  rive  droite  par  le  roiU-Notre- 
Dame  ou  parlePont-au-Cbange,  et  vont  fiagiu  r  les  routes  de  Meluu  et  de  ronlaine- 
bleau  par  In  Gare  ou  la  barrière  d'Italie.  11  n'offre^  au  surplus,  rien  d'extraordi- 
naire dans  sa  construction. 


ateMftertib  (IMn  m  Mb) 

Cm.  le  second  pont  suspendu  construit  dans  Furi».  Le  premier  est  celai  de» 
Itnalides  (1),  qu'on  voulut  d'aliord  faire  d'un  senl  plancher  eml»ra.ssant  toute 
!n  Inn^^iiT  de  h  Seine.  Le  mau^a^s  succ^  de  cette  tentative  fut  sans  doute  un 
avertissement  pour  les  entrepreneurs,  lors<[u'il  fut  question  d'ouvrir  une  «Olltmn» 


d)  fbvniljMcller4e:«s  mm  .  iMiihuaarwnii— nul. 
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nicadon  nouTcUetiUrcIa  place  de  riIôtel-<le-Ville  et  la  partie  septeotrioiMlede  k 
Cité;  et  quoique  la  largeur  du  bras  de  rivière  qui  coule  dan<;  crttf  partie  ne  aoit 
prière  qnf  de  quarante  toisfs ,  on  prit  le  j>arti  sage  de  la  diviser  en  doux  par  ime 
pile  solidi  (  Il  pierre  de  taille  et  de  former  deux  planchers.  C'est  probablement  à 
cause  du  peu  de  irait  des  cbaines,  qu'en  4  835 ,  lorsqu'on  voulut  continuer  siu<  le 
quai  Pelletier  les  troftoîn  qui  finissaient  au  pont,  on  n'hésita  pas  à  rapproeher  da 
quai  le  point  dVrit  des  dialnes,  de  manière  à  ce  qu'elles  fussent  fixées  à  peu 
près  sous  les  trottoirs»  à  très  peu  de  distance  du  point  d'appui  qui  se  trouve  à  Tex- 
trëmitë  du  pont. 

Ce  pont  qui  n'est  destiné  qu'aux  piétons,  s'est  appelé  Pont-de-Ia-Gi-éve  ou  de 
rUùtel-de-Yille  jusqu'à  la  révolution  de  1830.  A  cette  é|)oque,  il  prit  celui  qu'il 
porte  aujourd'hui,  non  qu*il  y  ait  eu  quelque  ressemblance  entre  le  passage  du 
pont  d'ArcoIe  par  l'armée  d'Italie  et  rengagement  qui  eut  lieu  sur  ce  pont  le 
28  juillet,  mais,  dit-on,  parce  que  le  premier  qui  s'avança  jusqu'à  l'arc  qui  sur- 
motiie  la  pile  du  milieu  de  la  rivière  [xiriail  le  nom  d'Aréole.  Au  reste,  dans  ce 
iiioiiu  iit,  il  aurait  suffi  que  le  nom  d'Arcole  eût  été  prononcé  par  quelqu'un  des 
assaillaiiiÂ,  jmur  que  ce  nom  eût  été  adopté  d'enthousiasme,  afin  de' consacrer  le 
souvenir  d'un  nouveau  fait  d'armes  qui  n'avait  pas  été  sans  danger,  mais  qui 
par  malheur  n'était  qu'une  victoire  remportée  par  des  Français  sur  d'autres 
Français. 

Le  i'otil-d'Arcolc  ahoutit  au  quai  Najtoh'ou  vis-à-^is  la  rue  de  Saint-Landri. 
Nous  parlerons  du  i^out-Louis-Philippe  en  décrivant  le  quartier  de  l'île  Saint- 
Louis. 


muta  R  euit  SB  u  cni. 

D  est  bien  diflicilc,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  i  icii  due  de  positif  sur  les 
andennes  rues  de  la  Cité,  leur  forme,  leur  direction,  les  noms  qu'elles  ont  portés. 
Tant  d'mcendies  osit  éclaté  dans  le  vieux  Farts,  tsnt  de  dévastations  y  ont  été 

commises  par  les  Francs,  les  Noimands,  et  plus  tai  <l  par  les  factieux  qui,  sous  le 
nom  d'Armafjnacs,  de  Bourguignons,  d'Écoreheurs,  de  Mailiotins,  etc.,  se  livrèrent 
aiLx  plus  déplorables  excès,  arrosèrent  de  sang  le  sol  de  la  capitale  ou  le  couvrirent 
de  ruines,  qu'on  ne  peut  indiquer  la  situation  de  beaucoup  de  rues  que  d'une  ma- 
nière conjecturale.  Tout  ce  qu'uu  peut  affirmer,  c'est  qu'avant  Fhilippe-Auguste 
toutes  les  rues  de  la  Cité  étaient  ailes,  obscures,  tortueuses,  étroites  et  non  pa- 
T('i  s  ;  que  si  depuis  ce  prince  quelques  Unes  ont  acquis  im  pavé,  elles  ont  toutes 
conservé  les  autres  inconvénients;  que  ce  n'ost  guère  qu'à  la  fin  du  seizième 
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aiècle  et  «u  commencement  du  dk-septiàme  que  quelques  unes  de  ces  mes  ont  été 

élargies  et  assainit-s. 

SeiileiiK'nt  il  parait  0(  riain  quo  la  Ci(é  t'iait  divisée  en  deux  parties  par  la  roiUt> 
qui  du  IVtit-Pont  allait,  en  la  Uaversaul  obliquement,  aboutir  au  Grand-Pont,  au- 
jourd'hui Pont-au-Change.  Celte  route  suivait  d'abord  la  direction  de  la  rue  du 
Havclié-flilHd  ou  Filu  Jusqu'au  ]K)int  où  elle  toocbait  It  rae  de  la  Calandre;  ea- 
•nite  cHefaiTaiC  cette  dernière  rue  jusqu'à  la  place  du  Commerce»  qui  prit  plus 
tardle  nom  de  Saint-Michd  à  cause  d'une  chapelle  consacrée  à  ce  saint  «  t  bâtie  sur 
cette  place;  de  là,  l'IIt*  romontait  an  nord  par  la  rue  Saint-lîartlu'lcmi  et  aboutis- 
sait au  Granrl-PoiU.  l'n  titre  de  1*230  ,  rap|x»rfé  par  .laillot ,  dcsif^ne  la  nie  de  la 
Calandre  par  ces  mots  :  /  in  qud  itur  à  Jt^arw  Fonte  ad  pLateam  SaticU 
MU^adû  :  chauin  par  lequel  on  va  du  Fetit-Pont  à  la  place  Saint-Midiel.  On 
arrivait  alors  à  l'Oise  cathédrale  par  la  rue  Sainl-Gbristopil)ç  qui  commence  à 
celle duMarché>Palu,  vis-à-vis  celle  de  la  Calandre,  et  par  une  autre  i  ue ,  dite  dm 
Sablons,  qui  commençait  à  rextr<'Tui(('  septentrionale  du  Petit-Pont,  suivait  le 
cours  de  la  vSeine  et  se  terminait  à  peu  pitw  à  la  hauteur  du  Pont-au\-!>oubles. 
Quant  à  la  place  du  Commerce,  elle  s'étendait  probablement  entre  la  ix)ute  sor- 
tant du  PetîlhPont  on  me  du  Marché-Pslu,  la  même  route  au  nord  ou  rue  de  la 
Galandre,  le  Palais  ou  iMteau  et  ses  d^Mndanoes  à  Touest,  et  le  petit  bras  de  la 
Seine  au  midi;  c'est  tout  l'emplacement  qui  se  trouve  aujourd'hui  entre  la  rue  du 
Marché-Pahi,  celle  de  la  Calandre,  portion  de  la  Barillerie  et  quai  du  iNîarché- 
Ncuf.  Le  Marché-Neùf,  qui  porta  jadis  le  nom  de  rue  de  l'Orberie  ou  de  la  Place, 
n  est  certainement  qu'un  reste  de  celle  du  Commerce  ou  de  Saint-Micbel.  Les 
maisons  qui  entouraient,  cette  place  étaient  tontes  habitées  par  des  marchands; 
^es  devinieut  en  586  la  proie  d*un  ineendiej  è*est  là  du  moins  ce  qui  semble  lé^ 
Sttlter  de  plusieurs  passages  de  Grégoire  de  Tours. 

Ce  même  historien ,  après  avoir  rendu  compte  de  ce  désastre,  dit  que  lorsqu'on 
répara  les  fondenn-nts du  pont,  on  trouva  un  loir  et  un  serpent  do  lirnnzr,  et(]u'on 
n'eut  pas  plus  tôt  enlevé  cesdcux  phylactères, qu  on  vitparaiti  e  dans  la  ville  beau- 
coup de  serpoils  et  de  loirs  ;  d*où  il  conclut  que  la  ville  avait  été  autrefois  consa- 
crée, et  que  le  sapent  et  le  loir  de  bronxe  avaient  la  vertu  d'un  talisman.  11  est 
iacheux  qu'un  écrivain  à  qui  l'on  doit  de  très  utiles  rensdgnements  se  soit  laissé 
presque  toujours  dominer  par  l'amniir  du  men  oilleux. 

Nous  avons  dit  que  les  rues  étaient  toutes  ctroite-î,  tort!ien«?es  ,  obscures;  ajou- 
tons qu'à  l'exception  des  édibces  sacrés,  on  ne  voyait  daus  ces  i  ues  que  de  sales 
chaumières^  des  maisons  en  bois  ou  des  b&timents  noirs ,  délabrés,  dépourvus  de 
toute  élégance.  Beaucoup  de  rues  de  la  Cité  sont  encore  si  étroites  qu'à  pane  deux 
ou  trois  personnes  peuvent  y  passer  de  front;  si  obscures  qu'au  milieu  du  jour  on 


ro  PARIS  A3VCBII  w  Mcmm. 

est  ébiigé  dPvrôSr  (lelaliiimèpe  éuu  les  bootiqueB-cft  let«a»4»i4hMMëe)  «i>0MH 

vertes  d'immondices  qu'on  s'aperçoit  à  peine  qu'elles  sont  fMn»ées.  Touttifeb  9 
faut  (\Wo  qiip  îps  rues  de  la  Cite  offraient  «mcore  moins  d'inconvénients  que  beau- 
coup (le  rnes  des  quartiers  voisins  dont  les  noms  seuls  annonçaient  le  déplorable 
état.  c(  Les  malheurs ,  ks  désordres  et  l'immoralitii  'des  sfehdes  passés,  dit  un  écri- 
>i5ii  modeme,  trraiait  tiiwé  ^lecr  -tnpréime  jfmgpe  itutMmmam>^4m  wwmïêa 
M».'  «  'liBSUAet  poilâiettt  ée» noms  nilieHlN  «u  'foe'diçrttMMeipnMAMlé'; 
lesaofiNM  en  tMâent  'qiie  iioas-ne  'saurions  écrire  sans  iilesser  les  convenu»; 
d'antres  noms  encore  rappelaient  le  souvenir  de  qu«^iie  évéMBent^aslMMdi- 
naire.  Il  est  de  ces  noms  qui  se<CGnserveni  encore. 

Ce  Be  fut  que  sons  'le  Tiègne  Thilippe-Auguste  que  les  voea  de  la  Cité ,  ou  ên 
moins  quelque» tmes^'iawat  ptvëea.'L'aimtistefUgord,'dnB  «on  <6erta  Pkâ^ 
Jugujti,  ifit  M|B^pmeea'*ét«m  ap^^ 

IniarrÎTait  qaaMlîV  tonfait  se  dixtraireraifQgaliant  le  ca«n  êcto^Séiae,  dei  wilii 

resqtiî  traversaient  la  Cité  cansèrï-nt,  en  remuant  la  îx)ne,  une  si  grande  puanteur 
qu'il  ne  put  la  supporter.  Philippe  forma  aussitôt  le  piY»jet  de  faire  [vaver  les  rues 
avec  de  grandes  pierres  dures ,  projet  dans  l'exécntiou  duquel  tous  ses  prodoœ»- 
^ean  vnSelA  dti  «r^rti  ^làr-iî-cnSttle'deTa^i^eMe.'B  fMaidaleyé»!!  delHii 
'^Idixnrâonna  défaire  «sbb  êStiâynéêèef  miNmi^fri  «et  ordre  est  de  1^  <M48. 
Il  parait  pourtant  qu'on  ne  pva  que  Tes  rues  qui  formaient  la  oroiaëe  de  Paria, 
c'est-à-dire  colles  qui  se  reneon Ira  lent  et  se  crnisaient  au  centre  de  la  riBe.  Ce 
pavé  se  composait  de  grandes  dalles  dVnviron  trois  piedsou  trois  ^^eda  et  demi  de 
longueur  et  de  largenr  sur  une  épaisseur  d'environ  six  povces.  L^abbé  Lâmat 
dft,  dans  -ses  Iteé^ai^  -ntr '-Parts,  ^*od  (Keemnnt  dei-mleB  4e  «e  fmê 
7K  sept  ou  hait  pieds  de  profondeur  -an  %nâ  de  la  rae  fiaiiail-^faoqiMS,  et  M 
ajoute  qu'il  a  vu  les  dalles  dont  il  se  composait;  il  dit  encore  qu'entre  le  pavé  de 
Philippe-Auguste  et  le  pavë  cpiî  rxistnit  fie  son  temps,  on  apercerait  les  débris 
d'un  pavé  intermédiaire,  preuve  certaine  de  l'exhaussement  progressif  du  sol. 

t^ant  aux  noms  des -rues,  ee  n'est  qu'en  1728  qu'on  a  commencé  de  les  éeriie 
tu  coin  des  ni  aces  et  des  cvrc&im»  Atttrefois  les  rinenn  se  duaiwaicut  de  ùm 
connaître  ces  noms  dansleursirm.  Xe  même  abbé  Lehœuf  a  -poUié  une  pièee  da 
treizième  siècle,  du  versificateur  Guillot,  intitulée  le  J)k  des  rues  de  Paris,  dans 
la(jii(  ll('  se  trouvent  les  noms  de  toutes  relies  qui  sont  comprises  dans  l'enceinte  de 
Philippe- Auguste,  c'est-à-dire  dans  le  quartier  d'Outi"e-Petit-Ponl  aujourd'hui 
Itlniversité,  la  Cité  et  le  quartier  d'OuU-e^rand-Pont  aujourd'hui  ki^Ville.  Guillot. 
oompte-trais  «nt  <fix  mes  damtent  fteis,lit«to-ëii'seiilement  flansHrCisé.'Pwp- 
Ire  rimeur,  i)0slérieurd\mirailnMSt»»tsans,|Mi1et»«an^^ 

Le8«tdresdeFh9iiipe-ll«gasietiTnemélimd«riea^     h  fin  8»  «ndAm 
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pnrté  awnn  ehatngem^ ,  aucune  amélioration.  Des  procés-vcrbaux  de  l'an  163( 
prou'Pcnt  que  Iwancoiip  de  rxies  n't!tai«'nt  point  pavées  oa  qu'elles  ne  l'étaient  qn« 
<^un  cétë;  que  d«»afma<  de  terre ,  degravois,  de  maiii^r^  infectes  s'étaient  entasf 
téê  d«piii»Bn#on>4fi»  iavaQBmrlll  ouii  de»  maiaonaf  que  partout  le  cours  des 
ctitK  étad^nteé,  et  roumtiue  dés  ^gmiU  obstruée;  que  les  eaux  ne  pouTAul 
i^!6todleir,  nÉMipitdes  égoiits  daos'lfevraes^vsiiiiioii^aù  elles  formaient  des  elet- 
qoes  hidena  cf  malsains.  La  réforme  commença  sous  LouÏA^  XMlf  elle  continm 
sows  Louis  XIV.  Les  travaux  languirent  sous  Tyinis  XV,  mais  ils  furent  repris  et 
poussés ATec  vigueui*  pendant  le  régne  de  l'miortané  Loui»  XiVL  Beaucoup  du  rues 
s^agpraodirmt,  benoonp-i^anlMS  tocat  wwianir^,  aBsaâÛ0i,.ou  même  ouverte* 
m  à»  Ihwp^à»»  tt?— ■  nkuW  pwi.  BCtpcKe»  •>  iôr  bcniMup  iw  Mt^  cettt 
TiHe  ne  devra  pas  moins  à  touis-Philippe. 

Bue  de  lu  SarUlerie  du  PoM-Sain^Michel  ai»Btnt-«u4>hange.  %m 

première  partie  de  oefte  rue  jusqu'à  celle  1 1  Calandre  portait  an  quatorzième 
siéclo  le  Bomde  Samt-Miobel;  elle  prit  eusaite  colui  du  Grant-fiariszerie.  La  par- 
tl»tupériM»e  jusqp^ao  PqirtHWHChangp  s^est  long^temps  appelée  de  Saint-Barthé* 
ltirt.<Bt<fcfWt)t>si'  élWftu-  que  desr  ¥oitii«e«  d»  fesntne  pouvaient  y  passer,  fiit 
dnsIÉlIlMMiiMPëhlBgie  en  i787.  Des  maisDnt  modernes  s-élevérent  à  droite  et  à. 
j[aorh<»,  H  une  plsce  semi-circulainr  s'établit  devant  la  nouvelle  façade  du  Palais. 
G'ï't.Tii  sut-  crfte  place  qu'on  voyait  autrefois  la  maison  de  Jean  Châtel  et  la  pyra- 
mide qui  i  avait  remplacée,  (^f  'oj'ez  le  chapitre  miivantdeaMonuHKNTS  DKTRV1T&.) 

'HartfMlmnsAfsr.-  ■lIs'  fik  suite  à  «eHedasu-ManMauetB-depitia  k  ooô»  de  cellê 
d»  Ml  CuliÉitev  jet  eMé  aliaiilit  en  décrivant  un  are:  de  oencle:à  «elle  duCloitre-' 
Wtfe  Da'me.  Elle  a' porté  autrefois  les  nomsdemedes  Ckanti'eset  de  rue  du  Cha- 
pitre; i"1le  éfait  comprise  dans  Peuceinte  du  cloître,  et  il  est  probable  qu  elle  ne 
doit  soii  nmw  artiiel  qu'à  la  circonstance  que  Ihs  maisons  dont  elle  était  formét^ 
aj^rtenaK'at  à  de»  chanoines  ou  membre»  du  chapitre.  11  y  a  «ucore  là  une  melle 
qu'on  appelle  des  Chantres,  qui  va  de  la  rue  Chaaoînesse  kki  mo  Basse-d«^r- 
éÊÊfiétiÈÈmm  purtie  u  Aë- dtattue  pour  fonner  le  quai  Napoléon  ou  de  la  Gîté. 
Quant  â  l»rue  du  Cloître,  c'est  celle  qui  de  la  place  du  Parvis  conduit  au  Pontrde- 
la^Cîtë,  rn  lnn<^rnat  le  côté  septentrional de  Jat cathédrale^  ËUe  fut.&wmée  quand 
aa  «battit  la  clôture  du  doitre  (2). 


(1)  Noos  omelloas  dans  celle  courte  oomencUlure  des  rues  (oates  celles  doat  là  déscripUoa  et 
nMobe  BromoDl'aBgwM  yaniSBUrlté  dJjpafrdh  ieaiw^ 
Pi-  Hi6  sinfsls  ISiowfeCIsItoB  lltiwi^>i«n^a»aha>ll«s  salfaat. 
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Bue  de  la  Fieili&Dntpene,  Elle  mvene  h  Cité  de  l'ouett  à  Test  depub  h  rue 
deU  BaiiUeiie  jusqu'à  celle  de  la  Juiv(  rie  aujonrdlmi  de  la  Cité.  C'est  uni  des 

plus  anciennes  rues  de  Paris;  elle  n'aA  ait  j^ucrr  autrefois  que  des  juifs  pour  habi- 
tants. Lors([u'(  n  I  livi  iMulippe-Augustc  les  eut  expulsés  du  royaume,  il  les  rem- 
plaça i>ar  des  drapiers  auxquels  il  douua  vit>gt-<^uaire  maisons  moyennant  cent 
livret  de  i«nle.  C<île  nie  reçut  alon  et  eik  a  toiyoïin 
pme. 

Rue  mx  Fèves*  Il  y  a  grande  apparence  que  cette  rue  qui  s'étend,  duliod  au 

nord,  de  la  rue  de  la  Calandre  à  celle  de  la  Draperie,  ne  doit  son  nom  f[u';i  la  cor- 
ruption des  iuo(.s  aux  ) chères  OU  jèvres  qui  ne  sont  eux-mêmes  que  la  tinduction 
de  ceux-ci  ail JaùiWt  aux  ouvtîêi's.  11  existe  en  eifei  un  ancien  titre  de  Tan  1 260, 
oà  il  s'agit  d'im  cens  de  trente  soit»  Aablisur  unemaûon  située  in-v/co  /abrorum, 
me  det  Ouvriers  ou  Fabricants,  et  dont  saint  Louis  fait  oeation.  Tout  ce  quartier, 
depuis  l'expulsion  des  juif.^,  était  oceupè  par  des  drapiers,  iustreurs  d'étoffes, 
bricants,  et  il  est  vraisemblable  que  le  nom  de  ces  derniers  a  été  donné  à  la  rue 
qu'ils  habitaient. 

Rue  de  GUitigrtj',<iuon  nommait  aussi  ^al  d'amour.  Elle  commeuçait  à  la  rue 
des  Marnuniseti  etietetidniit  à  la  rivière;  elle  finit  aujourd'hui  sur  le  quai,  ma 
peu  an-dessus  du  Foiil^olr&<Danie.  Elle  tire  son  nom  de  Robert  de  QaUgny  qui' 
y  possédait  une  DÉiloaau  milieu  du  treizième  siècle.  Souvent  nommée  dans  let 
ordonnances  do  nos  anciens  rois,  elle  n'était  peuplée  dés  le  quatorzième  siècle  que 
par  des  femmes  de  mauvaise  vie,  auxquelles  il  était  défendu,  SOUS  peine  de  puni'~ 
tion  corporelle,  d  infester  les  autres  quartiers. 

Rue  Saint-Landri ,  paialUle  à  celle  de  Glatigny .  Elle  a  porlé  autrefois  le  nom 
de  Porfr-Notre-Dame  ;  die  se  confondait  alors  avee  la  nie  d'Enfer  ou  Basse-des- 
Vrsins  qui  n'était  guère  que  ce  port  lui-même.  Ce  fut  à  ce  \)Ovl  Notre-Dame  ou 
Saint-l.andri  que  le  30  septembi-e  l  '»35  le  corps  de  la  trop  fameuse  Isabeau  t!e  Ba- 
vière fut  embarqué  sans  cérémonie  sur  un  petit  bateau  conduit  par  un  seul  l«ue- 
lier,  auquel  on  se  contenta  de  recommande!'  qu  il  le  traaspuriàtà  Saint-Denis,  et 
qu'il  le  ternit  an  prieur  de  l'abbaye. 

Rue  du  Marché^Neuf.  Celto  rue  comprend  le  mardié  actnd  qui  se  tient  entra 
le  Font-Saint-Michel  et  le  Petit-Pont  et  les  deux  petites  rues  qui  y  conduisent,  l'une 
de  l'extrémiié  de  la  Barillerie,  l'autre  de  la  rue  du  Marché-Palu.  Ce  Marché- 
Neuf  a  été  pris,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  place 
du  Commerce.  Ce  Ucu  acquit  une  triste  célébrité  daus  la  journée  du  12  mai  1588, 
connue  sons  le  nom  de  Jmawlé  'des  Barricades.  Les  Suisses  le  remplissaient.  De 
leurs  rangs  partit,  ditHm,  un  coup  de  mouiquet  dirigé  sur  le  peuple,  et  le  peuple. 
aussitAl  fondit  de  foules  ports  sur  les  Suisses.  Un  assez  grand  noodm  furent  tués; 
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on  les  enterra  au  Farvw  Ndre-Dame.  ils  auraient  tous  péri,  »î  le  duc  de  Gutse^ 
ameetchefde  la  ligue,  n'était  venu  iaterposer  sa  tntmiatiou. 

Ruf  dxi  ^f^^rchc-P<tlu.  CcUp  nie  dcvnit  prol)al)](  inrnt  ^on  nom  au  marché  qui 
s'y  leiiail  autrefois  ft  s'éJondait  par  toute  In  ruf  de  la  Juivfric.  On  y  vendait  du 
blé,  des  herba^^es  et  dt  s  k-(juincs.  Le  mot  palu  indique  évidemment  un  lieu  hu- 
niîde  et  fangeux,  u  l  que  devait  l'être  le  sol  de  cette  me  qui  n'était  point  pavée , 
recevait  les  eaux  de  toutes  les  rues  voisines  et  n*avait  pas  êlleHnénie  d'ëgout  qui 
les  roiuluisit  à  la  rivière. 

Rue  des  Marmousets.  Cette  rue  qui  commence  an  noint  (m  finit  h  me  Chanoi- 
nesso,  se  termine  à  la  rue  de  la  Juiverie  ou  de  la  Ciié  vis-à-vis  eelle  de  ta  Vieille- 
Draperie.  11  parait  qu'une  maison  désignée  dans  plusieurs  titres  par  le  nom  de 
Ihmus  Afarmosetorum  lui  a  fait  donner  celui  qu  elle  porte  encore  aujourd'hui. 
Une  tradition  pt^laire  plaçait  dans  celte  rue  la  maison  d'un  p&tissier  qui»  d'ao- 
COr<l  av»  c  xm  barbier  son  voisin,  é{jor(jeait  des  enfants  et  même  d'autres  personnes 
pour  faire  des  pàlés  de  leur  cbair.  On  ajoute  que  la  maison  du  ]K)(issier  fut  rasée. 
Çc  (|in  parait  certain,  c'«'st  qu'il  y  a  eu  dans  cette  rue  et  pendant  plus  d'un  siècle 
un  cniplacemetii  vide  et  sur  icqud  il  était  défendu  de  bitir;  car  il  exbte  des 
lettres^tanles  de  François  1**  du  l""  janvier  4596  par  lesquelles  il  est  permis  à 
Kerre  Relut,  conseiller  au  parlement,  de  faire  construire  une  maison  sur  cet  «m-» 
placement,  nonobstant  toutes  prohîl)itions  contraires  antérieures. 

Rxîe  ?kcnw-Notic~Dame.  Elle  fut  ouverte  dans  le  dnnrièmr  siccit'  par  l'évé- 
que  de  Paris,  Maurice  de  Sully,  et  porta  d  abord  le  nom  de  Jiue-i\eiu>e.  Elle  était 
plus  longue  autrefois.  Trote  rudles  qui  conununiquaientde  cette  rue  avec  la  rue 
SainM^hristophe,  nommées  du  Goulon,  de  Venise  et  de  fat  Hudiette ,  forment 
aujourd'hui  partie  du  Parvis. 

Rue  de  la  Pelleterie.  Celte  rue  qui  suivait  le  cours  de  la  Sfine  tlrpTiis  le  Palais 
jnwpï'à  la  hauteur  du  Pont-Saint-Aîirhel  n'était  bahifiV  que  par  des  juifs  qui  te- 
naient des  bains  et  des  éluves.  Api-t-s  leur  expulsion  à  la  fin  du  douzième  siècle , 
Fhilippe-Augpiste  donna  dix-^iuit  de  leurs  maisons  à  des  pdletiers  qui  s'y  établi' 
rent,  nuyennant  un  cens  de  soixante'4reize  livres.  Le  côté  méridional  de  cette 
rue  subite  encore;  Pautre  c6té  a  été  abattu  et  forme  partie  du  Marché-aux- 
Fleurs. 

Ce  marché  s  étend  sur  tout  l'espace  qui  se  trouve  entre  les  deux  |>onts  Notre- 
Dame  et  au  Change.  11  est  borné  au  nord  par  le  quai  Desaix.  Il  a  été  planté  d'ar- 
bres et  il  est  orné  de  deux  bassins  circulaires  qui  reçoivent  Peau  d'une  espèce  de 
gerbe  placée  au  milieu. 

Le  rpni  tit  i  df  la  Cité  est  entouré  de  beaux  quais.  Après  le  quai  Desaix ,  en  rr- 
moutaut  à  l'est,  vient  celui  de  la  Cité  dont  la  construction  fut  ordonnée  par  im 
I.  40 


74  PARIS  ANClEEf  ET  HODEIINE. 

déoret  du  mois  d'octobre  4803;  dmîs  il  ne  fut  to-miné  qu'ftu  bout  de  dix  «n».  U 
i^ttt  alors  le  nom  de  Napoléon.  Ucmphoemem  qu'il  occupe  était  couvert  de  mit- 
ions bidemes  qui  formaient  les  rues  «étroites  et  presque  toujours  infedes,  oomnes 
sous  le  nom  de  Basse-dea-Ursins  ou  d'Enfer,  etc. 

Le  quai  Napoléon  est  suivi  du  quai  CatiDat  ou  de  rArclicvèché,  qui  longe  le 
Li  a»  de  rivière  entre  SainlrliOais  «t  la  Gît^  bit  le  tour  de  la  ptrfnte  du  Terrail,  et 
vient  en  descendant  se  terminer  au  Pontp^ox-Doubles.  De  là  an  Petit-Pont ,  les 
trisfes  bâtimcns  de  l'Hôtel-Dieu  couvrent  les  deux  bords  du  petit  hi  as  de  la  Seine. 
Au-delà  du  PletitPoot  eit  le  quai  du  Uarcbé^Neuf  ^  qui  s'étend  jusqu'à  la  Ik- 
rillerie. 


(  II.— «SAVxm  mm  L^Ilb  sâixi-locu. 

Cette  i le,  dont  la  longueur  totale  est  d'environ  iJôO  toises  sur  une  largeur 
commune  de  100  on  110  toises,  est  située  à  Torient  de  [la  Cité,  dont  elle 
n*est  séparée  que  par  un  bras  de  rivière  assec  étroit.  £Ue  n*a  eu  dea  habitaUons 
et  des  babifants  que  vers  la  fin  du  sâiième  aiàctej  ce  n'est  mène  que  beaucoup 

plus  lard  que  les  maisons  qui  en  com  i  cnt  aujourd'hui  la  surface  ont  remplacé 
les  chaumières.  Fil-- appartenait  autrefois  au  chapitre  de  Notro-Dame,  et  c  <  st  jiour 
cela  qu'elle  a  porte  le  nom  d  iie  Notre-Dame,  jusqu'au  moment  où  le  chapitre  fut 
dépossédé  pai*  des  contrats  authentiques.  Lorsque  la  Ameste  journée  de  Poitiers, 
où  rimpmdent  et  téméraire  Jean  perdit  avec  la  liberté  l'élite  de  sa  noblesse,  eut 
permis  aux  Anglais  vainqueurs  de  menacer  la  capitale  du  royaume,  le  prévôt  des 
marchands,  ÉtienneAfarcel,  qui  devint  si  puissantdans  Paris  et  acquit  jiar  la  riHoltc 
une  si  fâcheuse  célébrité,  forma  le  dessoin  de  fortifier  la  capitale  par  des  fossés,  des 
tours  et  des  retranchements.  Un  croit  que  ce  fut  alors  que  l'ile  fut  divisée  pai-  im 
canal  creusé  vers  le  point  où  s'élève  aujourdlmi  l'église  de  Saint-Louis;  ce  canal 
était  défendu  par  la  tour  Loriaux.  La  partie  orientale  de  l'ile,  c'étaîi  la  plus  petite, 
prit  le  nom  d'IloHtuk-Vaches,  à  cause  de  ses  pâtura-,  s;  la  partie  occidentale  eut 
odui  d'Ile  Tranchée,  mais  ces  deux  îles  contiuumut  de  s'appeler  îles  dv  ISntiv- 
Damr.  Ce  fut  aiusi  <\^^'on  les  dési-^na  dan?  h'  rrmtt-a  de  par  lequel  rae^jui- 

silion  en  fut  faite  au  nom  du  roi.  Ces  iles  avaient  servi  quelquefois  à  la  célébration 
des  fêtes  de  la  cour.  Ce  fut  là  que  Fhilippe-le-Bel  reçut  Édonatd  il  en  1313.  Les 
deuxsouvwanis  ne  disputèrent  mtre  eux  que  de  msgnificcnoe,  disent  les  bisloriens 
dutemps  ;  lux  et  leui-8  courtisans  changeaient  d'habits  trois  et  quatre  fois  par  jour. 
11  y  eut  des  représentations  scéniques,  des  festins,  des  marobes  d'animaux,  des 
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cavalcades,  des  dasiei»  Le  cudbal-l^gAt  M  hktt  ptt  écltapper  oeeMion  d« 
dép1o]wr  MNiiélejlequatriélilejonr  des  féfes  U  puM  «urrUe  Notre-Stme,  prèdia 

hcnÂwïf,  et  le  fit  «YcelKiit  de  succès,  <|iiclesdeiK  rois,  plusieurs  pi  iiK  i  s<  i  un 
nombre  de  seigtieurs,  et  nu-me  de  dames,  reçurcnf  la  cioix  <le  ses  maîus. 

Dans  le  quinzième  siècle  ,  il  y  avait  sur  cette  île  fies  Mandiissi  rios  de  toiles.  On 
lit  dans  le  Jour/uU  de  Paris  sous  Charles  P  II,  qu  au  mois  du  mai  1440,  «  uns 
douzaine  d'«corcift«i«rf  (1)  vinrent  apeés  dîner  jouer  en  TUc  de  Notro-Dame, 
airtreagens,  ngardéreot  les  toiles  des  liouigeob  de  Paris,  qu*(»  blanchissait;  à 
minuit  revinrent  dans  ladite  il<>,  (  n  prirent  toutes  les  toiles  de  lin,  sans  prendre 
une  seule  de  chanvre...  »  Il  n'y  avnif  pas  encore  d'habitations;  ce  ne  fut  qfi'après 
1G I  'i  qti'on  rnmnifnra  d'en  élever.  F.f  l nvrïl  *lo  ecttr'  annt-e,  Us  eoiniuissaires  du 
roi  traitèrent  avec  Christophe  Marie,  entrepreneur  {jénOral  des  ponts  de  France. 
Ce  dernier  prit  rengagement  formel  d*unir  les  deux  îles  Notre-Dame,  de  les  rcrê- 
tir  de  quais  en  pierres  de  taille,  dans  l'espace  de' dix  ans,  d'ouvrir  des  rues  larges 
de  quafK-  t  -ises  et  d'établir  des  ponts  de  cnmmnnieafion  entre  l'ile  et  la  TÎlle.  Lo 
sieur  Marie  s'associa  1rs  sirtn  '*  R^^ttirr  et  Ponlh  lier,  et  les  travaux  commencè- 
rent pai"  l'ftablissement  d'un  pont  vis-à-vis  la  rue  des  Nonaindières.  Le  roi  et  la 
reine  sa  mère  posèrent  la  prcmièi'c  pierre  de  ce  pont  le  1 1  octobi*e  de  la  jm'une 
année  :  e*est1eTbii^Mietrie. 

'JLe  diapfi*  de  Hotre-Dame  forma  une  oppoflltnm  qui  fut  levée  par  arrêt  du 
conseil»  11  Ait  indemnisé  de  son  droit  de  propriéti^  par  des  concessiom,  de  même 
qno  pnr  ]'obli(jation  impos«'e  î'entfT preneur  de  faire  un  revêtement  on  pierre  de 
laill»'  au  terrain  connu  sons  le  nom  Je  Motte-aux-Papelards  ou  Tt-rrail,  sîtilé 
derrière  la  cathëtlrale.  Les  diffieulli's  se  trouv  ant  aplanies,  les  travaux  furent  repris  ; 
an  Iioat  de  quelque  ti  iiips  les  entrepreneurs  ayant  cédé  leur  marché  à  im  sieur 
Li^irange,  la  ville  passa  un  nouveau  traité  avec  le  cesnonnaire,  qui  s'obligea 
noD-senlement  à  continuer  les  ouvrages  commencés,  mais  encore  à  construire  un 
pont  de  l)ois  entre  l'île  et  la  Cift',  ft  nn  pont  fie  pirrrr  (\\\  otAf-  de  la  Tournelle, 
dans  la  direction  du  Pont-Mari*'.  C*'S  conditions  se  trouvant  mal  remplies  par  La- 
grange,  l'ancien  enti'epreneur  reprit  son  marché.  Le  eliapiti'e  opposa  de  nou- 
veaux obstades,  il  fallut  encore  acheter  sou  consentement.  Tant  de  désigréments 
Tebutèrent  les  entrepreneurs  dont  le  zélé  se  ralentit.  Un  arrêt  du  conseil  de  4643 
subrogea  ans  droits  de  Marie  les  propriétaires  des  maisons  déjà  b&ties,  et  ce  furent 


(1)  Oa  désigna  par  le  oom  d'^MTcAnir*  «t  d'dMOMiwuri  les  budos  snaéM  qai  déiokrcat  ParUet 
tas  «avirons  pendast  les  iMoUes  d«  h  rfetow  da  #uphia  Ghartas  VIL  Lst  tesrehstfa  et  tes  1mm- 
dhsis  7  Jnèieiit  aarlla  irès  aaiif. 
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ce»  derni«n  qui  en  1647  achevèrent  les  construcdons  de  VUetnr  un  plan  régulier 
où  toutes  les  ruée  alignées  se  ooupent  par  angles  droits,  (^o^ez  planche  21 .) 
A  l'esEtrémité  orientale  de  Tîle  Saint-Louis  est  une  forte  estacade  en  bois  qui 

ferme  presmie  en  entier  le  bras  de  la  rivière  tjui  la  S(^]);ivr  i}r  \'i\c  Louviers,  en- 
core plus  oriiiitalc.  C(>[ti'  estacade,  ouverte  vers  lo  milieu  de  sa  lon^jiietir,  laiissc 
un  passage  suilisant  pour  les  Lutcaux,  s'opjwse  à  l'eflort  des  glaces  dans  les  dé- 
bâcles et  forme  une  espèce  de  gare  qui  s'étend  jusqu'au  Font-Marie  et  dans 
laqudle  s'abrite  une  partie  des  bateaux  de  charbon  destinés  à  l'approvisionnement 
de  Paris. 


Un  niaitrc  couvreur,  noinmë  Nicolas  Le  Jeune,  avait  t'icvt'  dans  l'ile  de  Notre- 
Dame,  vers  l'an  1000,  une  petite  chapelle  où  l'on  disait  de  temps  en  temps  la 
messe  pour  les  personnes  qui  avaient  commencé  des  constructions  dans  le  même 
lieu.  Le  nombre  des  haintants  augmentant  de  jour  en  jour,  la  chapelle  dut  être 
agrandie,  et  en  1623  elle  fut  érigée  en  paroisse ,  sons  le  nom  de  Notrc-Dame-de- 
rilf.  Elle  n'avait  encore  que  douze  toises  de  lonfj  sur  six  ou  sept  de  larfjc.  Bientôt 
apiX'S,  le  nom  de  Saint-Lonis,  premier  patron  de  la  chapelle,  prévalut  sur  celui 
de  la  pai-oisse.  Quand  les  habitants  eurent  été  sulitogés  au  traité  du  sieur  Marie, 
ib  voulurent  d'abord  faire  reams traire  leur  église,  mais  ils  se  cootratèreut  d'é* 
lever  le  dkœur  et  convertir  en  nef  l'édifice  d^jà  existant.  Lies  deux  construëtions 
n'étaient  point  en  harmonie;  la  nef  d'aillears  mal  bâtie  menaçait  de  s'écrouler; 
on  se  décida  en  1702  à  réédifier  l'église  en  enlicr.  Le  canlinal  de  Noailles  posa  la 
première  pierre,  mais  les  travaux  ne  furent  entièrement  adu  vés  qu'au  Imit  de 
vingt-trois  ans.  La  nouvelle  église  l'ut  placée  sous  le  patronage  de  saint  Louis  ; 
absi  le  nom  qu'dle  avait  reçu  de  l'usage  lui  fut  conservé  par  une  consécration 
solenndle. 

Cette  église  fut  0(»nniencée  sur  les  dessins  de  Levau,  premier  architecte  du  roi, 
continuée  sur  ceux  de  Leduc  et  terminée  par  Doucet.  La  coupole  est  de  ce  der- 
nier et  le  portail  est  de  Leduc.  Ce  jK>rtail  compose  d'une  porte  décorée  de  quatre, 
coloimcs  ioniques,  isolées,  supportant  un  entablement  couronné  d'iui  fronton 
dénué  d'oroemenis.  Rien  à  l'extérieur  n'annoncerait  un  édifice  sacré,  s'il  n'était 
surmonté  d'un  clocher  en  pierre  auquel  on  a  donné  la  forme  d'un  obélisque  etqui 
est  biïari'ement  percé  à  jour  dans  une  grande  partie  de  sa  hauteur.  L'intérieur 
de  cette  ^lise  forme  une  croix  latine.  La  grande  nef  est  accompagnée  de  deux 
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nefs  latérales  qui  communiquent  avec  elle  par  des  arcades  entre  lesquelles  s'élèvent 
des  pilastres  qvi  montent  jus^|u'à  la  naissance  de  la  voûte. Des  chapelles  ont  été 
pratiquées  en  lace  des  arcades  (ixsrvsplandie  22).Le  poiieQuinault  que  Boîleau, 
dans  ses  vers,  traite  avec  tant  de  R*^vërité,  fut  enterré  dans  cette  église  en  1688. 
D'Hôrouval,  auteur  estimé  de  Recherches  sur  l'Mistoire  de  France,  y  eut  aussi  sa 
sépulture. 


Nous  avons  déjà  parlé  du  Pont-di  ^la-Cité  qui  a  remplacé  le  Pont-Rou(;<  «  i  qui 
unit  les  deux  f^raiults  Iles  de  hi  Seine;  tiniis  ferons  connaître  maintenant  les  deux 
ponts  qui  établissent  une  communication  facile  entre  l'île  Saint-Louis  et  les  deux 
rivages  du  fleuve,  le  Pont-Marie  au  nord  et  le  Pont-de-la-TourueUc  au  midi. 

Le  FoDt-Marie,  composé  de  cinq  arches  à  plein  cintre,  long  d'environ  280  peds 
sur  tme  largeur  de  70 ,  fut  oODuneucé  «a  mais  il  ne  fat  achevé  qu'au  bout 
de  vingt-un  ans  ;  il  aboutit  au  quai  des  Onoics  vis-à-vis  la  rue  des  >oiiaindièros. 
Les  rix'<jiientes  interruptions  que  les  travaux  (''prouv»'Tcnl  nuisirent  à  lenr  solidité; 
les  débordements  de  la  rivièi-e  occasionne t  en f  )Vé>*]uemmeut  des  domnia;;(  s  que 
peut-être  ou  répara  mal;  en  1G58  les  eaux  enit  aincrcnt  les  deux  premières  arches 
attenant  à  Tile.  Les  maisons  qui  Iessurdiargeaîcnts'écnNilà«nt;  Tune  de  ces  mai- 
sons qu'occupait  un  notaire  fut  engloutie  avec  ses  habitants.  On  ordonna  la  recons* 
traction  de  ces  deux  arches;  mais  en  attendant  qu'elle  pût  avoir  lieu,  on  établit 
des  arches  en  bois,  et  il  fut  levé  pendant  dix  ans  un  droit  de  péaf^e  dont  le  produit 
devait  au  Iwmt  df  ce  temps  être  employé  à  la  rtstauration  du  pont.  Ce  ne  fut  que 
vers  Tau  iOiO  que  les  deux  arehes  furent  rebâties  en  pierre,  mais  ou  n  y  iitIK>int 
de  maisonSf  .de  sorte  que,  depuis  cette  épo({ue  jus^^u'à  4788,  cette  partie  du  pont 
se  montra  libre,  ouverte,  ornée  de  trottoirs  et  sa  route  élargie,  tandis  que  Tautre 
partie  conserva  sa  surcharge  de  maisons  délabrées. 

Le  Pont-Mai  ie  avait  pris  le  nom  de  l'entrepreneur;  celui  qui  se  trouve  du  côté 
opposé  dé  1  Ile,  neut  le  sien  du  quai  de  la  Touinelle  auquel  il  alwutit.Le  premier 
était  destiné  à  remplacer  un  ancien  j)ont  de  bois  qui,  d'après  Sauvai,  existait  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle,  et  portait  le  nom  de  PotU-de-Fust-d^af^»rèt-^aînt- 
Bemard-atue-Barrésj  le  second  devait  remplir  le  même  office;  car,  suivant  l'au- 
teur cité,  le  Pont-de-Fust  se  prolongeait  de  l'autre  côté  de  l'île  jusqu'au  bord  mé- 
ridional. U  est  probable  que  ce  pont  avait  été  détruit  par  les  glaces  ou  emporté  par 
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fm  éSbaidetomt»,  vmt  ilu'edalËÎt  pl«  autemiiB  de  i^nçots  l*$«t«oitt  le  régne 
de  Henri  111 U  liât  qnestMn  d^ëlablir  un  pont  du  quai  doi'QélcilioB  à  l'ilewix  Vft> 
ches,  et  un  second  pont  de  l'Ile  Notte-Bame  au  port  de  k  Toumellc.  Le  sieur 

Ma  rie  se  chargea  de  réalwerce  projet,  mais  ce  dernier  pont  fut  construit  en  bois.  Les 
glaces  l'emportèrent  en  IGiiT  ;  endommagé  de  nonveaii  en  Ifi'ffi,  il  fut  en  »n;iude 
partie  entraîné  par  les  eaux.  Oiipi  ii  alors  le  pai  ii  de  le  reconstruire  en  pien  c.  Une 
bscriptîon  placée  sous  une  des  arches  pfronvequ*il  tut  terminé  en  1 656.  Il  cstun  peu 
plus  loi^  mais  moins  lai^ge  que  leTont-Marie.  Ses  six  arches  i  plem  cintre  sont 
an  surplus  d'une  construction  plus  solide  qu'él^nCe* 

f.e  [Xint  en  Ikms  dont  nous  venons  de  parler  était  aussi  désigné  par  le  nom  de 
roui-Saint-Bernard-aux-Barrés.  On  dit  que  ce  fut  Charles  V  qui  le  fit  con^fmire 
lorsqu'il  fortifia  Paris  en  1 370. 11  commençait  au  jjoi  i  de  la  Tournellc,  un  peu  au- 
dessus  du  pont  actuel  de  ce  nom^  'vis^.^'Vîs  la  rue  des  Fostés^aint-Benurd,  et 
alwiitissait  à  Tile  Saint-Louis»  la  oA  commençait  le  fossé  creusé  en  travers  de 
nie,  à  peu  prés  sur  remplacement  qu'occupe  la  rue  Poulletîcr,  au-dessus  di  l'é- 
glise. La  seconde  partie  du  pont  commençait  l'extrémitt'' septentrionaI(>  du  foss.' 
et  se  terminait  au  ipiai  des  Célestins  vis-à-vis  la  rue  de  l  Étoile,  là  où  se  trou- 
vait le  mur  d'enceinte,  à  la  porte  Baibclle.  On  donnait  le  nom  de  Barrés  à  une 
me  qui  conduisait  de  oetle  de  TÊtoile  an  couvent  des  &irrés,  c'est-4-dire  des 
Carmes  qu'on  appelait  Barrés  à  canse  de  leur  Yètemeiït  h%arfé  de  hlanc  et  de 
noir.  Ces  Carmes  que  Louis  IX  avait  amenés  de  la  Palestine  en  1258  furent  d'a- 
hord  Inryés  dans  le  local  que  les  Célestins  occupèrent  plus  tard,  et  lorsque  les 
Carmes  furent  transférés  à  la  place  Maubert. 


Ce  poBtt  comnumiqne  du  qomi  Napoléon,  m Teactréniité ovientale  de  talSté, 
à  une  rue  ouverte  depuis  deux  ans  vi»4^  laTue  YieilIfr^Temple,  en  passant 
mv  la  pointe  occidentale  de  l'Ile  Saint-Louis.  A  peine  conmKnoé  en  1833,  douze 
ou  quinze  mois  après  il  a  été  ouvert  au  pnhlîe.  Tl  «ert  aux  piétons  rt  %ottnres 
suspendues.  Il  se  compose  du  côté  du  nord  fie  ciuatre  arches  à  plein  eintre  et  en 
pwrve,  qui  le  temnent  à  ttn  massif  solide  auquel  aboutissent  les  chaînes  en  ftl 
de  ferquisuppartottles  denxpknchendont'se  fbmiele  reste  du|mnt.iies  ^élnilneB 
sont  soutenues  vers  le  mrlMNi  de  leur  tongnenr  par  on  beanforfiqnqoi  a^élèvn 
snr  la  pointe  de  Ttle;  im  massir  oonttmit  <sur  le  qwii  NapcAiSon  en  retient  ies  Abox 
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oiréviitës  du  côté  du  midi.  La  rue  nouvelle  qui  est  on  £uie  du  pont  porte  iyrmBift 

le  pont  lui-mLine  le  nom  de  Louis-riiilippe.  Pour  former  entre  cctle  nie  et  les 
boulevards  du  nord  par  la  rue  Vieille-du-Tcmple  une  communicatiuu  laryc  et  fa- 
cile, il  ne  faudrait  qu  élargir  cette  rue,  depuis  la  rue  Saint-Antoiiu-  jusqu'au-dc»- 
tm  de  rimprimerie  royale,  c'est'À-dire  sur  la  moitié  eiiviiou  de  sra  loiigueui'. 

U  estpëoîble  sans  doute  que  dans  un  des  quartiers  les  plus  populeux  de  Paris 
OD.  ne  puisse  ,  communiquer  des  quab  de  la  rive  droite  aux  botileTaid»  intérieurs 
que  par  dri?  mes  t'iroiti  s,  tortueuses,  consluuuuent  boueuses,  el  toujours  obstruées 
de  voitures,  sans  parler  des  vin^jf  on  tronf(>  sortes  d'omnilms  qui  les  parcour<  ni, 
les  croisent,  les  traversent  en  tout  sens^  et  souvcul  de  leur  longue  masst-  t)ct  u|>ent 
la  largeur  tout  enli&re  de  k  rue.  TeUea  sont  les  raes  Vieille-du-Temple,  SaiuL- 
Avoje,  Saint-Martin,  Saint-Denis,  Poissonnière,  Montmartre. 

Gomme  le  quai  de  la  Grève,  vu  s  rextrëmité  duquel  le  {Kjats^ippuîe  auDord,  te 
trouvait  beaucoup  plus  lias  (jue  lui,  on  :n  aît  pi  alitpu'  un  double  passage  SOUS  le 
pont  uK'iuc,  l'un  pour  les  pli  ions,  l'auU'e  (x*ur  les  voitures.  Ce  quai  de  la  Hn-ve 
était  au  surplus  exposé  à  dv.  fréquentes  inondations.  A  la  moindre  crue,  les  eaux 
oonvraieni  tt»ut  le  Port-au-BIé,  souvent  même  le  quai ,  et  entraient  dans  les  mai- 
éoBS.CIiitm:vaiIle  «n  ce  momimtàooQstruir»  une  forte  levée  en  maçonnerie  formaot 
le.pfolongemcnt  du  quai  Lepelletier,  de  sorte  que  cdui  de  la  Grève  Se  trouvera 
élargi,  et  que  le  soi  comidérabiement exhaussé  arrivera  au  niveau  du  pont.  (^ojre« 
planche  23.  ) 


effUS  IT  MM  M  l'Iu  âUltX-LOIIU. 

Les  quais  de  l'île  Saint-Louis  sont  en  général  spacieux,  bien  construits  et  très 
élevés  au^essus  des  basses  eaux.  De  la  pobte  occidentale  de  Tile,  remontant  vers 
le  nord  jusqu'au  Pont-Marie ,  le  quai  porte  le  nom  de  Bourbon;  de  ce  pont  à  rex- 
trëmité orientale  de  l'île,  c'est  le  quai  d'Anjou;  on  l'appelle  de  lîétbune  depuis 
le  quai  d'Anjou,  tournant  la  pointe  do  Tih»  e(  dcsc' iidant  vers  l'ouest  sur  1<  (  ôté 
méridional,  jusqu'au  Pont-^le-la-Toui-n»  lie.  De  ce  deinier  jiont  à  celui  de  la  Cité,  il 
prend  le  nom  d'Orléans.  Le  quai  de  Dédium;  était  autiefois  désigné  sous  le  nom 
de  quii  Dauphin  ou  quai  des  Balcons. 

Les  rues  de  Tile  Saint-Louis  olfrent  dant  leur  alignem^t  une  r^ularité  qui 
n'existe  dans  aucun  autre  quartier  de  Paris;  elles  n'ont  au  surplus  aucune  parti- 
cularili'  remarquable.  La  rue  Sain!-î-ouis  trnversc  l'île  entiAre  dans  sa  longueur 
de  l'est  à  1  ouest,  iille  est  coupée  à  angle  droit  par  celle  des  Deiu-Ponts  qui,  dans 
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une  direction  opposée,  touche  par  ses  eKtrémttés  les  pont»  Mftrie  et  de  h  Tour- 

nelle. 


il4>TU.S  PB  L  tl.B  SAIKT-LOCII. 

paris  conticat  aujoui-d'hui  tant  de  Lt  aux  hôtels  qu  il  serait  impossible  de  les  dé- 
crire tous  sans  tomber  dans  une  fiitiganie  prolixité.  Quelques  uns  toutefds  ont 
droit  à  une  exeeptiwi  :  ce  sont  ceux  qui  se  reconunandent  par  une  ardiitecture 
i'lé{jantef  ou  par  les  souvenirs  qu'ils  réreillent.  Je  n'ai  innnt  pat  it;  de  ceux  de  la 
Ciltî;  par  tout  ce  qu'on  voit  encore  dans  cette  partie  de  la  capilalr,  i!  (  S(  aise  de 
juger  que  jamais  des  palais  sdmpluciix  iic  sVU'vèrent  dans  ces  rues  sombres, 
étroites,  tortueuses,  où  aujourd'hui  même  la  [lopulalion  vit  cmprisonnét.^  Une 
grande  partiedu  sol  était  couverte  dec1ottres,d  t  {;li;ie$,  de  couvents,  de duipelles; 
une  autre  partie  reufmnait  rancienne  demeure  des  rois,  leurs  jardins;  les  deux 
petites  îles  à  Toucst  du  palais  n'avaient  point  d'Iiabitants  :  oii  les  seigneurs  opifr> 
lents  auraient-ils  eonstruît  Inirs  hôtels?  A  peine  peut-on  noTuiner  c(  lui  des  Unins, 
qui  (Mait  situé  prés  du  port  Saint-Landri  et  cju'il  fallut  recouâLi'uiie  sur  un  plan 
moins  étendu,  afm  de  pouvoir  ouvrir  une  rue  sur  i  emplacement  qu'il  occupait. 
LliAtel  que  Jaîllot  désigne  sous  le  nom  d'H^l  du  Trésorier  (1),  se  trouvait  daîw  la 
cour  de  la  Sainti>Cliapcllc  et  faisait  partie  des  dépendances  du  Palais.  Cet  édifice 
n'offre  d'ailleurs  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  l'étrange  réunion  des  troisor- 
drrs  dorique,  ionique  et  corinthien  entassés  par  étages  l'un  au-<leRsus  de  l'autre,  et 
soutenus  par  quatre  colonnes  qiie  flancjuent  deux  pilastres  <le  chaque  côté.  L'ile 
Saint-Louis,  dont  les  édifices  remontent  à  peine  à  deux  cents  ans,  renferme  beau- 
coup de  belles  maisons  parmi  lesquelles  deux  surtout  paraissent  dignes  de  fixer 
Tattention  :  l'hôtel  Lambert  et  l'hôtel  Bretonvilliers. 


L'hôtel  Lambert  fut  construit  par  l'architecte  Levau,  bien  mieux  inspiré  lors- 
qu'il donna  le  plan  de  cet  édifice  que  lorsqu'il  fournit  celui  de  réf;lise  voisine.  La 


(f)  Trésorier  od  gudien  de  la  SeinlfrCbapeUe. 
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hçÊàe  extérieure  est  très  irïniple,  ma»  ht  oour  est  riche  A*omemeat»;  c'est  surtout 

l'escalier  qui  se  fait  remarquer  |Mr  sa  double  rampe,  au  fond  de  la  cour  en  het 
de  la  porte  dVntnV.  La  constnirtion  rn  est  noblp  sans  rien  offrir  de  forcé  ni  de 
complique.  Des  colonnes  of  dr-s  pibstî  p?  d'ordre  dorique,  plar<*s  sur  des  piëdei^ 
tau\,  supportent  un  entablcmcut  que  surmonte  un  attique  décoré  de  pilastres  ioni- 
i^ues  ;  sur  ces  pilastres  repose  un  fronloti  dont  le  tympan  un  peu  saillant  semble 
amir  éH  destiné  à  recevoir  des  sculptures.  L*enlre-deax  di»  rampes  forme  un 
renfoncement  cintré  où  Ton  voit  un  Fleuve  et  une  Naïade  prints  en  grisaille  par  Le 
Sueur.  Les  bâtiments  (pii  forment  les  côtés  delà  cour  sont  d'ordre  dorique  comme 
Tescalier.  L'aile  du  fond  est  située  sur  le  jardin;  elle  ofTrc  dans  la  faeade  cpii  le 
r^ardc  deux  étages  d'ordre  luiiiquc;  une  balustrade  ornée  de  vases  coui  ouue  éltV- 
ganunoit  cette  partie  de  Tédifioe. 

Le  Sœur  «t  Lebrun  travaillèrent  à  Tenri  à  décorer  Fintérieur  de  cet  hôtiel  ;  ces 
deux  rivaux  célèbres  cherchèrcDt  à  se  surpasser  Tun  l'autre  ;  c'est-à-fiire  que  l'un 
et  l'autre  employèrent  tontes  les  ressources  de  leur  art;  il  pai-ait  pourtant  que  les 
travaux  de  Le  Sueur  ont  été  plus  estimés  queceux  de  Lebrun.  On  voit  encore  dans 
I  bùtel  un  plafond  peint  par  ce  dernier;  mais  le  plafond  peint  par  Le  Sueur  et  re- 
présentant IhaélOB  qui  reçoit  de  son  père  une  couronne  do  knrier»  de  même  que 
les  cinq  grands  tableaux  do  pourtour  représentant  les  neuf  Muses,  ont  été  mh* 
Tés  cl  tran^orlés,  k  plafond  dans  un  des  sakns  du  Luxembourg,  et  tes  tableaux 
au  Musée. 

L'hAtel  Bretonvillier^  fut  eonstruit  pour  le  président  LeRagoisdc  Bretonvilliers, 
auquel  on  doit  la  partie  du  quai  qui  défend  la  pointe  de  l'île,  enti'c  le  quai  d'Ân» 
jou  et  k  quai  Dauphin ,  aujoard'bin  de  Béthune.  Cet  hôtel  était  beaucoup  moins 
remarquable  par  son  arcbitectore  «pie  par  les  magnîBques  peintures  qui  en  déoi^ 
raient  les  appartements.  On  y  voyait  toute  l'histoire  de  Pbaélon  peinte  par 
Bourdon,  des  oo[)ies  de  I\aj)liarl  j)ar  3Iii;nard,  de,s  peintures  de  Vouet  et  surtout 
quatre  superbes  tableaux  d'un  de  nos  grands  peintres  (il  n'e^t  pas  nécessaire  de 
nommer  Le  Poussin)  :  le  Passage  de  la  Mer-Rouge,  l'Adoration  du  Veau  d'or ,  le 
Triomphe  de  Vénus  et  rEulévemcnt  des  Sabines.  La  plupart  de  ces  tableaux  ap» 
partiennent  aujourd'hui  aux  collections  royales. 

An  commencement  du  dix-huitième  siècle  le  bureau  des  aides  et  du  papier  tim^ 
bré  fnf  transporté  dans  eei  hôtel  j  les  octrois  de  la  ville  y  ont  eu  ensuite  le  siéfje  de 
leur  administration.  Il  est  aujourd'hui  démoli  à  moitié;  on  y  a  établi  une  brasse- 
rie et  un  atelier  de  teinture. 
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L'île Louvim,  àToriem  de  Tilt'  Saint-Louis,  longue  dVnviron 250  toisps  sur  75 
<tans  sa  plus  grande  largeui-,'  n'est  séparée  du  ({uai  Morlaud,  autrefois  rouie  nom- 
néele  lilil  et  bordéede  caliureu,  que  par  un  hm  très  étvokde  U  Sdn».  EHea 
perlé  d'abord  le  nom  d'Ue^iiix-Jftviatis  en  Javeaux  (tle  d'attimoa),  d*ll&4iix- 
Uèules-des^aveaux,  ou  d'fle-aux-Meules  ;  plus  tard  elle  s'est  appela  de  Boule- 
clou  et  <-11l^  était  lout<' planté  d'arbr(»«.  Dati*  b- «pi Inzièmé  siècle  l'auteur  du /oitfw 
nal  de  Paris  sous  ChnrL's  f  'I  la  noiiiiin  1  lle-aux-()iirmétiaux,  parce  qu'a pparem- 
aneilt  c'étaient  des  ormes  qu'on  y  avait  plantés.  11  parait  que  le  sol  de  cette  ile  était 
plut  élevé  que  celui  des  lies  Noires-Dame,  puisque  l'écrivain  que  noua  veoana  de 
ciler»  parluil  d'unecme  d^êaudu  8  juin  1407,  dit  que  Ftle  Notre-Dame  était  tonte 
«ouverte  par  les  eaux  etriIe^ux-OurméliamLCoafcnB  seulement  en  partie. 

Cctto  ile  a  été  pendant  long-temps  une  propriété  particulière;  elle  était  jiossé- 
dée  au  quinzième  siècle  par  Charles  de  Louviers,  seii^nenr  du  Chàtelet,  qui  la  ven- 
dit en  1492  au  cardinal  André  d'Épinay.  £lle  appartint  plus  tard  à  la  famille 
d*Entragues,  de  qui  la  vUle  Vaequit  en  1671 ,  pour  en  faire  un  portà  dëdiarger 
les  marchandiaes,  et  pendant  quelquei  années  die  servit  en  eIBBtde  d^ét  pour  les 
foins,  les  fruits  et  les  bois  de  charpaUe;  plus  tard,  elle  est  devenue  un  vaste  chaih 
lier  de  l)ois  de  chauffar^e.  Po'ir  In  oon^ei  vrition  de  ces  <  hanliers,  li  ville,  en  1730, 
fit  garnir  de  pieux  le  bord  oriental  et  inei  idiunat  de  1  ile,  et  consiruiie  k  l'entrée 
du  canal  qui  la  sépare  du  quai  une  foi  te  eslacade  qui  a  la  même  desitiaati<m  que 
celle  qu'on  voiti  la  lAle  de  Tile  Scinl4x»da.  Llle  a  été  depuis  agrandie  et  snr^  " 
tant  exhaussée.  Le  canal ,  oik  le  eours  de  l'eau  est  à  peine  senaible>  sert  de  gare 
pour  le«  bateaux.  En  \  736  on  aligna  les  places  que  devaient  occupa*  les  divers 
chantiers  j  en  même  temps  on  élarf»it  et  l'on  répara  le  pont  de  bois  que  la  ville 
avait  fait  construire  soixante  ans  auparavant.  Ce  pont  tombait  de  vétusté  eu  1823, 
et  il  exigeait  de  fréquentes  et  coûteuses  réparatious.  Les  n^rchands  de  bois  qui 
avaient  des  cbantiets  dans  l'Ile  se  dkaigërent  d'en  cooatmire  un  autre  à  leurs 
frais  sur  le  même  emplaeement,  e*es^4-dire  de  la  pointe  nord-onestau  quai  des 
Céleetins;  les  travaux  ne  durèrent  que  quelques  mms.  La  nouvelle  charpente  est 
plus  simple  et  en  même  temps' elle  paraît  plus  solide  que  l'ancienne;  elle  se  com- 
pose de  cinq  travées  de  25  pieds  chacune;  la  lai|;eur  du  pont  est  de  30  pieds.  Les 
biguos  qui  servent  de  piles  paraissent  un  peu  faibles;  il  est  ceruin  qu'elles  sont 
peu  proportionnées  à  la  masse  du  pont. 


biyiiizea  by  Google 


*  4 

X&mS  ANCIKN  BT  MOSIEMIS. 


S  lU.  —  mmi  m  t<MnMmu.  («•  sa.) 

Ce  quartier  fait  partie  <le  Taucien  quartier  <h  la  Gri  ve,  qui  sYt^-Twlait  à  roucsi 
jusqu'à  la  rue  Planchc-Mibrai  et  au  norii  jusqu'à  ccile  de  la  Verrerie;  mais  il 
oomprend  une  partie  de  rancien  quartier  de  la  Mortellerie  ou  Saint-faul,  c^eat-ie- 
dire  tout  Tespacc  compris  entre  la  rue  Geoffroy-l'AsDier  et  celle  des  Nonaîadîêrea. 
n  a.  aujourdliui  pour  limites  la  rue  de  la  Tixeranderie  et  oéile  de  Saint-Antoine 
au  nord;  celles  de  Foiircy  c-t  <!<'S  Nonaindières  à  l'est;  le  quai  des  Ormes  et  celui 
de  la  Grève  au  midi;  la  place  de  l'HôtelKle- Ville  et  la  rue  du  Mouton  à  l'ouest. 
(  Fojez  les  plans  des  anciens  quartier»  de  la  Grèré  et  de  la  Mortellerie ,  n°*  24  et 
38,  et  le  plan  gdnânl  deFaris  par  arrondissements,  8.) 

Le  quartier  de  l'HAtel-de-Ville  est  probablement  le  plus  ancien  de  la  ville  (1). 
Racé  en  face  de  la  Cité,  il  est  naturel  de  penser  qu'à  mesure  que  la  population 
augmenta  il  dut  recevoir  des  habitants;  tous  ceux  que  la  Citt^  ne  pouvait  contenir 
cherchèrent  sans  doute  à  s'établir  dans  le  voisinage,  tant  jwur  conserver  l'aspect 
du  sol  natal  que  pour  jouir  de  la  protection  des  forteresses,  des  tours,  des  châteaux 
qui  défendaient  la  ville  du  côté  du  nord.  Cette  conjecture  est  d*autant  plus  vrai- 
semblable, que  la  première'  inciînte  de  Paris,  au-delà  île  la  Cité,  ne  renfermai  l  au 
temps  de  Louis  VU  que  la  partie  de  la  ville  qui  s'étend  depuis  la  rue  Geofiroy- 
l'Asnier  jusqu'au-delà  de  l'ancien  Chàtelet  de  l'est  à  l'ouest,  et  depuis  le  bord  de 
la  rivière  jusqu'aux  environs  de  la  rue  de  la  Verrciie  du  midi  au  nord.  Au  fond, 
on  ne  sait  rien  de  bien  pràiis  sur  Vétat  primitif  de  cette  portion  de  Paris,  ni  sur 
rétablissement  des  juifs  dans  ce  quartier  où  pourtant  ils  avaient  une  synagog;ue, 
ni  sur  la  véritable  assiette  de  Tenceinte  de  Louis  Vil;  nous  tâcherons,  en  parlant 
en  particulier  des  monuments  existants  ou  détruits  de  ces  quartiers,  de  faire  oon* 
naître  tout  ce  qui  peut  résulter  des  traditions  ou  des  vieux  documents. 


(I)  Dans  le  quaUirzir'ino  siècle  c(  atanl  la  constrocUon  de  rtnireinle  Tinnvfllft  .  commencée  par  I* 
privât  Itucel  et  lemiaée  par  le  pcé¥«H  Uagiiee  Aubriot,  sous  le  règne  de  Gharlea  V,  leiw  les 
•t«MHiei«  tifiuié»  à  le  ville  de  Paria ,  c'esl-i-dire  é  le  CItéf,  perlaient  le  non  de  feubenrg*.  Leceqne 
rcs  faobour;;»  <!o  irr  ;j\  '  r,  r'  i  ulavr-i  diîn.H  la  môme  enceinte,  lonlo  la  parlic  qui  se  Irouvail  au  nord 
de  la  Seine  fat  appelée  quartier  A'OutTt'Qrand-PoiU.  Ce  qoartler  re(at  plus  lard  le  nom  de  Tille, 
peree  «n'U  renteniail  rH«i«l-de-Vllle.  U  qiMrtIer  dlnian  Mil  M  «mk  4s  Ib  ilTlIve  4lsit  didgfiè 
parle  aom  d'Oulrt-Petit  Pont.-on  l'a  nnmmé  depiliSfanctlerderOnlTeveili,nliM«ptkeIa  réneien 
à  ce  quartier  du  tauboorg  Satut-iiermain. 
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Cette  place  qui  doit  son  nom  à  la  proximité  de  la  rivière,  fut  d'abord  «die  du 
mardié  de  la  partie  septentrionale  de  Paris  ;  le  Marché-Palu ,  resserré  entre  le» 
maisons,  pouvait  snfiire  à  peine  à  Tétalage  des  denrées  néccssano<:  pour  la  con- 
sommation des  habitants  de  la  Cité.  Le  marché  de  la  Grève  subsista  jusqu'au 
commencement  du  douzième  siècle;  Louis  VI,  dit  le  Gros,  le  transporta  aux 
ChampauxouPetita-GliampSj  vtn  remplacement  qu'occupent  aujourd'hui  les 
divenes  halle)».  U  paraît  qu'après  la  translation  de  ce  marché  les  habitants  duquaiv 
ûet  et  des  environs  s'adressèrent  au  roi  (Louis  VII)  pour  qu'il  ne  fût  permis  à 
personne  de  bâtir  sur  cft (r  plarp;  ce  qu'ils  ol)tintvnt  ,  par  une  charte  de  1141, 
moyennant  lepaien>ent  d  une  somme  de  soixaiile-<lix.  livres. 

Lorsque  les  prévôts  de  Paris  eurent  acquis  l'emplaccmejit  de  rHôtcl-dc-Ville, 
et  mèuK  auparavant,  on  albimut  tous  les  ans  au  milieu  de  la  Grève,  la  veille 
de  la  SainfrJean,  un  grand  feu  de  joie  auquel  plus  d'une  fois  nos  andens  rois  ont 
mis  le  feu  de  leurs  propres  mains.  Api'ès  l'invention  de  la  poudre,  les  prévôts  sub« 
stituèrent  au  feu  (]»•  joie  un  g;rand  feu  d'artifice.  On  ignore  à  quel  événement  on 
doit  attribuer  uu  pareil  usage;  mais  quand  on  considère  qu'on  le  retrouve  chez 
tous  les  peuples  sur  qui  les  Romains  dominèrent,  non-seulement  en  Europe  mais 
cnotwe  dans  l'Orient,  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  soit  là  un  reste  des  pra* 
tiques  du  pagarnsme,  comme tantd'autres  usages  qu'on  remarque  dans  nos  mceurs. 
C'était  vers  le  tmps  du  solstice  que  les  Romains  allumaient  k  s  Toux  sacrt'.<;  qui 
senaient  à  consumer  le  coips  des  victimes;  ou  plutôt  c'était  lui  f'f  zodiacale, 
instituée  pour  célébrer  le  retour  du  soleil  et  snn  triomphe  sur  les  touibj  »  s.  Ce  ijiiî 
donne  à  cette  assertion  beaucoup  de  probabililé,  c'est  qu'à  Rome,  de  même  qu  à 
Memphis,  on  fabriquait  pour  ces  fêtes  des  mannequins  d'osier  qui  représentaient 
des  géants,  et  l'on  sait  que  de  tout  temps  et  dans  toutes  les  religions  anciennes,  on 
regardait  les  géants  comme  des  êtres  ennemis  de  la  divinité.  Encore  aujourd'hui 
dans  l>eaucoup  de  villes  de  l'Espagne,  de  l'iutlir  *■»  «les  Tays-Bas,, on  porte  dans 
certaines  processions  des  figures  de  géants  f|ut'nsuue  on  lu  ùle  ou  qu'on  pend  à  uu 
gibet;  autrefois  les  Romains  jetaient  les  géants  dans  le  Tibre  ;  les  prêtres  d'Osiris 
les  accablaient  de  coups.  Dans  plusieurs  villes  de  France  on  brAlc  ces  mannequins 
au  feu  de  la  &intnlean. 

Il  est  positif  qu'en  1471  Louis  XI  vint  en  personne  allumer  ce  feu,  et  il  est 
pi'ol)aI)le  qu'il  ne  faisait  m  rela  qu'imiter  ses  prédécesseurs.  Depuis  T.nuis  XI  on 
voit  presque  tous  nos  rois  suivre  cet  usage.  Louis  XIll  n'y  manquait  que  fort  ra- 


t 
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rancnt;  nuis  Looil  XIV  ne  »*j  est  conformé  qu*iiiie  smile  foi»;  ce  tut  «n  1648. 
Ce  prince  tfvmH  encore  que  doute  ou  treize  ans,  et  îi  convenait  au  ministre  qni 
tenait  sous  sa  tutelle  de  dïmner  ce  spectacle  aux  Parisiens.  Louis  XV  n'y  partit 
jamais,  ce  qui  fit  perdre  à  cette  fAte  jK)pulaire  une  grande  partie  de  rinK-n't  qu'on 
y  attachait  d'abord.  Le  prévôt  des  roarchands  et  les  ëchevins  armes  de  torches  al- 
Isioit  sans  céréiioiiie  mettre  le  fea  au  bûcher,  ce  qoi  a  ea  lieu  jusqu'à  h  révo- 
lution. 

Il  parait  d'après  le  détail  qui  s'est  conservé  d'iino  de  ces  fêtes,  celle  de  1573, 
qu'on  drossait  au  milieu  de  la  place  im  niât  d't  nviroM  C\0  pieds  de  hauteur  ;  qur  ec 
mât,  an<in<  l  on  attachai!  un  grand  nombre  de  traverses,  soutenait  une  immense 
quantité  de  bourrées  et  de  cotrets  ;  qnesous  cet  amas  de  combustible  on  entassait  d«' 
gros  bob  et  beaucoup  de  paille  ;  que  tout  le  bûchw  était  orné  deguirlandes  de  roses 
et  de  oouninnes  ;  que  pour  compléter  la  féteet  augmenter  le  plaisir  des  speciateurs 
onattacbait  au  sommet  dumâtun  grand  papier  contenant  deux  douzaines  d*  chats. 
Il  y  eut  môme  celtp  ann^'e,  outre  les  malheureux  chats  qui  devaietil  être  brûit's  vifs, 
un  renard  deslint"  à  partager  Ifur  sort.  Quand  le  feu  était  terminé,  le  roi  t't  le* 
personnes  de  sa  suite  entraient  dans  rH6tel-dc>-Yillc  où  1rs  attendait  une  coUa- 
tion  composée  de  dragées,  de  confitures  sèches  »  de  massqpabs  et  d'autres  dioses 
•einblables.  Ce  qu'O  y  avait  de  plus  curieux  peut-être ,  c'était  de  voir  les  bons 
Tiaiinens  s'emparer  des  débris  du  feu,  et  t&cber  d'emporter  diez  eux  quelque 
fraf»ment     ti-m,  persuadés  qu'ils  étaient  qu'ils  avaient  là  lui  heureux  talisman. 

C'était  sur  la  place  de  Grève  qu'avaient  lieu  autrefois  les  r (  jouissances  publi- 
ques ,  à  la  naissance  de  quelque  prince ,  à.  la  nouvelle  d'une  grande  victoire,  pour 
loot  événement  heureux*  C'était  là  aussi  que  se  faisaient  les  exécutions.  Ce  n'est 
que  depuis  trois  ans  que,  gilice  à  la  sagesse  du  gonvernement,  les  yeux  des  Pla- 
rislens  honnêtes  lie  sont  plus  affligés  de  ces  tristes  et  hideux  spectacles,  après  les- 
quels nt'nnnioins  courent  encore  tous  ceux  qui  ont  besoin  d'émotions  fortes.  Mar- 
guerite Porcttc  y  tut  brûlée  en  comme  héréti<iue. 

Sous  le  règne  de  Charles  VI  el  par  le  lires-patentes  du  mois  d'octobre  1-'il3,  le 
Mardké-amrVins  fut  transféré  de  la  Halle  à  la  place  de  Grève.  En  1^24,  on  oon- 
atruisit  à  l'un  des  ooîns  de  la  place  une  ftmtaine  qui ,  cinquante  ans  plus  tard ,  fut 
transportée  à  la  place  Maubert.  On  lisait  sur  le  piédestal  de  la  fontaine  deux  vers 
l^ns  qui  faisaient  allusion  à  la  destination  de  la  place  : 

Grandia  qua  cernit  slatuit  sibi  régna  Lyau$  (1)  ; 


(t)  S«ra»»  <i«  Bwdias. 
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Cette  inscription  semblait  dire  aux  buveurs  :  Mettez  de  l'eandtnt  fOire  «isk 
La  place  de  Grève  servit  de  théâtre,  le  A  juillet  1652,  à  une  éfloente  populaire 
qui  se  termin  i  i>.ii  di  s  un  urtrcs.  I.p  prtnœ  de  Condé  et  les  mitres  chefs  «](  la 
JTroude  avaient  iait  euuer  de»  soidats  dans  Paris  »ur  la  nouvt^Ut  ^ue  le  pnWoi  de 
Fui»flt  Its  «Mu  tsMi«t  UHAlel-dMrilk  uAe  aascMblée  à  laqueUe  se  trou- 
TtÎMit  jnvHAi  las  persmmauss  ks  plus  inAtwmade  k  «ilk,  al       s'agiBsui  d» 

mteager  la  rentrée  de  la  cour  dans  la  capitale.  I^e  prinoe  avait  rempli  de  SoUkkk 
place  de  Grève;  il  s'inli  'HÎui=;it  dans  rassemblée  au  moment  où  on  lisait  une  lettre 
du  rm  rpii  prinif  li  il  iianls  de  i-etarder  de  quatre  jours  Irnr  di^liht'rîition.  La 
séance  lut  aussitôt  levée  malgré  le  prince  de  Coudé  qui,  en  se  muant,  dit  de  ma- 
méfi&À.étN  «Bteodu  que  tous  les  monbres  de  cette  assemblée  étaient  des  maza^ 
rm»,  et  fa'cn  ne  dmaften  kisser  sortir  auconamuit  qu'il  «AtaigBè  k  «rdia^  «Tw- 
ftk>n  avec  les  pi  inccs.  11  n'en  f:ill;iii  pas  (lnv;iiit;i-r  pour  excîls  k  foule  au  dé^ 
ordre,  et  les  cris  :  L'union  !  l'union  !  à  baslesmazarins!  se  firent  entendre  de  tous 
les  points.  Les  mnfin?*  «if  dirir^e'-font  wrs.  \;\  pnrtf  flo  rHAtpl-df-Vill'\  maison  eut 
le  temps  de  la  termer.  Alors  on  appliqua  contre  la  porte  une  grande  quantité  de 
fa^jots  et  ron  y  mil  le  fisn.  U  y  eut  des  coups  de  mottsqttst  tirés  de  part  et  d'aiUre. 
Lee  swssiltà<»»edt>uhkicnt  A  dtoque  instant  d'cfi^ 

^flà  déjà  gagnait  riuiérieur,  la  mousqueterie  qui  ne  œsssitpas,  tout  contribnmtà 
jett  r  l'épouvanl*;  clans  le  ereur  des  assi«'gés.  Quelques  uns  s'échappèrent  à  la  fa- 
veur d  un  déguisement,  d'autres  à  prix  d'^r'^nt;  rnrx  rpri  ^'♦'xposérent  irapn>- 
deuxment  aux  premières  fureiu-s  de  la  populace  f  urent  inii)itoyabIement  massa- 
créK'  Le  tuttulte  dura  jusqu'à  dix  benns  du  soir.  11  ne  cessa  que  lorsque  Le  duc 
de  JBeinifort  et  MademoiseUe  (\\  fille  du  due  d'Orléans,  se  Inrait  présentés  tn 
mutins^  Us  avaient  l'un  et  l'autre  beaucoup  d'ascendant  sur  l'écrit  dm  FSrïsîcnsf 
ils  réussiront  à  l  s  calmer.  Suivant  (jueltpies  écrivains  de  c(«tte  éporpie,  ce  furent 
le»  bourfjeois  de  Paris  qui  vinrent  eu  arm»  r  xpnlscr  les  siklitieux  dt  In  pbrp  de 
Grève ,  et  délivrer  l'Ilotel-de-Ville,  Person;ie  ne  doute  que  le  prince  de  <>nndé 
n'ait  été  l'auteur  de  ces  désordra  ;  mais  on  lit  dans  des  mémoires  contemporains 
que  bisudes  gens  soupçonnèrent  Mazann  d*avoir  fait  suggérer  au  ifinee  k  con- 
duite qu'il  tint  en  celte  occasion  afin  de  li*  rendre  odieUX  aux  Parisiens  ;  ce  qui  en 
eiïet  arriva  ainsi.  Si  cela  était,  Mazarin  aurait  pu  se  dire  maître  de  Machiavel.  Ce 
qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  cette  jourmk,  ce  fut  k  signe  de  Falliement  que 


f»)  Ce  fnt  MademoiaeUe  qui  lit  ouvrir  la  7  rt^  Saint-Anloîne  nu  prince  de  Comté .  obligé  de  se  re- 
tirer devani  Torenne .  et  tirer  le  canon  de  la  iiaitUUe  sur  l'année  royale,  ce  qui  fit  dite  à  Maawtia 
•a  psrUnt  (le  ccue  prIacflMs  »  «  Cs  csnoo  ds  la  UsattUs  a  taè  soa  msri.  »  MsissMissIlass  OslUii 
é'épodssr  le  Jeaae  roi. 
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knéMetix  aTtient  choisi;  il  oonsistait  «n  qnelqoM-lviDt  de  pkîlle  attacht^s  an 
chapeau.  Tout  le  monde  fut  ohîîçé  d'en  faire  aiHant,  lit-on  dans  les  mcnioiiTs  de 
Tavanes.  «  Nul  no  pouvait  paraître  avec  sûreté  san?  paill»>.  Lci  rflif^ienx  ménie 
élaieat  contraints  d'en  avoir  sur  leurs  frocs  ;  ot  ceux  qui  ailaieni  vn  carru&se  d'en 
«Mià«  rax  porcMrwoa  à  k  tfite  «h  leur»  dwniB.  «  On  ofloAi^ 
iMqpt'd» porter  delà  pûUe.  Ken  de»  gen»  ponriant  le  laaaératt  de  cette  ridicnle 
aanifestation.  Un  eertaÎB  abbé  Fouquet,  reraarqnant  cette  disposition  des  esprits, 
parvint  à  réunir  un  assez  grand  nomhre  de  bourgeois  au  Palais-Royal,  et  à  la  suite 
d'un  loiif;  discours  il  leur  persuada  de  substituer  à  la  paille  des  frondeurs  un 
Okoi-ceaude  papier;  d'où  il  arriva  que  cltaque  fois  que  les  porteurs  de  papier  ou 
de  pûUe  se  renoomtniient  dans  les  rues,  des  mes  presque  toujours  sanglante» 
tfangigeMit  entre  eus;  ee  qui  me  fit  qu'augmenter  le  désordre. 

Vtn-  le  milieu  du  siècle  ptssë,  au  temps  des  oonTulsionnaires,  la  place  de  Grève 
vit  des  scènes  d'un  autre  genre.  Les  Anornsiiniens  qui  foi-maient  une  des  sectes 
nëes  sur  la  tombe  du  diacre  Paris,  mais  ([ui  jK)USRaifnt  plus  loin  encore  que  les 
autres  l'enthousiasme  et  la  démence,  se  tendaient  processionnellement  pendnnt  la 
MH^  heorde  as  cou  et  une  torche  à  la  main,  au  Fkrvis  Notre-Dame,  et  là,  pro- 
li»nés  devant  V4^&m  ib  &tnùent  amende  lionmUe;  après  quoi  ib  allaient  sur 
la  place  Grève  dont  ib  bénissaient  le  sol,  parce  qnlb  craignaient,  dit-K)n,  d'y 
fnbir  un  jour  le  martyre,  ou  parce  que  dans  leur  ferveur  insensée  ils  en  formaient 

b  vœu . 

Dans  les  journées  de  Juillet,  la  place  de  Grève  a  été  convertie  en  une  arène  san- 
l^anteoè  se  sont  décidées  entre  le  peuple  parisien  la  garde  royale  ka  destbées 
de  b  YÎdUe  monarchie. 


"^ntqneParM  eut  à  subir  b  domination  romaine ,  il  fut  gouverné  suivant  U  loi 

des  vainqueurs,  d'al>ord  en  qualit(''de  veclif^ale  ou  ville  sujette  au  trihut ,  ♦■nsnit.' 
comme  eolonie  uu  municipe,  après  que  les  empereurs  eurent  altoli  la  distim n  n 
exisuntù  euuc  les  colonies,  les  municipes  ei  les  vectigalcs.  Paris  eut  donc  des  de- 
cnrions  et  des  dnnmyirs,  comme  les  autres  viUes  de  b  Gaule.  Ibb  ces  agents  du 
pouvoir  trailaiait  leaGaukis  en  vik  eaebTCSf  aussi  les  Gaubi»  acoueillirent-ils 
les  conquAants  germains  comme  des  libérateurs.  Ib  y  gagnèrent  peu  de  chose,  il 
est  vrai,  mais  ils  souffraient  :  un  ohanf;emcnt  s'annonçait;  Tcspérance  semblait 
leur  ouvrir  une  carrière  d'avenir  toute  nouvelle;  ib  s'y  jetèrent.  Les  guerriei**  et 
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leurs  familles  furent  en  quelque  sorte  adoptés  par  les  Francs  qui  leur  acoovdèrait 
les  privilèges  qu'avaient  chez  eux  les  leudes  ou  fidèles  ;  mais  les  villes  et  leurs  habi'^ 
tanls  devinrent  des  propriétés  (jue  les  chefs  se  partagèrent ,  ou  (ju'ils  se  résor* 
vèi'entledroitde  douuer.  Chaque  ville,  Uit  Grégoire  de  Tours,  était  alors gouvçr«» 
née  pur  la  oflicien  on  agenls  des  seigneurs  qui  en  étaient  propriétairat;  il  parais 
mime  quele  §ouv«^iiement  de  ees  officins  était  plitt  doux  que  odui  de*  Romaina» 
Les  habitants  des  cités  portaient  le  nom  de  Provincmiix ;  les  nobles  résidaient 
dans  li  iirs  «  hAtt-anx  cf  s»-  désignaient  par  celui  de  Cdnfonniers  ;  mais  les  premiers 
se  divisaieut,  suivant  le  même  Grégoire  de  Toui"s,  en  siinaleurs  ou  L>ourgeoi8  et  en 
peuple  (plebs);  It^  sénateurs  exerçaient  les  fonctions  municipales;  ic  peuple  ne 
foiflait  que  payer  les  imp6ts. 

fthit  quelle  était,  à  Paris  surtout,  laprofeniou  ordinaire  dea  booi^eoia?  C'ett 
encxoe  le  même  historien  qui  nous  apprend  qu'ils  se  livraient  au  commerce»  que  le» 
commerce  les  enrichissait  en  peu  de  temps ,  et  que  les  richesses  leur  faisaient  ao* 
(juérir  de  la  considération.  Et  sui-  ce  pouit  Grégoire  de  Tours  np  fait  que  confir- 
mer ce  qui  déjà  résulte  d'autorités  plus  anciennes.  Nous  savons  que  dés  le  temps 
deJulea-Gésar,  ilyavaiiàFaris  imecompagntede  commerçants onmardiaiidaiiar 
eau  qu'on  appelait  Nautte  ParisîaeL  Ces  nautes  qui  appartoiaient  aux  miôlkurès' 
familles,  qui  jouissaient  de  beaucoup  de  crédit,  dont  quelques  uns  même  étaient 
décorés  du  tiii  r  de  chevaliers  romains,  fournissaient  à  la  ville  un  certain  nombre 
d'oHicicrs  qui,  sous  le  nom  de  Défenseurs  de  ia  Cité,  gouvernaient  et  administraient. 
Cette  institution  ou  ce  corps  des  nautes  s«  maintint  à  Paris  pendant  très  long» 
lemps,  car  on  trouve  dans  les  anciens  recueils  des  wdoonances  ou  réglemœts  qui 
les  concernent.  Dagobert  en  630,  Charicmagne  en  798,  IfOuis-le-Débonnaîre» 
Charles-lc-Chauve,  Philippe-Auguste,  à  des  époques  postérieures,  s'occupèrent  de 
statuts  de  police  pour  la  navigation  et  le  commerce  par  eau,  ou  de  tarifs  pour  la 
fixation  et  le  paiement  des  droits. 

41  est  probable  que  ce  fut  sous  les  premiers  rois  de  la  seconde  race,  c'estr-à-dir» 
lorsque  le  oorpe  des  nautes  se  TÎt  en  possession  tranquille  de  l'adounistratioa  muni* 
dpale,  que  oe  corps  prit  le  nom  àbManse  pamkmm  {\  )*  Us  eurent  d'^Mwd  dea  |ir»» 
viléges  que  les  marchands  étrangers  pouvaient  partaf^er  avec  eux,  en  se  faisant  agr^ 
gerà  la  hanse,  et  dont  étaient  exclus  les  marchands  non  hanses.  Philipjv-Aimuçi»* 
conlirma  par  le iti  es-pa tentes  de  l'an  1204  l'accord  qui  avait  été  fait  entre  les  maiv 
diands  bourguignons  et  la  hanse  parisienne.  Que  les  nautes  eurent  Tadminisira* 
tion  municipale  de  la  ville,  c*est  un  fait  dont  on  ne  peut  guère  douter,  quand  on 


(I)  GS  BMt  Slipia*  MMOilliM  miwiM. 
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voit  la  ville  de  Paris  dès  le  commencement  des  cnNsades  adopter  pour  armoiries 
soit  un  sitnplt"  Ivàtimcnt  mis  à  flot,  soituu  navire  voguant  àpli  iiK-s  voiles.  ville 
prit  alors  des  armoiries,  parce  qiip  tons  IfS  scif^nrurs,  tous  les  nobles ,  partant  pour 
la  Palestine,  avaient  adopté  un  signe  extérieur  pour  s»'.  rcconuaiu*e.  Disons  ici  en 
pMMDt.que  le  bateleteqtrimait  mieux  peu&ètre  que  le  grand  vaisMau  1«  g«nre  d« 
commerce  «ttqnd  lesPunsiens  se  limient  à  cette  ëpo<|iie.  Un  «ccau  très  ukdfln 
qu'on  fait remooter^au  temps  de  nînt  Lou»  représente  non  le  vaisseau,  mais  la 
petite  barque  ;  il  porte  cette  inscription  :  Sceau  de  la  mdrchandise  du  l'eau  de 
-la  ville,-  c'est-à-dire  de  ia  corporation  des  marchanrls  jiar  eau. 

Cependant  la  hanse  n'avait  pas  encore  à  Paris  de  purt  où  elle  pùl  débarquer  ses 
matchandMe»  eu  les  mettre  en  dépôt;  elle  voulut  eu  construire  un,  et  pour  fomv 
jûr  aux  frais  de  construction,  elle  se  fit  autoriser  à  lever  certains  droits  sur <|uel- 
ques marchandises;  bientôt  après,  elle  acquit  de  Philippe-Auguste,  en  1220,  les 
criages  de  Paris,  c'est-à-diix'  le  droit  exclusif  de  crier  les  marchandises  à  vendre, 
celui  de  iM)mmer  et  destituer  les  crieurs ,  et  de  donner  Tétalon  des  mesures.  Aux 
criages  était  jointe  la  propriété  dW  emplacement  où  les  criées  avaient  lieu.  La 
mAme  transaction  céda  à  la  hanse  la  petite  justice  et  le  droit  de  lods  et  ventes.; 
.les  amendes  pour  fausse  monnaie  et  la  justice  criminelle  furent  exceptées  de  la 
cession,  ou  réservées  j)ar  le  roi.  Ainsi  les  niaroliands  par  eau  de  Paris,  non  con- 
tents d'avoir  l'admiuiiitration  municipale  de  la  viUe ,  cédant  à  la  teiidauce  géné- 
rale qui  pousse  tous  les  corps  constitués  vers  un  accroissement  de  pouvoir,  acqui- 
rent une  juridiction ,  faible  encore  sans  doute ,  mais  toute  disposée  à  s'étendre. 
.  Le  futemier  titre  où  il  est  parlé  du  préf>^  des  morfonds,  et  des  furés  de  la  con- 
frérie des  marchandsde  Paris,  est  de  l'an  1258.  C'est  le  prévôt  de  Paris  Étienne 
Boislévequi,  dans  une  ordoimance  de  police,  donne  ce  titre  de  preN  Ôt  des  marchands 
au  chef  de  la  confrérie.  Quant  aux  simples  eonfréi  es  ,  il  les  nomme  tantôt  jurés, 
tantôt  ëchevins.  Le  parlement  n'adopta  pas  de  suite  cette  dénomination  ;  car  dans 
un  arrêt  de  Tan  1273  il  nomma  ce  chef  de  la  confrérie  maftre  des  éf^evins  de 
PaHs.  IMais  bientôt  le  maître  et  les  échevins  virent  augmoiter  leur  importance 
avec  leurs  attributions ,  et  ils  devinrent  défmitivcment  le  corps  rmade^pol  de  la 
ville  :  ce  corps  munici[)al  ne  larda  pas  à  devenir  lui-même  line  puissance. 

Après  la  funeste  bataille  de  Poitier'^.  du  10  sept.  nibre  13.'>G,  le  dauphin,  de- 
puis Charles  V,  ayant  assemblé  les  eiaui-généiaux ,  ceux-ci  nommèrent  poiu* 
assister  le  prince  en  sa  qualité  de  licutenantdu  royaume  un  conseil  dit  des  Trente' 
si:e,  composé  de  douze  évèques ,  douze  seigneurs  et  douze  bourgeois  ;  du  nombre  de 
ces  derniers  était  É tienne  Marcel,  prévôtdcs  marchands  de  Paris.  C'était  un  homme 
doué  d'audace,  de  couraçe,  d'énergie  et  de  talent;  mais  il  joifjnait  à  ees  avanta-» 
ges  une  ambition  inquiète  et  turbulente  qui  hésitait  peu,  poiu:  réussii-,  siu*  le  choix 
I."  « 
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étt  noycm.  UawH,  en  4lill«m1e  peuple,  devint  le  chef  i«  t'Idoie  dn  penpie,  «c 
ftr  le  peuple  la  terreur  de  la  cour,  du  danphin  lui-même  et,  pendant  quelque 
temps,  l'arbitre  des  destinées  de  la  France.  Ce  fut  lai  qui  étendit  l'enceinte  de  Pa- 
ris ,  qui  IVntcmra  d«  fort*»s  muraille,  lui  donna  une  f^nmison  nombreusr,  hirn 
pourvue  d  armes  et  de  vi>Tcs,  et  iît  de  ia  capitale  une  place  de  gaore.  Marcel  lut 
«BSMeiné,  et  son  parti  dbpeiiénn^étgiAî  mwttefi'éWyt^ee  niiwlinnili  mmkme- 

fliêne«prèi  k mort <4e]iamrf, il pAc^n'toe  dé- 
pouillé. Cet  olTioier  continua  d'exercer  une  grande  influence.  Toutefoâs,  sous  le 
règne  de  Cli  n  It  h  VI,  le  prévôt  des  marchands  ayant  aTitori;?*'  la  rth-olte  des  Mail- 
lotins,  le  roi  supprima  la  prévôté,  les  échevins  ,  In  juridiction;  et  l'administra- 
tion municipale  fut  confiée  au  prévôt  de  Paris  :  mais  bientôt  le  toi,  cra^oant  de 
poDuer  kiffknsientà  bout,  leor  rendit  Iera« 'Offiden  nrano^iix,  ettraii  «m 
«ptle,  «n  Umat  1415^  va»  «vdanmBoe  scellée  4»  p»nd  tseen^t  «ampnie 
d'environ  eept  cents  articles ,  reconnut  les  droits  et  privilèges  de  la  ^lle. 

"La  Hanse  de  Paris  fut  d'abord  située  près  de  la  place  du  Grand-Châtelet  dans 
une  rue  qu'on  appela  lon|^-lemps  \rt  Va1)f'<'-de-Misérp;  elle  t'faif  ronmif  sons  le 
nom  de  Maùo/i-de-iar-Marchandise ,  c  est-à-dire  du  corps  des  mai  chaodis.  Les 
yénnieni-laklMBM«nNntlien  cnnâledineimeiii^^  la 
wiéte,^  dhifeeutve  le  GrtnMhItdet  etl*i|^isedeSakit-lieiifr«l(1)|  eetle  anlMn 
wuvelle  fut  désignée  sous  le  nom  de  Parhk^s-Bourgem9(9m^wat^nx-hom^ 
geoîs).  Le  lieu  des  séance*  tut  ensuite  tran^i>orté,  tonjonrs  *<im  îe  nom  de  Par- 
loir, à  une  espèce  de  donjon  flanqué  de  vitriiies  louits,  entre  la  [Knlf  Sn  inl-Micliel 
"Ot  la  porte  Saint-Jacques,  prés  de  l'enclos  des  Jacobins,  aujourd'hui  rue  baint- 
WjmîaAo,  >*  (3). 

ItnlMNUgeidide  Ftabeetranvut  Irop  feiierv^i  dm  lenrptfkirf  onpeui-tec 
4rap  ëlmgiMb  dn «entre  de  la  ville,  achetèrent  le  7  juillet  dn noniné  Jiean 
d'Auxerre,  recevetjr  des  galx'llc?  dr  la  prévôté  de  Pari?,  une  ancienne  maUon  8Î- 
tnée  sur  la  place  de  Grève,  connut  sui  crs^ivement  bous»  divf  is  iiniiis  et  enfin 
uni  celui  de  Meuscn-au-Dauphin.  Elle  présentait  alors  pour  façade  dew 
yigiwme  veeS'dleviVy  -et  dus  son  'OMâBledleTettRBrauitf  ifit  SoimAy  «  deux 
town,  nnpoul«{Der>de»cinskesw1aMet«lMs,desétiivesaveelBw»1)d6^^ 
K  leurs  chau^èn»,  une  chambre  d'audience  appelée  le  Phùdoycr,VRe  chambre 
de  parade,  one  gnnde  salle  kt^gne  de  S5  pi«b  sur  15  de  \nijam,  «ne  chapelle 


CD  CtUa  égli-ie  est  Jélrdte  depaia  fort  ioag-lraipa. 

(V  On  ToU  «ueore  Is  rute  de  ces  Iran  dtM  IsJanliB  de  eetle  maisoa.  Ces  fortificalioDt  se  Iroe- 
^^^^^^^^'^^l^^l^^ll^^^  **  *      Tloiiss  a»MèisrWM»«UBt  <M 
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luaftiMb  «tplinienwaiitffQi  wmMiMwlitib.ji  Cette  BiiiaB,ritteéei  ^Im  vastes  qu'il 
y  cAtakm  dbne  Ptoie,  mt  porté  prinitiramcM  le  im  de  Af<ilNm-<ll»^6r^«l 
dfo  «iiiilrteDatt  à  un  cbanoin(>  de  k  eadiédnk,  qui  h  TCadit  è  Fhilippe-AvBWte 

pn  1 51 2 .  r.imme  elle  reposait  alor»  sur  une  rangée  de  gros  piliem,  on  lui  donna  plus 
tard  le  nom  de  McUsonr-auX''PiUers ;  phis  tard  encore,  Philippe  de  Valois  en  fit 
don  aux  dauphins  du  Viennois  :  Jean  d'Âuxeâ>re  la  tenait  d'un  de  ces  dauphins. 

CmêÊàéam  ctm  naison  qœ  les  éltlieniia  tkwt  lewB  léua  s  ju  qu'à  l'ai»* 
iirib4m«B«Sa3;Ieprév6tdcsiMn:lMadklUilaift  f 
avait  feit,  il  est  vrai,  beaucoup  de  réparatiôm,  et  même,  m  i968,  Jean  de  Bloift 
fut  chargé  de  l'orner  de  peintures  ;  mais  la  ville  avnnt  :iff]iMs  vers  Tan  1532  plu- 
sieurs maisons  voisines,  il  fut  question  de  reconstruu  t- 1  edilicc  entier  snr  un  plan 
beaucoup  plus  vaste  et  plus  en  rapport  avec  ce  qu'exigeait  de  grandeur  ei  de  ma- 
jairtA:lé1ii»4cft  ateoea  du  prenûer  coi|»  inunicipal  de  la  Fiance.  Le  45  juillet  de 
Fanée-  tàinm^,  le  prérôt  des  marchûida  posa  la  première  pierre  du  nouTeaii 
bâtiment.  Lès  travaux  de  reconstruction  ne  se  faisaienf  que  lentement ,  et  Ton  avait 
adopte'  tin  plan  qui  fut  dtlsavnitt^  par  Ip  p»»b!ic.  C'était  rarehiteetiiro  wthiqne  qu'on 
avait  choisie;  mais  on  commençait  au  seizième  siècle  à  se  dégoûter  d  un  genre  que 
oertams  esprits  fisux,  s*&iie  sont  de  mauvalae  fm,  voudraient  inutilement  faire 
raiin»  au;  dis-MMsième.  L'otinaga  était  d^à  «nmoé,  car  oo  arrivait  au  aecooad 
élByeyeefoi  n'eii)t>teha  pas  qu'en  ne  l'abandonnât  pour  le  commenoer  BOr  im  noit» 
veau  plan.  Un  archileote  italien,  nommé  Dominique  Boccadoro  ou  Boccardo  pluft 
connu  sous  le  nom  de  Cor^onej  présenta  au  roi  Henri  il  en  1 5-'f9  un  dessin  qui  rihmit 
tous  les  suffira^;  mais  les  circonstances  en  ont  tellement  retardé  l'exécution  que 
l'édifioe  nerftit  tonràaâque  aona  le  de  Henri  IV  en  1605,  par  les  aoins  da 
faaieM^Flnaiçois  Miron,  prévôt  des  marchanda  (4),  et  sous  la  directioa  d'André  Dn 
Cenem  qui  fit  aiibir  au  plan  de  Cortone  quelipies  amélioraticnis.  Ce  n'est  pis  en- 
core là  cette  bonne  architecture  qui  se  fait  remarfpier  par  la  justesse  des  propor- 
tions, la  régularité  des  loi  mes ,  la  majesté,  la  noblesse  de  Tensemble  ;  maison  y 
voit  déjà  la  lutte  du  goût  renaissant  contre  la  barbarie  du  moyen-àge;  les  détails 
de  sculpture  qui  onient  Texléiieur  et  Tîntérieur,  les  entablements,  lea  ehaïa- 
branks  des  crdMea,  tout  annonce  le  rëtxmr  prochain  vers  le  style  simple  et  ma- 
jestoeosement  régolier  de  l'antiquité.  En  un  mot  rHôtel-de-Ville  tel  qu'il  est  (2) 
n*est  pa»  un  beau  monnmcnt,  mais  c'est  im  édifice  très  remanpiable  pour  i'épo^ 


(1)  Ce  fui  ce  François  MiroD  qui  8ub«li(oa  le  don  d'aat  bDpa  d'BCgent  »  don  annuisl  d*BB  tittfS 
d'oos  loosiMor  égsto  à  la  dneiifàrancs  de  la  vUls.  .  . 

(9  L'wdia  eoriaihisD  «  été  enplo|é  daaa  l'élags  laftiisar.  anis  ea  Va  leiAargé  ds  détails  ai<- 
ssae  et  dTsansMato  ^il  ns  s'allisBl  fai  avss  est  Mdra. 
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que  à  laqudie  il  renoate;  c'est  en  qiiel<ine  MMe  ua  monument  de  trMuitkm 
«ntre  l'archileclare  gothique  et  rarchitecture  moderne  qui  n'est  elle-même  que 
raiThiictttiro  {grecque  rajeunie;  c'est  une  pierre  d'attente  posée  par  l'art  raniB- 
sant  au  seizième  siècle,  offerte  aux  siècles  suivants. 

La  façade  présente  (planche  25)  un  corps  de  bâtiment  flanqué  de  deux  pa- 
villons pli»  <9evés»  et  surmoailéa  d*an  oomUe  très  haut,  suivant  l'usage  de  l'époque. 
Le  premier  étage  ofire  treiie  grandes  croisées  et  plusieurs  niches.  Le  milim  de 
la  farade  se  termine  par  une  campanille  où  a  été  placée,  en  1781,  une  horloge  de 
l'hahile  Itorloger  Jean  Lepaute.  Le  cadran  horaire  est  éclainî  la  nuit,  de  manière 
à  montrer  rhenre  en  tout  temps  aux  passants.  Dans  un  vaste  lyiupau  cintré  qui 
stirntontc  la  jM)i-te  d'entrée  et  sur  un  fond  de  marbre  noir  était  un  bas-relief  en 
bronze,  représentant  Hoiri  IV  à  cheval;  c*était  le  dief-d*<«ivre  de  Biard.  Dé- 
gradé par  les  frondeurs,  restanré  par  ffiard  fils,  ditruit  pendant  la  révolution ,  il 
a  été  rétabli  en  1815.  La  porte  d'entrée  ouvre  sur  un  perron  composé  de  plu- 
sieurs marches  ;  plusieurs  marches  sont  encore  à  monter  dans  l'inténeiir  pour 
arriver  à  une  cour  décorée  d'arcades  (planche '26),  au-dtssus  desquelles  on  lisait 
autrefois  des  inscriptions  fastueuses  en  rhonnenr  de  Loub  XIV.  L'arcade  qui 
flit  face  à  l'entrée  est  ornée  de  colonnes  ioniqaes  de  marbre,  avec  des  clia|nteBflis 
et  des  socles  de  bronze  doré.  Une  statue  aussi  en  bronze,  placée  sur  un  piédestal 
chargf'  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions,  représente  ce  même  prince.  C'est  un  otnTage 
de  Coysevox,  assez  étranf^o,  quoiqu'il  passe  pour  un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Pour  faire 
cadrer  le  costume  avec  1  inti^ntion  de  ceux  qui  érigeaient  la  statue  et  surtout  avec 
les  inseriptiona  qui  denûent  raccompagner,  on  avait  représenté  LonitXIVvètnà 
bgreeqneott  à  la  romaine,  avec  nue  cuirasse, et  an  lien  de  casque  nne perruqoe 
6iorme ,  comme  celles  qu'on  portait  de  son  temps.  Cette  statue  avait  été  enlevée 
pendant  la  révolution;  elle  fut  rétablie  à  la  fin  de  1814. 11  y  avait  aussi  au-dessus 
des  arcades  des  médaillons  renfermant  les  portraits  de  plusieurs  prévôts  des  mar- 
chands ;  ces  portraiu  ont  été  effacés  lorsqu'on  a  réparé  la  cour,  en  1817. 

La  grande  salle  on  salie  dn  Trâne  est  décorée  à  ses  extrémités  de  dwttimmenset 
dioninées  ornées  de  carTatIdes  et  de  ligures  allégoriques  coudiées  sur  des  plant 
inclinés  qui  se  terminent  par  des  enroulements.  L'une deces  cheminées,  du  oftté  du 
nord,  supporte  un  portrait  en  pied  de  Louis  X"V,  et  sur  l'autre  se  voit  un  tableau 
représenlanl  Louis  XVllI.  En  1819,  on  a  placé  au  milieu  de  cette  salle,  dont  la 
longueur  est  d'environ  cinquante  pas,  tme  statue  équestre  de  Henri  IV,  pareille  à 
celle  du  Pont-Neuf,  mabsur  un  petit  modâe.  Cette  salle  âait  autrefins  décorée  d'un 
grand  nombre  de  tableaux  qui  ont  disparu  durant  la  révolution  et  que  l'on  n'a 
pas  été  tenté  de  replacer.  Ils  avaient  tous  pour  sujet  des  mariages,  des  naissances 
de  princes  et  d'autres  événement»  de  ce  genre,  et  l'on  voyait  toujours  les  édievins 
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humblement  prosternés  ou  à  genoux  devant  le  priucipal  personnage,  comme  si 
des  magiBtrats  qui  repréMnteient  la  populatioo  de  Fkm  ne  piiuTaîent  montrer 
leur  dévouement  et  leur  wtpest  pour  le  soivrerain  qu'en  e'abauwnt  à  prendre 
l'attitude  servile  de  l'Orient* 

Pendant  la  révolution  on  avait  construit  dans  cette  salle  un  amphithéâtre 
demi-circulaire,  destiné  aux  séances  des  représentants  de  la  commune,  de  cette 
commune  dont  les  chefs  acquirent  en  1792  une  si  u  islc  célébrité;  elle  sertaujour- 
dlmi  eux  fttes  et  aux  céninioiiiea  publique»  de  IHdteB-de-VilIe.  A  c6té  de  cette 
grande  aalle  est  celle  du  Zodiaque,  éèiaaté»  d*omement«  et  de  peintures  analiK 
gues  à  MMH  nom.  La  Inbliothèquc  de  la  ville  a  été  tnuufénie,  en  1 81 7,  dans  les  ga- 
leries prises  sur  les  bâtiments  de  l'ancim  S:iinf  -  Tran.  II  y  avait  une  immense  pièce 
dans  laquelle  s'est  tenue  l'assemblée  dt^s  israéliLes,  dite  le  Grand-Sanhédrin;  elle 
a  été  divisée  en  quatre. 

L*hdtel  de  la  Préfecture  de  département  de  la  Sdne  a  <td  construit  d^ii  la 
rèralotioin  sur  l'emplacement  de  l'ancien  biôpital  du  Saint-Esprit  (I).  La  démo- 
lition de  cet  hôpital  et  de  l'église  de  même  nom,  et  celle  de  l'église  du  Vieux- 
Saint-Jean,  la  première  an  nord,  !a  s^rond»-  à  Torient  de  l'Hôtel-ile-N  ille,  a 
permis  de  donner  aux  divers  bàiimenls  dont  il  se  compose  une  étendue  propor- 
lÎMUiëe  aus  besoitts  toujours  croissants  de  Tadministration.  Ces  besi»ns  «ont  tels 
qnerédilioeavec  tous  ses  aecroissemenls  paraît  depuis  long-temps  insnffiiMint  pour 
y  répondre»  et  que  d'un  autre  côté  il  n'est  point  digne  d'une  ville  telle  que  Paris. 
Déjà  dés  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  ville  avait  acquis  remplacement  de  l'ancien 
hôtel  de  Conti,  pour  y  construire  un  nouvel  hôtel-de-villc;  des  circonstances 
imprénies  firent  abandonner  ce  projet,  et  sur  l'emplacement  de  Thotel  de  Conti 
an  vit  s'ëleiw  un  autre  édifice  :  c*e«t  l'HAtel-defr-Moîmaies. 

Tottlefins  la  Tille  ne  pounât  renoncer  au  dessdn  qn*dle  avait  hautement  matit- 
ftstéy  de  se  procurer  un  local  plus  vaste,  mieux  distribué,  d'un  aspect  plus  im- 
posant, en  harmonie  avec  î(  ('  Jifices  modenn  s  <lont  se  couvre  de  tontes  parts  le 
sol  de  la  capitale.  On  pouvait  penser  que  le  défaiif  fîf  fonds  arrèt;iit  ^e^•'•^  tition, 
car  il  ne  s  agissait  pas  de  quelque  réparation  {>ai  iieile,  mais  il  était  queuion 
d*une  reconstruclkm  totale,  et  pour  en  venir  là  il  fallait  des  millions.  Cette  diffi- 
culté vient  d'être  levée,  et  la  ville  a  vnté  cette  année  la  somme  de  cmq  millions 
six  cent  mille  francs  pour  subvenir  aux  d^enses*  Tous  les  plans  sont  Ikits;  les 
propriétaires  des  maisons  voisines  ou  de  celles  fju'il  sera  nécessaire  d'abattre  sont 
déjà  invités  par  des  affiches  à  prendre  connaissance  de  ces  plans  et  à  oonununi- 


(t)  Twm  c^prts»  diip.  m ,  rariiflls  nklif  à  oal  hiplldet  à        da  aslBl4aM«B43rtt«. 
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quer  Imn  ohieefilMiiit  $  boh»  paim»»  dene  eqidnr  qa'airaaipai  rBàtelr4»>ViUi^ 

dnngeuit  de  6m,  na  cnindi».  paa  de  se  monlcar  «a  nUien  de»  bmiK  namb» 

ments  de  Paris.  Voici  un  léger  aperçu  des  travaux  qui  vont  s'opérer. 

La  façade  actuell*' ,  sur  h  plncr  fit- Gri've  sera  conservée,  mais  elle  s'agrandira 
de  deux  pavillons  qut  seiont  construits  daas  lu  goût  de  la  iiaçademéme;  eUe  auia 
364  pieds  de  largeui'  en  tout.  Une  seconde  façade  regardant  la  rivière  «'élèvera,  an 
nûdi;  die  aum  une  temMe «ii  un  jardm^  et  «e  développera  tiur  mu  Aendnede 
246  pieda-Dii  eiyid  de  Vêkf  qui  répand  à  lopposîte  dehifii^ula  principale,  Tédifioa 
aura,  comme  sur  la  place,  une  largeur  de  364  pieds  cette  troisième  façade  sera 
tournée  vers  Saint-r»vrvai«î  dont  le  beau  frontispice  se  laissera  voir  ave<^  ])liis  d'a- 
vantaf»e.  Enfin  la  quati  leme  façade,  répondant  à  celk  de  la  rivière,  n'aura  auiwi  «jue 
244>  piedâ;  elle  servira  à  orner  La  rue  de  la  Tixeianderie  qui  doit  faire  partie  d*inie 
rue  pmjetée.  Cette  rue,  qui  portera  le  nom  de  Louîe-niiU}^,  doit  oonuneneer  à 
k  plu»  du  Louvre  «tiraverter,  eu  l'assainissant,  im^juartier  privé  jne^'i  présent 
de  jctor  et  d'air.  Les  quatre  faa  s  di;  I  cdificc  auront  le  mémt  •oubatsemeat,  le 
même  nombre  d'c'tagcs ,  la  même  ordonnance  de  colonnes. 

Les  nppai  teiueuts  du  préfet  seront  au  rez-rde-chaussée  du  côté  de  b  rîviérej4nr 
ces  appartements  et  au  premier  étagie  ae  trauverout  ka  grands  appartedMntft  da 
xéceptien.  Au  même  ëlage^,.  du  eôlé  de  la  plaee  de  Grève,  aoa  la  «alle-du  Tr^ne^ 
ec  dn  côté  de  Saîa^^jerraftl  on  aura  la  salle  des  Fêtes.  Cette  salle  des  Fêles  pourra 
contenir  six  cents  personnes  de  pins  <pi*il  n'en  tieul  dans  la  salle  actuelle,  en  tout 
deux  mille  quatre  cents  personnes.  Les  bureaux  de  la  préfecture  et  de  toutes  les 
administration»  qui  eu  dépendent,  octrois,  hospices,  poids  et  mesures,  etc.,  oc- 
cuperont le  aeeonl  étige  de  tout  l'édiGee.  La  Ublioâièque  «t  Im  archives  seront 
au  troisième  étage.  Les  deux  arcades  de  la  pJaoe  de  Grève  conduiront  à  de  tràs 
grandes  court  qni  cominuiiiqueront  entre  elles  par  des  passages  ToAtés,  pratiqués 
sous  lacotir  actuelle  de  l  llôtel-de-Ville.La  ])lacc  de  Grève  srra  considt^-ablement 
afjrandie,  ef  h  rue  ([ui  st^parera  la  façade  de  l'est  du  portail  de  SaintrGervais 
n'aura  pas  moins  de  33  pieds  de  largeur^. 

Nous  avons  donné  sons  leaf  36  lepbn  de  cette  «mrteUecpiVilleeitaijfniidliuij 
ua  second  plan  sona  le  mène  n*  26  tola  montre  telle  qu'elle  élail  avant  fat  révo- 
lntion(l)» 


(I)  L'ancieuoe  juridktion  du  privài  des  marchands  cl  d«s  écheviiu  s'éleiiMI  «w  IM  TCOlM  de 
]'lidtel-de- Ville,  la  police  des  quais  et  des  ports.  et«n  général  sor  toales  les  marchandises  qui  ar- 
rivskalpH  MB-l^  |ici«4t  donaait  aei  aadiaiices  iM  oMtctvdl  elaansdl  ds-chavie  Aunaina.  11 
«tau dhitow Im ass  1» Jtar de Ssiai-ltMh, is aodl. de nème  f se §■•  qoatie édievlM. Le esipt m* 
akipilss  Msipiwit  de vlag^da  wiailtoei  d»  vile,  ea  fewama»,  aa  et wsl  dm  tsl»ea  leMlliti 
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Jot^Uft J'aiMde^ni  tort  d'tnteée  à  U  rue  du  Martrou  est  no  '>**'"**^t 
^  d'jo-aeiial  de  la  ville  e«t  devenu  caMniede  fOMUnnene.  ildcwn  être  ddnMdi 
fir  Taflk  dM  MoatiHolioBtfBvileléBt. 


Iril  place  ■•■doyar. 

Cette  iAmic  ^dwt  Is  mn  iMilme  a  olfisvC  une  te^^  »qx  étymido^Bte*  ce  tus 

antiquaires,  n^eM  qu'un  can  erovir  auquel  aboutissent  la  me  du  Fourtour-Saint- 
Gervais,  Cfllf  de  la  Tixeranderie ,  celle  de-?  Rr^rrf's  et  où  commpncela  rue  Saint- 
Antoinf.  On  croit  qti  il  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  «ne  dps  pmi»*s  de  l'enceinte 
de  Louis  VU ,  vis-à-vis  la  rue  des  Barres  ou  de  la  Barre,  qui  suivaut  les  uns  doit 
«on  aam  à  ton  ■awieiine  desdiiatMii  qui  était  de  «rarde  Itnafte  on  d*olMiade.l 
«aoK  'qn  du  déliion  annient  ^«mhi  s'iolradiiife  «iHdedam,  cC  snÎTnit  les  antre» 
le  tire  d'un  ancien  hôtflqui  portait  le  nom  de  des  Barres.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
partie  s'appelait  commi  la  place  même,  Baudoyer  ou  Baudet,  et  dans  les  quator- 
liéme  et  f|uin7i«''mp  sirrlcs,  In  place  était  le  lieu  de  rend(!z-Tous  des  oisifs  dn  quar- 
tier. Hus  Lard,  la  porte  et  1  enceinte  furent  portées  un  peuplas  loin,  c'est-à-dire 
jusqu'à  b  me  Geaifaiy4*Ataieiv  étions  le  rèfpmt  deTtSUppe-HcoguMe  on  les  & 
tWMef  cncofo  à  Fett  jQW|u%la.fin  Ciidtuio^iainii»^  CadiariBe.  t^uut  %,  oenoai  de 
BuNloyer,  on  le  troufe  -écrit  de  mille  sortee  dans  ks  tteles  du  treizième  siècle. 
L*abbé  Lebœuf  pense  que  In  porte  et  la  place  avaient  pris  re  nom  de  celui  d'nn 
magistrat  qui  était  chargé  de  la  défense  de  Paris,  et  qu'il  dL^p^llQ  Baudaclmrius, 
D'autres  prétendent  que  cette  porte  avait  le  nom  de  Porte  des  Bagaudes,  parce 
^*dlo  abonfiiiût  au  diemin  de  Samt-Ufrar^es-Fossés  <A  les  Bs^andes  s'étaient 
letrandiés an  temps  despersécufionsdeDiodéiMn;  mûsdelagaudes  àBaodoyer 
l'analogie  n*est  pas  grande.  L'abbë  Lebœuf  ntt'ute  cette  opimoD,  cl  en  vérité  H  y 
met  pins  d'importance  qu'elle  n'en  mérite. 


MéIml'Qiuwmk. 

Cetta  ^|liae,  qui  gagnera  beaucoup  à  s'isoler  de»  malsons  qui  Tentourent  et  la 
pressent,  et  doitt  la  fksade  va  ae  développer  sur  une  hige  rue,  après  les  necou" 


sa  iwMer,  m  «ssswar,  trois  caais  awluwafec  leaw  sliciiw ,  dss  aeansl»,  <aa  halwistsi  dss 
soBflihNiies  M  faipcdeansdai  parts*  du  étstnaasii ,  vte> 
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atructions  de  rBdtel-de-ViUe,  est  extréniaiMat  andemiej  car  dèi  la  in  du  «bdème 

«iêcle,  elle  existait  tous  le  nom  de  basilique  de  SaÏDt-€ervais  et  de  Saint-Fi-otaîs. 
C'est  ainsi  ([ue  l'appelle  le  poète  Fortunat,  qui  en  parle  dans  la  vie  de  saint  G<'r- 
inain,  évètjue  de  Paris  ;  il  prétend  même  y  avoir  vu  saint  Germain  en  prières.  Le 
testament  d'Ërmcntrude^  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  (I),  contient  en  faveur 
de  cette  basilique  de  Saint^Senrais  le  legs  de  son  anneau  d*<Hr  sur  kquel  son  nom 
est  graré.  11  est  pourtant  probaUe  que  ce  mot  de  basilique  qui  ne  scmUe  oonTcnir 
qu'à  une  j^iarule  église  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  un  sens  trop  étendu,  et  que  . 
J'é  Mis.  (Il  S  iliif  r.f  i  vais  ne  fut  «lins  l'ori^jine  qu'une  chapelle,  un  oratoire  bâti  en 
faveur  «.les  Uabitauts  d  UuUe-Cianci-roatqui,  souvent  sans  doute,  ne  pouvaient  se 
rendre  a  la  Cité  à  cause  des  crues  d'eau  ou  du  mauvais  état  des  ponts.  Quand  la 
{x>pulatioa  de  cette  partie  dé  Fans  augmenta,  il  fallut  agrandir  la  diapelle ,  lui 
donner  même  des  fonts  baptismaux*  Une  chapelle  fut  construite  à  cet  tÊBt  toua 
l'invocation  de  saint  Jean^-fiapliste,  et  cette  chapelle  devint  elle-même  phts  lard 
église  paroissiale. 

Il  parait  que  dans  le  onzième  siècle  l'église  de  Saiut-Gervais  et  ses  dépendanc<>s 
passéi-eut  par  usurpation  <ni  autrement  au  pouvoir  des  comtes  de  Meulan  qui  en 
lîrent  don  au  prieuré  de  Saint-Nîeaise  qui  leur  a]^>artenak;  mib  si  un  acte  de 

•  l'an  1 108,  cité  par  Jaillot,  n'est  {X)int  a|K>cr7pIie,  on  peut  croire  que  les  prodint* 
de  l'autel  de  Saint-Gervais  formaient  plusipiirs  propriétés  particulières,  puisque 
suivant  cet  acte  rarchidiacre  de  Paris,  Guillaume,  donna  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  la  troiiiicmc  partie  des  revenus  de  l'autel  de  Saint-Gervais.  Probablemcnit 
aussi,  à  cette  époque,  l  église  avait  été  érigée  en  paroisse.  Quoi  qu'il  en  sût,  le 
prieuré  de  Saint-Nieaise  ou  ses  ayant-cause  jouirent  pendant  long4empe  du  drnt- 
de  présentation  aux  cures  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Jean ,  ce  qui  n'empèdiait 
pas  les  curés  de  ces  paroisses  de  payer  au  chapitre  de  Notre-Dame  certaines  rede- 
vances, comme  cela  constc  d'un  acte  de  l'an  1212  où  ca  redevances  sont  sti- 
pulées. 

On  croit  que  ce  fut  vers  cette  dernière  époque  que  l'église  de  Saint-Gervais  fut 
rdi&tie,  mais  la  dédicace  n*eut  lieu  que  deux  siècles  plus  tard,  en  1420;  on  y  tra- 
vailla de  nouveau  en  1 581 .  Les  voûtes  sont  très  élevées  et  d*une  grande  hardiessej 

c'est  encore  l'archifecture  sarrasînc  avec  toute  sa  recherche,  tous  ses  raffinements, 
tousses  tours  de  force;  mai-;  on  y  remarque  déjà  l'altération  que  ce  genre  avait 
commencé  de  subir  au  quinzième  siècle.  Les  voûtes  sont  traversées  par  de 
doubles  nervures,  croisées  avec  beaucoup  d*ar(  ;  dans  plusieurs  endroits,  et  prin« 


(1)  Ce  iMtaoMot  «aleoaMrvé  dans     aiiphives  de  l'abbays  ite  Saint-Osais. 
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àipÊkmaai  à  U  dbapelle  de  la  Vierge^  ces  nervnm  r^ics  en  faisceau  aa  milieu 
de  la  voûte,  ayant  Pair  do     Tnir  au  lieu  de  chen^er  i  s*affemir  en  s'uniiisant, 

se  recourbent  et  descendent  d(  i  lnsiotirs  pieds  pour  former  ce  qu'on  îtpj»  lli  des 
culs-de-lampe  ou  clefs-pendantes.  Celle  de  la  chapcHc  do  la  Viorr;c,  (ravaillée 
avec  beaucoup  de  délicatesse  et  remarquable  par  la  fjrandeui  de  ses  dimensions 
et  la  légèreté  de  son  évidcmeiit»  a  l'air  d*uii  dai»  susjiendu  à  la  voûte  (1). 

Le»  curieux  n'admiraient  pas  moins  les  TÎtrani  de  relise  qae  les  clefs-pen- 
dantes de  la  voûte.  Ces  vitraux  avaient  été  peints  en  1 527  par  Pinaigrier,  peintre 
ct^lèbre  en  ce  genre;  quelques  uns  ne  l'ont  été  que  soixante  ans  plus  fard  jiar 
Jean  Cousin.  Malgré  les  d^adations  qu'ils  ont  subies,  ils  méritent  encore  d'être 
vus. 

Le  porCail  de  Saint-Gerrats,  ouvrage  de  lliablle  architecte  DeskiMses,  k  qui 
Ton  doit  la  grande  salle  du  Pakis-de-Justice  et  le  paUâs  du  Luxembourg,  a  été 

commencé  on  1G16,  mais  les  eonstnictions  n'ont  été  terminées  qu'au  bout  de  cinq 
ans.  L"ai  thit<M  tnre  de  ce  portail  eontraste  sin/Milièi  ement  avec  eellp  de  l'inférieur. 
On  voit  les  trois  ordres  dorique,  ionien  et  corinthien  élevés  l'un  sur  l'autre.  Cette 
ordonnance  en  deux  ou  trots  éisgea  était  presque  toujours  employée  dans  la 
façade  des  ^lises  j  souvent  même  on  rappliquait  à  d'autres  ddific^.  U  falhit  au 
surplus  le  talôit  de  Besbrosses  pour  faire  supporter  un  portail  grec  ou  romain 
adajité  à  une  masse  [jothtqno.  Co  portail,  il  est  vrai,  présente  un  heureux  assem- 
blage des  trois  ordres,  un  ensemble  niajestiieux ,  un  caractère  noble  el  austère 
qui,  dans  le  temps  où  cet  ouvrage  parut,  excita  nue  vive  scnsatiou;  qui  encore  au- 
jottidliui  frappe  d'tttie  surprise  mtiëe  de  plaisir,  malgré  quelques  légers  défauts 
que  les  anus  de  l'art  remarquent  dans  les  détails,  surtout  dans  l'ordre  dorique. 

L'élise  de  Saini-Gervais  était  riche  en  monuments  funéraires  et  surtout  en 
lieaux  tableaux  des  jihis  fjrands  maîtres  de  l'école  française.  On  adniitait  dans  la 
nef  celui  où  he  Sueur  avait  repri-senté  saint  Gervais  et  suint  Prolais  rcfii.sant  de 
sacrilier  aux  idoles;  dans  une  chapelle,  Jésus-Chriëi  |M>i'tc  au  tombeau,  par  le 
même  ;  plusieurs  tableaux  de  Philippe  de  Champagne,  d'autres  tableaux  de  Bour- 
don. La  plupart  de  ces  tableaux  font  aujourd'hui  partie  de  la  collection  du  Musée. 
En  1819,  la  ville  a  donné  h  l'église  un  superbe  tableau  de  Blondel,  représentant 
le  martyre  de  sainte  Juliette.  Dans  une  chapelle,  <m  voit  un  Ecce  ffomo  de  Rou- 


(I)  Poor  tonner  Mtdefo-peodaales  dont  on  voit  d'autres  exemples  à  Paris.  Dotammealà  Stiot' 
ftHwe-do-Meiit ,  on  dMin*  m  plerree  qai  coroposrat  ta  elef  des  areeaox  de  la  voSte  on  lastemoa 

one  tr(s  grarelo  -;iillic-  ;  i-n^iiile  (Ml  évMi;  la  partie  ^iiilIa'itL'  ,  ot  on  y  .ijnu'ij  lirs  nrrii-'Tn PtilS  de  8Celp" 
tore.  Ces  elefs-peuUeuie»  élaieol  regardées  autrefois  comiDo  <io  merveilleux  ouvrages. 

I.  i3 
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çel,  ci  dans  U  cbapelte  à  droite  de  cellede  1a  Via^e,  une  Deiecikte  de  cioiz,  moth- 

lée  :  c'est  un  groupe  de  six  figures^  d'un  bel  effet. 

Un  f^rtwnl  nombre  iriiommes  célèbres  avaient  été  Inluinids  dans  cette  é(jlise  : 
Piorie  ilu  Ryer,  aiilenr  tragique,  mort  en  165S;  l'aul  Scarron,  <|iie  son  liut:  de 
premier  époux  de  AI""  de  Maiuu-uuu  a  a  pas  l  entlu  moins  fameux  , que  son  lionum 
comique,  mort  en  1660;  Philippe  de  Champagne,  mort  en  1674;  Charles  Dn- 
(reiney  ou  plutôt  Oucange,  «tort  en  4688;  le  chaiicelier  Boudiera^  mort  en  4699; 
Amelot  de  û  Houssaye,  mort  en  1706  ;  le  poète  Lafusse,  qui  fit  une  bonne  tragé- 
die et  plusieurs  milliers  de  mauvais  vers,  mort  en  1708. 

Parmi  un  grand  nombre  de  mausolées,  on  distinf^nait  celui  de  Michel  Letellier, 
chancelier  de  France,  mort  en  1 685,  huit  jours  après  qu'il  eut  signé  la  révocation  de 
Tédit  de  I^tes.  Le  chanoeUer  est  représenté  les  mains  jointes,  couchéàdemi  sur  un 
sarcophage  de  marbre  luûr.  A  ses  pieds  est  un  génie  en  pleurs  appuyé  sur  l'écns- 
son  du  défunt.  Ce  mausolée  fut  II  ausporté  pendant  la  révolution  au  musée  des 
monuments  français,  il  en  a  été  de  nièjne  de  celui  qui  fut  érigé,  d'ordre  exprès 
du  roi,  pour  recevoir  les  restes  du  poète  tragique  Pix>spcr  Jolyot  de  Crébillon, 
mort  en  juin  1762.  Le  premier  a  été  i^tîtué  à  l'église. 

Saint^vervais  est  aujourd'hui  paroisse  succursale  de  Notre-Dame.  Vers  le  mi- 
lieu du  siècle  passé,  il  y  avait  au  fond  de  la  rue  de  U  Tixeranderie  un  édifiée 
qu'on  np|K-lait  IIùpital-Saiut-Gervais.  Il  avait  été  foitUé  par  un  maçon  nommé 
Garin  et  par  son  fils  <|ui  .  tait  prêtre;  ils  y  avaient  consacré  une  maison  qui  leur 
appartenait,  située  devuui  1  église.  Ce  bàtimeai  fut  abattu  en  Mb6  pour  prévenir 
aa  chute  qui  ëtek  imnrïnente,  et  des  maisons  particulières  s'ékTèreittaar  rempla<- 
cement  resté  vide* 

n  y  avait  autrefois  devant  le  ptuiail  de  réglis<^  un  orme  qu'on  avait  soin  d'en- 
tretenir, et  qu'on  renouvelait  même  s'il  venait  à  périr,  (]uoique  l'existence  de  cet 
arbre  sur  une  place  déjà  très  étroite  ne  piU  qu'enilwirrasser  la  voie  publique.  Le 
rimeur  Guilloteu  parle  dans  son  Vit  des  rues  de  Paris;  il  i  a)>peUe  l'Ourmetiau: 
l'usage  de  planter  un  arbre  devant  l'entrée  des  églises  parait  avoii-  été  général  au^ 
irafois.  On  «i  phintait  ^lement  devant  la  porte  des  manoirs  8eigiieui*iaux.  C'^ 
tait  autour  de  l'orme  que  les  paysans  se  rassemblaient  après  Toffioe  des  jours  de 
féle.  C'était  .sous  l'orme  même  que  les  juges  du  s<  i|;uour  venaient  rendre  la  jus- 
tice, et  les  paysans  payer  leurs  contributions  et  leurs  iennafjes  ou  redevanevs.  On 
trouve  dans  une  pièce  de  l'an  1443,  contenant  déclaiatiuu  des  terres  qui  apprie- 
naientauduc  de  Guienne^  formdentune  d^tendancede  son  hôl^du  Pont^-Perrin 
près  de  ta  Bastille,  la  preuve  que  ceux  qui  tenaient  ces  terres  éteient  obligés  de 
pajer  Ui  rente  à  l'orme  SaùU~Ct  i\'uis,  à  Paris,  le  jour  de  Saint-Remi  et  à  la 
Saint-Martin  d'hiver.  Cet  orme  a  été  abattu  pendant  la  révolution. 
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Quelques  ëeriTtins  «M  expliqué  autrcmciit  l'exiatenee  de  l'orme  de  Saint-Ger- 
nôs.  Les  praaien  chrétient,  disent-ils,  gravaient  sur  les  pierres  sëpukrales  tpA 
reeovvraient  les  restes  de  leurs  martyrs  vm  palme  et  les  dÎTer»  instruments  de 
lenr  stipplioe.  A  la  place  de  cette  palme,  on  prit  pcti  à  peu  la  coutume  âf  planter 
unai  brrsoit  devant  1p  fomhfau,  snit  dînant  la  basilirpir  érîfyfV  rn  rhonrifur  du 
mai'ljrr.  On  ajoute  que  les  anciens  mar^iliiers  de  Saint-Genais  faisaient  ii  apper 
des  jetons  wm  lesqiu  U  on  voyait  nn  orme  entre  les  deux  ligures  de  saint  Gerraii  et 
do  saint  PMU^. 

Cette  explicotioa  parait  peu  vraisemblable.  L'usage  de  rendre  la  jnslico  à  la 

porte  des  ëglises  au  milieu  du  jour  fut  fjdnt'rnl  rintrefois  ,  et  probablement  on  ne 
planta  des  ormes?  (|iie  p<iur  donner  an  jiifje  nn  peu  d'ombrage  dans  U  saison  où 
l'ombre  est  nécessaire  pour  se  garantir  des  ardeurs  du  soleil. 


«SM ,  «MIS  mt  itàm  va  «Mima  MiiMnd>m-mu. 

Bne  des  Bam»,  Elle  aboutit  dn  quai  de  la  Grève  à  la  rue  Saint-Antoiiie;  elle 
doit  son  nom  à  Fbôtd  des  Btirres  ou  de  la  Barre  qui  s'j  tnnmtit  situé,  et  eethô- 

Il  1,  ?i  ce  qn'on  cioit,  tirait  le  sien  de  ce  rpie  le  mur  d*eneatnte  commençait  m  ce 

lieu.  ViR-à-^^s  cette  me,  snr  la  rivière,  il  y  avait  nn  ninnlin  qnt  à  la  fin  dn 
treizième  siècle  appartenait  aux  Templiers.  Penx  cents  ans  pins  tard,  ce  monlin 
s'appelait  Malivaux,  ce  qui  avait  fait  donner  à  la  rue  le  nom  de  me  aux  Moulins, 
me  aux  Houlins-dn-Tempk  ou  rm  MaUranx.  LliAtel  des  Barre*  a  pris  plus  tard 
le  nom  d*àdlel  de  Chamy. 

Rue  Geoffroj-l'AsTiieri  ainsi  nommée  dHine  ancienne  famille  qol  des  le  qua- 
torzième siècle  habitait  dans  cette  me;  elle  est  étroite  et  tortnciîsc ,  bien  que  lî> 
mairie  du  IX'  arrondissement  y  soit  établie.  Les  religieux  de  Preuilli  y  ont  f  j 
un  hôtel. 

Rue  de  Joujr.  L'abbaye  de  Jouy  possédait  autrefois  dans  cette  me  un  hôtel  qu'on 
y  voyait  enoore  au  quatorzième  siècle.  On  a  quelqueftm  donné  à  cette  me  le  nom 

de  rue  des  Juifs,  bien  qu'il  n'y  eût  point  là  de  juifs.  C'est  probablement  par  cor^- 
riipfion  dn  nom  de  Jouy.  Il  existait  aussi  dans  la  me  de  Jouy  un  hôtel  de  la  Barre 
dont  les  divers  possesseurs  ont  jou<?  un  rôle  dans  l'histoire  de  Paris;  il  avait  ap- 
partenu d'abord  à  Charles  V  qui  en  fit  don  à  Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris. 
Redevenu  propricté  royale,  cet  hAtel  passa  aux  mains  de  Pierre  de  Giac,  diance- 
ficr  deïhince  j  il  portait  alors  le  wsm  de  MdUm-^ta-Pure^Ê^i  c'était  vers  la  fin 
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du  qualûnième  siècle  :  au  ommnencemciil  du  quinuème  H  avait  pAMë  *u  pouvoir 

duducdelk'iri;  celui-ci  le  céda  au  fameux  Jean  de  M<mtaigu,quidu  palai  s  dos  rois, 
où  il  exerçait  les  fonctions  de  grand  inaitre,  alla  expier  sur  Téchafaud  les  faveurs 
passées  de  la  fortune.  Api  cs  li-  sinjplicr  de  Montaigu  (1409),  cet  hôtel  fut  donné 
par  Charles  VI  d'ahord  à  Guillaume  de  llavièie,  puis  au  duc  de  Ikabant,  Jeau 
de  Bourgogne.  Bans  la  suite  cet  hdtel  fut  divisé  et  vendu  à  divers  particuliers. 

Rue  de  Long-Pont.  Cette  rue  qui  conimence  au  portail  Saini-Gervais,  etabou^ 
tit  au  quai  de  la  Grève,  avait  dans  le  treizième  siècle  un  hôtel  ou  hospice  qui  ap- 
partenait aux  it1i;>>*  iiK  Ae  Lonf^-Pont.  Plus  tard  OU  l'appela  rue  du  Port-Saint> 
Gervais,  mai»  le  nom  de  Loiifj-roiita  prévalu. 

Rue  de  Louis'PJùlippe.  Elle  a  élé  ouverte  en  \  833,  en  face  du  pont  qui  com- 
munique avec  l'Ile  Saint-Louis  et  la  Cité.  Elle  aboutit  à  la  me  &unt>Anloiiie, 
vis-à-vis  la  rue  Vieille-du-Temple;  elle  est  terminée  aux  deux  tiers  et  Ton  y  v<Ht 
de  très  jolies  maisons. 

Rur  du  Monceau-Setint-Cenrtix.  C'est  la  suite  de  la  rue  du  Martrois;  elle  finît 
à  la  hauteur  de  Saint-(jei  vais,  et  elle  doit  son  nom  à  l'exhaussement  du  terrain 
sur  lequel  elle  est  hàtiu  de  même  que  l'église.  Nous  avons  expliqué  dans  notre 
Introduction  la  manière  dont  s'étaient  formés  les  monceaux  ou  Imttss,  monticules 
£icdces  de  grave»,  de  décombres  et  même  d'immondices  qu'on  v<tft  dans  beau^ 
coup  de  quartiers  de  Paris.  Le  Monccau&int-Gervais  n'a  pas  une  autre  origine  ; 
cl  <\r  là  vient  sans  doute  la  qualif*'  rorrosive  de  ce  terrain,  comm«'  on  l'a  remar- 
que lorsqu'à  diverse»  époipies  des  fouilles  faites  dans  ce  quartier  ont  mis  à  décou- 
vert, à  douze  pieds  sous  terre,  des  tombeaux  eu  grand  nombre  qui  ne  renfermaient 
plus  qu'un  peu  de  poussière.  DqHiis  Saint-Gervais  jusqu'à  la  place  Baudoyer  eette 
rue  prend  le  nom  de  rue  du  Pourtour. 

Rue  de  la  Mortclleric.  L'étymologie  de  ce  mot  a  exercé  la  sagacité  des  anciens 
historiens  de  Paris.  Les  uns  ont  cru  que  ce  nom  avait  été  donné  à  l.i  t  ue  à  cause 
des  meurtres  nombreux  qui  s'y  étaient  commis;  les  autres  le  font  Vi  nir  de  la  fa- 
mille Le  Mortellier  qui  y  demeurait  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle.  JaiUoC 
prétend  que  cette  rue  était  habitée  principalement  par  des  ouvriers  qu'on  appelait 
morteliers  et  qui  employaient  le  mortier  ou  la  chaux  et  le  plâtre,  et  que  c'est  là  ce 
qui  a  fait  donner  le  nom  à  la  rue.  Les  Iiabilants  de  celte  rue  furent  di'ciinës  par 
le  chotéra  m         .  On  assure  qu'il  y  ju-rit  liuit  ou  neuf  cents  pei-sonnes. 

Rue  du  Mouton.  Celte  rue  doit  son  nom  à  une  enseigne,  et  celte  eltseignc  con- 
stituait proliablcment  les  armobries  parlantes  du  propriétaire  qui  au  treisième 
siècle  s'appelait  Jean  Mouimi.  La  maison  que  dési^it  l'enseigne  porte  dans  les 
vieux  titres  le  nom  de  Domus  Ji  h'tis  ou  de  Arkte.  Ne  serait-ce  pas  dans  cette 
maison  que  saint  Louis  aurait  fait  frapper  ses  agnelt  d  or,  ou  écus  au  mouton  ? 
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Cette  momaie  avail  pour  empreinte  un  moulond^or,  et  Ton  sait  que  vers  le  temps 
de  ce  prince  en  fabriqua  de  la  monnaie  à  la  place  de  Grève. 

Rue  des  Nonaindières  que  souvent  on  écrit  Noiut/nlîrn-s  et  qu'il  faudrait 
écrire  Nonains-d'Hiêi  es.  I/aMn  sse  du  ninnai^KM-e  d'IIières  avait  achffô  f*n  1182 
dans  cp{(e  rue  un»-  maison  que,  suivant  Sauvai,  on  appelait  Maison-de-lti-Pie.  11 
est  plus  que  probable  que  c'est  depuis  cette  époque  que  la  roe  a  pria  le  nom  dea 
propriétaina  de  la  maiaon;  peut^^tre  même  que  le  nom  de  la  maiaon,  indiqué 
par  Sauvai,  de  la  Pie  ou  des  Pies,  ne  fut  qn*une  ^graoune  contie  ka  Nonains 
îqui  cWc  ap|>artenait. 

Rue  d»'  la  Tixeramiet  ir.  Elle  commence  au  carrefoiir  dr  Giiillnri  on  (luilleri , 
dans  le  Vil"  arrondisseuu  nt,  et  se  termine  à  la  place  Baudoyer.  La  partie  de  cette 
rue  qui  est  à  Touest  de  celle  du  Mouton  «e  nommait  autrefoia  rue  de  la  Vieille» 
OreiUe.1lans  lea  anciau  litres  du  treizième  riècle,  on  appelle  la  rue  entière  la  Vkz^ 
Hsseranderie,  à  cAute^  dit-on,  des  nombreux  tisserands  qui  l'habitaient.  Le  fameux 
Paul  Scarron  a  logé  au  second  étage  d'une  maison  qui  sf>  trouvait  sitnt^r  à  pni  prt^ 
^'is-à-vis  la  place  actuelle  du  Sanhédrin.  Son  logement  pour  lui  t  l  sa  fcmnit-  cnn- 
sistiiit  en  deux  chambres  sur  le  devant  séparées  par  l'escalier,  une  cuisine  sur 
la  c(>ur  et  un  petit  cabinet  où  couchait  un' domestique.  Quelle  dlffijrmoe  entre  ce 
logement  modeste  et  celui  quil  fallut  ensuite  à  la  marquise  de  Maintenon! 

Rue  du  Toumiquet^aint-Jean,  Elle  commenro  mtrc  la  rue  du  Martroia  et 
edia  du  Monceau,  et  aboutit  &  la  place  de  Sanhédrin,  ainsi  nommée  parce  que  sur 
une  partie  de  son  emplacement,  ancienne  dépendance  de  l'église  et  du  cloître  Saint- 
Jean  ,  il  existait  des  bâtiments  où  avait  eu  lieu  la  réunion  du  grand  sanhédrin.  Entre 
ces  bâtiments  et  le  côté  oriental  de  la  rue  actuelle  du  Tourniquet,  la  rue  portait  le 
nom  de  Petan-Diable;  il  y  avait  là  autrefois  une  tour  carrée  et  une  maison  qui  ap- 
partenaient à  un  homme  nommé  Fetau,  d*unehttmeur  si  intraitable,  ajoutc-t-on, 
que  SCS  voisins  l'appelait-nt  le  Dui!>li>.  I.a  riio  on  plutôt  la  ruelle  prit  le  nom  de  cet 
individu.  La  rw  dos  Vieilles-Garnisons  qui  était  parallèle  à  celle  de  Pctau-Diable 
n'existe  plus  ;  elle  fait  partie  de  la  place. 

Laquai  delà  Grève  s'étend  depuis  la  place  de  tH^el-df^Villejiis^rprà  la  rue  des 
Barres.  C'était  autrefois  une  route  qu'on  appelait  dea  Mipiteins,  On  en  avait  fait 
nn  port  où  l'on  déchargeait  le  charbon,  le  foin,  le  sd  ot  les  autres  dcnréfiiqui  ar- 
rivaient par  eau  du  rôtô  d'amont.  An-tl»  là  <]c  la  rue  des  Barres,  ce  quai  avait  pris 
et  il  porte  encore  le  nom  de  Port-au-lilt',  p  ncr  (ju'oti  y  décharfjeait  les  grains  de. 
toute  espèce.  Ce  port  était  exposé  aux  iro  ïKl  i n  ns.  Les  nouveaux  travaux  aux- 
quels on  s'est  livré  exhausseront  le  sol  du  jxu  i  pi  .prement  dit,  et  le  mur  de  ter- 
rasse mettra  les  maisons' du  quai  à  Tabri  de  l'invasion  des  eaux.  De  ta  rue  Geof- 
Iroy-rAsnier  où  finit  le  Port-au-Blé  jusqu'à  la  rue  des  Nonaindiérea,  le  quai  porti; 
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le  nom  de  quai  de»  Orme»,  on  ignore  potirqurn.  PeiMra  ce  quti  fiitiil  «nfara^ 
d'arbres  de  cette  esptee  avant  les  conatnictions  de  l'ilc  Saînt-Loiiia.  Ce  qnai  ft 

été  revêtu  d'un  mur  de  terrasse  à  l'époqur  où  h  Font-Marie  fntoomtmitj  k  pon 
qui  est  au-dessous  sert  nu  ilt'bàclage  des  bateaux. 

Outre  les  rues  que  nous  avons  nommées,  il  y  Axtui  du  quai  à  la  vue  de  la  Mor- 
teUerie  sept  ou  Imit  ruellea  transversale»  à  peine  assez  laides  pour  le  pa^ge  de 
deux  pèrsoràea.  Qnelqnes  mes  ont  été  élai^giet;  les  anlm  doivent  réive;  d*ei»* 
treseneoie  sont  fermées  par  des-grîHcs  de  fer  anx  deux  csitiéniîlés. 


Tout  remplacement  que  ce  qoariMr  oeeupe  ne  se  eempomît  avant  te  quatoi^ 

zléroe  siècle  que  de  terres  labourables  qui,  à  ce  qu'on  présume ,  formaient  une 
dépendanro  du  motinçfrTP  fl»>  StInt-KIni  .  prirre  qu'il  y  avnif  \h  nno  rh:ipf'!ie  dé- 
pendante de  ce  iiioiiasttip  et  t>itiue  au  mili(Mi  d'un  bourç  qui  pf>r(ait  le  nom  de 
Sainl-Éloi  (  i>o^  ez  les  plans  n»  i  et  2  de  Paris  ).  Quand  Philippe-Autiste  étendit 
les  limite»  de  sa  capitale,  v«rs  l'an  f  19Sj  le  mur  d'eneeiiite  qui  auparavant  laissé^ 
SaînMServab  kir»  de  la  ville  fiil  transporté  à  Test  entre  k  me  VieilkHda-Tem|ile 
et  la  rue  Culture-Sainte^ïatherine ,  vis-à-vis  ranciemae  église  de  Sninte-Gatbe» 
rine-du-Val-des-Êcoliers ,  anjourd'hnî  tninsfr>rm(?e  ««n  marchd  public.  Un  peu 
au-dessons,  en  descendant  vers  la  riviëre,  èin\t  la  ^wi-te  Baudoyer,  au-dolà  de  la- 
quelle \ii  mur  d  enceinte  se  dirigeait  ver»  le  tpiai  entre  les  rues  de  l'Étoile  et  de 
Sa&it-Panl,  de  sorte  que  la  diapelle  de  8aîn«4Hiul  qui  déjà  se  trouvait  érigée  en 
paraisse  ne  fut  pomC  renfermée  dan»  Tenoonte*  Ce  ne  flit  que  longtemps  apri», 
sous  les  régnes  de  Charles  V  et  de  son  fils,  que  l'enceinte  «e  trouvant  reculée  jus»- 
qu'aux  fossés  de  la  Hastille,  l'église  et  le  bonr^y  de  Saint-filoi  firrnf  partie  de  la 
ville.  Il  parait  même  que  tout  ce  quartier  prit  un  accroissement  rapide.  Charles  V 
y  avait  fait  bâtir  un  hôtel  qu'il  habita  de  préférence  ;  sce  successeurs  l'imitèrent.  A 
Fexemple  dn  «onveraln  beaucoup  de  se^ncnrs  j  «onstmisifent  aussi  leur»  de> 
meures,  et  H  n'en  ftiUut  pas  davantage  pour  attirer  les  l^olriena  de  toulm  les 
dasses.  Mais  quand  la  demeure  royale  s'f^loiçna  de  ce«  Item,  ils  perdirent  en  peu 
de  temps  leur  anrienne  spîrtii-lMjr,  et  il  ne  resta  plii<s  <pi'i m  quartier  triste  et  dé- 
peuplé, pei-cé  de  ruelles  étroites,  tortueuses,  obscures,  que  les  hôtels  abandonnés 
de  quelques  seigneurs  ne  pouvaient  pins  vivifier. 

Cé  quartier  a  pour  Hmite»  au  non!  la  vue  SÉbtAmoine,  à  Tcat  le  boulevard 
BouidoR  pris  en  partie  «or  le»  glacis  de  la  Bastille  et  en  partie  anr  tes  Ibaaés  elles 
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jnrdiM  de  ruiden  teienftl,  au  midi  les  quais  Morbnd,  de»  Gékstin»,  Saint^Vaul 

et  de«  Ormes  ,  à  l'ouest  les  rues  Nouaindiére  et  de  Foui-cy.  II  s'étendait  autrefois 
jusrjir'ri  k  nie  Geoffroy-l'Asnier  inclusivement,  mais  tout  le  côl('  nii'i  idional  ck>  la 
rue  Saml-Antoinc  en  était  exclu,  (f  ^oyez  le  plan  de  1  niu  ic  ii  ([Uiuiier  Saiut-i'aul 
OQ  de  la  Mortcti<M-ie     28 ,  et  U:  plan  du  IX'  ai Toiàdisseinent  8.} 


Chez  Ms  les  penses  et  dans  lous  les  âges  on  a  vu  des  arsenaux ,  c'est-à-dire 
étÊ  liciik  éa  àépbl  où  l'on  tenaK  en  réserve  des  armes  et  des  munitions  de  guerre; 

il  est  pins  qtie  probable  que  nos  anciens  rois,  toujours  eu  guerre  avec  leui-s  voi- 
sins ou  plus  souvent  encore  avec  h'urs  vassaux,  eurent  dans  l<  ui  eapiinle  ou  dans 
des  places  fortes  des  arsenaux  où,  au  temps  du  danger,  iU  pi  eiiau  ui  des  armes 
pour'leiirs  soldats.  Toalefiois,  la  première  mention  qui  soit  faite  d'un  établisse* 
nent  de  ce  genre  n'est qne  de  Tan  î  295.  C'est  dans  un  compte  rendu  à  la  chambre 
des  comptes  par  les  baillis  de  France  qu'il  est  parlé  des  arbalètes,  des  nerfs  de 
IxiMif,  des  cuirs,  du  l>ois,  du  charbon  et  aufi'es  menues  m'ccysi/cs  du  a-rvici'.  On 
ignore  au  surplus  où  ces  objets  étaieut  déposés  ;  à  la  lin  (iu  (jnriior/ieme  siècle 
(1391),  l'une  des  chaïubi  es  de  la  toiU"  du  Louvre  était  remplie  d  arme»  de  tuule  es- 
pèce. On  les  en  tira  pour  les  remplacer  par  des  livres  et  on  les  transporta  dans 
une  salle  basse  du  eèlé  de  Saint-Thomas-dtt-LMnrre.  Après  Charles  V»  une  partie 
de  rh6ie]  Saint-Paul  servit  d'arsenal  j  il  y  eut  encore  des  armes  à  la  fiastiUe,  à  la 
lourd»  Temple  et  en  d'autres  lieux. 

La  ville  (!<■  Paris  eut  aussi  un  arsenal.  Il  existait  derrière  l'ancieinu  éjjlisc  des 
Célcstiiis  un  vasU>  terrain  qui  apparteiuil  a  la  euat  oime;  on  i  appeiait  le  Champ- 
aihPtttre.  Bn  1396,  Charles  VU  en  donna  une  partie  au  duc  d'Orléans  son  frère 
peur  coostraire  un  hôtel;  la  ville  ayant  acquis  le  reste  y  fit  bliir  plusieurs 
granges  oÀ  l'on  plaça  de  l'artillerie .  En  1533,  François  emprunta  de  la  vilk- 
ime  de  ces  granges  pour  y  fondre  du  canon;  peu  de  temps  aprt'S,  et  sous  prétexte 
d  areelérer  le  travail,  il  empruntai  une  seconde  jjraii;;*  ,  ei  cette  fois  la  ville  ne  ca- 
clia  pas  qu'elle  ne  ctklait  qu'à  regret  parce  qu  elle  ne  comptait  pas  sur  la  restitu- 
tion, quoique  solennellement  promise.  La  restitution  en  effet  n'eut  pas  lieu.  Le 
successeur  de  ce  prince  ne  se  montra  ni  plus  fidèle  à  sa  parole  ni  plus  généreux, 
ii  deman  da  la  ville  d'autres  blUnients  pour  construire  dt  s  fourneaux,  <  t  H  (Inil 
par  tout  prendre.  U  avait  engagé  la  viUe,  il  est  vrai,  à  déterminer  elle-même  le 


404  PARIS  ANCIEN  ET  MODERNE, 

dédommagement  auquel  elle  pouvait  pr(<tondr(-;  la  ^  îIIo  obëit  et  l'indemnité  ne 
vint  pas.  Le  i"oi  fit  construire  des  logmiL-nts  pour  li  s  oUiciers  de  l'artillprif,  de» 
moulina  à  jwudre  au  nombre  de  sept,  et  d  auti-es  bâtiments.  Un  accident  funeste 
arrivé  (juinze  ou  seize  ans  plus  tard  ruinft  toatM  ces  ooiuiruciioiis.  Il  se  trouvait 
dans  les  magasins  une  vingtaine  de  milliers  de  pondre.  Le  feu  y  jurit,  on  ne  sait 
oommcnt.  Quatre  moulins  complètement  déirnils,  ks  antres  fortement  endomma- 
gés, beaucoup  de  maisons  du  voisinage  renversées  ,  trente  personnes  tuées,  beau- 
coup d'autres  blessées,  tels  fiirt  iit  les  terribles  effets  de  l'eiplosion  qui,  dlt-on,  fut 
si  violente  qu'on  l'entendit  de  Melun. 

Un  accident  du  même  genre  avait  détruit  en  i$38  la  tour  de  Billy  qui  faisait 
partie  de  Tenoeinte  deBaris  etqui  servait  ausri  de  magasin  d*artillcrle  et  de  mu- 
nitioDS  de  guerre.  Elle  était  située  à  l'angle  rurtnè  par  les  fessés  de  la  ville  et  Tec- 
Irémité  orientale  du  !\Iail,  aujourd'hui  quai  Morland.  Le  tonnerre  tomba  sur  cette 
tour,  et  mit  le  feu  à  tout  ce  qu'elle  renfermait  ;  la  tour  el^e-nlènK^  u'ofTrit  au  bout 
de  quelcjues  heures  qu  un  uiouceau  de  ruines.  Cette  tour  fut  remplacée  par  un, 
bastion  (  voj  ez  la  planche  n**  28).  Quant  aux  bâtiments  de  rânenal,  ils  furent 
reconstruits  par  ordre  de  Charles  IX.  Son  frère  Henri  qui  lui  succéda  fit  élever 
la  porte  qui  s'ouvrait  sur  le  quai  des  Célestins.  Henri  IV  obtint  dss  rdigîenx  de 
ce  nom  une  cession  de  terrain  qu'il  couvrit  de  bâtiments  nouvemix  qui  rîjjrandi- 
renl  l'Arsenal.  Il  fit  aussi  j)lanter  un  jardin  le  lou(;  des  fossés  et  uu  mail  le  Ion»  de 
la  rivière.  Louis  XUi  et  Louis  XlY  firent  quelques  améliorations;  ou  abattit 
même  en  1713  quelques  uns  des  anciens  bâtiments  pour  les  reconstruire  ;  mais  ce 
fut  k  régent  qui,  cinq  ans  après,  fit  élever  ceux  qu'on  voit  finjourd^hui.  Le  gou- 
verneur de  l'iVrsenal  y  fut  logé.  Quelques  unes  des  salles  nouvdles  reçurent  la  bip 
btiothèque  de  Paulmy,  plus  précieuse  par  le  mérite  que  par  le  nombre  des  ou- 
vrages dont  i  lle  Se  compose.  Cette  bil>lin»bèque,  considérablement  augmentée^  a 
été  rendue  publique  pendant  la  révoluliuti.  (  f^ojez  la  planche  29  )  (1). 

L'Arsenal  se  divisait  autrefois  en  grand  et  en  petit.  Gehd-ci  n'avait  que  deux 
cours;  l'autre  en  avait  cinq.  Ces  sept  cours  renfermaient  les  logements  de  tous  les 
ofliciers  d'artillerieou  d'administration  de  l'Arsenal.  Au  reste,  les  fonderies  avaient 
depuis  long-temps  cessé  de  travailler,  lors(jue  rétablissement  fut  supprimé  en 
1788.  Louis  XiV  avait  établi  ses  fonderies  sur  les  frontières;  celles  de  l'Arsenal 


(I)  Le»  livTM  oMnpeal  denx  bâUmenla  parallèlei  foi  campoflSieDt  rAnenil  ;  snr  le  cemble  da  bâ- 
liment  mirUtonal  olk  ie  (rouve  le  corps  principal  de  le  Ublletbèqiie,  on  a  lainé  sabaMer  du  «r* 

ne riicnls  de  pierre  furmaul  des  attiU^  d  arllllcrie  :  pour  uQ  llsa  eUMÉSlé  M  tKfMS  Si i  FétaiSf  pSSr 
une  bibUolbègoe  enfio,  c'e«l  là  une  décoralioa  siagolière. 
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ne  servirent  (ju'une  fois  dm'ant  k'  cours  de  non  i  qjnc;  ce  fut  potir  v  fondre  les 
statues  de  bi^Dzc  dunt  il  dtk'oia  ses  jaiditis  de  Versailles  et  de  Marly.  En  1 788,  oa 
«rail  rintcntMMi  de  faire  un  nouveau  quartier  sur  le  vaste  cmplaoement  4e  l'Ars»» 
nal.  La  révolution  (|ui  survint  fit  avorter  k»  projet. 

La  pwte  d*enU^  qu'Henri  III  avait  fait  (onstmire  ét.iit  ornée  de  colonnes  aux- 
«[nelle»  on  avait  donnë  ïa  forme  de  chinons.  Sur  le  fronton  de  la  |)orte  on  voyait 
une  table  de  marbre  sur  laquelle  se  lisait  un  distique  latin ,  composé  par  Nieoins 
Bourdon.  Ce  distique  excitait,  dit-on,  l'admiration  ou  la  jalousie  de  Santeuil,  au 
point  de  liû  fkire  dire  4|u*il  adiàterait  au  prix  de  sa  vie  le  plaisir  et  la  ^oirc  de  l'a-- 
v4Mr  fait  (1).  Voici  les  deux  vers  de  Bourdon  : 

£tna  hac  Uenrko  Yvdcmia  tela  minutral. 

De  grands  cbangemenis  ont  eu  lieu  sur  les  bâtiments  et  sur  les  dépendances  de 
l'Arsenal,  il  y  a  trcntr  ans  environ.  La  porte  d'enlnte  du  quai  des  Célrstius  e(  le 
pavillon  qui  unissait  les  deux  {;raiuls  corps  il<'  l»ri(imenl  où  se  tiouve  la  bibliothèque 
ont  été  abattus  pour  ouvrir  une  large  rue  qu  on  nomme  de  Sully.  Cette  rue  se 
toratioieà  l'extrémité  méridionale  de  l'avenue  qui  al|rati(  au  Petit<Arsenal,  dont 
une  grande  partie  a  été  pareiUem«ait  abattue.  Les  deux  pavillons  qui  restent  ren- 
ferment, Tun  la  raffinerie  des  salpêtres,  Taulrc  l'administration  des  poudres.  Ces 
deux  édifices  occupent  les  deux  côtés  d'une  place  semi-circulaire  qui  s'appuie  sur 
une  nouvelle  rue  qu'on  appelle  Neuve-de-la-Cerisaie.  Du  côté  du  midi,  à  la  place 
de  TancLen  mail  qui  existait  entre  les  bâtiuieuts  de  l  Ai-senal  et  le  petit  bras  de  la 
rivière,  on  a  construit  un  quai  qui  passe  devant  le  Fon^'Austerlits  ^se  dirige 
vers  la  iMuriAre  de  Ia  Bapée;  et  sur  Tancicn  jardin,  dans  la  direction  du  canal, 
on  a  élevé  le  vaste  b&timentqu*on  nomme  Grenier^e-Réserve.  (f^cfes  ci-dessous 
page  112.  ) 


Cette  fut  l'andenne  maison  professe  des  jésuites.  Ces  religieux,  dont  oa  a 
dit  tant  de  bien  et  tant  de  mal,  qui  Mit  trouvéd'ardents  ennemis  et  de  zélés  défen- 


(I)  Daasé-]e  être  pcadu,  je  votidraU  l'avoir  fait  I 
t. 
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mun,  qu'on  a  reçus,  expulsés,  rappelés,  bannis,  totérét  cnoorft,  «raient  d'ibord 
npoimésiMir  le  elergé  de  Pétm  }  il«  trkMKphlrait  de»  olwUele»  par  knr  penévé- 
vuwe,  leur  propre  adresse  pt  les  intrigues  de  leurs  amis  ;  ils  finirent  par  trouver 
des  protecteurs  dans  les  pn'l.ifs  m<'nii'qui  s'étaient  nppntr^s  Ips  pi-emîcrs  à  leur 
admission  France.  Ce  ne  fut,  à  la  vi-rité,  qu"aj)!TS  une  luitc  de  dix  années 
contre  l'opiiuou  publique  qu'ils  obtinrent  la  faculté  d'avoir  une  maison  à  Paris. 

L'év6qiiedeGknBont,CaiH«vinePuprat,  AU  du  dutfiodler-««rdimt  de  oe 
nom,  les  «raît  amenés  d'Italie,  à  ton  vetonr  du  oonelle  de  Trente,  et  il  les  éta- 
blit dans  plusieurs  villes  de  son  dioc^e.  En  1551  le  cardinal  de  Lofraino  en  ftjK 
pela  quelques  uns  à  Paris,  et  par  cette  démarche  il  suscita  contre  eux  l'évc^que, 
la  Soi  bonne  et  le  parlement.  Protéji^és  par  les  Guise,  ils  ofjtînrcnt  du  l  oi  <  t  de 
la  fameuse  Catherine  de  Médicis  Tonlre  ati  parlement  d'enregistrer  les  letU"e8-pa- 
lentes  qui  leur  avaient  4ê6  accordées.  Le  parlement  reuToya  l'affiiire  à  rastenblée 
de  Poissy,  et  cette  assemblée,  que  présidait  le  cardinal  de  Lorraine ,  se  prononça, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  en  faTCUr  de  leur  admission.  Us  avaient  reçu  de 
Guillaume  Duprat  d'assez  riches  legs  pour  se  trouver  au-dessus  du  besoin  ;  ils 
achetèrent  dans  la  rue  Saint-Jacques  une  grande  maison  et  s'y  dlablirenl.  lis  vou- 
lurent alors  dtre  autorisés  à  élever  la  jeunesse,  et  l'université  opposa  une  vive  ré- 
sistance à  cette  prélention  nouvelle.  La  cause  portée  au  parlment  y  fut  décidée 
CMitre  les  jésuites,  mais  leurs  protecteurs  réussirent  à  saisir  le  oobsefl  d'état  qui 
décida  que  ces  religieux  pourraient  enseigne^  la  jeunesse  sans  être  incorporés  à 
l'université.  Leur  maison  de  la  rue  Saint-Jacques  prit  alors  K-  n"in  <le  Collège  de 
Clermont.  (  foyez  l'article  ColK';^^  d,>  Louis-le-^irand,  XI"  arrondissement.  ) 

Ce  n'était  point  asseî  :  les  jésuites  voulurcut  avoir  une  maison  professe,  et  le 
durdinal  de  Bourbon  adieta  pour  eux  ou  leur  donna  un  grand  hôtel  qu'il  venait 
d'Acquérir  rue  Saint-Antoine,  de  la  duchesse  veuve  de  Montmorency.  Le  cardinal 
ne  borna  pas  à  ce  simple  don  sa  munincence;  il  fit  construire  une  belle  chapelle 
qu'il  mit  sous  le  patronaf»e  de  Saint-Louis.  L'érection  de  cette  église  est  de  l'an 
1.582;  les  jésuites  qui  y  furent  attachés  prirent  le  nom  de  Prêtres  de  Li  maison 
de  Saini-Louis,  Cette  maison  reçut  un  accroissement  considérable  sous  le  régne 
de  Louis  XUI.  Ce  prince  leur  accorda  un  emplacement  voisin  sur  lequel  se 
voyaient  encore  des  restes  des  anciennes  fwtifications  de  la  ville.  Ce  fut  sur  une 
partie  de  cet  emplacement  que  l'église  fiit  reconstruite.  Louis  XUI  en  posa  la 
première  pierre  en  Î627,  et  le  cardinal  de  Richelieu  en  fit,  dit-on,  édifi»r  le 
portail  à  ses  frais  en  1034.  Les  eoustructions  furent  terminées  sept  ans  après; 
elles  avaient  duré  quatorze  ans.  Après  l'arrêt  du  parlement  de  1 767,  qui  bannit 
les  jésuites  du  sot  français,  leur  église  et  leur  maison  furent  données  aux  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Cathenn«-da-Val-d«s-£coliers,  en  écfaai^  de  leur 
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jaropre  «t  ét  leur  maiw»  4»  la  rue  Giihun-Srâvte-Caâieriiie ,  qu'on 

dénoUt  peur  oi  faire  «a  maidié.  Coi  «haiwiiwi»  fimeat  si^ftprimés  en  1790* 
Après  la  déuu^tion  de  TëgUse  de  Saini-Pau),  le  culte  de  ce  saint  fut  trana- 
tért  à  cv]\f  (lu  Saint-Louis,  qui  sous  le  nom  de  Saint-Li>ui»*Saint-Faiil  tarmn 
aujonrd  hni  la  Irnisif-nio  siirrnrsalc  dp  Nofrp-Damp. 

L'architect«  a  donné  à  l'église  la  foruie  tl^  crouL  ix>main4'.  iLiic  a  uii  doinc 
tor  panAentibf  au  centre  de  k  croiséei  une  galoîe  ^tée  régne  au-deeaua  des 
ylrtyiu»  4iit  poorimir,  et  la  f  nnde  coniklie  eet  oniëe  d'une  baluetrade  en  fer. 
Quant  àMnpoft^ûlf  lOttiee  qu'on  peut  ea  dire ,  c'est  que  les  trois  ordres  d'archi- 
tecture qui  le  coraposent  M»  s'élevant  l'im  6urraii<r<  ,  dt  nx  corinlliù  ns  vt  l'autre 
composite,  formai«ut  avec  la  multitude  infinie  d  ui  iit-iiu  ntis  <}ui  le  ïui  rhar(jeaient 
jusqu'à  profusion,  une  masse  dont  Taspect  causait  moins  d  agréuR^nt  que  de  fatigu£. 
Pendant  la  rérolntion  nn  a  fiûC  diiparaitM  une  partie  de  ces  ornements  superflue; 
depvia  peud'annéeaon  leia  denoureauâagttéS;  maie  il  en  reste  encoreassez  pour 
donner  la  mesure  du  goûtavee  lequel  on  savaitdécorer  à  époque,  (f^ojres  les 
planriirs  rîo  v\  :n,  ) 

Les  anaeus  possesseurs  do  cette  église  n'avaient  l'ica  épat  |pié  pt)ur  1  caiWllir; 
on  y  voyaitteillei^idn  tMitospartslc*  wumhmut  pmtfowuv ,  le  Kronze .  l'argent  et  l'oT. 
lie  awlbr»AUÉBl  «t  ka  autda  des  èhapdlas  btànleê  étaient  rivaux denagnificenoe; 
]a  cadbédrale  elkHmèine  avait  moins  de  richesses.  Des  tableaux  de  A'ouot ,  d'Andvé 
de!  Sarle,  de  Le  Brun,  d'Albert Ihïr*^,  d'Amiihal  Carraehe,  «le  1  Alliane,  duTil^ 
tom,  de  Philippe  de  Cliampaf^ne,  etc.,  tapissaient  les  mui-s  des  chapelles;  une 
ini'uiitc  de  mausoUks,  paivs  de  toutes  les  richesses  de  la  sculpture,  attiraient  les 
regards  des  étrangers,  et  quelques  uns  excitaient  Tattention  des  connaisseurs  ;  une 
bibliothèque  nombreuse  et  clKHsie  pouvait  oSHr  de  doux  loisirs  aux  personnes 
studieuses  ou  à  celles  qui,  Tnvant  le  inonde,  voulaient  poin  tant  se  sauver  des  en- 
nuis  de  l'isolemenf .  Cette  bibliothèque  se  composa  d'abord  des  livres  ([u'avait 
donnés  le  cardinal  di; Bourbon;  Ménage  et  le  célèbre  llnet,  évèqnc  d'Avraiu  lies,  y 
ajoutéi'tiUl  en  mourant  leurs  bibliothèques  particulières  (i^.  Quant  au  trésoi*,  il 
Âak  fort  rieke;  on  y  voyait  use  quantité  infinie  de  candélabres,  de  girandolet» 
de  cbandelieTs,  de  vases«  de  relîquaiwa  d'argent  et  de  yntneil.  On  y  voyaitauasi 
des  soleils  de  vermeil,  enrichis  de  diamants  ou  de  pierres  précieuses,  sans  parler 
de  la  grande  qtiantittf  d'ornements  d*é;;lise,  tels  que  chasubles  et  autres,  tout 
ornés  de  biHHlerics  et  (k  ù'angcs  d  or,  d'argent  et  de  perles. 


(«)  La  JiiUioUièqjee  de  la  vMk,  don  d'oa  d«  sm  ofttoim  •  a  été  long-teaps  dsM  celte  naicoo.  Gs 
B*e«t  qa'ea  isi?  qu'elle  a  été  Iraosportée  A  rB4let4e*VUle  ;  eHs  était  anpaniTant  à  l'Ulel  de 
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Ou  voyait  dani  clucime  des  chapelles  qui  «ont  à  côté  du  maitreHÛitel  à  droîle 
et  à  gauche  deux  anges  d'ai^^t  avec  des  draperies  en  venneil»  soutenant  lés  cœiin 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV>  lesquels ,  dit-on,  avaient  été  déposés  dans  celte 
j%lisp.  Cl  s  <]vm  j^ronpefî  ont  disparu  pendant  la  révolution,  et  ils  ne  furent  point 
portés  au  mviSL'f  des  i'clits-Augnstins. 

La  chapelle  dite  de  Saint-Ignace  renfermait  le  mausolée  du  prince  de  Condé, 
père  de  celui  qu'on  nooune  le  Grand-Gondé,  quoiqu'il  ait  commencé  par  faire  la 
gnsrre  à  son  souverain  ;  ce  qui  prouve  combien  les  hommes  sont  sujets  à  se  laisser 
éblouir  par  les  prestiges  de  la  gloire  militaire  et  les  apparences  de  rhëroîsme(1). 
C'est  im  fjroiipr  composé  de  quatre  fif^iires  assises,  en  hronre  <  t  de  grandeur  na- 
turelle, et  de  quatre  Itas-reliefs.Les  iigin-es  représentent  des  Vertus. Deux  Anges  ou 
deux  Génies,  placés  au-dessous  des\'ertus,  soutiennent  Tun  Tépéedu  prince,  l'au- 
tre une  table  sur  laquelle  on  lit  une  inscription.  Dans  la  méaw  ehapelle  étaient 
d'autres  monuments  appartenant  à  la  famille  de  BouriMnXondé.  Tous  ces  mau- 
solées avaient  été  déposés  au  musée  des  Pelits-Augustins  ;  en  16|5  oni  kss  tira  de 
là  pour  les  tr.Tnsporf«T  à  Cliantilli.  Du  eôté  opposé  de  la  wf,  on  voyait  dans  lUM 
autre  chapelle  plusieurs  monuments  funéraires  qui  renfermaient  dans  des  urnes 
de  marlsi»  Im  oagaw»  4e'pitMkn>«  Hiciulm»  de  la  fimUle  de  laTour-Bouillon  et  de 
la  TourHl*AuTergne.  Un  mausolée  attiraitles  regards  moins  encore  par  les  richesses 
de  sculpture  qui  le  décoraient  que  jjarles  souvenirs  graves  et  douloureux  que  son 
aspect  rappelait.  11  renfermait  les  restes  de  Rénc  do  Biragne  qtie  Catherine  do  ^fi'-' 
dî<M<!  avait  adiré  à  Paris,  et  qu'on  accuse  d  avoir  été  un  des  principaux  conseil- 
lers de  la  Saiut-lkirthéiemi. 


Sainte-Marte ,  temi>lc  pmtcsUnt. 

Au  fond  de  la  rue  Sairil-AuJointî  (2)  s'élëvc  une  église  à  laquelle  son  architecte 
a  donné  la  forme  d'une  rotonde,  forme  qu'en  eiïet  il  voulut  imiter  de  Notre- 
Dame^e^k^Rotonde  à  Rome.  C'est  tni  ptit  édifice  décoré'  avec  beaucoup  de  goût 


(I)  AsKorémcnt  ce  Tut  une  ï<]éo  iniçÛDÎease  d'avoir  peini  la  Muso  de  l'histoire  arrachant  en  a$^z 
grand  nombre  do  feuillcli*  du  livre  do  la  vie  d«  Condé ,  et  de  Caire  lire  sur  ceux  qui  Jonchent  le  sol, 
le  nom  des  victoîreii  qa«  le  héro«  du  livre  rraporla  sur  les  généraux  moins  heureux  de  son  prince  ; 
mail  D'eùt-il  pts  mlanx  valu  qu'on  o'eAt  pas  va'  ces  feailleIsT  DMSCIioiu  eriiaiMllea  penveul el|M 
•a  SWWB  mWatter n  iMmmt  ou  riea  i^ioaler  &  i>a  gloire? 

(S)  Eett»  les  V  tu  et  sis. 
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et  construit  avec  une  grande  justesse  de  proportions.  Il  fut  otHnmencé  en  octobipp 
1632  et  tcnniné  en  deux  ans  sur  les  dessbs  de  François  Mansard  ;  il  parait,  s'il 
but  en  croire  un  écrivain  du  dix-huitième  siècle,  que  ce  fut  là  que  Jules  Man~ 

sard  son  neveu  puisa  Tidéi;  du  dônio  des  Invalides ,  qu'il  exécuta  si  lu-ureusciiient 
quarante  ans  plus  tard.  CHfo«5*5lise  (voyez  pbnrlir  :V2  )  rcriït  le  nom  Nofrt— 
l)am»»-<le8-Anges.Dans  t'inlérieur,  ledôuMiest  revèlu  <le  priniures  qui  rcprcsen tout 
l'Assomption  de  la  Vierge.  Plusieurs  tableaux  asseï  bom  de  Lepautre  et  de  Ter- 
rier ornaient  le  sanctuaire.  On  remarquait  aussi  dans  une  chapelle  le  tombeau 
d'André Frëmiot,  archevc<pie  de  Bour(jes,rt  celui  du  surintenrl:iiii  des  (inances  Ni- 
colas Fouquct^que  sa  disgrâce  rendit  plus  fameux  encore  que  la  faveur  royale  dont 
il  avait  joui. 

Sainte- .Marie  était  I  église  d'nr»  couvent  de  lilles  qu'on  appelait  de  la  \  isiia- 
lion.  Le  couvent  ayant  été  sup[M'imé  en  1790,  le  doitrectles  bâtiments  qui  ou 
dépendaient  fbrent  vendus  à  des  particuliers ,  mais  on  conserva  l'église  qui ,  en 
1802,  fut  cédée  aux  protestants  de  la  confession  de  Genève. 

Ce  monastère  avait  ('tt'  fotiflé  ji.ii-  .li  ;iJHif-Fr;uu;(tisr  IVéuiiot,  soîur  de  l'arelie- 
véqur  de  Bourges  et  veuve  du  baron  dr  Chaulai;  voiri  ii  l!r  occasion.  Il  sV'taii 
formé  en  1610,  dans  ta  petite  ville  d  Année i  et  sous  le  patronage  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  une  congrégation  de  filles  et  de  veuves  qui,  sans  se  lier  par  des 
vœux  formels,  ne  s*en  consacraient  pas  moins  au  soulagement  des  pauvres  et  des 
malades  ;  mais  au  Iiout  de  huit  ans  et  par  un  bref  de  Paul  V  cette  coiijjn'fjatioa  fut 
érigée  en  ordre  religieux  sour  la  règle  de  saint  Augustin.  Un  monastèi'e  de  ce  nou- 
vel oitlre  fut  presque  aussitck  étalsli  à  Hour?»es  par  les  soins  de  la  dame  d<>  Chaulai. 
Saint  François  de  Sales  se  trouvait  alors  à  Paris;  il  conçut  l'idée  de  fonder  uni» 
maison  du  même  «ndre  dans  la  capitale.  Il  écrivit  à  la  dame  de  Chantai  qui  se 
rendit  sur-le-champ  à  ses  désirs  et  amena  trois  religieuses  de  la  Visitation. 
Elles,  furent  d'abord  installées  au  faubourg  Saint'Marceau;  mais  au  1>out  de  deux 
ans  (en  16*21'',  comme  le  nombre  des  novices  et  d»"S  sœurs  s'était  considéra!)lemeul 
augmenté,  nu  les  (iimsri'ia  dans  uiw  maison  située  rue  de  la  Ceri'^aîc  rt  du  IVtit- 
Muse,  et  désignée  soiis  le  nuiii  kV Hùtol  du  Petit-Bourbon,  parce  qu'il  avait  ap- 
partenu an  connétable  de  Bourbon,  sur  lequel  il  avait  été  confisqué  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  précédent.  Ce  nouveau  local  ne  tarda  pas  à  devenir  lui-même 
insufTisant;  la  danie  Hélène  Lhuillier,  alors  supérieure  et  bienfaitrice  de  l'éta- 
blissement, arluta  l'hôtt'l  de  Cossi*  i  iii'  Saînt-Antojric  I  de  promptes  réparations 
transformèrent  l'hôtel  en  cloitre;  et  eonune  le  jardin  «!<■  tinssi'  t'iait  eonligu  à  celui 
du  Petit-Bourbon,  les  religieuses  purent  se  rendre  à  leur  nouveau  logement 
sans  sortir  de  leur  enclos.  Cette  translation  avait  eu  lien  en  1629. 
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L'ancienne  demi'urc  des  archevêques  de  SeoB  était  sur  le  quai  des  Cclestint.  Lert> 
que  K'  (luiiiliîn  Charles,  r<5gcnl  du  royaume  pendant  la  captivité  du  rot  Jean  ,  etit 
acquis  les  jjrt  niit  Ts  hôtels,  maisons  et  jardiits  dont  il  composa  son  hôtel  de  Saint- 
Paul,  se  trouvant  encore  à  l'êtroil,  il  voulut  s'agrandir  en  y  ajoutant  quelques 
propriétés  voismes  :  l'hôtel  de  Sens  fut  une  des  premières  qu'il  acquit.  L'ardie- 
Téque  Gmllauniede'Bleluik  qui  en  était  possesseur  oonscnât  à  la  vent^  comme  s'il 
eût  été  propriétaire.  Tristan  de  Salazar,  un  dt  s  sucenseon  de  ce  prélat,  fit  Uàlir 
plus  tard  ini  nouvel  hôtel,  mais  il  mit  soin  de  \r  placer  assez  loin  de  Hiolcl  Saint- 
Paul  pour  n'avoir  rien  à  ciairuli  f  du  ^<•is^n;l{;^'.  Cil  hôte!  existe  encnro ,  niais  sa 
destination  et  par  suite  sa  clisposilion  iiitéiieuii'  ont  subi  bien  des  altérations;  il 
est  devenu  depuis  long-temps  maison  de  roulage,  et  une  partie  des  ornements  de 
sculpture  qui  avaient  été  ^«dignà  à  resctérieur  dans  plusieurs  parties»  telles  que 
portes  et  liranUms ,  a  été  détruite  prndànt  la  ri'vohition.  La  plandien*33  repré» 
sente  toutes  ces  sculptures,  telles  qu'elles  cxisiaieiii  i ucoro  i!  y  a  un  demi-^écle» 
On  y  retrouve  toute  la  délicatesse  de  détails  de  rarchitçcture  gothique. 


Jb  piM*  é»  I»  ■«■mit, 


La  colonne  de  Juillet  n'est  pas  eiicorc  constniite  ;  on  ne  voit  guère  que  ics^ikha- 
faudagcs  qui  serviront  à  son  érection»  11  s'agit  d'un  monument  destiné  à  transmettre 
l  b  postérité  le  souvenir  des  trois  JoonséeSy^ue  les  uns  nomment  glorieuses,  que 
d'autres  maudissent,  que  le  plus^prand  noralire  pe^t-élre  ne  nomment  plus  qu'a- 
vec indifférence.  Cette  colonne 8'élév<?ra  au  centre  de  la  ])lace  de  la  Bastille,  et  à  n'y 
%'oir  qu'un  ohjpld'ornemenl,  elle  pourra  être  considérée  comme  le  pendant  cJe  l'o- 
l)élisque  de  Lnxor.  Peut-éurc  aurait-il  mieux  valu  s'aUstenir  de  la  coosti  ucuon  d'im 
imwMmiirt  qui  a»  Cbsul  nesernsaqu'àeonstater  letriesnpbed'unpaitisur  unautre 
parti,  une  victoive  «u  la  sang  Ivançais  a  «oulé  versé  par  des  maina  fiRaafaiaea. 
Certes  f  de  tels  souvenirs  ne  ùmt  pas  la  gloire  d'un  peuple^  de  quelque  manièR 
qu'on  les  analyse ,  quelque  esprit  qu'on  y  apporte  ;  et  s'il  nous  est  permis  de  dire 
tout  ce  que  nous  sentons,  nous  ajouterons  que  la  colonne  de  Juillet  ne  nous  parait 
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|Ki8  mieux  sur  la  place  de  la  JB**ulk  qa*;  uous  «  auri»»*;»  aimé  à  voir  sur  cvWv  de 
la  Concorde  le  uioiiument  «^xpiainire  que  U  rutiauratioa  vouiaii  y  axudu^t'. 
Mmen  avoiMTapo«erlei  pnoMm  pwRM»  «mc  ub  appareil  eittawéwaiK: 
eb  Itel  <ial  pi^raVUt  >1  y  A  ^  «nft  ^Me  ce  «lui  M 

serait  détruit  ou  reoTersc  aux  acclamations  puUiques?  Qqi  poMiititganiMiri  Ift 
colonne  de  Juillet  plus  de  durée?  II  n'i-a  «-st  pas  ainsi  de  ces  monumçnf»  qui  con- 
ïlait-ni  les  gloires  de  la  Frauce;  à  moaii  d  éuc  imeiiii*;  ou  bmi-à-fail  emporté  par 
i  avouée  esprit  de  parti,  queL  Francs,  devant  l'Arc^-de-Trioinpite  ou  la  colonne 
y^nàèm,  sa»  «enté  de  répudier  l*idée  généreu8«  qui  présida  à  rérecUoa  de  ont 
nMwiwiminUTIîni  moniiiniTUr  mipirfifnnf m  i  toaft)»  partis.  L'empire  le»  crria,  la 
restauration  les  a  Te^>ectë8,  le  gouvernement  de  L^uis-PhiJippa  a  temioérun., 
et  donm-à  l'a  ulre  ce  que  bien  dis  va-ux  lui  d^^maitdni»  nt.  Mill»'<;(>nve!ii<nii'nta  suc- 
cédemieiii  à  celui  qui  aigourd  Uui  nous.pixit^gi^^  que  la  ooionuc  \  cudoue  vi  l'Are- 
de-Triomphe  resteraient  debout. 

Quoi  qu'il  CD  mktf  la  coUmne  projetée  doit  «'élever  du  milieu  de  là  place,  sur  la 
lig;He  ils  l'aie  de  la  gare  de  l'Arscaal  ei  du  boulevard  Beeumardiaia  ou  Sajirir* 
Antoine;  eUe  toa  vue  pareillement  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  celle dtt  faubewrg. 
Quand  elle  sera  terminée,  et  que  les  éternels  <'«  hafauda,<7es  ne  seront  plus  là,  on 
jouira,  du  pied  de  la  colonne,  d  un  aspect  ik*u  n)oiu.s  t  u  ndii  qu  agréable  fO. 

Vers  le  midi  les  regards  s'étendront  sau»  obstacle  sur  toute  la  surface  de  la  gaie; 
ils  s'afrélaMBt  sur  le  boulevard Jkur^,.dantlea  ariicca  ne  larderam  paa  à  con- 
Tzir  entiiceaiait  de  leur  ombre  le  sol  où  futjadis  laBastille  ;  dans  le  fbudoo  aperce- 
m  le  pont  jeté  sur  la  double  branche  qui  termine  la  gare,  l'ime  condoisaotà  l'échise 
par  ],Tpi»'l!ffin  entre  du  canal  dans  la  rivière,  l'autre  servant  à  rembarquement  ou 
au  déi>arque[uent(^'i).  Du  coté  opposé,  ou  vena  du  même  coupd'o'il  le  bouievaid  et 
le  canal  qui,  tels  que  deux  rayons  qui  d'un  centre  commun  s'en  vont  eu  divcrgeaul 
vers  la  cirGonférenoef  se  projettent  au  loin  m  s'éloignant  l'imde  l'autre  ;  le  boulevard 
paré  d'un  double  rang  de  beaux  arbres  sur  chaque  côté  de  la  roule,  le  canal  avec 
ses  dix  écluse  qui  Télèvent  jnaqu'à-La  Vilktte,  à  une  hauteur  d'environ  SO  pieds  ; 
ici  des  bateaux  qui  deseend*'nt  nu  qui  remontent,  là  des  promeneurs,  desgen^  qui 
vont  à  letffS  affaires,  de  briiiaiiLs  équipages,  le  modeste  Gacre,  le  loutrd  mais  uiile 
evnnibus.  A.  l'ouest,  la  rue  Saint-Antoine  ofliira  ses  belles  maisons  où  la  popula- 
tion se  presse  et  s'oitasse,  ses  rïdies  magaMim,  ses  boutiques  où  tous  les  arts  dé' 


(i)  Tevtx  plaoche  5«. 

tt)  taprat  rar  teqiid  oo  tntwsa  Iw  dcos  bniidiMfipnBeBtcittr««n«a  aifle^Mas  dontla 
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IMMoit  leuf»  ptoduils;  à  Test,  le»  reginb  plongeront  dan»  le  faubourg»  etlU  ne 

trouTeront  pas  moins  d'objets  capables  de  les  frapper* 

En  entrant  «le  la  place  sur  le  }»oiiI<'vard  TriTirtlon,  on  aperçoij^à  gauche,  deiv 
l  iorp  la  colonne,  i  énorme  <''léphant  qui  devait  être  «ne  fontaine  et  fournir  Tcau 
par  ia  trompe.  Quel  sens  voulait-on  attacher  à  un  td  monument  loi-squ'on  <  ti 
conçut  ridée?  De  tout  aatre  que  de  Napoléon,  qui  en  ordonna  la  construction  en 
février  4806,  on  pourrait  croire  que,  par  ce  cokme,  emblème  de  force,  on  voulait 
exprimer  la  puissance  du  peuple  triomphant  du  despoCianie  qui  avait  érigé  là  une 
foiteresse.  La  fontaine  en  ce  cas  n'aurait  Véisè  (lu'uno  eau  d'expiation.  Mais  de 
telles  îdtk'f?  ne  pouvaient  vi  iiir  de  Napoléon.  Si  on  ne  voulait  avoir  là  qu'un  mo- 
nument, il  semble  qu'on  aurait  pu  choisir  autre  chose  qu'un  éléphant,  qui  pour 
fia  France  ne  saurait  rien  dire.  Au  surplus,  suivant  le  décret,  Téléphant  aurait  porté 
.sur  son  dos  une  tonr,  et  Ia<our  oom|wise,  il  aurait  eu  72  pieds  de  haut;  on  serait 
'monté  commodément  à  la  tour  par  im  escalier  pratiqué  dans  une  jaoïbe  du 
losse;  chaque  jambe  (Il  vait  avoir  G  j)ie«ls  !Î<  (lianx'lre.  L'eau  jaillissant  par  la 
trompe  serait  tombée  dans  un  bassin  qu  auraient  «li^t  ori''  \  in{j(-(piatre  bas-reliefs 
en  marbre,  représentant  ie»  Sciences  et  les  Arts.  L'éléphant  devait  être  eu  bronze.  H 
n'a  été  fait  qu'un  modèle  en  maçonnerie  repoMÎtt  tw  la  voùle  à  plein  cintre  qui 
-  recouvre  le  canal  sur  toute  la  largeur  de  la  place. 

La  place  elle-mémé  doit  former  un  parallélogramme  dont  le  grand  cc^té  peut 
avoir  environ  00  toises,  et  le  petit  côté  75  seulement.  C'est  sur  cette  dernière  lar- 
geur que  lecanal  est  recouvert.  La  place  n'est  pas  encore  terminée,  quoique  le  canal 
le  soit;  mais  ce  qui  manque  est  le  plus  dillicile  :  le  redressement  de  la  rue  Saint- 
Antoine.  Il  était  pareillement  question  de  placer  un  autre  boulevard  à  Test  de  Ut 
'gare,  parallèle  au  boulevard  Bourdon,  mais  il  ne  parait  pas  quVn  y  songe  davaai> 
lage.  La  gare  au  surplus  est  spacieuse  et  profonde  ;  elle  remplace  les  fossés  de  TAr- 
s*'n;tl  (pi'on  a  élargis  et  déUnnassés  des  vieille?  f-otistructions  qui  les  surchar» 
^eaieut.  Sa  longueur  actuelle  est  de  .'ÎHO  toises  et  sa  largeur  moyenne  est  de  30. 

Le  boulevard  Bourdon  rè^pie  sur  toute  la  longueur  de  la  gare;  il  présente  d'a- 
bord du  CÔCi  de  l'ouest  un  grand  bâtiment,  OÙ  se  trouvent  aujourd'hui  établia 
divers  ateliers  servant  au  raffinage  des  salpêtres  et  faisant  autrefois  partie  du  Pe- 
tit-Arsenal; plus  loin  se  voit  le  Grenier-de-Réserve,  vaste  édifice, qui  toutefoisFest 
bien  moins  qu'il  n'aurait  dû  l'être  suivant  le  projet,  car  il  devait  avoir  cinq  étages  et 
il  n'eu  a  que  deux.  Ce  n'est  donc  encore  (|u'un  édiCce  tronqué  auquel,  en  1814, 
on  fit  une  toiture  provisoire  avec  les  bois  qu'on  tira  des  échafaudages  de  rArc-do' 
Triomphe,  qui  à  eetu*  époque  semblait  condamné  à  la  démolition.  Le  Grenier-d»- 
Réserve,  td  qu'il  estai^rd'hui,  se  oooqpose  de  cinq  grands  pavillons  percés  cha-> 
cnn  de  trois  arcades  ou  croisées.  Ces  cinq  pavillons  sont  unis  entre  eux  par  quatre 
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«»êwq„.64ou  65.  Com^nc/^;  nn  l  C'n  .  17  ""ïr 


■eu,  uiuoi,  «u»,  an.,  m  Hum  m  i' 


JTnT     ^'^"^        >•  A»»e  à  u».  lonsue  .venue  pavée  ou 

œ:-— ^^^^^^^^ 

»uU-efoi.  »«.  p.r  ».  porte  d„  c.,é  d„  la  rue  S,ri..^ 

diM  de  r.inci™  I.ÙI,  I  Siini  p^TT^  qi»o«e  rw  occupe  a  fut  parut  de»  jar- 
'  '  """""""^  lui  compri  natt  dciii  i«  Mitam^iM. 

iWra.*:er<r  c:;;  "'-"f     "  ^-^^ 

qui  a  pri.  k  «LfchZii  "'■        '     r"""  "ne  auu^  r» 


f  )  F«»»«  te  chapUre  III.  S  IV,  Mo^vmenu  rfc <rii*ï#,  pow  te 
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Rue  de  YÉtoiie,  Cette  me  doit  son  wm  k  une  ratimii  qu'<n  appeltit  le  chltetu 
dtt  l'Étoile*  Quelques  «iicieit»«cteft  hi  iMsfgiient  par  celui  d' Arche-Dorée,  hn  t«i- 
8oa  quV»  eD  donne  est  à  peu  prés  du  même  genre  :  il  y  avait,  près  du  chatt  an,  une 
enst'ÙMié  qu\m  nppfinit  ainsi ,  parce  qu'elle  était  sur  la  porte  d'une  maison  d<»it 
leproj)riétairt'  jk)I  lait  le  nom  de  Dorée. 

Rue  du  Fauconnier.  £lle  aboutit  au  carrefour  de  Sens  de  nfoie  que  cefle  do 
figuier;  Tune  et  l'autre  aont  très  anciennes,  car  elles  sont  mentienBées  dm» di- 
vers actes  du  treizième  siècle,  il  enestde  même  de  la  me  des  Jaidins-Saint-?aul 
qui  aboutit  à  celle  des  Barrés,  et,  comme  les  précédentes,  part  de  odle  des  Prt- 
ti'es-Saint-Paul. 

Kue  de  Lesdiguières,  Ce  n'était  autrefois  qu'un  passage  étroit  qui  de  la  rue  de 
la  Cerisaie  conduisait  ï.  celle  de  SainthAntoine.  L'hôtel  du  duc  de  ce  nom  j  était 
situé. 

Ruedes  ZÂam,  pei'cée  sur  la  partie  ilf  remplacement  de  l'hottl  Sainl-Paul, 
où  se  trouvait  la  ménagerie  royaUu  £Ue  va  de  la  rue  Saint-Paul  à  celle  du  f  etîtr 
Musc. 

Rue  du  PcUt^Musc.  Cette  i-ue,  peu  fréquentée,  qui  s'étend  depuis  le  quai  des 
Géleslins  jusqu'à  h  hk  Saint-Antoine,  a  été  désignée  aons  plnrieun  noms  dont 
cehnqu'clle  porte  aujourd'hui  n'olin  peut-être  qu'nnealldrsIioD ,  si  ce  n'est  point 
par  corruption  de  son  nom  même  que  les  autres  se  sont  formés.  On  a  fait  de  longues 
et  lourdes  dissertations  j>our  indiquer  l'étymologiedu  mot  de  Petit-Musc,  coDune 
s'il  eût  été  question  d'un  point  essentiel  de  l'iiistoire  de  France,  et  ces  dissd^ 
tmions  n'ont  rien  produit;  e*est  oïdinairanient  ainsi  qw  fuissent  tonte»  «te 
<»  genre.  Rappwlons  toutslbis  la  conjenture  fonade  par  Gemuûn  Brioe.  11  pré- 
tind  que  Chaiins  Vl  avait  Aût  eonstruire  un  hôtel  en  ce  lieu  pour  ses  maîtres  de 
requêtes;  et  comme  toutes  celles  <|n"on  leur  présentait ,  ëcritr's  en  latin ,  commen- 
çaient par  le  mot  Petimns ,  le  nom  de  Petit-Musc  donné  à  ia  rue  s'est  formé  ]wr 
corruption,  l^iganiol  de  la  Force  rejelU:  cette  conjecture  parce  que,  suivant  lui, 
rhâlel  des  Maitm  de  Requêtes  était  à  h  nMSaint-fliul,  et  Jaillot  prànd  que 
la  rus  du  Mt4iusc  dtui  «nverle  avant  Charles  Vl,  mais  il  qoote  qw*!!  y  avait 
dans  celte  me  uA hAld  de ee  nom. Que  coaclure  de  là?  Que  Gennoin  Biice  est 
lomlx?  dans  Terreur;  mais  nous  n'en  sommes  pas  plus  avancés. 

Passages  Charlemagne,  Saini-Louis,  Saint-Pierre.  Ces  passages  qni  se  trouvent 
situés,  le  premier  dans  les  bâtintents  du  collège  Charlemagne  et  les  deux  autres 
à  l'est  de  l'église  de  Saint-Louis-et-Saint-Baul,  n'offirent  tien  de  remarquable. 

Rues  de  Saint-Paul  et  des  Ptgtres^aini-Patd,  Ces  deux  rues  n'ont  pas 
d'autre  titre  (jue  leur  ancienneté  pour  se  recommander  à  l'attention.  La  première 
va  de  la  rue  SaiatoÂntoiae  au  quai  du  même  nom;  la  seconde  n'est  que  le  pro» 
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longonent  de  celle  âe  Joui.  Elle  eut  d'abord  le  nom  de  nie  de  la  Fausse-Poterne, 
parce  qu'à  IVxtn'mitc'  do  la  rue  de  Joui,  qui  nrrivait  jusqu'à  rmccinto  de  l'iii- 
lipp.'- Au.'ïusfr ,  il  y  avait  autrefois  une  porte  qu'on  nnniniaii  la  l  anssf-Potcrnc- 
Saiut-Paul.  La  rue  Neuve-Saint-Paul  a  été  percée  pt  ndaut  la  révolution  ;  elle 
continue  la  rue  des  Prêtres,  et  se  termine  à  odle  de  SeautrelUis  ;  elle  a  été  ouverte 
sur  remplacement  de  Tanctenne  église. 

Les  rues  que  nous  venons  d'indiquer  ne  sont  pas  les  seules  qui  existât  dans 
le  quartier  de  l'Arsenal.  Celles  que  noxi^  n'indiquons  pas  ont  si  peu  d'importance 
qu'il  n'est  pas  mènic  nécessaire  de  les  nommer. 

Nous  avons  dtjà  i>arlé  du  quai  des  Ormes  qui  commence  à  l'ouest  du  Pont» 
Bforie;  il  s'étend  à  l'est  du  même  pont  jusqu'à  la  rue  de  l'Étoile.  Cette  demi^ 
partie  qu'en  1586  on  destina  au  débàclage  des  bateaux,  porte  dans  quelques  titres 
le  nom  de  quai  Bennftls  et  Mofils.  V^ers  le  milieu  du  drx-«  |>fii  tue  siôcle  ou  y 
trausixirla  le  Marché  aux  Veaux  qui  se  tenait  auparavant  ruf  riuuche-.Mibrai  j 
en  177-4  il  fallut  encore  transférer  ailleurs  ce  marché,  dout  l'existence  eu  ce  lieu 
gênait  la  circulation  (1).  Au-delà  du  quu  des  Ormes  est  le  quai  Saint-Paul,  qui  ue 
s'étend  que  de  la  rue  de  l'Éioîle  à  la  rue  Saint-Pnul  :  c'est  là  qu'en  yertu  d'an- 
ciennes ordonnances  devait  être  vendu  le  poÎMon  d'eau  douce.  On  y  en  vend 
encore. 

Le  quai  des  Célestins  qui  suit  le  quai  Saint-Paul  en  remontant  la  rivière,  fut 
r^Mré  et  même  reconstruit  en  1705.  Ohi  fefoit  ee  moment  le  mur  de  terrasse» 
et  oo  le  porte  en  avant  de  manière  à  ee  qnll  puisse  former  le  prolongement  de  la 
partie  qui  ezisfait  di'jà  au-dessous  du  Pont-de-Grammont,  pour  allô-  s'unir  en* 
suite  au  mur  du  quai  Saint-Paul. 

Le  quai  Moi'land,  qui  rè»ne  le  long  de  l'Arsenal,  ^ient  de  subir  nussi  une  r(^pa- 
ration  importante,  il  y  a  deux  ans  qu'on  pouvait  à  peine  y  passer  à  pied,  à  cause 
de  l'eau  et  de  la  boue  qui  s'y  anoBodaiôtt  et  qu'on  y  laîsiaît  s^omrner.  Il  vient 
d'être pavA» et  «n1ai)ge  trottoir  orné  d'uaran§  d^arbres  a  étéétaUSi  de  cliaqueeêlé 
de  la  route.  Ce  <piai  pourra  dans  quelques  années  serrir  de  promenade  aux  paisi- 
Mp?  Kabitanls  de  ce  quariitr,  ohtifjés  «uimufVbni  d'aller,  dans  la  l>elle  saison, 
demaitder  un  peu  d'omlM-e  aux  peupliers  qui  bordent  au  nord  Tile  Louviers.  Le 
quai  Morland  servira  d'avenue  à  la  promenade  nouvelle  qui  n  été  plaalfe  «nt»e 
ITéduse  de  garde  du  canal  et  le  PonlHd'Austeriiu  ;  il  y  avait  là  m  assea  vaaie4«P.- 
rain  perdu,  rempU  4'e«u  fameuse  I1mp,  et  iiMndaot  l'été  les  passants  d'vne 
poussière  ffmnliM. 
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CHAPITRE  IIL 

MOKIJllKNTS  D£iaCIT8  DC  «SDYIEMfi  ÀEAOSrDiaSBIRKT. 


1 1.—  tMMM  M  M  ctti. 


Le  Louvre  et  les  Tuileries  miUKiiiaièiit  d'etu;  celle  qn»  fonniiisafant  les  aque- 
ducs de  Belleville  ne  pooviit  suffire  aux  besoins  de  ces  deux  maisons  royales 

qu'aux  dépens  de  la  consommation  des  habitants  <\f^  quartiers  voisins.  Un  Fla- 
mand nommé  Jean  Liutlaer  proposa  d'élever  les  eaux  de  la  Seine,  par  le  moyen 
d'une  pompe,  à  une  hauteur  d'où  elles  pourraient  être  abondamment  conduites 
aux  deux  palais.  Ifenri  lY  ayant  aoeueillt  Toffre  de  Liadaer,odui-ci  s'ocenpasans 
délai  d  Vtablir  la  charpente  qui  devait  soutenir  sa  madUne. 

En  1 603 ,  le  prévôt  des  marchands  forma  opposition  aux  travaux  sur  le  pré- 
texte que  les  constructions  pix>jct(*e.s  seraient  un  obstacle  à  la  navigation.  Le  roi 
ordonna  qu'il  serait  passé  outre;  dans  sa  letti^  à  Sully  du  23  août,  il  se  plaint 
de  ce  que  le  prév6t  veut  usuipcr  les  droits  de  la  couronne  :  le  pont,  dit-il,  a  été 
fait  de  mes  deniers,  non  des  nens.  Le  prévôt  n'insista  pas  j  les  travaux  forent  oon- 

tinnà,  et  terminés  en  lODB. 

Le  nouvel  édifîce,  bâti  sur  pilotis  au-dessous  de  la  seconde  arclie  du  Pont- 
Nmf  à  partir  du  quai  de  l'Érole  ,  se  eomposait  de  trois  étages  dont  le  plus  l>as  se 
trouvait  au  niveau  du  trottoir  du  pont.  La  façade  était  décorée  d'un  groupe  de 
figures  en  bronze  doré.  Ces  figures  reprdsoitaient  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine 
auprès  du  puits  de  Jacob.  Le  puits  était  figuré  par  un  grand  bassin  qui  recevait 
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l'eau  tombant  en  nappe  d'une  vaste  coquille.  Au-dessous  du  bassin,  doré  commi- 
le  groupe ,  an  lisait  celte  inicription ,  tirée  de  l'Écritnre  : 

Font  hortorum, 
Puieui  aquarum  vivetUiMm  (IJ. 

Âu-deecns  du  cintre  t'éleviit  une  campanille  en  charpente,  renFermant  une 
horloge  avec  son  car?i-:in  ,  un  carillon  qui  jouait  quelques  airs  à  toutes  les  heures, 
et  une  fif^ure  en  bois  ou  ja  piemart  qui  les  sonnait.  Le  carillon  coûtait  prolwible- 
ment  beaucoup  d'entretien  ;  dans  les  derniers  temps  de  son  existence  qui  ne  fut 
que  de  quelqnee  années,  il  n'allait  qœ  dans  ksgnuMlea  sdcnnitiés.  Le  jaque* 
mart  afait  aum  dispam  avant  le  rt|^  de  Louis  XIV.  La  madûne  elle-mème 
exigeait  de  fréquentes  réparations;  il  fidlnt  en  1712  la  reconstruire  presque  en 
cnder.  Une  restauranon  complète  eut  cnwrc  Wm  soixante  ans  apn'-s.  On  redora 
les  figures.  Cette  pompe,  devenue  moins  nécessaire  par  l'introduction  dans  Paris 
d'eaux  nouvelles,  et  ne  donnant  d'ailleurs  que  des  produits  peu  abondants,  fut 
cntiirement  démolie  en  1813.  Ce  mince  bâtiment  avait  un  gonveroenr  comme  une 
maison  roiyale> 


Il  e»bta  dans  les  premiers  siédea  de  l'Église,  et  sur  remplacement  qui  est 
compris  entre  les  rues  actuelles  de  la  Bariltem,  aux  Fèves,  de  la  Calandre  et 
de  la  Vieille-Draperie,  une  abbaye  avec  un  oratoire  consacré  à  saint  ]\Iai  tial.  Vers 
l'an  630 ,  cette  maison  fut  donnée  par  le  roi  T>n{];nl)ert  ^  son  argentier  Éloi ,  que 
l'Église  a  mis  au  nombre  de  ses  saints.  Celui-ci  fit  construire  un  monastère  où  il 
plaça  une  communauté  de  filles  sous  l'inTocaUca  du  même  saint  Martial  ;  et 
comme  le  nombre  des  reli^euses  aufpnenta  rapidement,  il  fallut  étendre  et 
agrandir  les  bâtiments.  Ce  fut  alors  que  se  forma  Veapèce  de  clôture  qui  prit  le 
nom  de  CeiritureSaint-Êloi ,  laquelle  comprenait  tout  l'espace  dt'signé  ci- 
dessus.  Un  incendie  réduisit  ces  bâtiments  en  cendres  en  1034;  mais  ils  fui  ent  re- 
construits très  peu  de  temps  après.  Toutefois  les  religieuses  n'y  firent  pas  un  long 
s4ionr;IenT»  moBUrsieilcbées  attirtreniplnsienisfoit  sur  dfcs  leicennpTCaeoéié- 
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MMtiqucs,  et  en  1407  T^vAqne  de  Furis,  Gah»,  let  expaka  de  cette  nttison»  les 
rtfpeiiit  dans  plusieurs  oenveaiB  et  les  remiikii^  pwr  des  moiMS  de  fiantt-ifatur- 

dcs-Fossés.  Peu  d'années  après,  l'abbé  de  Saint-Maur  dut  (  <-<I<t  son  pru  urt^  de 
Saint-Éioi  (ce  nom  avait  siioii'dô  à  t  t  liii  de  Saint-Martial  )  à  l'évèque  de  Paris 
qui,  à  son  tour,  fur  ol)li;;t''  m  i  134  de     irsilfurr  à  r;d)l)(5. 

Une  partie  du  uiunastifre  tombait  en  ruim-s;  on  1  aiwuit  et  l'i^lise  fut  séparée 
en  deux  par  une  me  qui  prit  le  nota  de  Saiat^Êloi.  La  nef  devint  une  église 
nouvelle  qui  lut  plus  -tard  celle  des  Barnabiles;  du  clueiir,  an  forma  une  autre 
église,  à  laquelle  on  restitua  son  ancien  i)atron,  Saint-Mailial  ;  mais  cette  ëglise 
menaçait  de  s'éeroulrr;  il  t  ût  fallu  la  n  hàtir  :  le  peu  d'étendue  de  sa  paroisse  fit 
juger  la  reconstruction  inutile;  elle  tut  démolie  en  1715. 

Les  religieux  de  Saint-Maur-des-Fosscs ,  à  qui  apj>artcnait  l'enclos  de  Saint' 
Éloi ,  imaginèrent,  pour  en  tirer  un  parti  lucratif,  d*y  ouvrir  des  rues  et  d*y  fa&lir 
des  maisons,  ce  qui  augmenta  leurs  revenus  et  la  population  de  ce  quartier* 

Quant  au  prieuré  de  Saint-Éloi,  il  fut  déOnitivement  cédé  en  1631  à  nnr  com- 
munauté de  religieux  barnabitrs,  ou  clercs  réguliej's  de  Saint-Paul.  Ileni  i  IV  avait 
le  premier  attiré  en  France  quelques  uns  de  ces  ixdigieux;  Louis  Xlli  les  favo- 
risa, et  M.de  Gondf,  premier  ardievéque  de  Paris,  les  mit  en  possetnon  de  l'église 
et  des  bâtiments,  qui  depuis  long-temps  étaient  abandonnés.  Les  Bamabites  furent 
obligés  de  fairi  bi  aiieonp  de  réparations  et  notamment  d'exhausser  le  pavé  de  l'd- 
glise,  plus  bas  de  si  pt  à  huit  pi«  ds  (jue  le  aol  environnant.  La  façade  fut  tcrniin/^e 
en  !70'».  Le  portail,  décnr»"  de  pilastres  d'ordre  ioni(pie  <  t  dorique,  est  construit 
en  pyramide.  Les  llarnabiti  s  ayant  été  supprimés  eu  1 790,  on  établit  dans  leur 

église  un  atelier  de  fonderie;  en  1814,  on  plaça  dans  le  monastère  ks  «rdîrrcs 
de  la  comptabilité  générale  du  royaume.  L*^Iise  se  trouve  actnellcment  an  ^àoA 
d*une  cour,  dont  l'entrée  existe  me  de  la  Barillerie. 


L'église  de  Saint-Baithëlemi,  d'abord  chapeTle  du  Palais,  y\m  (ani  église  royale 
et  paroissiale,  était  située  me  de  la  Barillrrie,  vis-à-Tis  TescaHer  du  Palais  qui 
iftimifitt  la^erie^ei  Wei'tigrs.  On  ignore  à  quelle  épocpie  ^le  'fat  osusliùlte; 
on  sait  seulement  que  le  comte  Eudes,  devenu  roi  de  France,  y  établit  des  dMH 
noines  et  la  fit  répairei*  avec  vm*  En  885,  elle  devint  un  lieu  sacré  de  dépôt  pour 
les  feliques  que  de  tous  cMi«n«ppoMafi  à  Iteis  pw  'les'nimuaire  àiawpar* 
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«M  àtàllhmmiia}  cl  enviraa  qiMttro-vîngtftant  plus  tard^  l'évéque  d^Aleth  en 
Bretagne,  par  us  motif  à  peu  pr^  «enbUUe^^y  Tint  enfermer  aussi  un  grand 
nomliiT  (le  reliques  parmi  U"S(|iit  ll<'S  se  trouvait  le  eorps  cntîci*  de  saint  Ma(;l<iin\ 
Lorsfjnr  1»-  daiif^ci-  fut  pas.sé  ,  U-s  propriétaires  des  rrUqut'5  en  demanderont  la 
restitution.  Hugues  Capel,  alors  comte  et  maiire  de  Paris,  m  fit  céder  le  corps  de 
Mint  Magloirc,,  et  <|uelqucs  reNes-d'aulmoovjwniBta.  L'ëglisede  Sdnt-Bar&é- 
lemi  àMogot  pmiit  lond*  nom,  «t  prit  celui  de  Mikgloire.LeBdian«inesAvaiciitâé 
Vcnpfatcët  par  des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Renoit  ;  bientôt  ceux-ci  se  trouTftnt 
trop  rcMcrr»^  quittèrent  la  Cité  pour  la  rue  Saint-Denis,  où  ils  posstkbtf*nt  un 
oratoire  9ooa  l'invocation  de  saint  George  et  un  vaste  local  attenant,  sur  lequel  ils 
avaient  fait  construire  un  monastère  qui  par  la  suite  est  devenu  considérable  avec 
titre  d'abbaye.  Cette  translation  eut  lieu  en  113S;  lea  reliques  ne  furent  pas  ou- 
bliées. L'église  de  la  Cité  reprit  son  premier  nom  de  Saint-BarfhélemI,  et  en  1140 
elle  fut  érigée  en  paroisse;  en  1564  l'abbaye  fut  réunir  à  l'évêché  de  Paris. 

Cette  ('■f;tise,  bien  que  rj'parée  en  1736,  ne  laissait  pas  dr  ini  nnifcr  niinf«.  ï^- 
roi  donna  ordre  de  la  rebâtir  en  1772;  mais  le»  travaux  s'exéculcrent  avec  len- 
teur. Quinze  ans  après ,  il  n'y  avait  encore  de  coostniit  que  le  portail  ;  on  se  dispo- 
Kiità  r^rendcales  constructions,  Imque  toatp^-coup  quelques  pierres  se  dëta<* 
chèrent  de  la  voûte.  L'alarme  fut  grande,  et  ce  n'était  \>as  sans  raison.  On  se  hâta 
d'enlever  les  objets  les  plus  précieux  ;  cr  (lavaîl  était  à  peine  terminé  rp>e  la 
TOÛte  s'écroula  toîit  entière.  La  révolution  arrêta  le  cours  des  travaux  de  restau- 
ration; ils  n'auraient  pas  fait,  dit-on,  la  réputation  de  rarcititecte. 

Sur  l'emplacement  de  cette  église,  s'éleva  sons  le  Direcloue  un  tb^ttre  sur  lie- 
quel  vinrent  s'établir  une  partie  des  acteurr  deSi  Variétés  Amusantes,  forcés  de 
céder  leur  théâtre  de  la  rue  deRîchi  lit  n  aux  comédîens  français.  Franooni  s*as» 
s^^H-ia  à  cette  tT-ou|)e  et  y  donna  pendant  long-temps  le  speetaric  de  ses  exercices 
é(|ue«tre8.  En  1807,  ce  théâtre  fut  converti  en  salle  de  danse,  d^abordsous  le 
nom  de  f^eilléeSf  et  ensuite  &ous  celui  de  Prado  qu'il  porte  encore. 


Celte  église  s'âevait  dans  l'ancien  enclos  de  Saint-Éloi,  derrière  Saintr-Bardié- 
kmi.  On  eroît  qu'ële  fut  fondée  en  92ft  par  Theoden,  vicomte  de  Fan»,  sur 

l'ranplacement  d'une  vieille  chapelle  ruinée,  raa&on  ignore  d'où  lui  rklltk  «or- 

nom  des  j4i  ch  sur  lequel  on  a  fait  mille  conjectures  ,  jusqu'à  imaginer  que  cette 
^ise  était  celle  d'une  colonie  syrienne  ou  assyrienne  que  le  commerce  avait 
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attirée  à  Fbris  (1)  avant  le  temps  de  Gr^^  de  Ton»,  <p&  parle  de  quelque» 
maidiaiidtfyrieiM.  En  1130,  on  érigea  cette  église  en  paroiaiei  on  la  nconstruisit 

en  142A,  et  on  refit  son  portail  en  MM.  lin*'  n  ouverte  en  1800  sur  l'em- 
placement qu'elle  occupait;  cette  rue  communique  de  la  rue  FieUU'Draperie 
au  Marché-aux-Fleurs. 

On  remarquait  mr  le  grand  anid  un  taUeau  de  &irle  Vanloo,  lequel  repré- 
sentait saint  Pierre  guérissant  les  boiteux  à  la  porte  du  temple.  On  vôyail 
dans  l'église  le  tombeau  de  Guillaunie  de  Mai,  mort  en  1480 ,  capitaine  de  cent 
vingt  hommes  d'armes.  Le  monument  était  décoré  de  sa  statue  qui  le  montrait 
revêtu  du  costume  militaire  de  cette  ëpque.  Ce  tombeau  a  été  transféré  au  mu- 
sée des  Monuments  français  des  Petits-Augustins. 


Ciç  fut  une  ^lise  paroissiale,  mentioniiée  dans  une  bulle  dlnnoccnt  U  du 
Tan  1136,  comne  une  dépendance  de  l*abbaye  de  Saim^lMbur-dca-Fossés;  ce 
qui  peut  fairepréaumer  qn^dleaTaiC  été  d'abord  construite  ibuM  ta  Ceinture-Sain»* 

flloi,  et  que  lorsqu'elle  fut  rebâtie,  on  eut  soin  de  la  ])lacer  hors  de  cette  enceinte. 
La  reconstruction  ne  fut  termin(''e  qn'(>n  1529.  On  avait  établi  dans  e«  tn-  Vlise 
une  confrérie  qui  s'intitula  des  Sept-Plaies-dc-ïVotrt -Dame.  Elle  fut  déniolie 
en  1707,  et  une  maison  particulière  s'est  élevée  sur  son  emplacement,  au  coin 
formé  par  la  rencontre  de  ta  me  de  ta  Vieille-Draperie  et  de  ta  rue  Sainte-Croix. 

Pierre  Danet  fut  iidiumé  dans  cette  é^îse  dont  il  avait  été  long-temps  curé. 
11  mourut  en  1709,  laissant  deux  dictionnaires  latins  qui  ont  joui  pendant  long* 
temps  d'une  grande  réputation. 


(1)  Pour  rendre  plus  p)ao«ib!c'5  les  imlactîonî  ètvnicilodqncs,  on  confondait  Fan?  façon  les  Syrkm 
elles  Assyriens.  On  »cu(  <]uo  <Io  rc  dernier  mot  il  plu»  facile  de  Urcr  celui  d'Arcù.  L'a  éeri* 
vlfBC«NO.  H.  de  Valois,  s'est  mis  en  frais  d'érudition  pour  eontballre celle  élymologie  ;  il  en  ha- 
sarde tine  autre  :  Arcis  vient  suivant  lui  du  mot  Ariuntt,  talrefois  An  (mal  des},  ce  qui  n'est  guère 
probable .  puisque  les  pertonnes  allaqnées  de  ce  mal  avaîeat  neonn  ft  l'inlereession  de  $ainte  Ge- 
neviève. L'abbu  Lebœnf,  el  Jaillol  après  lui,  pensent  que  le  mot  Arcis  venait  A'ArcUltrbtm,  terme  d» 
la  basse  laliidK,  qoi  aigniflait  moBistère,  et  qu  le  nom  d'Areis  ivaU  été  donné  A  l'église  Saint- Pierre 
parce  qu'elh  élill  sltaée  salie  ésos  auMaiètM.  Ea  TjfrNé*  leoteSIs  tfm  mr  an  fimil  bien  léger. 
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Cette  petite  égli»c,  autrefois  baptistt  if  di>  la  cathédrale  sous  rinvocalion  de 
saint  Jean-Baptiste,  était  située  au  lifu  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  maisons  G  et  8 
du  Marché-Neuf.  Elle  changea  de  unm  rni  neuvième  siècle  :  voici  à  quelle  occa- 
sion. A  l'approche  des  Normands,  les  religieux  de  Saini-Germaln-des-Prés  se 
réfugièrent  dan»  oetle  chapelle  avec  le  corps  de  leur  patron*  Après  la  retraite  de 
Vennemi,  on  ne  consentit  à  rendre  le  corps  qa^k  oonditioik  qu'un  bras  en  serait 
détaché  pour  devenir  la  propriété  de  la  chapelle.  L'abl)é  de  Saint-Germain  s'étant 
soumis  à  cette  condition,  et  d'un  autre  cùfé,  le  baptistère  ayant  dté  transporté  à 
Saint-Jean-le-Rond ,  la  chapelle  prit  le  nom  de  Sainf-^Jermain;  maison  ne  sait 
trop  pourquoi  on  donna  au  saint  le  sui-uom  de  Vieux .  Quatre  colonnes  de  marbre  de 
IHnan,  d*ordre  owinAûcn,  ornaient  le  maitre^utd,  sur  lequel  on  voyait  un  ta- 
bleau de  Stella,  rqirÀentant  J<!sus-Ghrist  baptisé  par  saint  Jean.  11  y  avait  dans 
l'église  une  tapisserie  qu^on  ne  tendait  (pie  les  jours  de  grande  fête;  elle  datait  dtt 
temps  de  Charles  V,  et  elle  était  extrêmement  corieuse  à  cause  des  costumes  qui 
s'y  trouvaient  fidèlement  représentés. 


A  l'époque  oii  les  juifs  furent  expulsés  de  Paris,  en  1182,  j)ar  Philippe-Auguste, 
ils  possédaiait  deux  synagogues  ;  l'une  hors  de  l'enceinte  de  la  Cité,  l'autre  dam 
la  Cité  mteie,  rue  de  la  Juiverie.  Quand  îl  leur  fntperm»  de  rentrer  en  France, 
en  1198,  la  première  de  ces  synagogues  leur  fut  rendue  ;  celle  de  la  Cité  avait  été 
convertie  en  éfjlise,  sons  l'invocation  de  sainte  Madelaine.  Cette  église  devint 
même  paroissiale  et  peu  de  temps  après  archipresbytérale.  Ce  fut  dans  Sainte- 
Madelaine  que  «e  forma  la  gra/ule  Confrérie  des  Bourgeois,  qui  a  probablement 
remplacé  edle  des  marchands-  par  eau  de  la  ville  de  Faris;  cette  «mfirérie  avait 
un  éhef  qui  prenait  le  titre  d'abbé.  L'église  a  été  complètement  démolie  an  < 
mencemmt  de  la  révolution.  On  a  ouvert  sur  l'emplaoeiaent  qu'elle  occupait 
passage  qu'on  nomme  de  Sainte-Madelaine. 

u  IG 
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Cette  églisf^  ^mt  située  à  l'pxtrétnité  méridioBale  du  Pont-Notre-Dame,  au  coin 
septentrional  et  oriental  de  la  i  ik  du  Tîant-Moulin.  Sa  constriirtîon  paraît  dater 
du  cinquième  on  sixième  sièelc,  (ni<)i<|iie  le  monument  le  plus  ancien  de  son  exis- 
tence ne  remonte  qu'au  commenc*  ment  du  onzième.  Deux  chartes  du  roi  Robert 
de  Tan  1  <H  4  confirmait  des  donaiioiis  faites  à  cette  ^ise  <m  i  ses  «hanoine»,  car 
c'était  par  des  duuxnnea  qu'elle  était  desservie,  w  Ce  fut  en  oe  lien,  disent  cer- 
taines lèf^endeSy  <|Ue  «aint  Denis  et  ses  Compagnons  furent  emprisonnés  el<[u'il8 
subirent  divers  supplices.  C'était  pour  cette  raison,  ajoTitenf-elI«s,  qu'on  a  nommé 
cette  église  Saint-Denis-dc-la-Chartre,  Dioujsius  à  Cai veic  (dv  la  prison). 
Cette  prison  existe  encore;  c'est  la  cr^-plc  qui  se  trouve  sous  l'église,  et  qui  forme 
une  église  souterraine;  m  Toyait  au  milieu  de  cette  crypte  une  grosse  pierre 
carrée  percée  d'un  trou  circulaire  dans  lequel  le  saint  passait  la  tète.  »  Mais  il  est 
Inen  évident  que  cette  pierre  était  celle  d'un  autel  du  paganisme,  et  son  existence 
en  ce  lieu  peut  faire  pcnsor,  dit  xm  (Vrivaln  mndrrn»',  qu'il  existait  là  quelque 
tPTnplc  d'idoles.  Quant  au  nom  de  la  Chartrc ,  il  n  est  pas  moins  évident  qu'il  fut 
donin  à  l'é^^lise  à  cause  du  voisinage  de  la  prison,  que  Taut^ir  des  Gesiesda  roi 
Ddgobert  apix  II<  prison  de  Glaucitt.  On  croit  que  les  restes  d'une  tour  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  Masqnefas,  et  plus  tard  celui  de  tour  Rolaud,  faisaient  partie  de 
cette  prison  j  elle  était  située  sur  une  partie  de  remplacement  actuel  du  Marché- 
atix-Flmrs. 

Après  la  mort  de  Robert,  les  biens  de  Saint-l)enis-de-la-Cbaitre  furent  envalûâ 
par  des  seigneurs  laïques.  Henri,  fils  de  Louis-le^roSi  prenait  le  titre  d'abbé  de 
Saint-Denis.  L'église  fut  reUtie  au  quatortième  siècle  et  de  nouveau  réparée  au 
quinnâme.  Le  portail,  par  les  sculptures  dont  il  était  orné,  attestait  Tarcbi- 
tecture  de  cette  deniiri  c  L<  s  lias-i  rlicfs  erprésenfriiciit  dt  s  fijjiires  qui 

avaient  toutes  un  ti  ès  ;jros  vriitu' ;  et  smis  If  7(';;m'  de  Louis  XI,  on  aimait  tant 
les  ventres  proéminents,  que  ceux  qui  n'en  avaient  pas  en  portaient  de  postiches. 
En  1665,  le  jnaltre-antel  fut  vmb  ou  plutôt  reconstruit  à  neuf,  grâce  aux.  libé- 
f  alités  de  la  reine  Anne  d'Autriche;  mais  l'église  entière  a  élé  démolie  en  1810. 
On  a  élevé  sur  l'emplacement  qu'elle  occupait  une  belle  maison,  faisant  face  au 
Mard^aux-fleurs. 


Très  petite  église  située  derrière  Saînl>-Deni»-de-U<42hartre,  rue  du  Haut-Mou- 
lin «  sur  l'en^lacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  maison  n*  11.  Ce  fitt  d'abord 
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me  chftpcUe  deS<MÉ»C«ihma«  d«iiC  l'oiï^  pmit  très  KBei0Mie.9eft  leignewt 
lliG|iK«  s'étaient  emparé  des  biens  de  cette  chapalle;  Ym  1206,  Matliii  n  de 
Moiitmor«iM!T,  comtp  de  BMumnnt,  qTii  en  (haït  possesseur,  la  ct^la  à  Eudes  de 
Sully,  évêque  de  Paris  ;  et  celui-ci,  aidé  par  quelques  pieux  prrsoTinaf»ps,  convertit 
U  cfaapdfe  «a  ëglne.  11  y  plaça  quatre  chapelains  pour  la  desservir,  et  il  en  lit  la 
«MiesM  flon  i»  patronage  de  saint  Symphorien.  lEn  4618  l'évèqiM  de  Buis  ângM 
cette  ('||1i$e  en  panÎMe  et  an  chapelaina  en  ehanoinca  il  y  adjoignit  la  fréa  petite 
paroisse  de  Snint-Leu-et-Saini-GilIr's,  dont  on  faisait  le  service  à  un  1  de  l'é- 
glise de  Saint-Denis-de-la-CharIre.  Quatrt'-vinfjts  ans  |>]us  tard,  l'aichevtque  de 
rarts,  M.  de  Noailles,  supprima  cette  paroisse  cpi  il  réunit  à  celle  de  Saint»  -M  idr- 
laine*  En  1704-,  le  bltimeirt  fîit  cédé  à  la  communauté  des  peinues  et  sculpteurs 
ou  graveurs  qm  le  rétablirent  et  placèrent  sur  l'auld  un  tableau  représentant 
leur  patron,  saint  Luc.  Cette  chapelle  a  été  vendue  ea  1792;  elle  sert  aujourd'hui 
de  magasin  à  un  potier. 


U  parait  résulter  des  faits  rapporté»  par  les  liistnriins  de  Paris,  qu'avant  l'inva- 
sion «les  Normands  et  le  siège  de  cette  ville  par  ces  barbai'es,  il  existait  depuis 
lonjj'U  11)])$  derrière  Saint-Denis-de^a-Chartre  et  dans  la  me  qui  \yoTto  actuelle 
ment  le  nom  de  Saint^Landri,  une  chapelle  de  Saint-Nicolas,  où  les  prêtres  de 

Saint-Gennain-Ie-nniid  mijourdliui  l'Auxcrrois)  transportèrent  le  corps  de  saint 

Laiidrî,  anrien  tnê<jue  de  Paris,  |>atrou  de  leur  é;;!!'''',  pour  le  soustraire  aux 
profcinatioas.  Il  <  si  prnkaMr  (ju  après  la  relraite  des  jNui  iiiaiid»  quelques  parties 
du  corps  saint  resu-reut  à  la  chapelle  qui,  dès  ce  moment,  prit  le  nom  de  Saint- 
Liandri. 

Cette  église  très  petite  et  {Mresque  carrée,  rebâtie  à  la  fin  du  quinzième  siècle^  a 

été  vendue  comme  propriété  nationale  ;  elle  est  aiyourd'hui  occupée  par  un  tein> 
tiirî'T  l't  porte  le  n"  1  de  la  rue  Sairil-Landri. 

On  voyait  à  Saint-Landri  le  tonilxMU  vide  du  chancelier  Boucherai,  mort  en 
4686.  Il  était  orné  de  quatre  colonnes  de  marbre  blanc.  Ce  ministre  avait  fidt 
construire  y  de  son  vivant,  ce  monument  funèbre,  maïs  il  fut  inhumé  à  Saînt-4ier* 
vais.  On  y  voyait  aussi  le  tombeau  du  fameux  sculpteur  Girardon,  exécuté  SUT 
se«  dessins  par  dnix  de  ses  élèves.  Ce  monument,  déposé  pendant  queUjues  années 
au  musée  des  Petits-Augustins,  a  été  transporté  en  t817  dans  l'église  de  Sainte- 
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Mîirgaerite  au  fanboiirg  Samt-Antoine.  G'e«t  un  nroophage  en  nMurlire  T«t 
«anmmtë  d'une  croix  au  pied  de  laquelle  est  la  Vîei^  devant  le  oorpa  élaidu 
du  Christ  :  des  Anges  sont  groupés  alentour;  toutes  «s  B^ma  sont  en  marbre' 

l)lanc. 

Les  fonts  bapti&maux de  Saint-Landri  passaient  pour  les  plus  beaux  de  Paris; 
ils  furent  donnés  à  cette  égUae  en  1705  par  M.  Gardon,  qui  en  ëlaH  «nré.G*él«it 
une  grande  cuvette  de  porphyre,  enridiie  d'ornements  de  bronze  doré. 


Chu:  cUajieile,  située  rue  Chanoinesse,  sur  l'emplacemeal  où  s'élève  la  maison 
n'  22,  eut  pour  fiMufeteur  Êtienne  de  Garlande,  ardiidfacre  de  Tkris,  qui  la  dota 
en  1 120  de  sa  maison  et  de  trois  clos  de  vignes.  Ce  pràt  édi6ce,  tout  en  |tterre 
de  taille,  élait  d'une  construction  très  solide  :  vendu  en  179S,  il  a  été  démoli  et 
converti  en  une  maison  parUculiàre. 


Saiiitii  Marini 


Ce  n'était  qu'une  simple  chapelle  dout  on  fit  une  paroisse,  mais  à  coup  sùi- 
la  plus  petite  paraisse  de  France,  car  son  arrondissemait  se  composait  de  doute 
mi  treize  maisons  seulement.  C'était  dans  cette  chapelle  qu'on  mariait  les  per- 
sonnes que  rofllcialité  condamnait  à  s'épouser.  Klle  cxisti  encore  en  partie  :  sur 
sa  voûte  surbais.^ér ,  on  a  construit  une  maison  à  plusieurs  étages  (  impasse  de 
Saiute-Marine,  u°  G  }. 


L'ëglis»'  (le  Sainl-Pu  rre-aux-Ba-urs,  sur  le  portail  de  laquelle  on  voit  sculptées 
deux  têtes  de  bœufs,  élait  située  dans  la  rue  de  ce  nom. Elle  est  devenue  propriélii 
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particulière  «u  eommenoaDMiiidela  léyolutioo.  On  a  oonttniit  sur  son  empUcement 
line  maison  qui  porte  le  n*  7,  mus  on  t  coneervë  le  portail  qui  existe  encore.  On 

a  fait  beaucoup  de  conjectures  sur  ce  nom  un  peu  singulier,  mais  aucune  n'est 
fondée  sur  des  faits.  On  a  dit  que  c'était  la  paroisse  des  bouchers,  qu'on  y  mar- 
quait les  IxBufs  avec  un  fer  chaud  pour  les  préserver  des  maladies,  que  ces  deux 
têtes  étaient  les  armes  pariantesd*ime  ancienne  fikmilk  de  Fans,  que  le  fondateur 
portait  le  nom  de  Bonif  :  ce  sont  là  des  questioM  trop  dâiuées  d'intérêt  pour 
qu'on  Teuille  chercher  à  les  résoudre. 


Nous  avons  déjà  pai  k'  do  crtfrpcfitr  ('{jlise  paroissiale  qui  fut  démolie  en  1747, 
quand  "on  voulnl  rcronsti  nirc  les  Enfanls-Tr'nivi-'^.  Cette  églisr  «Mait  fort  ancienne, 
car  en  6DU  elle  appartenait  à  un  luouustèrc  de  iilics,  et  deux  cent:»  ans  après,  le 
monastère  était  derenu  hospice  pour  les  pauvres.  Au  douzième  siècle  l'église  fut 
érigée  en  paroisse»  et  à  la  fin  du  quinzième  tous  les  Uitiments  avaient  été  restaurés. 
Il  ne  faut  [m  confondre  cette  église  avec  unr-  chapelle  de  même  nom  qui  fut  con- 
struite, mais  Ix  aiicoup  plus  tard, dans  l'inlérieur  de  l'U^tet-fiieu  pour  le  senrioe 
de  l'établissement. 


Cette  ebapelley  au  nord  et  presque  sur  la  môme  ligne  que  la  façade  de  la  cathé- 
drale, bii  s«M  vît  de  lïaptisli  rc  lorsque  Saint-Germain-le-Vieux  cessa  d'être  em- 
ployé à  cet  usage.  11  y  avait  une  grande  cuvedestinée  au  baptême  par  immersion  (1). 
Cet  édifice,  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine,  a  été  abattu  en  1748.  On  a  ouvert 
sur  l'emplacemoit  qu'il  occupait  l'entrée  de  la  rue  du  Cloitre-Notre-Dame.  Le» 
fonts  baptismaux,  les  fondations,  le  service  divin  furent  transférés  à  S«int>Denis- 
du-Fïs,  dont  nous  allons  parler. 


(t)  Hais  voyet  «l-desMMM ,  |Mf  S  i  farlM»  Cloltr»*N«tr«-Di]iM ,  es  qui  Mt  dit  sa  si^Jel  ds  ceti» 
csT*  ds  8aiiit<leu-]»-lVNid. 
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Cette  église  Joui  le  surnom  n'a  pâ6  excité  moios^  de  discuasioBS  que  celui  da 
Stin^Seoia-dA-b-Quirtre,  «st  «adrènMOHMl  «Bdeaiie,  mis  elle  ne  fiit  danaro^ 
riçinc  qu'une  simple  èhspdle  eaonlnirew  Qusut  Mm  mots  <A»  pas  il  «Mt  é?îil«nl 

qu'ils  ne  viennent  pas  de  passion,  comme  Toot  pi^ndu  ceux  qui  wulmt  ifMt 
saint  Denis  y  ail  souffert  le  martyre,  mais  qu'ils  viennent  du  mot  passtts.  H  exis- 
tait entre  l  oratoire  et  la  cathédrale,  du  côtë  de  l'est,  un  passage  très  étroit,  et  To- 
ratoire  était  d'ailleurs  situé  sur  le  bord  du  petit  bras  de  la  Seine  qui  sépare  Tile 
Saint'Louis  de  U  Cité  :  or  dans  l'ancienne  langue  française»  on  se  serrait  indis- 
tinctement des  mots/M»,  o\x  passage  t  pour  désirer  un  chemin  étroit.  Cette  église 
fut  érigée  en  proisse  en  1 748,  lorsque  le  titre  de  Saint-Jean-le-Rond  lui  fut  trans- 
féré; mais  elle  ne  le  conserva  pas  long-temps.  Pendant  la  révolution  elle  fuî  .if- 
feclée  au  service  de  rUôtel-Uieu  et  convertie  en  salle  de  réceptiou  ou  d'admissiun. 
des  malades.  Feu.  de  temps  après  elle  s  été  démolie;  il  n'en  reste  pas  le  moimUe 


Celte  ^lise  dont  l'origîne  est  toufr4«faît  ihconnae»  était  ntnée  su  sud  de  Saint- 
Christophe  sur  lVn)|)l;ic  rnn  nt  où  fut  «  riiistruite  en  1747  la  partie  méridionale  du 
nouvel  hospice  des  Enf.ints-Trouvés.Félibien  et  Lobineau  font,  sur  la  fondation  do 
cette  éf^lisc,  Tinr  Innfi;iu"hist(Mi  i' qui  a  trouvé  beaucoup  d'incrédules.  Vn  mal  routâ- 
gieux  etcriu  l,  disent-ils,  connu  stnisle  nom  de  mal  des  Ardents,  ravageait  Taris 
et  la  France,  en  1130.  Tous  les  remèdes,  tout  l'art  delà  médecine  «raient  édioaé; 
on  eut  recours  à  l'intercession  de  sainte  Geneviève;  on  promena  processionnelle» 
ment  ses  reliques  dans  Paris;  on  permit  aux  malades  de  toucher  la  cliàsse  d*>  la 
sainfr,  rt  soiulain  ils  étaie  nt  fjiiéris.  Le  papr  Innocent  II  qui  vint  en  France  la  nicnie 
année,  informé  des  cireonstanees  île  ce  miracle ,  ordonna  la  ei'léhralinn  d'nne  fête 
en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Geneviève ,  et  une  église  fut  bâtie  prés  de  IS'oti  tv- 
Dame.  Td  «t  en  substance  le  rédi  des  deux  hisiorims,  récit  qui  suivant  Tabbé 
Lebœuf  y  aussi  savant  et  plus  judicieux  (|ae  ses  prédécesseurs,  n*est  appuyé  sur 
aucune  airtorité.  Ce  dernier  ajoute  que  la  chapelle  existait  long'-temps  avant,  sons 
rinvocation  de  sainte  Geneviéve^jo-Pecffe,  surnom  que  sans  doute  on  Un  avait 
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dmmë  pour  kdisliiiipMr  4e  Y4f^itkaêomtèK  inniii«tidfi  U  tamt^ç»  ôm  nêM 
•Dom;  qpi'fluGiice nia  ^^'m  i548  i|ir«ik  M<a  ynfiaépaur  la  pnenièn  lois  le 

HOm/^ej  AvflenfK. 

Crtte  c'{;lis«-  a  ëU'  ciémolif  on  murui'  itnijjs  quf  Samt-Chri»to|jlie.  Le  uiàme  abbé 
Lebœuf  pi  étuad  qu'il  a  vu ,  à  l\i|KH{Uie  des  démolitiooa,  à  dsuze  ou  quiuze  (tieds 
■■Ml» «erre,  detiléèriade  tinlet  aBÉiqaet9«equi  prouvequeieaal  s'eitooDaUéE»» 
àleneoteifaMiMé  depHiai'ripo^  OttfBwbiétaUasnaia  doiaiiiadDa  raBDune. 


rei  soune  u  igiiore  que  le  27  décembre  4594  un  jeune  homme  nommé  Chas lel^ 
égaré  par  uu  faux  zèle  ou  par  des  suggcstious  haineuses,  osa  fenlo?  un  crime  exé- 
crable contre  le  meiUeur  des  rois»  C'était  le  fils  d*iin  marchand  drapier  de  Paris 
dont  la  maison  se  trouvait TÎs-à-vis  le  Palais-dc-Justicc  et  devant  l'i'j^lîsc  dcsiîar- 
nabites,  vers  le  lieu  où  commence  aujourd'hui,  du  côte  du  Pont  Saiiii-Mi(  li<  1 ,  la 
place  demi-circulaire  du  Palais.  Le  parlement  condamna  l'assassin  à  un  supplice 
qu«  ce  miséi'ahle  suhit  avec  toute  la  constance  que  peut  donner  uu  fanatisme 
esaltë.  Le  même  arrêt  onktima  que  la  maison  de  Cbastel  serait  démolie  et  rem- 
placée par  un  monument  expiatoire;  il  prononça  contre  le  père  de  Jean  Ghasiel 
la  pône  du  bannissement  et  de  l'ameude,  bien  qu'il  n'y  eût  contre  lui  aucune 
charge  :  on  punit  en  lui  le  malheur  d"a\(>Ir  donné  le  jour  à  un  assassin. 

Ce  luoiiument,  érigé  d<^s  le  mois  de  janvier  1505,  avait  en  imit  'JO  |iit  (ls  il  é- 
lévalion.  11  se  composait  d'un  graud  piédestal  carré,  élevé  sur  uoit»  gratiiu^  ,  et 
orné  sur  chaque  face  de^eux  pilastra  canneléa  d'ordre  imique.  Entre  les  pilas- 
tres <Hi  voyait  une  longue  inscription  gravée  aur  une  table  de  marbre.  Ces  pila»- 
Ires  supportaient  sur  chaque  face  un  entablement  surmonté  d'un  fronton  trian- 
gulaire, d'un  attique  décoré  dr  puirlandes ,  et  d'un  second  fronton  ciulré,  où  se 
trouvaient  les  armes  de  Franr*-  ci  de  Navarrr.  Aux  quatre  anj^lr-s  du  piédestal  s  é- 
levaieut  quatre  statues  allégoriques  ivpréseutauL  It-s  V'ei  lus  cardinales.  Uu  milieu 
du  piédestal  s*élan4;ait  un  obélisque  terminé  par  une  croix. 

L'une  de  ces  insariptioBBrenfèrmaitle  kwig  dispositif  de  l'arrêt  de  condanuiatiiKi  ; 
une  autj*e  se  composait  de  deux  petites  pièces  de  vers  latins>  auxquds  ou  doit  (être 
grâce  du  défaut  de  poésie  en  faveur  des  sentiments  qu'ils  exprimaient;  sui  le  enté 
qui  regaixle  l'orient,  de  même  que  sur  le  côté  nord,  ou  lisait  deux  loiigiu.>8  iusci  i^>- 
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dont  latines  qui,  k  peu  de  dhoie  iirée,  n^étaientque  l'expr^km  littérale  des  motifs 
du  parlement;  ce  qui  assurément  avait  été  fait  dans  un  but  très  louable;  mais  on 
ne  trouvait  là  ni  la  précision  du  style  lapidaire,  ni  le  caractère  monumental  qu'on 
aurait  pu  donner  à  cette  pyramide,  qui  au  surplus  n'eut  pas  une  longue  existence. 
Le«  jésuites  qu'on  avait  impliqué  dttus  cette  malheureuse  affaire ,  et  que  le  même 
arrêt  qui  condamnait  Cbastel  avait  bannis  de  Franoe,  furent  rappelés  le  25  septeoH 
bre  1603.  Le  P.  Gotion  qui  appartenait  à  cet  ordre  et  qui  était  de\'emi  confesseur 
du  roi  demanda  et  obtint,  malgré  l'opposition  du  parlement,  la  démolition  de  la 
pyramide.  Le  prévôt  des  mnrehands,  François  Miron,  fit  établir  à  la  place  de  ce  mo- 
nument une  fontaine  qui  fut  transférée  plus  tard  dans  la  cour  du  Talais.  Cette 
fontaine  avait  été  construite  en  1605.  On  y  lisait  un  dystique  latin  dtmt  l'idée  a  été 
reproduite  plus  tard  par  M*  de  CblileavlNriand,  au  sujet  du  monument  expiatoire 
qull  avait  été  question  d'élever  sur  la  plaee  de  la  Concorde. 


Htc,  ub*  resiitiatU  mcri  monumenia  furorit, 
Jf fuit  ùi/iNMhim  Jf tromi  WHfai  teibu. 

La  fontaine  était  d'abord  alirnentée  pr  les  eaux  de  l'aqueduc  du  Pré-Saint- 
Gervais.  (}uand  clic  eut  été  transportée  dans  la  cour  du  Palais,  elle  prît  le  nom  de 
fontaine  Samte-Anne  :  elle  reçoit  aujoui'd'liui  ses  eaux  de  la  ponq)c  Notre-Dame. 


Au  nombre  des  anciens  monuments  de  la  Cité,  détruits  sans  qu'il  en  reste 
aucun  vestige,  il  faut  compter  l'Archevêché,  qu'à  dater  du  doiuicme  siècle  on 
s'était  efforcé  d'embellir.  Tout  ce  qui  restait  de  l'ancien  palais  épiscopal  depuis 
il  diapelle  jusqu'à  lHôtel-Dieu  avait  été  démoli ,  et  des  bâtiments  neufs  s'étaient 
peu  à  pett  élevés.  Ils  étaient  l'otivrage  de  plusieurs  prélats  et  prinei|>alement  du 
cardinal-artbevèque  <le  Noaille.s,-  tous  ensemble  l'urmaieut  un  vaste  hôtel  dont  la 
situation  était  assez  heureuse,  mais  doui  i architecture,  en  général  mesquine, 
n'avait  point  de  caractère  prononcé.  Le  palais  offrait  des  commodités,  de  l'agré- 
ment même,  à  ceux  qui  rhahitaient;  mais  il  était  peu  digne  de  figurer  parmi  les 
monuments  de  la  capitale.  Avant  d'entrer  à  Cet  ë^rd  dans  de  plus  longs  détails , 
qu'il  nous  soit  permis  de  préspnter  à  nos  lecteurs  dans  un  (ableau  resserré  quel- 
ques notions  historiques  sur  l'évéché  de  Paris.  Elles  font  partie  de  l'histoire 


biyiiizea  by  Google 


PAIUB  ANCmN  BT  MOIMERNE.  129 

•ikniniUèRie  de  «die  vîUeet  se  mUachaat  per  d'un  point  à  rhuioîre  géoëfsle 
.deFi«iice. 

Le  st^e  épiâcopal  de  Paris  fut  soumis  pendant  plusieurs  siéclt^  à  la  juridiction 
de  l'aiThevèijue  de  Sens.  Sous  l»'s  rois  de  la  première  et  «m  tutit  de  la  seconde 
nm,  il  parut  li>up  peu  ioiportaiit  poui*  être  érigé  en  BkétJ»poit'  ;  vl  même  quand 
fuk,  devMut  k prenién  ville da  royaume,  dutnatuvelkmciit  faire  pertpciper  à 
•Mi^iwwieDr  iMiB  l«t  ëiabliaaevhcnts  twÊotmmût,  ton  évéque,  mâlgrë  Tin» 
Quence  qu'il  exerçait  SUT  le  defgé  de  Fnnce  à  cause  des  rapports  plus  intimes 
qu'il  avait  avec  le  pouvoir,  n'a  pas  cessé  dYirc  siiffragant  ;  ce  nVst  qu'en  I022 
qu  il  a  reru  le  titre  d'arclK-u/tjui-.  Lv  pitlat  lUit  peu  liLlif  d.uis  k-  dou^icme 
■ùécle;  son  temporel  se  composait,  outre  les  di'oiiii  qu'il  petcevait  dans  b  Cité, 
des  &ei^t  uries  de  SainlrGoiittiii,  de  Saiat-Êbi,  de  Sejut-Maiccl»  de  Seio^ 
Cloiid  et  de  Saint-Martin-des-Champeaira  ea  Brie.  L'aUié  Leboeuf  ^oitfe  pour- 
tant qu*il  AToity  dès  le  sijdèuie  siècle,  quelques  pOMeoriom  territoriales  dans  le 
diocèse  de  St'nn  et  dans  la  Tourainr. 

L'évéf]ue  de  Paris,  sou»  la  douunatitn  luuiaïue,  ne  fut  que  le  past«  iir  de  son 
^lisc  i  il  ne  jouissait  ni  d'auioi  iui  ni  de  privilèges  ;  le  seul  qu'il  eût  obi»  uu,  ce  fut 
de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  un  tribunal  ecclésiastique  et  d'être  lui-inènie  le 
,  premier  juge  de  ses  subordonnés.  Encore  cela  ne  remonte-^  qu'aux  teaips  voiU 
sins  de  Théodose.  Les  Rom  iius  n'atd  ibuaient  aucun  titre  d'honneur  à  la  posses- 
sion dp<5  terrrs;  ainsi  l  i  pis(  (>[iaf  chez  t<iix  ne  |K)Uvait  être  une  di;;nitt-,  dans 
le  sens  du  moins  que  nos  pères  allaciiaieut  à  ce  mot.  Après  la  conquête  des 
Gauks  par  les  premières  hordes  de  barbares  qui  les  inondèrent  dans  le  second  et 
le  troisième  siècle,  les  évéques  eurent  à  subir  de  violentes  persécutîoiis..Ces  do- 
minateurs étrangers  avaient  embrassé  l'arianisnie ,  et  les  ariens  traitèrent  les 
catholiques  en  ennemis  déclarés.  La  prison,  l'exil,  la  mort  mémo,  et  dans  tous 
!p<?  cas  la  conrii««Mf!nn  :  !»  I  fut  l<'  parla^ji  de  ceux  tpii  currnt  |p  riofilr  rotini'ji*  de 
s'avouer  cbréliens  comme  b  ui:.  j>ti'es.  Les  evèques  élaital  plus  ex|)osés  que  les 
«uires,  car  ils  de%'aient  l'exemple  ;  et  donner  cet  exemple,  c'était  appeler  sur  sa 
lète  les  proscriptions. 

Qn  les  a  accusés  d'avoir  favorisé  la  conquête  d<  s  Fi-ancs;  et  l'appui  que  sans 
doute  ils  prêtèrent  au  fils  de  Cliildéric,  on  en  a  |iarlé  comme  d'un  «•rime,  comme 
d'un  ai  ti  <]f  rt'voFfc  pt  de  trahison.  Pour  nous,  qui  ne  voulons  ni  Imu.  r  sans  mntif 
ni  dénigrer  sans  sujet  tl  qui  ne  cherchons  dans  les  faits  que  la  \erile,  nous  ne 
saurions  voir  dans  la  conduite  des  évéques  {;aulois  en  cette  circonstance  qu'un 
procédé  oonunandé  par  la  prudence  et  par  l'intérêt  fahn»  de  la  religion  qu'ils 
roulaient  défendre  contre  l'invasion  de  Tarianisme.  Clovis  embrassant  cette  n  li< 
pim  dont  ils  étaient  les  ministres,  leur  offrait  un  appui  solide  :  ils  se  rallièrent 
I.  47 
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autour  de  lui*  A«suréinent  la  foi  de  Clovis  n'était  pas,  ne  poimut  pu  être  bien 

éclairée,  mais  elle  était  sincère.  En  faut-il  d'autre  preuve  que  ce  mot  éna||;ique 

et  passionné  qui  s'exhala  de  son  cœur  lorsqu'il  écoutait  h  récit  dt^s  longues  souf- 
frances de  .Tésus-Chriîît  et  de  l'ignominie  dont  les  Juifs  abreuvèrent  ses  derniers 
momoiiis  :  Ah!  n'étais-je  là  avec  mes  Francs!  Lorsque  plus  tard  il  partit 
pour  aller  combattre  Mario  dans  les  champs  de  Vouillé,  ce  fut  dans  l'Oise  de 
Saittt-Martin  de  Tours  ([u  il  voulut  se  revêtir  des  marques  impériales  de  la  di^ 
gnité  d'An^sie  que  l'empereur  d'Orient»  Anastase,  lui  avait  conférée.  Ce  prinee 
ne  pouvait  ordro  à  la  religion  qu'il  avait  embrassée  sans  montrer  quelque  défé- 
rence pour  ceux  qui  avaient  opt'rt^  sa  conversion .  î.es  évéquos,  celui  de  Paris  surtout, 
prnrttèi  enf  on  faveur  des  Gaiihiis  t  l  des  Uomains  de  ce  triomphe  des  sentiments 
religieux  sur  la  sauvage  rudesse  des  mœurs  franques  ;  ils  s'interposèrent  entre 
les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Ceux<<i  éprouvèrent  quelque  adoucissement  dans 
leur  sort,  èt  les  premiers  furent  satisfaits  de  trouver  dans  cette  intervontkm  des 
évéques  le  iiioyfiD  d'établir  kw  domination  sans  violence.  L'importance  que 
le  ciel  [>r  se  donna  par  de  fels  services,  en  lui  assurant  la  protection  du  souverain, 
hii  fit  ai  (juérir  une  sort»  dr  juridiction  sur  tous  les  habitants  qui  n'étaient  pas 
d'origine  franque;  et  si  quelquefois  les  Francs  ne  se  firent  point  scrupule  de  le 
dépouiller  d'une  i>artie  de  ses  riebesses,  ils  respectèrent  toujours  dans  ses  mem- 
bres te  caractère  dont  ils  étaient  revêtus. 

Pendant  les  troubles  qui  agitèrent  le  régne  des  derniers  descendants  de  Clovis, 
les  évifiues  employèrent  utilement  I.  nr  influence  auprès  des  Francs  en  faveur  des 
Gaulois  et  des  Uomains.  Aussi  la  nati(in  qui  les  regardait  comme  des  génies  tuté- 
laires,  leur  montra-t-clle  en  toute  occasion  soumission  et  déférence.  Le  pouvoirdes 
évéques  était  même  si  solidementétabli,  bien  qu'il  ne  consistât  qu'cnla  ibrce  morale 
qu'il  tenait  de  l'opinion,  que  lorsque  le  chef  de  la  seconde  race  voulut  afiermir 
«m  auUHÎté  naissante,  il  empbya  l'intervention  des  prélats  et  fit  consacrer  par 
la  religion  son  nouveau  titre.  Les  évéques  r;nr;nèi  ent  à  l'innovation  introduite  par 
Pépin;  toutefois  leur  autoi  n'avait  encore  anrun  caractère  politique,  mais  elle 
ne  laissait  pas  de  s'iuterpost  r  avec  fruit  entre  le  peuple  et  le  despotisme  de  ses 
maitres.  L'ne  chose  sans  doute  devait  rendre  plus  efficace  l'autorité  des  évéques: 
en  eux  seuls  on  trouvait  encore  les  connaissances  qui  avaient  sun  écu  à  la  chute 
de  l'empire  romain.  C'étaient  les  dernières  lueurs  du  brillant  siècle  <r  A  iif;uste,  mais 
ellesproduisaient  encore  assez  de  lumière  pour  t'claiiTr.  Ignorants  et  grossiers,  les 
Francs  malçrt'  leur  rudesse  savaient  au  moins  estimer  dans  les  autres  ce  qu'ils 
n'avaient  pas ,  (  t  leur  déférence  j>our  les  évéques  concourut  avec  le  dévouwnent  des 
Gaulois  pour  en  faij  e  dans  l'état  une  puissance  nouvelle  qui,  si  elU  ae'Kvra  par- 
fois à  des  abus  répréhensîbles,  ne  s'exerça  en  général  que  pour  améliorer,  corri- 
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ger,  puriiier,  rùpandr^  la  lumière  et  l'iDStruction  partout  où  eUe  pouvait 

Cette  poteance  augmenla  $ous  ]«•  ro»  de  la  seconde  race,  car  le«  évéquea 
lîtraat  autorisés  à  exercer  une  active  surveillance  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice, à  n  ndrr  compte  de  leurs  observations,  à  tenir  la  mniii  à  rixt'culinn  des 
ordonnnrtrf's;  ce  qui  les  mit  en  t'-lat  de  pi'otéger  sixkîialenient  la  <  !nss  *  noiiihreuse 
des  serfs  et  des  colons.  Us  reçurent  uième  de  Charleinagne  le  di  oit  de  uioilurer 
peines  promonoéesjîb  finirent  par  devenir  des  dél^uës  du  prince,  partageant 
les  fonctions  et  les  prÎTiléges  des  nUssi  domûùci.Vlm  tard,  ib  tinrent  une  sorte  de 
plaids  ma  cour  de  justice.  A  la  vërité  le  juge  royal  assistait  à  leurs  audiences  soit 
pour  concourir  aux  jugements  par  l'application  de  la  peine,  quand  il  s'agissait 
d'un  délit  grave,  sdit  potu-  ohlif^er  tout  condamné  à  une  i>eine  canonique  à  la 
subir,  soit  encore  pour  prononcer  la  coudiuimation  à  Tamende  suivant  la  nature 
et  la  gravité  du  délit.  QNiant  à  Tévècpic,  il  ne  prononçait  que  les  peines  cano- 
niques. Ce  ne  fnt  mène  que  par  l'application  de  ces  peines  qu'il  leur  était  permis 
d'administrer  la  police,  api-és  que  Carlontan  la  leur  eût  confiée.  Au  reste,  au 
nombre  de  CCS  peines  fijpii  ait  la  terrible  excommunication.  Dans  l'Inde,  l'exclu- 
sion de  la  caste  tendait  à  isoler  tir  la  soeif-té  le  malheureux  (jui  l'avait  encourue; 
aussi  un  Hindou  préférait-il  la  mort  à  1  ignominie  de  ce  châtiment  qui  lu  ravalait 
au-dessous  des  bâtes  les  plus  immondes.  L'excommunié  dans  les  premiers  tmps 
de  l'Église  était  le  paria  de  l'Europe;  nul  ne  pouvait,  sans  s'exposer  à  la  même 
peine,  communiquer  avec  lui  :  c'i'ralt  l'intei-diction  du  feu  et  de  l'eau.  L'excom- 
munié se  voyait  m  im  jour  abandonné  de  ses  amis,  de  ses  servitetirs,  de  ses  pa- 
rents les  plus  cht'is;  devenu  pour  tous  un  objet  d'horreur  plus  encore  ipic  (if 
compassion,  il  se  trouvait  réellement  seul  au  milieu  des  komme^s  qui  le  luyaieni. 
Ausâ  étaîtHl  rare  que  l'excommunié  ne  fût  pas  ramené  promptement  à  rési- 
piscence. 

On  a  beaucoup  déclamé  dans  les  temps  modernes  contre  l'abus  de  ce  moyeu 
coêrcîtif  d'imc  part,  et  de  l'antre  rnnlre  Vi'^rmrance  et  la  sottise  de  nos  pères  <pii 
n'osaient  pas  braver  une  excommunication.  iMais  il  me  si  inhle  qu'avant  de  s'ériger 
en  détracteur  d'une  chose,  d'une  coutume,  d'une  insuiuiioa,  on  devrait  se  trans- 
porter au  temps  de  cette  kutitution,  de  cette  coutume.  L'on  verrait  alors  s'il 
faut  bUuier  ou  louer.  Commençons  par  convenir  frandiement  qu'on  a  quelque- 
fois abusé  de  l'excommimication;  et  il  y  a  là  un  grand  mal,  car  c'est  par  cet  abus 
même  qu'elle  a  perdu  inscnsililement  sa  puissance;  mais  de  quoi  les  hommes 
n'abusent-tls  pas?  quelle  instiiuiioii  pun',  sa;;e  à  son  origine ,  s'est  toujours 
cooservée  pure,  sage  en  traversant  les  siéeli  s  au  milieu  des  folies  mondaines  et 
des  orages  soulevés  par  les  passions?  Ce  nest  pas,  an  reste«  par  les  abus  d'une 
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in$tituuou  qu'on  peul  juger  de  «on  utilité;  c'^t  par  Id  «lftl».-q|ii«U«  aj^VOd'JvU 

Att  moment  où  die  fut  établie. 

Que  voyait-on  dans  kc  Gaule»  aa>  temps  dont  nous  parlons  ?  les  restes  dégé- 
néré» d'un  peuple  que  les  Romains  a\-aient  rMmX  à  un  tint  voisin  de  la  servitudej, 
un  asseï  grand  nombre  de  familles  romaines  qui  pour  la  i>lui>art  partageaient  le 
son  des  Gaulois;  de>s  vaii^ueurs  orgueilleux  et  cruels  qui  se  faisaient  un  jeu  de 
la  vie  de^  autres  et  qui  daignaient  à  peine  reconnaître  de»  homme»  dan» cens, 
qu'il»  avaient  «nljngué».  Plu»  tard j  lorsque  sous  le»  »ncoeMeiir»  do  fiharlwnagna. 
le  régime  féodal  pesa  sur  la  Franœ  entière,  sur  la  nation  et  cur  la  lOfanié, 
quelle  digue  pouvait  être  opposée  au\  envahissemenf»  des  seigneurs,  à  l'abus 
révoltant  qu'ils  faisaient  de  leurs  propres  forces?  Quand  il  y  avait  absence  ou 
inefiicacilé  des  lois,  quand  la  souveraineté  n'était  qu'un  vain  titre  incapable  de 
protéger  celui  mène  qui  le  portait,  que  l'injustice  et  la  inolcnoa  a'opéraîenil'uiM 
par  l'autre  »an»  tronver  aucune  résistance  dan»  eenx  qui  en- souffraient»  le  peuple 
devait,  certes,  bénir  l'autorité  tuiélaire  des  évéqucsqiû»  au  nom  du  ciel,  frap- 
paient le  tyran  «l'annllième  et  le  rtkluisaient  à  rim]Mii>f;'mce  absolue.  Dépouillé  à 
l'insiaiil  même  où  rcxconimiiiuealion  l'atteifjnait  de  louU*  sa  force  morale,  il  n'ar 
Tait  plus  que  lui-même  à  opposer  à  la  multitude  des  ennemis  qu'il  s'était  faits. 

Lesévéques  n*étaiait  pas  senlenuat  les  protecteurs  du  peuple  contre  les  êA- 
gneurs,  il»  étaient  encore  auxiliaire»  de»  rois  dont  la  nom  leur  avait  confié  lai» 
juridiction  réelle  qui  s'étendit  d'abord  à  toutes  les  àffiiires  criminelles,  cl  qui,  par 
fjrs  .  n»|<t«'(< monts  qu'on  leur  a  aifjrement  reprochés,  arriva  bientôt  jusqu'aux 
dernuK  s  limites  de  la  juridiction  civile.  Le  mal  venait  d'un  principe  auquel  on 
avait  laissé  trop  d'extension.  Le  droit  des  évèques  était  de  connaitrc  de  toutes  les 
affilires  oà  le  fait  pouvait  être  considéré  comme  une  offense  envers  Dieu.  Or, 
quel  est  le  délit  qu'on  ne  rangera  pas  dans  cette  classe?  quel  délit  envers  la 
société  ou  envers  les  particuliers  n'est  pas  une  violaiiMl  de»  principes  religieux? 
D'iui  autre  côté  les  évéfpies  étaient  hommes;  ils  naissaient,  comme  nous,  sujets 
à  toutes  les  faiblesses  de  rhumanilé;  comme  nous,  sans  doute,  ils  subissaient  la 
loi  de  cette  tendance  générale  de  tous  les  hommes  vers  ragrandissement  OU  vert 
des  attributions  nouvelles.  Oisons  encore  qu'il  n'était  guère  possible  en  des  temps 
orageux  de  renfermer  cluiqne  juridiction  en  d'exactes  limites,  de  manière  à  ce 
qu'il  y  eût  entre  elles  une  démarcation  bien  prononcée  ;  qu'au  fond ,  il  n'y  avait  pas 
un  f^rand  mal  à  étendre,  an  lieu  de  chercher  à  la  restreimlre,  Jine  juridiction 
qu'on  craignait  (la\auta{je  quoiqu'elle  n'employâlque  des  peines  moins  rigoureuses. 

Ce  qu'on  repi  ocbe  surtout  aux  évéques,  c'est  d'avoir  retenu  trop  long-temps 
une  juridiction  tout  exceptionnelle,  ce  qui  occasionnait  de  scandaleux  oonQits 
entre  Taulnrité  civile  et  l'autorité  ecdéstasdque.  Le  reproche  est  fondé,  mais  nous 
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ceux  qw'ilf  ^tn«^'*F^  Ay^iUiM.  v>m-.tiii^y  «t.iU.jnft  «.'m  dmisianMnt.^'aTcfr. 
prfiM»  s  il  n*«D  est  pas  moim  vrai  que  leur  action .  immédiate  sur  la  société  avait 
fortement  contribué  à  l'épuration  des  moaurs  (hm  le  peuple,  à  l'adoucissement 
des  caractères  dans  les  nobleft,  à  U  ,cofU<»Udauon  de  L'autofilé  souveraine  et  à.  la . 
couservaiiuu  des  lettres. 

C)lajgC»<iipr  ^EMnq«é,iim,pli|$,4i$.i^^  éf^ues  leurs  habîlndl^.gper^ 

riftPl<,,llPtiBffO|WWinfty*''''"''^i  pcéseace  auimUim  des  aniu  rs  et  .souv(  tit  aa 
nûlieu  des  combattants.  Pour  apprécier  au  juste  ces  récriminations  qui  tendent 
à  représenter  tout  le  corps  des  évôqtirs  rt  des  prélats  comme  une  bande  de  for- 
cenés, tout-à-fait  rebelles  aux  lois  et  aux  devoirs  de  leur.  état,. il  est  nécessaire 
d'examiner  si  c'était  par  goût  ou  par  devoir  que  1a  évèq^uaalbitni  à  h.  guorre; 
INDiiv.  oaUriioi»  devons  rcpreodr»  les.^Mte»-d!uBrpeuhani. 

lat  pranuerSr temps,  c'esfr4i-dïre  sous  la  domination  ronMioe»  le  clergé 
p<llt4i|n  quelques  biens,  mais  il  les  possédait  selon  la  loi  romaine,  avec  les  seules 
c|iM|^  inhérentes  à  la  proprit't»'.  Les  Francs  le  cli^pouillèi'ent  en  grande  partir; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  rt-mplacer  ce  qu  il  avait  perdu,  et  ce  fut  d'une  manière 
irréprochable.  Des  troupes  nombreuses  de  chrétiens,  fatigués  du  taaoà»  eC.de 
son.  bnUeni-duKit,  Vêtaient  retiras.  au  .foBd  dee  solitudes  .que  la.  France  olfinit 
alorfe dans  ses. provinces  dévastées;  et  ils  n'avaient  pas  seulement  consu*uit  des 
monastères,  ils  avaient  encore  défriché  et  fertilisé  d'immenses  terrains.  C'est  là 
un  fait  qu'il  n'est  pas  |>ossibIe  de  contester,  et  certes,  on  ne  saurait  avoir  un  titre 
plus  légitime  de  propriété.  Comme  ce  n'étaient  ps  dfs  biens  concédés  par  le 
souverain,  ils  n'étaient  d'ab(»d  assujçltis  à  aucune  charge  publique;  mais  lorsp^ 
qu'ils  devinrent  plus  considérables ,  ils  furent  soumis  atix  redevances,  aux  impôts 
et  aux  corvées  dont  étaient  frappées  les  awtres  terres. 

Les  rois  francs,  tout  en  introduisant  dans  la  Gaule  It  ur  le^MsI  ili  m  1)  u  l  are,  ou 
plutôt  bnirs  mittnnies  (jeririaiiirs ,  laissèrent  néanmouis  subsister  les  luis  romaines 
en  tout  ce  qui  n  ëuit  pas  contraire  k  leurs  intéièls.  Suivant  une  de  ces  lois,  le 
clergé  ne  pouvait  posséder  les  biens  qui  lui  étaient  donnés  qu'au  même  titre  que 
possédaient  les  donateurs;  et  cela  était  juste,  car  il  ne  doit  pas  dépendre  du  po«^ 
si  sseui-  d'un  bien  grevé  de  quelque  charge  en  faveur  de  l'état  ou  d'un  particulier, 
de  dénaturer  ou  détruire  cette  charge  par  l'elTet  d'une  donation.  Les  bi«;ns 
étaient  en  général  de  deux  sortes,  civils  ou  militaires.  Ceux-ci  devaient  au  sou- 
verain le  service  nnliiau  e  ;  les  autres  devaient  aussi  ce  service,  non  dans  la  per- 
sonne du  possesseur,  wais  par  des  remplat^uts.  Les  membres  du  clergé  à  qui 
des  biens  furent  donnés  se  trouvèrent  donc  obligés  à  faire  le  service  militaire  en 
personne,  ou  i  fournir  des  remplaçants  auxqueb  on  donnait  le  nom  de  miliciens  e 
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oe»  milicieitt  ëtaîent  des  honmies  Ubres/  H,  comme  pour  <^rteair  leurs  services  il 
fallaît  les  nmirrir  et  les  payer,  on  créa  sur  les  biens  do  cki^  des  bénéfices  à  vie. 
Les  bénéficiers  n'avaient  que  rusuTruit  des  terres  qu'on  leur  abandonnait;  la 

propriété  ne  cessait  pas  de  rt^ider  sur  \n  it'-te  des  ecclésiastique»,  qui  |K)nrfanl  ne 
furent  pas  toujours  les  maîtres  d*-  disposer  à  leur  j-jré  de  leurs  tciTps  et  de 
choisir  leuis  hommes.  Plus  d'une  fois  on  les  coaliaiguit  à  donner  tes  hi  lu  fices 
à  des  soldats  que  le  sooTeratn  voubic  réomnpenser  ou  favoriser.  Cet  usage  qui 
était  devenu  anes  commun  vers  la  fin  du  trdiiéme  siècle  produisit  un  abus  qui 
finit  par  la  spoliation. 

Les  capitaines  de  ces  hommes  du  clergé  exerçaient  naturellement  sur  eux  une 
grande  influence;  peu  à  peu  ils  s'approprièrent  le  droit  de  dispos»  r  des  bénéfices  et 
les  béuéûciers  s'accoutumèrent  à  les  regarder  conunc  leurs  chefs  et  leurs  suzerains. 
Charles  Martel  toléra  ces  nsurpations;  on  raoeun  même  d*j  avoir  contribué  en 
donnant  à  ses  officiers  des  abbayes,  des  prieurés  et  d'autres  biens  de  ce  genre. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  son  fils  Fépîn  ne  fut  pas  plus  tôt  assis  sur  le  trône 
que,  voulant  se  faire  un  appui  du  corps  épiscopaî,  i!  fit  rendre  à  l'flglise  par  des 
transactions  une  partie  des  biens  qu'elle  avait  perd  us  par  des  usurpations  ;  l'Église 
abandonna  l'autre  partie  aux  possesseurs  moyennant  des  redevances.  Comme 
toutes  ces  transactions  avaient  été  faites  par  rintermédiaire  du  roi,  les  nouveaux 
bénéfices  furent  appelés  bêndfices  royaux.  Ils  furent  au  surplus  assujettis  à 
d'aïitrcs  règles  :  par  l'une  d'elles,  le  Wnéfice  qui  autrefois  rentrait  sons  la  main 
(lu  cliTf^é  par  le  défaut  d'héritier  mâle,  passait  en  quelque  sorte  au  pouvoir  du 
roi  qui  eu  jouissait  jusqu'à  ce  qu'il  le  donnât  à  un  nouveau  bénéficier,  de  telle 
manière  qu'.n  dater  de  cette  époque  les  bénéfices  ecclésiastiques  ne  ponvaieiii  plus 
se  réunir  à  TÉglise  puisqu'il  dépendait  toujours  dn  roi  d*y  nommer,  et  que  tout  ' 
le  temps  que  le  bénéfice  était  vacant  il  avait  le  drdt  d'en  jouir* 

Cette  l^ialatiou  d'abord  regardée  comme  favorable  à  Tl^lise  qui  avait  recouvré 
quelques  uns  de  ses  biens,  sr  tourna  îtîfufôt  conlrt"  elle  pnr  l't  xti  nsinn  qu'on  lui 
donna.  On  l'appliqua  d'abord  aux  bciiélices  constitues  par  1  Église  elle-mcaH';  et 
comme  les  béiiéiîcicrs  ne  tenaient  que  du  souverain,  ils  se  crurent  simples  fcuda- 
taircs,  et  peu  à  peu  ils  le  devinrent  réellement  quand  l'hérédité  se  fut  établie  «i 
leur  faveur  par  une  longue  série  de  concessions. 

Ces  bénéficiers  tendirent  à  l'indépendance;  il  leur  était  facile  de  l'obtenir,  car 
tous  les  hommes  libres  de  rftglise  s'étaient  df'el-n  .'s  leurs  vassaux.  Les  ecclé- 
siasii<pies  se  trouvèrent  alors  exposés  à  une  sjx>liatiun  complète.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que,  suivant  l'auteur  du  Gestet  Frtmevrum,  ils  demandèrent  I  brauieur 
du  baudrier.  C'était  le  droit  déporter  la  ceinture  militaire.  Les  évéques  ceignirent 
1'^^,  prirent  les  éperons,  tout  le  costume  de  guerre.  Ils  devinrent  guerriers  et 
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Migneim  ou  grands  de  la  natioo.  Leurs  hommes  libres  leur  Fendirent  hommage 
et  ils  n*eureiit  plus  besmn  d'avoli  des  capitaines  qui  les  minaient  lorsqults  ne 

les  dépossédaient  pas.  Toutefois  ils  ne  gardèrent  pas  ]oiig-trni|)S  le  baudrier, 
l'épéc  et  leH  »'-[)rron<^  ;  ils  dt'posèrent  pendant  le  régne  de  Loitis-Ic-Dt'honiiaii'e 
ces  mai'4ui's  d  uu  caractère  profane,  incompatible  avec  celui  de  ministre  des 
autels.  Obliges  de  nouveau  d'avoir  des  hommes  de  guerre  pour  conduire  leurs 
vassaux  âk  la  ^erre,  ces  chefs  prirent  le  nom  ^aumué*  de  TÉglise,  et  avec  les 
avoués  Von  vit  bientôt  renaître  tous  les  abus  qui  avaient  porté  le  clei^  à  prendre 
le  ceintorôn.  Les  avoués  se  rendirent  indépendants  des  églises,  suzerains  des 
hommes  libres,  liéréditain.s,  niaitn  .s  ahs^lus.  Ct;  ne  fut  qu'après  bien  des  anntk-s 
que  le  clergé  rentra  dans  la  {Hissession  des  biens  dont  il  se  trouvait  ainsi  dé- 
pouillé ;  cela  n'arriva  même  que  par  degrés,  au  fur  et  à  nusm'c  de  l'extinction  des 
avoneries. 

Cependant  TÊglise  était  tenue  de  reprendre  les  avoueries  avec  le  nouveau 

caractèr«>  qu'elles  avaient  reçu  par  Tusurpation.  Les  biens  étaient  devenus  de 
véritables  fiefs,  et  ce  fut  comme  ficfs  que  les  évêfjnes  les  reçurent;  mais  loin  t!"v 
perdre  ils  y  gagnèrent  ;  car  si  d'uue  part  ils  devinrent  vassaux  de  la  couronne,  de 
l'auU-e  ils  furent  seigneurs  suzerains  de  leurs  sons-vassanx  ;  ^  dans  un  temps  oîk 
le  régime  féodal  couvrait  la  France  d'un  vaste  réseau  qui  saisissait  tout,  les 
évéques  et  les  abbés»  suivant  le  mouvemmt  général>  tendirent  vers  l'indépen- 
dance et  Se  mirent,  de  même  que  les  grands  vassaux,  en  opposition  constante 
avec  la  royauté.  Mais  si  les  évéques  défendaient  leurs  priviléf^es  contre  le  roi, 
les  moines  défendaient  Icui's  droits  couti'e  les  évéques  ;  ce  qui,  dans  Paris  surtout 
où  il  existait  un  grand  nombre  de  monastères,  donnait  lieu  à  un  conflit  conti- 
nuel de  prétentions,  à  une  lutte  incessante  entre  les  prélats  et  lesofliciers  royaux. 

L'évéque  de  Paris  possédait  au-delà  du  lieu  où  est  située  aujourd'bul  la  Ma- 
delaine,  du  côté  de  l'ouest,  un  vaste  terrain  ini  nn  avjiit  désigné  par  le  nom  de 
Culturc-l'Évêque.  Il  jouissait  sur  ce  terrain  de  tous  Ifs  droiis  s*  ;  miaux.  On 
voyait  là  quelques  maisons  villageoises  qui  formaient  la  \  ille-l  Lvèque.  Au  mi- 
lieu de  ces  maisons  s'élevait  celle  du  seigneur.  C'était  le  lieu  ifo  plakanee  du 
prélat;  c'était  Ut  aussi  qu'il  avait  ses  greniers.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  oppo- 
sition de  <^  part  que  la  ville  de  Paris  reçut  quelque  accroissement  de  ce  côté.  La 
Culture-l'Évécjiie  commençait  dans  les  premiei-s  temps  aux  limites  oceîdfiitales  du 
bourg  Saint-tierinain-l'Auxerrois.  L'évêtpTe  possédait  la  haute  et  la  liasse  jus- 
tice, il  avait  la  propriété  des  serfs,  il  jjouvait  donner  des  terres  à  cens,  lever 
oertams  impôts ,  exercer  en  un  mot  une  grande  partie  des  droits  de  la  souve- 
raineté. Les  contestations  qu'il  avait  à  soutenir  tantàt  contre  le  roi,  tsi^t  contre 
les  abbés  et  les  monastères,  venaient  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  soutenait  ses 
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'Intiiéti'oiMltre-  ttait  ce  «qm  Ittr  «erifUilt  iuiir|jë'*dr«tf'p»mtégeB.'Tett»  1»  aUlé 

maîd^iM-Prés,  etc.,  ayaient  étôt'ffinoKihis  depuis  kmg-tenips 'de  la  juridifstion tle 
Tor^inairp,  rVs(-;i-(lîrr  de  la  juridiction  «^piscopale;  c'étaient  donc  autant  de 
petits  soiircrains  dans  Varis,  <  t  IVv^qiic  s«ip|iortait  impatiomment  qii'iU  fussent, 
comme  lui-même,  vassaux  immédiats  de  ia  couronne.  U'un  autre  côté  la  conroonc 
qui  âietrchalt  à  Koouqnérir  sa  puisaiiioe  en  i!édiiikimt'IeB<«c%iMni»  i  n'tee 
TéëlIcMiéiit  fpw  à»'  nmmx  nttotdolaii»'  à  «nu  >ctten,  i«e'poitnit  imnipur^ée 

'  hourter  fréquemment  tes  prétentions  seignetiriales  de  r^éqtie.  De  là  «Mt0  fi)ul« 
de  ponte^tatioîis  jndirîaîrvs  qnr  (\f%  tntnsîictions  vcnaif  n(  ordinairement  terminer. 
Ces  aUercaiions  ciaii  nt  souvent  si  vives,  qu'au  temps  même  de  saint  Louia^ Faric 
devint  le  théâtre  d'une  querelle  jusque  là  sans  exemple  j  en  voici  le «liyet: 
Fhris  se  trouvait  en  grande  partie  sons  la  dominatioa  du  roi,  et  en  {Nurtie  aons 

'  celle  de  l-évâqne;  les  boai^eois-MllMMl6iiiMbi  au  prélat  Teftisaient4l'«adoaler  les 
ordres  du  km,  comme  s'il  n'avait  pas  été  leur  souverain.  Le  vcii  convo<pi;i  un  . 

'parlement  pour  qu'il  fût  df'pïd»'  si  les  vassaux  de  l'évèpie  ]K>ttvaient  lui  rt-l'uscr 
l'obéissance.  Le  parlement  se  prononça  en  ftiv<«nr  du  souverain,  mais  l'évûque 

^  ne  céda  point;  et  faisant  servir  la  religion  à  la  défense  d'intérêts  temporels,  il  mit 
en  interdit  tontes  les  ëglûes  de  son  diocèse.  Le  roiicraignit  pour  larrcligion  dl^ 

'même  les  sirites  de  cette  dëmarclid  non  moins  violente  qu'inconsidérée; et  dounaat 
au  prélat  l'exemple  de  la  modération,  il  renonça  au  proGt  de  la  décision  qifil 
avait  obtenue.  Sous  les  successeurs  de  ce  jirincc  l'éTéque  de  Paris  pcrtUt  insen- 
siblement de  son  pouvoir  temporel  ;  il  partagea  le  sort  de  tous  les  possesseurs 
de  fiefs. 

Honneur  aux  princes  qui  par  d'heureux dRMl»  ont  subjugué  le  monstre  à  esnt 
têtes,  la  féodalité!  N'était-ce  pas  un  spectade  seandaleuaement  douloureux,  loi^ 

qu'un  nouvel  évêque  de  Paris  était  installé  sur  son  si^,  de  voir  le  pi*élat  entrer 
dans  la  ville  pr>rtt^ par  (fttnfrc  seigneurs  ses  feudalairrs  ,  ff  d'apprendre  qu'un  de 
ces  seigneurs  était  le  roi  lui-même  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Corbeil.  Le  roi,  il 
est  vrai,  ne  ravalait  pas  tant  la  dignité  souveraine  que  de  remplir  ce  service  en 
personne,  maîsîl  nommait  des  eheraliers  pour  le  remplacer,  oa  qui  encore  était 
beaucoup  trop.  11  n'y  avait  là  rien  qui  «mit  k  religion  ;  et  d'un  autre  côté  one 
Semblable  cérémonie  se  conciliait  fort  peu  avec  l'humilité  chrétienne ,  cette  vertu 
diffirile  dntit  >1(^stis-Cluist  a  donné  un  si  touchant  exemple.  On  a  justement 
i-eproché  à  l  évéque  de  Paris  celte  scène  d'orgueil  qui  ne  jiouvait  plaire  qu'à  lui. 
On  l'a  sévèrement  bl&mé  aussi  d'avoir  laissé  le  oombst  judiciaire  s'introddredms 
sa  juridiction. 

Dsns  tonte  tffiiire,  civile  ou  crimindle,  la  conviction^  juges  a'opéraitparles 
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tlëclarations  des  témoins  dont  le  nombre  était  déterminé  par  la  loi,  suivant  la 
gravité  d«s  eu.  Si  r«ociiflé  pouvait  réunir  lenoinbrsdAtéiiMHiMBéoeMâire,  il  était 
alMOUS;  dans  le  eu  emitrdre  il  pouvait  se  puiiger  par  le  serment  011  par  le  dud; 

mab  comme  le  serment  n'était  valable  qu'autant  que  Taccusé  trouvait  des  conju' 
rateitrs ,  c't'St-à-dîre  des  hommes  nn-mc  qiialitt^  lui,  qui  consentissent  à 
confirmer  sa  dt^claration  par  Iciir  serment,  ce  qui  le  plus  souvt-nt  i-tail  imjK)S- 
sible^  il  ne  lui  restait  que  la  ressource  du  duel  judiciaire,  qu'on  osait  appeler  le 
/i^omnl  <ie  iHeu  parce  qu'on  supposait  que  Dieu ,  iniéreuë  à  fidre  connaifre 
la  vérité,  donnerait  la  victoire  à  celui  dmt  la  cause' serait  juste.  Ces  cmnbatt 
que  les  anciens  chroniqueurs  appe!1eiitJ!foiioi}mr///ef,<n^donnés parle  tribunalde 
l'évéque,  avaient  lien  dans  la  cour  même  de  IVvéelic. 

Celte  coutume  harharc^  avait  êfé  imporlée  par  les  lî()ur{;uifT;nons  dans  la  Gaule- 
Orieniale.  Ce  fut  sans  succès  que  l'évéque  de  Vienne,  Aviius,  e|  plus  tai"d  celui 
de  Lyon ,  Agol>ard,  s'élevèrent  contre  elle.  CeluÎHîi  déclame  surtout  avec  beau- 
coup de  force  contre  l'opinion  impie  que  Dieu  «t  se  soumet  à  nos  opinions  ou  à  nos 
désirs,  à  nos  sentiments  particuliers  |x)ur  nous  révéler  ce  que  nous  voulons  sa- 
voir.» Leur  voix  ne  fut  jias  eroutér,  et  rusa[5e  du  combat  judiciaire  s'étendît  lîe 
la  Bourgogne  par  toute  la  Gaule.  On  croit  que  les  premiers  qui  sollicitèrent  réta- 
blissement de  ce  genre  de  preuve  pour  les  habitants  de  leurs  seigneuries  à  Paris 
ou  aux  environs,  furent  les  moines  de  Saint-Denis  ;  ils  l'obtinrent  du  roi  Robert 
par  une  charte  de  Tan  1008,  dont  les  termes  ne  sont  pas  mmns  étranges  que  la 

chose  elle-même  qui  en  fait  l'objet.  »  Nous  donnons  à  Dieu  et  à  saint  Denis  la 

loi  du  duel  vulgairement  dite  le  champ  clos:  Dninus  Dco  et  sancto  Dio/iysio.... 
/ef^t'in  (hit'Uif  quoti  vulgo  dicitur  canrprif.  »  Les  chanoines  de  Notre-Dan»e-<l(«- 
Pai  is  demandèrent  à  Louis  VI  le  privilège  de  faire  témoigner  et  plaider  leurs  serfs 
par  le  même  moyen ,  et  ce  prince  le  leur  accorda.  La  lutte  avait  lieu  dans  le  pai^ 
vis  de  la  maison  épiscopale  ou  de  celle  de  l'archidiacre,  ou  bien  encore  dans  Iji 
oour  même  de  rédîficeo&  siégeaient  les  juges.  Du  moins  c'est  ce  qui  résulted'nn  pas- 
saj^e  (le  Pierre  Leohantre  rap|)or(é  par  Tahhé  Lelxcuf  :  Lechantre  écrivait  sur  la 
fin  du  doti/ièine  siècle.  Le  mémo  prince  confirma  la  possession  des  moines  de 
Saint-Germaiu-des-Prés,  de  Saint-Maur-des-Fossés,  de  Saint-Denis,  etc.  11  y  a 
plus,  et  ceci  est  déplorable  :  le  pape  Fsscal  II,  par  sa  lettre  du  9  février  1114, 
autaisa  le  combat  judiciaire,  et  un  autre  pape,  EmgèneUL  consulté  sur  ce  point, 
se  contenta  de  r^jondre  ;  Continuez  de  suivre  vos  usages  :  UiimiiU  amsuetudine 
vestrd. 

Une  semblable  condescendance  dans  le  chef  suprême  de  l'Église  ne  pouvait 
produire  que  des  résultats  funestes.  La  manie  du  duel  judiciaire  devint  générale. 
Tout  le  monde  s*y  soumit;  ceux  qui  ne  pouvaient  combattre  en  personne,  les 
I.  18 
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vieillards,  les  enfants,  lc$  femmes,  se  faisaient  représenter  par  des  champkiis^ 
()ui  pour  un  peu  d'argent  s'exposaient  non-seulement  à  perdre  la  vie  dans  lë«oiik> 
hat,  mais  encore,  s'ils  venaient  à  être  vaincus,  à  perdre  un  œil,  un  bras,  une 

main ,  ou  mémo  à  être  attach(f$  an  giWt  suivant  la  graviré  des  circonstances.  Ce 
ne  fut  (pi'avjT  beaucoup  de  feinps  et  de  peine  qu'on  pan  iiit  à  nrièlcr  ce  dt^^rde- 
ment.  La  plujiartdes  évétjues,  un  grand  nombre  de  papes  et  do  conciles  pruscri- 
Tirent  le  eombat  judidaire.  Itcs  de  Chartres,  saint  Thomas,  tous  les  thënlogigaa 
échîrés  du  onsième  siècle  embrassèrent  Topinitm  d'Avitus  et  d^Agobaid;  mais 
le  mal  avait  jetë  de  si  pi-ofoudes  racines,  qu'il  opposa  la  plus  grande  résistance  à 
tnn^  1rs  I  (Torts  qu'on  Gt  pour  l'extirper.  On  ne  pouvait  ;;iit  re  t  njuptcr  sur  le 
succès  que  lorsqu'im  prince,  assez  puissant  pour  fain'  <  xccuter  si-s  ordres  et 
respecter  ses  dc^cistons,  défendrait  positivement  le  combat  judiciaire,  et  que  la  reli- 
gion mieux  enteiulue  lui  prêterait  son  appui. 

On  compte  sur  lesiége  de  Fiaris  une  suite  non  intofompue  de  cent  cinq  évéqnes, 
à  compter  de  Victoriniis  (1),  le  premier  dont  l'existence  parait  authentique,  et  qui 
exfvfn  l'êpiscopat  an  milieu  du  quatrième  siècle,  jusqu'à  Jean-François  deC.ondy 
en  fa\eur  duquel  1  évèché  fut  i5rig<^  en  archevêclié  en  1G'2"2.  Sur  tous  ces  pielaUiil 
eu  est  six  que  l'Église  honore  comme  saints,  et  neuf  qui  oulétécardinaux;  plusieurs 
ont  été  chanceliers  de  France.  Saint  Germain ,  mort  en  576 ,  s'était  rendu  recoitt- 
mandahle  par  ses  bonnes  actions  et  par  la  pureté  de  sa  morale.  Tous  les  écrivains 
de  son  temps  s'accordent  sur  ce  point.  Nous  ne  parlons  point  des  légendes  qui  lui 
attribiicnf  drs  miracles;  nous  eonsfatous  seuleiiicnf  un  fait  historique.  Saint 
liandri  parLige  les  droits  qu'a  eus  saint  Germain  à  la  vénération  de  la  postérité. 
Élevé  à  l'épiscopat  au  milieu  du  septième  siècle ,  il  nourrit  les  habitants  du  sou 
diocèse  pendant  une  famine  cruelle  qui  désola  Paris  et  ses  environs.  U  vendit  jus» 
q[a*anx  meubles  de  sa  maison  pour  pouvoir  procurer  du  pain  auk  pauvres.  On  lui 
a  attribué  h  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  ;  mais  il  est  démontré  que  celte  fondation 
est  de  beaucoup  postérieure.  11  est  probable  qu'il  fit  réparer  ou  reconstruire  Vhns~ 
pico  où  l'on  recevait  les  pauvres  matikulaircs  (^voycz  ci-dessus  le  mot  liôtel- 
IKeu  ) ,  et  que  c'est  1&  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'en-cur. 

L'évéchéde  Paris,  dépendant  de  b  métropole  de  Sens,  en  fut  séparé  par 
Gr^oire  XV.  Quatorze  prélats  ont  successivement  occupé  le  nouveau  siège  ar- 
chiépiscopal. Comme  la  tcrrod»  Saiiit-Cloud  (  ii  fermait  une  dépendance,  Louis XIV 
érigea  cette  terre  en  duché-pairie  en  faveur  de  l'ai-chevéque.  Cette  duché-pairie 


(!)  Avant  Tletocbuu,  m  Imve  nlat  Deaig.  mort  ton  l'an  «76.  et  saMessivemenl  Mallon, 
Mmsiis  Mttci»  cl  Advenbu.  Vietorious  n>rt     te  lixièflis. 
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oomprenait  outre  1»  wignenrie  de  Saint-^CIoud,  celle  deMaisom,  de  Créteil,  d*Ar- 
mentiëres»  et  d*Oxoi  I  '  i  I  Vrrière. 

L'évt'que  de  Paris  a\ait  autrefuis  nw  mur  tir  justice  dans  un  édifice  situé  SUT 
le  territoire  et  dans  la  rue  inèni»*  de  Sairit-Gemiain-r \n\piToi<?.  Il  ('tnif  connu 
sous  le  nom  de  For-l'Évèque ,  l'arum  Episcnpi,  Il  devint  plus  tat'd  prison  |K»ur 
dettes.  On  y  envoyait  ainsi  les  comédiens  qui  sur  la  scène  se  permettaient  quelque 
inrérérence  envers  le  publie.  Il  a  ëté  dëmoli  en  1780.  L'archevêque  eut  aussi  son 
tribunal  sou»  le  nom  d'OjJicinUté.  Les  audiences  %^■  f«  iKiicnt  à  l'entrée  de  lacfaa* 
pelle  épison|i;il»'  inférieure.  La  Tt'niiwulifé ,  autre  justice  de  l'archevcThé,  con— 
nni<«srtit  dtvs  appels  des  sentences  rendues  en  matière  civile  par  les  juges  des  terres 
de  l'archevêché. 

La  maison  épiscopale  Ait  d'abord  située  près  de  Tancienne  église  de  Saint- 
Étienne,  vis-à-vis  la  nef  actuelle  de  Notre-Dame;  elle  arri^it  jusqu'à  la  double 
chapelle  qu'on  voyait  dans  la  seconde  cour  de  rArchevêché.  Dans  le  seizième 
siècle,  on  y  avnit  ajouté  plnsir  iirsrnrps  de  L'iiiiiK  rits,  à  l'orient  de  la  chapelle.  La 
chapelle  ri  II-  palais  ('laiinl  r<>iivia';c  de  Maurice  de  Sully,  qui  eonimenea  les  con- 
structions de  la  cathédrale.  La  chapelle  basse  était  dessenie  par  des  cliapelaios 
nommés  par  rëvèqae.Ob  y  disait  la  messe  le  dimanche  pour  les  prisonniers  de  l'ar- 
chevéché;  la  chapelle  supérieure  servait  au  sacre  des  évèques,  aux  ordinations  des 
prêtres,  et  à  quelques  assendilécs  solennelles.  Le  palais  ardiiépiscopal  nrut  de 
grands  accroissements  «  n  1007;  ou,  pour  mii'uxdire,sin'  une  partir  de  I'<'m])la( 
menf  dp  raueien  palais  etaii-di  là  de  la  seconde  mur,  dans  laquelle  ou  entrait  j>ar 
une  arcade  qui  souteuail  le  bùiiutent  du  trésor,  uu  nouveau  palais  avait  été  coq-- 
ttrmt  par  les  soins  du  cardinal^archevèque  deNoailles.  En  1772  et  surtout  en  1812 
les  bâtiments  reçurent  de  nouveaux  embeUîsscments.  A  cette  dernière  époque  oq 
abattit  toute  la  partie  des  vieux  édifices  qui  renfermaient  les  anciennes  salles 
de  rofficialité ,  le  haillin;;»'  de  la  duché-paii  ic ,  la  cliauilirc  eof'l('sins(iqiie  du  dio- 
cèse ,  et  la  bibliothèque  des  avocats  fl  ).  LCiindacenunt  du  palais  et  de  ses  dépen- 
dances, formant  pai  tie  de  l'ancien  Alrtuiu  épiscopal,  avait  été  clos  de  nuu'S,  et 
le  palais  lui-même  était  séparé  par  un  mur  de  la  voie  publique  ;  le  jardin,  Termé 
à  l'orient  par  une  bdle  grille  de  tvtf  s'étendait  jusqu'à  rexirémîlé  orientale  de  l'ile; 
Une  restait  tout  le  long  du  quai  qu'une  i-oute  assez  étroite,  qui  allait  du  Pont- 
aux-Doubles  à  celui  de  la  Cité.  Tout  remplacement  de  l'ancienne  rue  de  TAbreU" 


(1)  Celte  bihliotlii-que,  qui  se  trouvait  datu  lo  pavillon  à  dmile  île  la  prcmiJ-ro  cour  de  rArclicvèclié , 
avait  été  légué*  en  i70t  par  ËtieuM  Gabriaa  4  se»  confrères,  soiu  coaditioa  qa'eUe  serait  pabli«|iie: 
tt  avait  nailMfgé  las  lMdtpMrr«ptKttMid«»1lnas.Ilie  tenait  dsoi  ce  Iscal  4m  «Msallalhiis 
fiilaliBS  poar  Ist  paavres ,  «t  des  csaièffsans  sar  dhws  psiali  ds  JaiivniésBes. 
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voir  et  de  Téglise  de  Saint-Driji  iI  i-Fas,  aiiwi  que  le  Terrain  Oa  Motte-ftUit- 
Papelards,  se  trouvait  enclavé  dans  le  jardin. 

Eu  1830,  la  populace  excitt-c  par  les  événemeuts  nuuncs  qui  veuaient  de  se  pro- 
duire, se  jwrta  furieuse  à  l'Archevêché,  conunc  si  le  succès  des  trois  Journées  te- 
nait au  renverraient  du  ptlai»  de  Tarchevâque.  On  parvint  cette  fois  à  se  rendre 
maitre  de  ses  mouv^nents»  et  à  sauver  les  b&timents  qui  ne  «ouSnTent  que  de* 
dë^adations  partielles;  mais  l'année  suivante,  à  la  suite  de  la  manifestation 
plus  qu'imprudente  d'un  inutile  dévoueiucnt  à  l'ancienne  dynastie  de  la  part  de 
quelques  individus  obscurs  .  dans  régliso  de  Sainl-Germain-l'Auxerrois  et  à  l'oo- 
casioa  du  21  janvier,  la  populace,  cédant  pour  la  seconde  fois  au  fanatisme  poli- 
tique ou  aux  suggestions  pvûdes  de  la  inalTeillanee,  accusant  hautement  l'asdie- 
véque  d*avoÎT  autorisé  la  cérémonie  funèbre  de  Saintr^îarmam,  se  précipita 
tumultueusement  partie  vers  l'antique  église,  partie  vers  le  palais  du  ]irélai  qui, 
en  se  dérobant  par  unr  prompte  fuite  à  son  aveu{»le  haine,  lui  sauva  prohahlemcnt 
un  crime;  et  tandis  que  les  uns  dévastaient  le  temple,  les  autres  demolissaienl 
r^Vrchevêché.  Ces  désordres  coupables  n'étaient  qu'un  vif  reflet  de  la  tourmente 
de  93.  On  aurait  pu  croire  qu'on  était  tout  d'un  coup  remonté  à  cette  époque  de 
douloureux  souvenirs ,  quand  on  voyait  tomber  sous  le  marteau  destracteur  le 
signe  révéré  de  la  religion  de  nos  p&resj  la  cnûxqui  conronne  la  fiiçade  des  tem- 
ples saints. 

Depuis  1834 ,  la  démolition  de  l'Archevêché  a  été  consommée,  le  mur  de  clô- 
ture abattu,  le  jardin  arraclié,  la  grille  de  fer  enlevée.  Il  ne  reste  là  maintenant 
qu'un  vaste  terrain  qu'on  va  convertir  en  une  place  publique.  La  basilique  y  a 
gagné,  puisqu'elle  s'est  lout-à«fait  isolée  à  Test  et  au  midi ,  de  sorte  que  sa  masse 
ornée  à  l'extérieur  de  ses  arcs-boufanls  et  de  ses  pyramides  se  présente  plus  belle 
et  plus  imposante .  Les  habitants  des  quartiers  voisins  y  gagneront  aussi,  si  la 
promenade  est  consli  uite,  mais  leurs  jouissances  sont  encore  dans  l'avenir.  Ou  tra- 
vaille en  ce  moment  à  niveler  le  terrain  en  l'exhaussant  de  plusieurs  pieds  par 
l'apport  de  terres  et  de  déoraibres. 


Le  Cloltre-Nolre-Dame  s'étendait  autrefois  depuis  la  rue  Saint-Piene-aux- 
Bœufs  jusqu'à  la  rivière,  au  nord  de  l'église  cathédrale;  la  rue  Cbaumnesse  et 
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le»  fUM  actaellct  du  €9oltre-Notre*Darae,  de  Bossuct ,  de  MftMUloa  le  troayaient 
enfermées  dans  cette  cncfintc ,  où  tous  K-s  ehanoines  dont  se  composait  le  chapitre 
avaient  Inirs  maisons.  Au  reste  le  mot  cloître  ne  doit  pas  sr  pidulrc  à  la  l<'ttre, 
(;'est-à-<lirc  dans  l'acception  ordinaire ,  qui  signifie  habitation  destint>>'  à  unonire 
religieux.  Il  n'y  avait  ici  qu'une  simple  clôture  dont  la  porte  principale  émit  à 
«Mé  de  la  tour  du  Nord  (1),  et  les  membres  dn  diaiHtre  n'étaient  nulïenteiit 
eloitrés. 

Le  chapitre,  autrefois  compos(<  do  huit  (lijjnités,  cinquante-deux  canonicats, 
six  vicariat-S  porpétufis  ,  doux  vicariats  de  Saint-Ifjnaco ,  rt  dîx-hiiif  canonicnls  do 
&ùnt-Jean-le-Aond  et  Saint-Denis-du-Fas ,  avait  une  juridiction  tout-à-fait  indii- 
pemffnt»  de  eelle  de  rardierédié ,  vue  oflieiaUtâ ,  une  juatioe  s&nli^, Husievrc 
autres  diapitres  de  Tteris,  tels  que  ceux  de  Saint-Méry-,  Saint-Benoit»  Saint- 
ÊtîenneHl^^réA ,  Saint-Honoré,  Saîiit^îennaiik4'AazemHSy  etc.,  avaient  été 
•uccessîveini'nt  n-iinis  à  crlni  de  Notre-Dame. 

On  fait  remonter  aux  premiers  si(Vles  de  l'ftglise  rhistîtutîon  des  ehajiiires  e( 
particulièrement  de  celui  de  Notre-Dame.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  par  un 
concile  tenu  en  816  à  Aiz4a?4;hapelle,  les  dianoines  de  la  cadiédrale  forent  assu- 
jettis à  une  régie  qui  fnwscrivait  la  vie  ootamune  dans  des  cloîtres  fwmés,  régie 
beaucoup  moins-  étroite  ponrtsnt  que  celle  qu'on  suivait  dans  les  monastères,  et 
dont  le  premier  effet  (<tait  d'enlever  aux  individus  toute  proprii'té  particulière. 
Quelques  aanée<î  phi'^  tard  un  autre  concile  tenu  à  Paris  (829)  ayant  dcelar»''  que 
les  chefs  des  communautés  séculières  seraient  tenus  à  l'avenir  de  pourvoir  aux 
besfdns  temporels  de  leurs  sabofdonnés,  févéque  de  Fairii  céda  au  diapitre  en 
foute  propriété  plnneurs  terres  qui  appartenaient  à  Téglise.  Ce  fut  de  ces  terres 
que  se  formèrent  pins  tard  les  prétendes  dont  jouissaioit  les  chanoines  de 
Notre-Dame, 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  a  donné  à  l'Église  six  papes,  trente-ixMif  cardi- 
naux et  un  nombre  considérable  de  prélats.  U  est  fâcheux  qu'on  ail  a  reprocher 
à  ses  membres  quelques  actes  que  l'époque  seule  où  ils  ont  eu  lieu  peut  faire 
caECOScr  ;  nrais  on  ne  peut  guère  exiger  des  hommes  qu'ils  soient  meilleurs  que  le 
temps  où  ils  vivent.  Le  chapitre  de  Notre-Dame  avait  des  serfs ,  et  il  faut  bien 
dire  que  la  condition  de  <•(•'^  ilotes  n'était  pas  meilleure  que  s'ils  avaient  eu  |vonr 
maître  un  seigneur  t>!z:u  re  et  capricieux.  Il  parait  même  que  plus  d'une  fois  le 
chapitre  sacrilia  ses  propres  opinions  à  des  intérêts  purement  temporels.  Ainsi  des 


(i;  Cette  porto ,  reconslnilts  ea  nsi  sur  l'emplacMsanl  de  1«  petite  église  de  SilaUMirle>ltOBd, 
•  été  aiiaUae  «iasi  qae  I»  laarde  dèton .  iMsqa'M  i  MvaKIa  m  do  Clotln>Motrt-Dam*. 
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papes ,  des  érèqucs,  dec  théologient  t'étaifliit.tfltTës  eostre  la  Mcril^  ooatuiM 

du  duel  judiciaire ,  le  chapitre  lui-nièrac  avait  fait  (  iifendfe  M 'Vtmx.improbatrice, 
et  cependant  on  voit  ce  chapitre  dcnviiulcr  et  obtenir  poiir  ses  srrfs  le  privil»^ 
dVmployer  l\^pcc  ou  le  Mton  pour  rtahllr  Injustice  de  leurs  deniandfsiiu  de  leurs 
exccplioas.  L'aUbc  LelMCuf  prouve  par  d'anciem  actes,  qu'il  y  avait  autrefois  à 
rentrée  de  Saînt^ean-le-Rond  de  grandes  eum  ;  cet  écrivain,  il  est  vrai ,  dit  que 
ces  cuves  étaient  destinées  à  conserver  Teau  bénite  ;  mais  cela  est  peu  vraira^ 
blable;  les  actes  roémes qu'il  cite  semblent  contredire  sou  opinion.  L'un  d'eux  est 
tet  initH-  par  ces  mots  :  yfctœ  srtnf  hiPc  in  ecclesid  f>nn.\ien,\i  apud  cxipas  ;  un 
autre  acte  «'Whlil  que  los  raëdt'c'ns  s'assemblaient  prés  deia  cuve  âe  NoU  e-Daine; 
il  parait  |m'  là  que  c'était  près  des  cuves  de  ^utre-l>aiuc  que  se  terminaiiut  cer- 
taines affoircs  ;  la  dcstinatMm  qœ  l'abbé  Lebœuf  veut  donner  aux  cuves  de  Sainte 
Jean-lc-Rond  n'est  donc  pas  la  destination  lédle  qu'elles  eoreiU.  Dulaure  îmir 
nne  que  ces  cuves  servaient  aux  t'preuves  ou  ordalies  par  l'eau  froide  on 
bouillante,  et  il  est  très  ■vraisemblable  (pi'il  a  tix>uvc  juste.  L'existt'nc»'  non  lun 
de  là  du  lieu  où  se  livraient  les  combats  judiciaires  i'urtilîe  cette  conjecture. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  a  couscj  vô  pendant  long-temps  le  singulier  usage 
d'accompagner  processionndIenieBt  le  jour  des  Rogations  un  grmd  mannequin 
d'osier  représentant  un  dra|«on.  Le  peuple  ne  manquait  pas  de  jeter  dans  la 
gneulcdu  monstre  des  gâteaux  et  des  f ruits.  Ce  n'est  qu'en  1 730  que  cette  ct'rémmiie 
qui  rappelle  celles  du  paganisme-  a  sa^jerneut  abolie.  \n  reste  il  existait  un  usage 
à  peu  près  semblable  dans  la  plupart  dcis  »*glises  de  Francu  où ,  suivant  Ic«  écri- 
vains qui  ont  voulu  l'expliquer,  le  dragon  signifiait  le  diable  vaincu  par  les 
prières  et  k  sainteté  do  patron  de  l'église. 

Kous  avons  dit  que  le  chapitre  avait  we  juridiction  indépendante;  H  avak 
aussi  ime  prison  qui  probablement  était  dans  l'enceinte  même  du  cloître.  On  lit 
dans  V Histoire  rhi  Diocèse  de  Paris  que,  vei-s  le  milieu  du  treizième  siéele,  les  ha- 
bitants de  Chàtenai,  village  doiu  le  chapitre  (Hait  seigneur,  ayant  l  eluse  le  pie- 
ment  de  quelque  taxe  nouvelle,  le  ibapiire  iii  jeter  tous  les  récalcitiants  dans  sa 
prison  de  Paris.  Comme  ils  étaient  en  grand  nombre,  ils  s'y  trouvèrent  extrême* 
ment  pressés.  La  reine  Blanche  infcMtnée  de  U  situation  des  prisonniers  Gt  pria: 
le  chapitre  de  les  remettre  en  libciliS  sous  TolTre  de  servir  elle-même  de  caution 
pour  ces  malheureux.  ?îon-seulcment  le  chapitre  n'eut  point  (l"èt:;ard  aux  prién-s 
de  la  reine,  niais  eucote  it  .sous  prétexte  que  nul  n'avait  le  diuilde  s'iugér<ei- dan» 
l'iulministration  de  leur  justice ,  il  lit  arrêter  et  conduire  à  Paris  les  femmes  et  les 
.  cnrants  des  prisonniers.  La  reine  indignée  se  transporta  smwle-cfaamp  à  la  prison, 
suivie  de  plusieura  servitenra,  et  elle  donna  ordre  d'enfoncer  la  porte  qu'on  refu- 
sait d'ouvrir;  et  oinnnie  elle  reoumpia  de  l'hésitation  parmi  sas  Qena,  elle  porta. 
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eHeHnème  le  pfemier  coup.  La  porte  fiit  aussitât  brisée,  et  la  reine  prenant  sous 
sa  protection  ceux  ({nMI>'  vennit  âc  secourir,  panrint  au  bout  de  quelque  tempe 
à  les  dégager  des  cbaiaes  de  la  féodalité. 


%  II.  aVABTIER  DB  l'IlI  tAUT-LOlIU. 


L'ile  Saint-Louis  n'ayant  reçu  d  habirants  que  dans  le  commencpinent  du  dix- 
septième  siéde,  elle  ne  peut  avoir  des  édifices  bien  vieux.  On  n'y  saurait  non  plus 
dMveber  des  ruines  antiquce;  les  fomUee  qu'on  y  a  faites  à  l'ëpoque  des  constrao- 
tiens  n'ont  jamais  fourni  le  moindre  indice  de  moanments  que  le  temps  ou  les 
hommes  auraient  dt'iruits.  Tout  ce  (pi'on  peut  dire,  c'est  qu'à  rëpocpiiî  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  durant  la  captivité  du  roi  .lean,  on  avait  creusé  im  Inj-r^e  fossé 
à  travers  l'île,  du  sud  au  nord,  vis-à-vis  la  rue  dt-s  Fussés-Saiut-Bcrnard ;  que 
ee  fossé  faisait  partie  des  fordficatÎQi»  de  la  viDe,  et  qu'il  éuil  défendu  par  une 
grosse  tour  qu'on  appelait  Tour  Loriaux»  plaeée  à  ^^ale  distance  des  deux  rives 
de  l'île.  Une  grosse  diaine  de  fer  attadife  au  fort  de  la  Tonmelle  traversait  la 
rivière,  au-dessus  du  pont  de  ce  nom,  supportée  de  distance  en  distance  par  de 
forts  bateaux;  elle  entrnif  dans  Ir  fossi',  traversait  l  lle  Saint-I.onin ,  bras  sep- 
tentrional delà  Seine,  et  allait  s'amarrer  à  la  tour  de  la  porte  Ikrbeilc  ver»  la 
rue  de  l'Étoile.  Quant  à  la  tour  Luriaux^  elle  a*^vait  à  jx-u  prés  aur  le  lien  où 
ae  trouve  située  aujourd'hui  Téglise  Saînt^jouia.  il  n'en  reste  pas  le  moindre 
vestige. 

?(ous  avons  oublié  de  dire  en  parlant  de  l'hôte!  Lambert  ,  que  rrf  botd,  liahité 
aujourd'hui  par  les  fomnisseurs  des  lits  militaires,  parait  abandoum^  an  vanda- 
lisme de  quelques  agents  subalternes;  qu'on  a  recouvert  de  planches  formant 
deux  étages  tonte  la  façade  du  fond  de  la  oour,  ainsi  que  la  moitié  dn  bel  escalier, 
et  que  dans  peu ,  si  les  dégradations  oonlittaent,  llle  SûntliOina  pourra  bien 
fournir  un  article  au  diapitre  des  Afmuimmts  Dé^nâtf* 
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Cette  église  dont  il  n^existe  plus  rien  ii*aTait  été  d'tbord  qu'une  simple  cha- 
pelle qui  servait  de  liaplistére  à  Téglise  de  Saint-Gcnraia;  en  1312  elle  Tut  érigée 
en  paroisse  malgré  1  opposition  du  prieur  de  Meulan,à  qui  appartenait  le  droit  de 

présentation  à  la  cure  i\v  Snint-Gervais,  L'i'vôq  ii<^  n  obtint  son  consontement 
qu'en  souscrivant  à  la  réserve  expresse  qu'il  fit  du  même  droit  pour  la  noinclle 
cure.  L'église  de  Saint-Jean  ne  laitla  pas  à  paraître  insuffisante  pour  le  noiiïI>re 
de  an  paroissiens  qui  allait  toujours  croissant.  En  1 324  ou  1325,  elle  fut  agrandie 
ou  plutôt  reconstruite  en  entier,  à  Tesception  des  deux  tours  qui  ne  s'élevèrent 
qu'environ  centansaprës.  C'étaitunbfttiment  gothique  d'une  assez  bonne  «técutîon, 
mais  sans  apparence  extérieure  parc»»  qu'il  se  trouvait  entièrement  masqué  par 
rUôlel-dc-Ville.  Huit  colonnes  de  mai  i)re  supportait  iit  une  cspci  c  de  cotipole 
qui  recouvrait  le  maitre-autel.  Les  couuaisscurs  admiraient  dans  l'intéi'ieur  la 
hardiesse  de  lavoAte  sur  laquelle  l'oi^e  reposait.  Cette  vo&le  extrêmement  sur* 
baissée,  semblait  suspendue  en  l'air  par  une  arrière-vouasure  de  vingt-quatre 
pied»  d'ouverture.  C'éuit  un  ouvrage  de  Tarchitecte  Pasquier  de  Lille. 

L'église  était  entourée  d'un*-  enceinte  qu'on  appelait  Cloîtrc-Saint-Jean ,  nom 
qui  a  fait  naître  bien  des  suppositions  et  des  distussions,  et  qui  probablemeat 
n'avait  été  donné  à  la  clôture  Saint-Jeau  qu'à  cause  di-  sa  forme  carrée  imitant 
celle  des  cloîtres.  Esk  1739  oniyouta  une  «^pdle  à  1  éj^H^;  on  l'appela  chapelle 
de  la  Communion;  elle  fut  oonstruite(l)  sur  une  partie  de  l'empfaMwmait d'un 
cimetière  cuuligu  à  l'église,  cimetitee  qu'on  désignait  par  le  nom  de  PïaoMm^ 
Ronhnnvnr.  ï/t'|'jlise  fut  démolie  an  romnii-ncrment  de  la  révolution,  à  l'cvcrp- 
tioa  de  la  chapelle  de  la  Coiumuiiion  q>i  on  lit  sci  vir  de  lien  de  séances  |Mjur  Itî 
grand  sanliédrio.  Cette  chapelle  a  été  abattue  plus  lard,  tant  pour  y  établir  la 
bibliothèque  de  la  ville  que  pour  y  construire  une  vaste  salle  qui  a  servi  tantôt 
d«  talle  de  ooncort  et  tantôt  de  salle  de  réunion  pour  plusieurs  sociétés  savantes. 

L'église  de  Saint-Jean  renfermait  plusieurs  beaux  morceaint  de  sculpture  et  des 
tableaux  estimés.  Le  maitre-autel  se  composait  d'un  groupe  de  marbre  l»lan4: 


^1)  Sur  les  dessias  de  Fraoçois  Bioudel.  Cet  architecte  ae  Uoil  pas  être  coiifouda  avec  l'arclM- 
isola  de  mtaw  mm  foi  Alava  Tara  éa  IrioBpba  d«  la  P«ir|*-flÉiiit-D«*i>. 
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rvpréieDtaiit  le  baptême  de  Jéiin-ChrisC  par  saint  Jean.  Le  peintre  Vouct,  maître 
de  Le  Snenr  et  de  Le  Bmn,  y  avait  été  inhumé ,  de  même  que  le  fameux  Pierre 
Camus  y  évéque  du  Bellay,  irréc<mciliable  advmaire  des  ordres  de  religieux 
mendiants.  (f^<t)rez  planche  13.) 


Ce  fut  l'an  4362  que  du  sein  des  discordes,  des  troubla,  des  divisions  intes^ 
tines  sortit  une  pensée  généreuse  en  faveur  des  malheureux  enfants  qu'on  voyait, 
privés  de  leurs  parents  qu'avait  moissonnés  le  fer  des  foctîons ,  traîner  dans  les 

rues  de  Paris  quelques  jours  languissants  que  leur  jctinesse  disputait  en  vain  à 
la  faim  et  à  la  misère.  Plusieurs;  pci  sonnes  se  réunii-ent  sous  les  auspices  de  la 
charité  bienfaisante;  elles  achett  ient,  rue  GeoOroy-rAsûier,  uuc  maison  qui  fut 
convertie  en  hospice.  On  y  reçut  les  enfants  sans  famille  et  sans  asile.  Biais 
bientôt  cet  établissement  ne  pouvant  sufljre  aux  bes(Mns  de  la  population  indi* 
gente,  les  administrateurs  acquirent  à  la  place  de  Gi-éve  une  maison  |)Iiis  vaste  et 
une  f;ranfje  attenante;  on  y  construisit  rn  1  VlG  nnr  chapelle,  et  il  se  forma,  pour 
fournir  aux  frais  de  rétablissemenl  nouveau,  iiiir  confrérie  qui  se  plaça  sous 
l'invocation  du  Saint-Esprit,  et  futapprouMe  uou-seulemeut  par  l'évèipie  de 
Paris,  mak  eneore  par  les  papes  Urbain  \,  Grt^oireXl  et  Clément  VU.  Six  ou 
sept  ans  après,  il  y  eut  une  seconde  confrérie  sous  le  nom  de  Notre-Dame-dé- 
Liesse.;  Charles  VI  et  sa  femme  Isaliclle  en  devinrent  les  protecteurs,  ce  qui 
leur  valut  d'être  représentés  sur  les  vitraux  voisins  du  maître-autel.  En  1679 
l'administration  de  l'bospice  du  Saintr-Ësprit  fut  réunie  à  celle  de  l'Hôpital- 
Général. 

D'après  les  derniers  r^lements  existants,onrecevaitauSaint-E^prii  lesorjtlielins 
Igés  de  neuf  ans  et  au-dessous ,  dont  les  pères  et  mères  étaient  époux  Intimes  et 
décédés  à  riIôtél'Dieu. Le  nombredcsplacesétaitliniiiéàcint  vingt;  soixante  pour 

les  p,aroons,  le  reste  pour  les  filles.  Chaque  enfant  devait  déposer  en  entrant  une 
soniiiif  lie  cent  cinqxiantc  ou  de  deux  cciils  francs,  qui  hii  était  rc  iidiie  à  sa  sortie 
et  servaità  payer  les  fraisd  apprentissage.  Les  enfants  dans  l'hospice  appreuaieui  à 
lire,  à  écrire  et  à  compter. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitiémesièele  Végliseavait  été  reconstruite  en  partie»  mais 
an  commencement  de  la  révolution  elle  fut  démolie  en  entier,  ainsi  que  les  bâti- 
I  qui  en  dépendaient.  L'hôtel  du  préfet  de  la  Seine  a  été  construit  en  1810 
I.  19 
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sur  remplaoeBMAtde  Tégliie  dnaC  on  &  «oosenë  pnirluit  tpat  oe  qui  pouvait 
unir  aux  nouvelles  <3oi»lnictk»i».  ht  vestibule  rt  l*cMaliar  dU  IMel  «ntété&ili 
tttx  dépens  de  rtncîn  choMir. 


Il  existait  autrefois  nie  des  Haudriettes,  qui  de  la  Mortellcrie descend  au  quai, 
un  h^ittUl  oà  r<m  admettait  les  femmes  veuves  et  pauvres.  Étienne  Handrii 
panetier  du  roi  Philippe-le-Bel ,  fut  auiorist^  par  une  charte  de  l'an  1306  à 

amstniire  xme  chap<'llc  pour  le  service  de  cet  hôpital.  La  cliapellc  cnnsfruite  eut 
bieiiiùt  des  chapelains.  Quant  au  uombre  des  veuves,  il  ne  parait  pas  avoir  ëté 
jamais  limité  ;  car  il  s'est  trouvé  tantôt  de  douze  tuatàt  de  trante  et  même  davan- 
tage. Des  statuts  de  Van  -1414  donnent  aux  femmes  qui  administraient  cet  bo»' 
pioe  Ie.nom  d'Hospitalières  et  à  l'une  dVIl«  s  o  lui  de  Maîtresse  j  on  les  appelait 
auparavant  bonnes  femmes  de  la  chapelle  Ilaiulri.  Quelques  actes  poslcrinirs 
les  dësignpiit  sous  In  titre  de  sœurs  et  de  sup«?rieinf,  Ijicn  que  rien  ne  justifie 
qu  elles  eussent  conUacté  des  vœux  avant  l'époque  où  elles  furent  transférées  au 
couvent  de  TAssomption,  rue  Sainl-IIoiK)rë.  Cette  transktic»  eut  un  double 
motif:  la  conduite  peu  régulière  des  hospitali^^  et  rusurpation  progressive  de 
tous  les  biens  qu'elles  devaient  seulement  administrer.  Ce  fut  le  cardinal  de 
la  Rochefoucauld  qui  entreprit  de  If  S  sntime(fro  à  une  rèjjle  pins  étroite.  11  acheta 
pour  elles  lin  hùtel  au  faubourg  Saiut-lionoié.  Mais  à  p(  ine  riiiférîeur  se  trou- 
vait-il cou  vciiubiemeut  disposé,  que  le  titre  dos  Ilaudriettes  ayant  été  supprimé, 
elles  funmt  réunies  avec  leurs  revenus  à  la  maison  de  TAssomption,  me  Saint- 
Honoré;  ce  qui  ne  se  fit  pas  sam  oj^pbsition  de  leur  part.  Les  Baudriettes  furent 
ranplacées  dans  leur  ancienne  demeure  par  des  capucins  que  la  vëvoludon 
eu  a  chassés.  Le  couvent  et  la  chapelle  ont  été  convertis  en  maisons  particu- 
lières. 


Des  fioaunes  qui  s'étaient  vouées  à  l'éducation  des  jeunes  personnes  peu  fortu- 
nées furent  érigées  en  congrégation  sous  le  nom  de  FiUea  de  la  <2roix  ,  vers  le 
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miliea  dti  dix-^ptièDM  <i«cle.  Ce  fut  Udaine  de  Vi!l«-Neuve  qui  les  atura  de 
Roy»  àBrie^mteTRobert,  qui  même  du»  k  ferveur  de  son  téle  le*  Btjmûr  de 
S&  fortune  et  partagea  leur  retraite;  mais  ayant  voulu  exiger  que  ce»  filles  •'as- 
sujettissent à  une  règle  austère,  la  plupart  r»  fiis^mit  de  s'y  soumettre;  quelques 
unes  seulement  consentirent  à  l'irnitïT  et  à  la  suivre  à  Paris.  Los  Fillt  .s  de  la 
Croix  se  divisèrent  alors  en  deux  fractiutts  ;  l'une  sous  le  nom  de  Société  se  mit 
MUS  lâ  direction  de  la  liienfoitrice,  Tautre  jprit  ou  cooserra  le  nom  de  Congréga« 
tmu  Au  bout  de  quelques  année»  les  deux  soeiélëa  se  remirent  dans  h  me  des 
Barres.  Les  FiUes  de  la  Croix  continuèrciit  de  se  livrer  à  lenseigiieaient  des 
jeunes  filles;  la  révolution  les  expulsa  de  leur  couvent  qui  est  devenu  une  maison 
particulière,  portant  le  14. 


lue  de  Pëtau^-Dkble,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  place 
du  Sanhédrin»  un  hôtel  et  une  vidUe  tour  carrée  extrêmement  ancienne  qu*on 

voyait  encore  debout  au  milieu  du  siècle  passé.  Celle  tour,  situé»!  au  chevet  de 
l'église  Saint-Jean,  semble  avoir  appartenu  à  IVnccinle  de  Taris  sons  le  i  q;ne  de 
Louis  \I.  Sauvai  préteiui  le  contraire,  mais  il  donne  à  eiiteiidre  ipie  la  tour  et 
rhùtcl  contijju  dcvim'ent  une  synagogue  à  la  liu  du  dou/.iéme  siéele,  a[jiV-s  que  les 
jmfs,  e:qpul8és  d'abord  par  fhilippe-Auguste ,  eurent  adieté  du  même  prince  k 
faculté  de  «entra-  dans  Faiîs;  et.cek  parait  peu  vraisemblable,  puisque  les  juifs 
avaient  une  synagogue  dans  la  rue  voisine  de  la  Tacherie.  1!  est  pins  probable  que 
Cette  tour,  si  ello  n'avait  pas  fait  partie  des  murs  d'enceinte  tle  la  ville,  formait  une 
dépendance  du  \'ieiix-T(  niple,  am  ien  hôtel  des  Templii  rs.  Nous  ;ivons  dit  en 
parlant  de  la  lue  de  ce  nom  de  Fétau-Diable,  que,  suivant  une  vieille  tradition, 
Thêtel  et  k  tour  appartenaient  à  un  homme  nommé  Pétau ,  à  <pii  ses  voisins 
avaient  donné  le  sobriquet  de  Dkble  à  cause  de  sa  méchanceté.  Ce  qu'on  sait 
par  des  titres  authentiques,  c'est  rpiVn  1379  l'hôtel  avec  la  tour  étaient  au  pou* 
voir  de  Raoul  de  Coirci ,  et  en  1  'lOli  de  Jean  de  lîéthisi  ;  que  plus  t.ird  il  passa  aux 
mains  de  Jacques  de  l'Hôpital,  s»  ij;neur  de  ATf  sme,  et  qu'il  prit  le  uoni  d  iiùlel  de 
Mesme;  qu'enfin  le  manpiis  de  Torci,  qui  lia  ministre  de  Louis  XIV,  en  devint 
possesseur  par  son  mariage  avec  l'héritière  de  l'Hôpital.  Cet  hôtel  vendu  par 
M.  de  Torci  Gl$,  en  1719,  fut  divisé  entre  plusieurs  particuliers.  Il  a  été  entière* 
démoli. 
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Fendant  h  captivité  du  roi  Jean*  Charles  son  fils,  nagent  du  royaume,  tdieta 
de  Louis,  comte  d'Étainpps,  im  vaste  hôtel  sitti('  nio  Saiiit-Antoiiit'.  Deux  ans 
après  (  1 3r)2 ) ,  il  acqnit  1  iiôtel  tir  Sens  et  ses  beaux  jardins,  «  t  un  .nidv  hôb'\ 
appelé  de  Saint-Maiir.  Tous  ces  liûuls,  avec  leurs  dépendances,  ne  sullisaient 
pas  sans  doute  à  ce  prince  pour  qu'il  pût  y  prendre  ses  grands  &aUements{\)  ; 
il  f  jo%mt  plusieurs  autre»  hôtels;  et  la  réunion  très  irr^lière  de  tons  ces 
édifices  reçut  le  nom  d'Hôtel  Saint-Paul, àcansc  du  voisinage  de  l'église  consacrée 
à  cf  saint.  Ct  t  hôtel  embrassait  tout  l'espace  compris  entre  la  rue  Snint-Anloine, 
la  Gare  actuelle,  la  rivién'  et  la  nie  Saint-Panl ,  à  rexrepfînn  des  ('élestms,  de 
l'église  Saiut-Paul  et  se»  dépeadaiices,  et  des  granges  dites  de  Saint-Éloi.  Plu- 
sieurs écrivains  reprochent  à  ce  prince  d*avoir  acheté  son  hôtel  Saint-Panl  aux 
dépens  des  Parisiens  qn*il  èhair|;«a  d'une  taxe  extraordinaire;  ce  qn'U  y  eut  de 
plus  fâcheux  encore  pour  les  habitants,  ce  fut,  au  retour  du  roi  Jean,  de  voir  dis- 
paraître dans  le«  f^oulTres  du  fise  imif  le  produit  des  taxes;  ils  s'attendaient  à  d« 
nouvelles  contril)ut ions,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver. 

Quaud  le  dauphin  fut  monté  sui*  le  trône,  sous  le  nom  do  Charles 'V,  il  fit  ré- 
parer tes  b&tîments  de  l'hôtel  Saint-Fani  qu'il  agrandit  encore  par  des  oonstrue» 
tiens  nouvelles,  et,  outre  un  palais  particulier  qu'il  fit  bfttir  pour  la  reiiM,  il 
enferma  dan»  la  même  enceinte  phisieius  édifices,  «  nire  lesquels,  il  est  vrai,  line 
mit  ni  onh-»'  ni  réfjulariti',  mais  il  leur  donna  des  di  stinatiotis  spéciales. 

Tous  hs  membres  de  la  laniille  royale,  les  princes  du  sang,  le  connétable,  !«• 
chancelier,  plusieurs  seigneurs  y  avaient  des  logements  vastes  et  commodes,  cl 
tous  ces  logements  avaient  des  cours,  des  jardins,  des  préaux,  des  galeries  et  des 
chapelles.  Il  y  avait  une  cour  si  spacieuse  qu'on  la  nomma  Coturdes  Joûtes,  parc» 
qu'on  y  célébrait  dans  les  jours  solennels  des  exercices  de  chevalerie.  Parmi  les 
autres  cours  on  ranarquait  celles  des  cuisines,  de  ta  pâtisserie,  des  sucreries,  du 


(1)  Uaosgonéclil  dcjuillol  i3« 4  par  lequel  il  déclare  réunies  à  la  couronDo  toutes  les  propriétés 
qa'U  vteat  diaeqttérir  et  qui  eoni|MNainiMri  Saial4^Bl,  m  prioM  doBsa  i  r«u«irtle  ée  tm»  ess 
bélInMiBtS  le  aoiB  natta  mbuand  iu  §r«Ui  AalMMiilf. 
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four,  du  garde-manger,  de  la  cave,  de  la  bouteillerie»  àè  la  paneteric,  des 

colombiers,  etc.  Toiik-s  1rs  fenêtres  étaient  lît-fciiduos  par  de^  barreaux  de  fei'  et 
des  treillages  en  fil  d'archal,  pour  cmpcchcr  les  pigeons  d'cnlrer  riant  les  appar-- 
tements.  Les  cheminëeft  étaient  d  uue  grandeur  démesurée,  et  ou  eu  trouvait  par- 
tout jusque  dans  les  chapelles;  Les  dienetSyCn  ferdoré,  étaient  proportioiuiëspour 
le  volume  à  la  hautenr  des dieminées ;  les  pins  légers  pesaient  quarante  livres; 
le  poids  d(.s  antn  s  allait  jusqu'à  cent  (|uatre-vingt-dix-huit  livres.  Les  croisées 
ne  doniKiit  Ht  le  Jour  (jn'à  trnvrTs  des  vitraux  pareils  à  oeux  des  ^Uses.  Us ëtaïeat 
charçi's  (l'armoirii  s,  de  devises  ,  d'images  de  saints,  «-te. 

On  Ile  voyait  pas  d'autres  sièges  dans  les  appartements  du  roi  (jui^des  baucs 
de  bois;  le  pi  iace  seul  avait  pour  son  usage  des  fauteuils  à  bras,  garnis  de  cuir 
rouge  et  de  franges  de  soie.  Les  lits  étaient  recouverts  de  drap  d*or  j  et  remar- 
quons en  passant  que  ces  lits  avaient  depub  six  pieds  jusqu'à  dooie  de  large,  et 
que  la  lon.^noTiT-  était  toujours  é-gale  à  la  Iarf;otir.  ()n  les  appelait  couches  ou  coi4r- 
chetlcs  suivant  leuiis  dimensions.  Il  était  alors  d'usa;;e  de  faiic  coueher  chez  soi 
ou  avec  soi  les  personnes  que  l'on  invitait  et  à  qui  i  on  %-oulait  montrer  de  l'afleo 
tion.  Les  jardins  n'avaient  ni  tilleuls  ni  cnncs  ni  arbres  d'agrément;  c'étaient 
des  pommiers,  des  poiriers,  des  <»risters  et  des  vignes;  et  dans  les  cari'és,  au  lieu, 
de  fleurs,  des  légume.s  et  quelques  herbes  aromatiques;  les  basses-cours  abon- 
daient en  volailles  de  toute  espèce;  elles  provenaient  des  redevances  que  payaient 
les  fermiers  des  domaines  de  la  couronne  (1). 

Tout  l'hôtel  Saint-Paul  était  entouré  de  murailles  que  Ilauquaieui  àv^  tours 
massives.  On  trouvait  alors  que  des  tours  et  des  remparts  donnaient  à  la  demenre 
royale  un  air  de  grandeur  «t  de  majesté  qui  imposait  au  peuple* 

Le  Kii  lorje.iit  dans  Fancien  hôtel  de  Sens;  son  appartement  se  composait  d'une 
anticliaiidii  (',  d'une  grande  salle  lonf^uede  quinze  toises  et  lar^je  de  six,  qu'on  ap- 
pelait chambre  à  parer  ou  chambre  de  Charlemagne;  d'une  eiiandire  à  couelu  r  ou 
gîte  du  roi,  d'une  garde-robe,  d'une  chambre  des  pappcs,  d'une  cliapelleà  deux 
étages,  d'une  chambre  d'étude,  d'une  chambre  de  bains,  etc.  Outre  les  chemi- 
nées, il  y  avait  dans  qudques  pièces  des  poêles  qu'on  appelait  ckauffedouac,  à 
cause  de  la  chaleur  douce  qu'ils  entretenaient  dans  les  appartements. 

Charle??  V  pi  éFérait  son  hôtel  Saii>t-f'rinl  au  palais  de  la  Cité,  an  Louvre  qu'il 
avait  jwurtant  embelli,  et  au  château  de  Viucenoes.  C'est  qu'il  trouvait  à  l'hôtel 


(I)  tToe  pièce  était  destinée  aox  (ou  rterellcs  qui,  avec  les  pigeons,  partageaient  les  elltelioiut  d«i 
roi  et  coaiiibndeal  i  MS  plaiiin«  11  7  atait «iHi  «ae  BéMfads  «il  Ten  votbII  des  nailitii  «IdM 
lions. 
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dftitil-ffeul  d<  s  (  r  imoditës  et  de»  agrénentt  que  no  lui  cAvient  pt»  tôt  auM 

dmncnrrâ.  11  y  a\^it  'pnr^^  (ntU  c»*  qnp  ïos  arf<!  pruiv^îcnt  pivyJuîre  à  cette  époque 
de  moins  imparfait.  La  peinture  et  la  sculpture  avait nr  vvuni  leurs  ressources 
pour  contribuer  à  romement  du  nouveau  palais.  Toutciois  les  successeurs  de 
Ghtrifl»  V  abtadoanèKnt  l'hôtel  SftintrPtail  pour  tàiÂ  ToiinuQet  qui  n'en 
4taHpaséM0né.Levoi8nag»de8  foNëtdebBtttiUe  decenzdelaTilie, 
«nrtOllt  celui  des  ëgouts  rendaient  l'air  insalubre  et  félidet  Fkuiçoi»  I*  fit  ptni 
qiip  de  déserter  l'hôtel  Saint-Paul,  il  <  nali<^na  plusieurs  prartirs;  en  qni  en  amena 
par  la  suite  la  vente  totale  en  faveur  de  plusieurs  particutiers  qui  percèrent  des 
rues  et  construisirent  des  maistm». 

L'hôtel  de  BeavtreSlit  qpxi  «'âm  «ur  une  partie  de  rem^laeenieitt  de  l*bAul 
Saint-Vaul,  afaic  si  peu  de  M^idHé  qu'à  la  fin  du  «diiène  «éde  il  fut  ju^  né- 
cessaire de  le  démolir.  Celui  de  Lesdîguièrei,  construit  sur  )a  me  qui  en  a  pris 
le  nom,  par  le  financier  Zamet(î),  fut  acquis  des  hdritiei-s  do  ce  dernier  parle 
duc  de  Lesdi{piîères  ,  connétable  de  France.  Il  passa  plus  tard  dans  la  maisoudc 
Villeroi.  Ce  fut  dans  cet  bôtcl  que  logea  le  czar  Pierre,  durant  son  s^our  à 
Parb  en  1717.  Fanle  de  Gondi,  Teirre  da  due  de  Leadigiiiônay  avait  fait  ér%er 
dans  le  jardin  un  petit  mausolée  eo  marbre  pour  une  diatta  qu'dle  aionait 
beaucoup.  Ce  monument  existait  encore  au  milîm  do  siècle  dernier.  Les  quatre 
mauvais  vers  (2)  qui  se  lisaient  ^ravé*  aur  la  piene,  peuvent  être  Routés  à  Thia- 
luire  du  délire  de  l'esprit  humain. 


J.'égU*e  Saial-Paul. 


L'église  paroissiale  de  Saint-Paul,  de  même  que  la  plupart  des  i^glises  de  Pari», 
a  conimeneë  par  n'être  qu'une  chapelle  que  saint  Él(»i  avait  fait  hàfir  au  mili*  u 
d'un  cimetière  destiné  à  recevoir  après  leuc  morl  les  icli^ieuses  du  mouasièru 


(fj  Séba^CD  Zamel,  de  Lacques,  commença,  dil-on,  par  ùlro  cordonuior;  attiré  à  Paris  par 
Ctltoriae  d«  Hèdiois ,  il  II  «at  iurlWM  rapide.  Il  «al  ks  iMsaT»  «MnMn^iSjdt  cslto  <p«vM. 
(4  Ci-glt  un«  cballc  jolie. 

Sa  maUresse  qui  n'aima  rien 
LlifmjMfMsâlafbtfe. 
laoM  !•  din?  On  la  voU  Uen. 
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mft  findé  dos  b  Cité  quelque  temps  anpmTant.  €etfte  «In|dl8  «Hantée 
{nadtntplMÎeiirtttéeictlMssdeiMunilek        dNkiM«*r  tramai renftfaiée 
qu'après  que  TeikoeuiteeM  Adjphrtrieà  rcnonlfMqa'àjaindre  la  Bastill* .  QuaBt  à 

la  date  de  sa  construction,  on  peut  croirr  qu'elle  se  tt  oiivp  entre  l'année  G33,  époque 
de  la  fondation  du  monastère,  et  l'annde  GIO,  dans  It-  cour»  de  laquelle  le  fonda- 
lear  fut  appelé  à  exercer  les  foncUons  de  ré(>iacopat.  La  c(»Bmuiiautë  des  foulons 
el  tondeur»  de  draps  préioidut  que  Téifim  de  Stinl^Aml  avait  été  bâtie  an  mi- 
lieu du  «epliàiiM  lièele  «n  fraie  dee  iovloiii  de  Ptris,ctîls  étaUimientcette 
|Nréleiition  sur  des  inductions  tirées  de  ce  qull  existait  sous  le  clocher  un  Titrage 
qfiî  ivprcscntaît  des  foulons  tmvriilhnt  de  leur  nn^fi'^r.  CVïnil  là  fonder'  snr  une 
base  bii'îi  p-  'i  solide.  Au  surplus,  on  ae  sait  rien  de  cvltv  ëfjlise  avanf  1«>  eom- 
mencenicnt  du  douzième  siècle;  mais  à  cette  époque  il  pai*ait  que  le  i  liapttre  de 
Fuis  9*j  rendait  proeeseioaneliemeiit  le  jour  de  Saint-^anl ,  en  échange  d'une 
ledevanoeque  l'abliaye  de  Saibt-Éloi  pa3rait  an  ehaphre,  ce  qui  doit  faire  pré- 
sumer que  Saint-Paul  avait  acqnie  déjà  quelque  importance. 

La  chapelle  de  Saint-Paul,  que  -no  pi  ohyrnit  pas  le  mur  d'enceinte,  se  trouvait 
souvent  exposée  aux  ravages  des  2\oi  mands;  c  est  probablement  à  cause  de  celte 
circonstaiu^  qu'il  n'en  est  point  fait  mcntioa  avant  le  douzième  siècle  ;  peut-être 
M»  bariiaiiee  ramie»t-<Oe  brâlëe  on  abattue;  car  il  fallut  la  reconetmire  dans  le 
treizième  siècle,  ce  qui  au  surplus  ne  fut  quepnmKnre.  Devenue  ëigliie  parois- 
siale de  riiôlel  Saint-Paul,  elle  se  ressentit  des  libéralités  de  Charles  V  qui  la  fit 
l'éédifier  en  entier  et  qui  posa  h  première  pierre.  Toutefois  les  recf»n«îtnK  f  ions  ne 
furent  terminées  que  sous  le  rt^ae  de  Charles  \1L  L'é\'èquede  Paris,  Jacques  du 
Chaiellier,  eu  fit  la  dédicace  m  1431  ;  dans  les  siècles  suivants  l'église  subit 
cnooK  des  réparatums  qui  rangmcntéranf,  nns  rien  ajouter  pourtant  à  sa  beauté^ 
car  son  architectui-e  resta  toujoivs  massive,  ses  voûtes  ne  se  relevèrent  pas  et 
l'intérieur  de  l'édifice  ne  reçut  plus  de  lumière-  Elle  a>ait  trois  portiques 
dont  la  forme  ap;>artriinir  à  !'ai<  liitectnre  du  quatorzième  sièck;  les  tours ,  en 
partie  du  moins,  mdiquaient  un  li*ui[»8  antérieur. 

Cette  église  possédait  une  très  belle  tenture  en  soie,  argent  et  or,  laquelle  repré- 
•ratait  tonte  Thistoire  du  saint  Apôtre;  on  la  tendait  les  jours  de  féie  soknnéUe; 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  on  portait  pi'ocessionnellement  une  arche  enridde  de  fîeiv* 
reries,  et  qu'on  disait  construite  sur  les  dessins  de  INlaii'.Tifl. 

Trois  favoris  de  Henri  111,  tués  en  duel  le  27  avril  ir)7S,  furent  iiihiim«'s  dans 
celte  éj^lisc  ,  prés  du  grand  autel.  Le  roi  leur  tit  ériger  des  mausolées  en  marbre 
noir,  ornés  de  leurs  statues  et  d'épitaphes  où,  par  un  oubli  singulier  des  convo- 
nances ,  on  faisait  intenrenir  les  divinités  du  p^nisme.  Les  trois  tombesux  étaient 
FouTrage  de  Germain  Pilon,  l'un  des  plus  habiles  sculpteurs  de  Tépoque.  Oans  les 
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pranien  jours  de  1580  la  populaœ  détruisit  ces  moanments,  excitée,  anivant 
ITsIoile,  par  les  prédicateurs  des  ligueurs,  après  l*assassinat  d«s  Guise  à  Blois, 
assassinat  commis ,  disaient-ils ,  par  l'ordre  exprts  du  roL 

Près  de  la  chnpt  Ilf  de  la  Communion  on  vopit  un  autre  monument  ëkvè  m 
l'honneur  de  Jules  Alansard  par  le  sculpteur  Cnizevox.  Un  cippc  do  marbre  blanc 
supportait  dans  un  médaillon  le  portrait  de  cet  artiâte  célèbre.  11  fut  transféré 
pendant  la  révtdtttîon  au  musée  des  Fetits^Augustins. 

Famû  phmeurs  autres  tombeaux  que  renfermait  cette  église,  on  remarquait 
celui  du  fameux  Rabelais  mort  le  9  avril  1553.  On  sait  que  Rabelais,  cordelier 
d'abord,  puis  bénédictin,  avait  quitté  l'habit  religieux  pour  aller  étudier  la  mé- 
decine à  Montpellier;  que  reçu  docteur  par  la  faculté  de  cette  ville  il  exeiva 
pendant  quelque  temps  sa  profession  nouvelle  et  qu'il  devint  médecin  du  cardinal 
du  Bellay  qui  l'emmena  avec  lui  à  Rome;  que  ce  cardituit,  devenu  évéquede  Fsris, 
lui  donna  la  cure  de  Meudon  et  une  prébende  à  Saint-Maur-des-Fo8sés,  après 
avoir  obtenu  du  pape  en  faveur  de  l'ancien  bénédictin  une  bulle  d'absolution*  Ce 
fut  de  sa  rrtraitc  (h'  Meudon  que  sortirent  ces  contes  si  libres  qui ,  sotis  les  noms 
de  Pentagruel  et  Gai-gantua,  renfernu  iit  une  satire  si  mordante  des  personnage* 
et  des  événements  dont  il  fut  le  contemporain  OU  le  tànola.  Oq  ne  les  lit  guère 
avgonrdliui,  soit  parce  que  l'intell^ence  n*m  est  pas  aisée,  soit  parce  que  nos 
orâllea  plus  diastes  se  sentiraient  blessées  d'un  langage  dont  le  cynisme  n'est 
plus  dans  nos  mœurs.  N'oublions  pas  pourtant  que  ce  langage  même  peint  celles 
de  l'époque  où  vivait  RaMais,  mieux  qu'on  ne  saurait  le  fairf  par  des  fît'sr!  i[>- 
tions.  La  langue  de  Rabelais  n'avait  rien  sans  doute  qui  choquai  ceux  qui  1  écou- 
taient ou  qui  le  lisaient.  Nous  sommes  loin  de  le  louer  d'avoir  si  peu  ménagé  ce 
qu'aujourd'hui  nous  appelons  les  bienséanees  ;  nous  voulons  seulment  faire  en- 
tendre que  Rabelais,  dans  le  genre  de  caricature  et  de  charge  qu'il  avait  choisi, 
n'a  pas  écrit  autrement  qu'un  autre  ne  l'eût  fait  à  la  même  époque. 

Dans  le  courant  de  1 790  ,  on  déjwsa  ,  dit-on  ,  dans  le  cimetière  de  Saint-Paul , 
les  ossements  de  quatre  malheureux  qu  on  avait  trouvés  enchaînés  dans  les  ca- 
diots  de  la  Bastille.  On  ékn  sur  i«ir  tombe  une  pierre  tnmulaire  sur  laquelle  on 
grava  une  tnacription  analogue  k  l'événement  et  plus  encore  au  temps  où  leurs 
vssies  avaient  été  découverts. 

Peu  de  temps  après  réglise  fut  démolie  de  fond  en  comble.  Le  culte  de  Saint» 
Paul  a  été  transféré  à  l'église  SaintrLouis  de  la  rue  Saintr-Antoine. 
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Oowcat  d«  l'Ava-Mana. 


Vers  Tan  4264,  ou  même  long-tomps  auparavant,  saini  Louis  qui  avait  fait 
venir  à  Paris  des  Béguines  (I),  voulant  établir  commodément,  acheta  pour 
elle*»  àuM  la  me  des  BftvréSj  une  nuiaoa  uset  mie  à  laquelle  il  assigna  des 
fonds  sulfisants  pour  leur  entretien.  Sons  les  règnes  snivanis  le  nombre  des  Bé- 
guines excéda,  dit-on,  le  nombre  de  qiintn-  cents,  ce  qu'on  pouvait  attribuer  à  la 
comîiKxlit  '  f|p  la  règle,  assez  large,  qu'on  leur  avnii  flonnén;  maïs  d'un  autre 
cùti-  les  fréquentes  comrounic^itions  que  les  Béguines  «  urent  avec  le  monde,  usant 
en  peu  de  temps  toute  la  ferveur  primitive,  les  ikfguines  à  la  fm  du  quinzième 
siècle  se  trouvèrent  réduites  à  trou.  Louis  XI,  informé  d'une  auasi  Arange  dépo- 
pulation, supprima  les  Béguines ,  et  les  remplaça  par  é»  filles  de  la  tierce  ordre 
pAiitente  et  observante  de  Monsieur  saint  François  ;  il  voulut  ^le  la  communauté 
nonveUe  prît  If  nom  de  VAiv-Murict.  On  sait  cpie  ce  fut  ce  prince  qui  institua  la 
])rièrc  du  salut  ou  les  trois  récitations  de  l'Âve-Maria,  au  son  de  la  grosse  cloche 
de  la  cathédrale  (2). 

L'étaUlsaemieot  des  filles  de  l'Ave-Bbria  n'eut  pas  lieu  sans  opposition.  L'u- 
niversité et  les  quatre  ordres  mendiants,  soutenus  en  secret  par  la  fille  ainée 
du  roi,  Anne  de  Beaujeu,  votilairnt  remplacer  les  Béguines  par  des  religieuses 
de  Sainte-Claire.  Ces  religieuses  elles-mêmes,  qui  désiraient  un  »'fal)rissem(»nt  à 
Paris,  agirent  avec  tant  de  jH;rsévérance  que,  par  rintermédiairc  de  la  princesse 
qui  les  protégeait,  elles  obtinrent  du  roi  des  lettres-patoites  toutes  contraires  à 
celles  qu'il  avait  accordées  aux  filles  de  rAvé-Maria.  CeUes-cî  de  leur  c6ié  ne 
voulurent  pas  se  UJsser  dépouiller  sans  résistance.  11  y  eut  procès,  et  le  parlement 
par  son  arrêt  du  1  septembre  sans  avoir  éfjard  aux  lettres-patentes  des  re- 

ligituses  fie  S:ii!)(e-Claire  ni  à  l'npposition  d'Anne  de  Beaujeu,  de  l'nnivrrsifé  et 
des  religieux  mendiautâ,  maialiai  le:»  fdlcs  du  tiers  ordre  dans  leur  possession; 
mais  le  parlement,  par  un  motif  qu'il  n'exprime  pas  et  qu'on  devine,  défendît 
par  le  même  arrêt  à  ces  filles  d'ériger  dans  Tcncdute  de  leur  couvent,  aucun 
édifice  propre  à  loger  ni  des  corde liers  de  l'observance  ni  des  n>Iigieux  d'aucune 
espèce.  Après  la  mort  de  Louis  XI  qui,  malgré  la  tyraonîe  qu'on  lui  a  tant  repro- 


(1]  C'étaient  des  femmes  qai  vivaient  en  comroanauté,  bien  qu'elles  ne  rissent  poîal  vrea  <le 
elMora  et  qu'elles  m  t'ciigMiMiital  pas  pour  la  vie.  de  sorte  qu'elles  ponvatoal  «a  iMt  (einps  aliia- 
deniMt  Itor  maison  «t  fiBlnr  dans  le  mmét. 

(t)  UprMDleraMii4n. 
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diée/et  malgré  les  obaesnoiu  dont  rentouruentsa  fille  et  runiyerrité»  ne  permit 
pas  qu*4m  portât  la  moindre  atteinte  à  larrèt  du  parlement,  Anne  de  Beaujeu, 
régente  du  royaume  pondant  la  minorité  de  Charles  VIII,  se  servit  de  son  autorité 
pour  forcer  les  filles  du  tiers  ordre  à  reervoir  celles  de  Saint<,'-Claire.  Les  pre- 
mières finu-<:nt  par  cmbriàsser  la  règle  des  uouvcUes  venues. 

L'ëgliae  de  VATe-Muia,  transf<Mnnée  aiyourd'hia  «i  magasia  de  bois  et  en  oh 
semé  de  cavalerie  ou  gendannerieà  cheval  (n**  24«  me  des  Barrés),  n'offitmit  ab- 
adnmait  rien  de  remarquable  dans  sa  construction  li  mes<{uiue ,  qu'on  aurait  pn 
douter  en  la  voyant  qu'il  existât  un  art  qu'on  nomme  architecture.  Mais  les  cu- 
rieux allaient  visiter  l'intérieur  de  1  égU«ie  ou  plutôt  les  niausoices  qu'elle  ren- 
fermait. 

On  voyait  d'abord  trois  tombeaux  de  marive  bl«ncr  décoré  ekaeim  d*une 
statue  k  genoux  représentant  celle  donf  le  aumument  couvrait  la  dépouille;  car 
C*étaicnt  trois  tombeaux  de  femmes.  La  pramii  i  t^  é(.iii  Toannede  Vivonne,  femme 
de  Claude  de  Clermont,  morte  en  i  .'iH.l.  La  seconde^  décédée  vingt  ans  après,  était 
fille  de  la  première.  Elle  avait  épousé  Albert  de  Gond»,  duc  de  Retz.  Ce  l'ut 
cette  Claude-CaLberiite  de  Clermont,  que  sua  éruditiuu  i-euUit  si  Justement  cé- 
lèbre sous  le  régne  de  Charles  DL.  Quand  les  ambassadeurs  polonais  vinrent  ofr  ir, 
lacourcnne  de  leur  paya  au  due  d'AïQou,  il  ne  se  trouva  personne  à  la  cour  en  état 
ni  de  k^ur  répondre  ni  même  de  les  entendre.  Ce  fut  Claude-Catherine  qui  se 
chargea  du  rôle  d'intei  prètc,  et  t\ni  s'en  aquitta  df  tn.uiii'.ic  à  laissai'  Irs  Polonais 
tout  émeneillés.  La  statue  éuii  sur  une  table  de  warLie  noir  que  supportaient 
quatre  colonnes  ionique.  Deux  génii^  en  brome  aoutenaicnt  l'épitaphe.  La  tnil- 
sième  statue  représentait  Charktie  de  la  TrémodUe  »  princesse  de  Condé^  morte 
en  1C29.  Cette  femme  s'était  na$si  rendue  famieuse,  mais  d'une  manière  un  pen 
moins  honorable.  Le  [ninoe  de  Condé  arrivant  auprès  d'elle  après  une  longue 
absence,  nu  luul  emjtuisonné  k  lendenuin  5  m^rs  1588.  Cliarlottc  fut  accusée 
de  ce  Cl  ime  :  il  s'agissait  pour  elle  de  dérober  à  son  époux  les  marques  un  peu 
trop  évidentes  de  son  inc<mduile;  elle  passa  sept  ans  entiers  en  prison.  Henri  IV 
à  son  avènement  fit  supprimer  la  procédure  et  mettre  en  liberté  cette  dame  qui, 
dit-on ,  n'avait  pas  éM'hutrefoia  insensible  aux  empressements  du  roi  de  Navarre. 
Ces  trois  monuments  avaient  été  déposés  au  musée  des  Pelits-Augustins.  lia  étaient 
d'une  exécution  médiocre  et  faisaient  peu  d'honneur  au  burin  français. 

Mathieu  Molé,  premier  président  du  parlement  de  Paris,  plus  tard  gai'de- 
des-soeaux,  qui  se  distingua  {>ai-  son  noble  caractère  au  milieu  des  troubles  de 
h  firande»  tvalt'^  inbumé  dams  le  chapitre  des  religieuses  ;  Renée  de  Micolai, 
sa  femme,  y  fut  déposée  auprès  de  lui.  Blatfaieu  !MoIé  mourut  en  1656*  Il  fallut 
une  autorisation  du  pape  pour  que  Tinbumatioa  eût  lieu  à  cette  placob 
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Sur  le  eMé  gauiolie  énntiltra-ftutel,  on  voyait  enchâssé  dans  le  mur  un  petit 
rnoonmenC  qui  reafermail  le  cour  de  Don  Antofaie,  n^de  Foitu{;al,  qui ,  après 
avoir  été  expolsé  de  son  royaume,  vint  mourir  à  Buri*  en  1505.  En  face  dn  chœur 

et  joignant  la  fjriJIc  rpiî  ](^  si^pfirait  ih-  la  m-f,  on  vopit  une  esp<>cede  tribune  en 
pierre  de  liais,  an-d<  ssiis  de  InqiuOIf  on  lisait  dans  nn  enrtoiiolic  ntic  inscription 
en  lettres  d'or,  où  il  était  dit  qu  on  conservait  en  ce  lien  le  corps  entici-  de  saint 
Léonce,  martyr,  donné  en  1709  |mr  Bledanie  deGuén^ud. 
le  «ouveat  de  rAve-Slaria  a  été  supprimé  en  4790. 


Nmis  avons  déjà  dit  qu'an  i  rtonr  de  sa  première  croisade,  saint  Louis  amena 
six  religieux  du  Mont-Carmel,  et  qu'il  leur  donna  partie  d'un  emplacement  dési« 
gné  sou»  le  nom  de  Champ-aur-Pldtre,  sur  lequel  on  construisit  un  cloitrc  et  une 
cbapdle.  Cet  rel%ieiiz  que  d*abonl  en  mmuna  Carmes  forent  ensmie  a^lés 
Barré»,  à  came  deadeoz  eonkiin  de  leur  manteau.  En  1318  ila  furent  Cransfëréa 
à  leur  nouveau  couvent  près  de  la  place  Mauber  t.  Celui  ({a'ila  abandonna ietii  fut  ■ 
vendu.  Possédé  en  1353  à  titre  ht^rëditaire  par  Garnier  Marcel,  échmn  de  Paris, 
il  fut  donné  par  ce  dernier  à  six  religieux  Célestrns  qu'il  fit  venir  d  une  maison 
de  religieux  de  cet  ordre,  située  aux  environs  de  Compile.  Charles  V  n  tUant 
encore  que  dauphin,  avait  protégé  de  ton  créiKt  les  nonveanx  hïtet  du  courent 
des  Barvés.  Pendant  sa  régence  il  leiir  fit  acquérir  des  rentes  $  dés  qu'il  fut  sur  le 
trône  il  voulut  être  plus  que  bienfaiteur,  il  se  dëclai  a  fondateur.  Il  fournit  poor 
construire  l'église  une  somme  considérable  d'argent  et  tous  les  bois  nécessaires,  et 
il  en  posa  la  première  pierre  le  24  mars  1367.  Il  augmenta  l'emplacement  du 
couvent  d'une  partie  des  Jardins-Saint-Paul  et  d'un  hôtel,  contigu  à  l'enceinte, 
qu'il  adieta  pour  eux.  B  ne  borna  pas  là  sa  prédilection  pour  les  Célestins ;  il 
leur  accorda  tant  d'exemptions,  de  franchises  et     prinUges,  qu'il  n*y  eut  pas 
en  France  de  corps  plus  favorisé,  an  point  que  Henri  IV,  devant  lequel  on  éniH 
mt^iaif  ces  privilérjes,  ne  put  retenir,  dit-on,  une  exclamation  plus  que  grivoise, 
qui  certes  sigmûâit  qu'il  les  trouvait  bien  lai  ges.  Les  successeurs  de  Cliarles  V 
imitèrent  ce  prince,  et  les  Célestins  ne  pei  dirent  pas,  avec  leur  bienfaiteur,  la  faveur 
royale  j  ils  en  jouirent  surtout  tout  Charles  TI,  et  sous  la  domination  anglaise  et 
la  r^ouse  du  duc  de  Bédford. 
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La  dédicace  de  la  ncntyelle  ëgliae  eut  lieu  le  15  «eptembve  1370.  GuiUaume  de 
Melun,  archevêque  de  Sens,  qui  Ht  hi  cén'inonie,  donna  am  nligîeiix  une  image 
de  «aînt  Pierre,  rn  argent;  à  1  «flVi loii »>  de  la  première  messe,  le  roî  présenta 
«ne  grande  croix  de  vcniifil  «  t  la  rciiic  une  imag<»  do  la  Vierge  du  mèmp  mëtal. 
Le  roi  ajouta  de  magnilîques  ornements  d  église  à  tous  les  dous  qu'il  veitait  de 
faire  ;  on  remarquait  parmi  ce»  ornementa  deux  cbapes  de  drap  d*or,  Tune  pai^ 
semée  d*éloiles  et  l'autre  de  fleurs  de  lia.  Le  duc  d'Orléma,  aaoond  fils  du  roi, 
ne  se  montra  pas  moins  giâiéreux  que  son  père ,  et  sous  le  règne  de  Gharlea  VI»  il 
fit  bâtir  aux  Cëlestins  une  superbe  chapelle  à  laquelle  on  donna  son  nom ,  Roit 
parce  qu'il  en  fut  le  fondafpur,  soit  parro  qu'il  fut  inhumé  sous  laulcl,  rt-vêtu 
d'un  froc  de  Célcstin,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament  qu'on  gardait, 
dit-on,  dans  les  archÎTes  du  monastère.  Ce  {Hrinoe  Toulut  ou  crut  pouvoir  expier 
ainsi  llmprudenee  qu'il  avait  commise  dans  une  fête  qui  se  donnait  à  ranci^i 
hôtel  de  Blanche  de  Casiille,  à  Toccasion  du  mariage  d'une  des  femmes  de  la 
reine.  Le  roi  s'était  (K'ijuisé  en  s;<tvrf'  nvec  quelques  seigneurs  de  la  cour  qu'il 
conduisait  enchaînés  sons  le  aièuie  déguisement.  Leurs  vêtements  avaient  été 
fortement  enduits  de  poix  pour  y  attacher  d|||^rins  de  coton  et  de  lin  et  %urer 
ainsi  la  peau  véluè  des  satyre*.  Le  duc  d'Ql||H  t'avança  vera  ka  masques,  et 
cherdiani  à  les  reconnaître,  il  approdba  si  fort- de  Tun  d'eux  un  flambeau  qui! 
tenût  à  la  main,  qu'il  mit  sans  le  vouloir,  le  feu  à  ses  vêtements.  Plusieurs  per^ 
sonnes  perdirent  la  vie;  le  roi  eourtit  Us  plus  grands  dangers;  la  duchesse 
de  Benv  le  couvi-aut  de  son  niantiau  ti  l'embrassant  étroitement,  parvint  à 
étouffer  le  feu  ;  la  personne  du  roi  fut  sauvée,  mais  ce  terrible  événement  laissa  dans 
son  espritune  impression  silicbeiise  qu'il  ne  tarda  pas  à  retomber  dans  la  démence 
dont  il  avaitd«y3rdoDné  des  si|;nes(l),  démence  qui  futsi  fatale  à  ton  royaume  (2). 


(f  )  lanqo'lt  pvttl  peur  rnpêdKfoB  de  Bretseoe*  Voff.  citapMn  I.  elaqiiKnM  périod0  hislo- 

riqoe,  douzième  nrr  n  ^  lunciit. 

(Sj  Un  bUloricD  utodcrue  croit  pooToir  raconter  le  fait  aotrewcni.  Cetaii ,  dii-il ,  de  l'espril-do- 
vin  9*1  brAlait  Mr  des  éfoopMatÛlAéet  aai  TélMnentâ  qu'on  avait  rendus  ou  Utclié  de  rendre  in- 
coinbaslibIe<i.  1  r"^  nrtîqiies  (•n(^^ren(  loot  flamboyants  dans  la'sallo  et  ils  dansèrent  on  ballet  que  le 
roi  lui-môme  appelait  le  Ballet  des  Ardents.  Ce  ne  fut  point  le  duc  d'Orléans  qui  mil  le  feu  ;  mais  ce 
fut  ragilalioii  de  l'air  qoî ea aeUvint  te  feu  causa  l'iocendie  des  vêtements.  Cela  paraît  pen  vraisem- 
blable ;  la  chimie  était  alors  trop  pen  avancée  poor  qo'im  crût  possible  de  mollre  des  vMemenla 
de  lin  ou  d'élolTes  K-ui-res  k  l'abri  des  cITets  du  feu.  cêl  bblorien  se  fonde  snr  ce  qa'i  celte  Apoque 
il  n'y  avait  point  de  sauvages  connus  en  Europe;  le  roi  n'avait  donc  pu  imaginer  un  Ici  Jccui^cini-iil. 
HaU  on  ne  dit  pas  qu'il  eût  été  qoeatien  de  te  déguiser  on  navages,  il  s'agit  de  satyres,  lob  qu'ils 
MDt  déerilf  dsM  ÔTMe  et  lea  anciens  atyllKilogue».  Si  quelquefois  on  t'eil  eervi  de  net  de  aaavage, 
c'e^l  i  coup  siir  par  inadvertance;  car  eût-on  même  connu  alurs  des  sauvâtes ,  on  n'aorait  pu  vou- 
loir les  imiter  en  «e  couvrant  de  poil  comme  on  ours  ou  comme  un  bouc  ;  et  c'était  là  le  caractère 
des  SKlTNS. 
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Le  couvent  des  Célrsfîns  pressait  pour  une  des  plus  rie  lies  maisons  religieuses 
de  Paris  ;  mais  l'église  était  bien  la  plus  grossièrement  construite  do  fontes  cplli^s 
4eiacapilak-.  l'ar  ce  qui  en  reste  encore  (planche  37)  on  peut  juger  di-  tu  quMlti  fut; 
rardiitectuFe  gothique  du  quatorzième  siècle  n'srait  rien  produit  de  plus  ignoble 
Il  n'en  était  pas  de  même  dndoitre;  la  sculpture  etlapeintaTe  s'étaient  réunies  pour 
IVmIx  Ilii  .  Le  plafond  il  1'<  r  ali  r .  peint  par  BouHog;ne,  représentait l'apochéose 
du  fondateur  de  l'ordre,  Pierre  Moron.  La  bibliothc<]ur  décorée  avec  beaucoup  de 
soin  et  même  df»  iiiaf!;nîricfncc,  contenait  dix-sept  on  dix-huit  mille  volumes,  et, 
dans  le  nombre,  des  om  rages  rares  et  des  manuscrits  pr<!icicux.  On  fait  aux  Céles- 
tins  lerefurodic,  qui  parait  fondé»  d'avoir  eu  des  lÎTrespar  ostentation  plus  que 
par  goût  et  par  amour  pour  les  lettres.  Le  jardin,  vaste  et  aéré,  s'étendait  le  long 
des  murs  de  l'Arsenal. 

C'était  l'église  surtout  qui  attirait  FaMpiilion  des  t'franfjors  et  des  curieux.  Au- 
tant elle  paraissait  pauvre  et  nies(piinc  an-dehors,  aulaiU  elle  était  ornée  a n-de- 
daus.  Mais  eucoi-e  fàut-il  dire  qu'elle  ressemblait  à  un  musée  de  sculpture  plus 
qu'à  un  temple  chrétien,  par  Timmaue  quantité  de  monuments  qu'on  y  avait 
érigés  depuis  le  seisième  siède.  On  y  voyait  sur  le  grand  autel,  les  figurés  de  la 
Vierge  et  de  l'ange  Gabriel,  Mivrage  remar(]uable  de  Germain  Filon;  mais  il 
fallait  rln-rcher,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  tous  ces  groupes  inmeux  dont 
l'éjjlise  ciitu  re  était  encombrée.  Le  lutrin,  la  balustrade  du  sanctuaire,  quelques 
ubleaux,  la  figure  de  Lharlemagnc  en  habit  de  guerre,  auraient  aussi  réclamé 
l'attention  .partout  ailleurs  que  dans  cette  ^lisé  où  les  chefs-d'cravre  de  la 
sculpture  se  pressaient  sous  les  yeux.  Un  grand  nwnbre  de  princes,  de  princesses, 
d'iUustres  personnages  avaient  été  inhumés  en  ce  lieu ,  et  Part  avait  épuisé  toutes 
ses  ressources  pour  orner  leur  dernière  demeure  et  transmettre  des  noms  à  h 
postérité;  mais  à  peine  cette  postérité  commence,  eh!  combien  déjà  de  gloires 
éclipsées!. combien  d'illustrations  éteintes  sans  riên  laisser  après  elles!  Encore  si 
parmi  tant  de  monuments  élevés  à  la  vanité,  à  rorgudi,  on  en  avait  trouvé  quel» 
ques  uns  consacrés  aux  vertus;  le  temps,  les  révolutions  auraient  pu  détruira  les 
monuments  :  le  souvenir  des  vertus  aurait  surnagé  au-d(>ssus  des  débris! 

On  remarquait  d'abord  devant  le  maitre-autel  la  tombe  qui  renfermait  les 
coeurs  du  roi  Jean  et  de  Jeanne  de  Boulogne,  sa  seconde  femme;  un  peu  plus 
k^n,  odle  de  Philippe  de  France,  premier  duc  d'Orléans,  et  la  tombe  de  cuivre 
qui  renfermait  la  dépouille  de  Jean  Budé,  père  du  fameux  Guillaume  qui 
véciU  sous  François  I".  On  veyait  encore  dans  le  mur  du  sanctnaire  le  mau- 
solée de  Léon  de  Lusignan,  chassé  par  les  Turc*  de  son  royaume  d'Arménie,  et 
réfugié  à  Paris  où  il  mouriit  en  1393.  Le  ])rinee  était  représenté  couché  sur  sa 
tombe.  Ce  monument,  très  grossièrement  exécuté,  n'était  curieux  qu'à  causti  de 
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•on  antiquité.  Uia  autre  tombeau,  placé  du  même  côté,  annonçait  par  l'inaeripâoa 

qu'on  y  lisait  gravée,  qu'il  contenait  les  restes  de  Jeanne  rie  Iîourfjo«;ne,  dpouse  du 
duc  de  Bedford,  qui  fut  n'^gent  de  France  après  la  mort  de  iienri  V.  C'était  un 
sarcophage  de  marbre  noir,  sur  lequel  ou  voyait  couchée  une  statue  en  marbre 
Uanc,  représentant  cette  princesse  que  les  Farisicm,  dit-on,  ainuient  faflaneMii». 

Jeaima  de  Bomten,  feoune  de  Charies  morte  en  1377,  reponit  du  cM 
oppoBë,  dans  on  tombeau  de  maibre  nair,  à  peu  prés  semblable  au  précédent» 
rocouTcrt  de  sa  statue  en  marbre  blanc.  Un  pni  plus  hn-?  était  André  d'Épinay, 
cardinal-archevêque  Hp  1  yon  et  de  Bordeaux,  ryu'on  rit  a  la  l>ataill('  de  Fomniio 
combattre  vaillamment  auprès  de  Ciiarics  V  Ui  ;  il  était  petit-neveu  de  Louis 
d'Orléans,  et  û  monrat  «o  1560. 

Au  milieu  de  la  nef  et  en  face  du  crucifix  était  ktnnbe  en  maitee  noir  de  G«r- 
nier  Marcel ,  lx>urgeois  de  Paris,  et  Tun  des  bienfailears  dn  couvent. 

La  chapelle  qui  portait  le  nom  d'Orléans  était  loM(e  snrcharfjéc  de  tombeaux, 
de  statues,  dr  rippes,  de  colonnes,  de  vases  et  tous  ces  tombeaux,  couverts  d'<*|M- 
taphes  somptueuses,  avaient  pris  tant  de  place  qu'on  pouvait  à  |>etii«  circuler 
autour  de  la  chapelle. 

On  remarquait  d'abord  en  entrant  une  oolonne  de  marbre  Uane  hante  de 
neuf  jneds,  s'élevant  sur  im  socle  de  même  matière  entre  trott  Statues  qui  rqiré- 
tentaient  des  Vertus.  Cetfe  colonne,  qui  n'appartenait  à  ancnn  ordre,  mais  qui 
était  surchargée  d'omcnieuLs,  dénués  de  {joût  mais  traités  avec  délicatesse,  sup- 
portait une  urne  de  bronze  où  était  renfermé  le  cœur  d'Anne  de  Moatmorency, 
ooonâahle  de  France,  tué  en  novembre  1267  à  la  bataille  de  Sainl-Den».  Ce 
mminnwBt,  asses  maltraité,- aTaitété  déposé  an  musée  desPetitt-Augusdns.  L'urne 
ne  s'y  trouvait  phts  ;  on  l'avait  remplacée  par  une  des  figures,  la  seule  qui  existe* 
Klle  est  d'un  sfvle  rrtide  ef  d'ime  exécution  grossière.  Le  socle  portail  plu-^ieurs 
rnsoriptions  fastueuses  r  u  li  connt'tahle,  qui  avait  une  bravoure  à  l'épreuv<  ruais 
qui  manquait  de  talents  nùUtaircts,  était  rcpr^enté  comme  le  plus  gi^ud  capitaine 
de  son  temps. 

BsiM  le  mur  on  ^vfmà  le  tombean  de  marbre  noir  de  Hiilippe  Chabo^  amiral 

de  France,  mort  en  1 543,  et  sa  statue  à  demi  couchée,  de  marbre  blanc.  Au-dessous 
de  la  3tatu*>  \f  sculpteur  avait  pincé  une  pcliti'  fifpue  de  la  ForfTinc  fhns l'attitude 
de  racca!»l<  nient.  Ce  monument  était  l'ouvrage  de  .han  Cousin  et  de  Paul  Fonce, 
a  ii  iiouorait  le  ciseau  de  ces  deux  artiste».  La  ligure  principale  e^  bien  posée, 
simplement  mais  avec  noblesse;  la  téte  a  beanconp  de  naturel;  l*exéeulion  est 
ferme  et  large.  La  Fortune  pandt  un  peu  maniérée,  mais  elle  ne  dépsre  point  le 
mtmument,  qui  avait  été  déposé  au  musée  des  Petits-Augusiins.  Le  nuuMoléeie 
Henri  Chabot,  dne  de  Bohan,  dans  le  même  stfie  mais  faeanoonp  moins  xeoem- 


biyiiizea  by  Google 


BABIS  ANCIEN  ET  IfQDBRNE.  459 
mudable  mm  lenpfMtâtt  r<BBéeiitkm,  •'ékmit  à  càU  du  prMdent.  La  statue 
ooaehée  représ«nUiit  le  déCimt  t'appuyait  sur  on  génie.  1^  autn  génie  eauienak 

le  manloau  ducal. 

De  l  autrt!  côté  de  la  cliapellc,  au-dfssus  de  deux  génu'is  appuyés  sur  un  lj<tu- 
cUer^  8  élevait  une  colonne  de  marbre  blauc  haute  du  dix  pieds,  chaigëe  d  iuscrip- 
lionSf  de  dûlfipet  et  da  oouroonei.  Sur  cette  colonne  reposait  une  urne  dorée,  cC 
dans  œHe  unie  on  avait  placé  k  coeur  de  Timoléon  de  Gosa^  comte  de  Brissac, 
portant  un  grand  non,  nuùs  dépourvu  de  oea  qualités  qui  font  passer  lea  noms  à 
la  postérité. 

Le  maiisokSe  de  la  maison  d  Orléans-Longueville  ornaii  encor»'  c«'tte  chapt  lle. 
11  cuusisiait  eu  un  très  bel  obélisque  de  marbre  blanc  placé  enti'e  quatre  statues 
de  grandeur  naturelle  représentant  les  Vertus  cardinales.  L'obâisque  était  tout 
cittfgé  de  trofdkées,  et  les  quatre  faces  du  piédestal  de  faas-rdiefs  dorés.  Un  autre 
mausolée  attirait  les  regards  ;  il  était  composé  d'une  colonne  de  marbre  blanc, 
semi'i'  dr  ]»t  fitos  flammes,  d'un  piédestal  triangulaire  de  porphyre  et  d'une  urne 
de  broiize  doré,  sur  laquelle  une  figure  d'auge  tenait  une  couronne  suspeudue. 
Ce  monument,  que  Charles  IX  lit  ériger,  avait  été  consacré  à  la  mémoire  de  Fran- 
çms  Ut  prince  bible  qin,  durant  son  règne  d'un  an^  ne  montra  ni  vices  ni  yoIus, 
et  qui  fut  répqsix  de  cette  infortunée  Marie  Stuart  que  la  sombre  jalousie  d*ÉU- 
sabeth  fit  monter  plus  tard  sur  l'éehafaud. 

Un  grand  tombeau  de  niai  bre  blanc  occupait  le  centre  de  la  chapelle.  On  y 
voyait  quati'e  figures  couchct;&  ;  celles  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  de 
Valentine  de  Milan,  son  épouse;  de  Cbarlea  et  de  Fhilippe,  leurs  deux  enfants. 
Aniour  du  tombeau  paient  rangées  les  Bgurea  des  dmize  apôtres  et  edles  de 
plusieurs  saints.  Très  près  de  ce  tombeau  de  Camille  était  un  monument  très  élé> 
gant,  qui  encore  aujourd'hui  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  son  auteur,  le  célèbre 
Germain  Pilon  ;  mais  il  avait  le  défaut  capital  d'offrir  dans  une  ^lise  chré- 
tienne uu  tableau  qui  n'eût  été  à  sa  place  que  dans  un  temple  païen.  Sur  un 
piédestal  triangulaire  on  voyait  un  groupe  d'albâtre  formé  par  les  trois  Grâces  à 
demi  voilées,  aa tenant  par  les  mains  et  supportant  sur  leur  t^  une  urne  àtrois 
pieds.  Cette  urne  contenait  les  cœurs  de  Henri  U,  de  Gadterine  de  Médicis,  son 
épouse,  et  de  Charles  IX,  leur  second  fils.  Chaque  face  du  piédestal  offrait  un 
dislKpic  latin  en  l'honneur  de  ces  trois  cnpurs  royaux,  mais  peu  dignes  d'être 
chantés.  Au  surplus  les  vers  qu'ils  ont  inspirés  sont  peu  faits  pour  leur  survivre; 
ilsneranfennent  que  de  méchants  jeux  de  mots  et  l'on  n'y  trouve  ni  pensées  ni 
sentiment.  Ce  groupe  a  toujours  excité  le  snflrage  des  connaisseurs  par  l'élégance 
dans  les  formes,  la  grâce  dans  les  poses,  la  naïveté  dans  les  traits,  lenaturddana 
le  canctére  des  tètn.  On  r^roche  à  Tauteur  la  bixarverie  de  tea  draperies  qui 
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naaemblcnt,  di(H)in,à  de  la  gue  «^ffbnnée,  mais  qui  ne  laisse  pas,  sefon  nom, 

d'accuser  un  peu  tta^  le  nu  ;  le  coflUime       dea  Grâces  n'est  pas  faitpour  parer 

les  tombeaux. 

Ce  n'ëlait  pas  là  les  seuls  monumt  ius  que  renfermait  la  chapelle  d  Orléans  ;  il 
y  en  avait  beaucoup  d'auti  es  qu  il  serait  long  de  nommer,  et  surtout  de  décrire. 
Nous  n'en  dterons  qu'un,  celui  qui  se  trouvait  au  fond  de  la  chapelle  sous  une 
arcade  Titrée;  il  consistait  en  une  petite  urne  sur  le  pied  de  laquelle  on  avait 

jjrav(''  quatre  vers  latins  où  se  trouvait  tout  ce  qui  manquait  aux  (listi(|ut  s  dont  nous 
avons  parl(^  :  la  naïveté,  la  gi'âco  et  le  st-ntiraent.  Cette  urne  contenait  le  cœur 
du  jeune  duc  de  Valois,  lUs  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans ,  mort  en  bas  âge 
au  mob  d'aoAt  4656. 
Voici  ecs  quatre  vers  : 

Blandulu»,exmHU,pukher ,  duiasstmut  infant , 

IMiàm  mafric  i«tieiœque  patrù . 
flie  f i*fw  Mf  tmerM  raptut  VdUtius  annis, 

Ut  rsM  fn»  «mMu  twtritow  icia  oMNl  (t). 

DerriAre  la  diapdle  d'OrUSans  était  celle  de  Bostaing.  Un  marquis  de  ce  nom, 

(1  ès  fier  et  très  vaniteux,  l'avait  fait  construire  pour  le  seul  plaisir  de  la  tapisser 
du  haut  en  bas  de  ses  armoiries.  On  assure  qu'il  avait  offert  aux  Feuillants  de 
reconstruire  leur  maître-autol  qui  était  fort  mesquin  et  qui  d'ailleurs  tombait  en 
ruine,  sous  la  condition  qu'il  lui  serait  permis  de  placer  ses  armoiries  en  soixante 
endrc^ts.  Les  Fewûllants  refusèrent  cette  offire. 

La  chapelle  de  Potier,  deGévres  ou  de  Saint-Léon,  avait  été  consiruile  sur  une 
partie  de  l'emplacement  de  celle  des  Dix-Mille-Martyrs  ;  on  désignait  par  ce  der> 
niernom  une  ancienne  église  \  ou(é('  et  séparée  des  Célestins  par  de  gros  piliers. 
Elle  avait  été  abattue  depuis  lorifj-teinps.  Dans  cette  chapelle  on  voyait  les  tom- 
beaux de  tous  les  membres  de  la  famille  de  Gèvres  qui  a  donné  son  nom  à  un  des 
quais  de  Fiurts.  Ce  nom  de  Gévres  acquit  encore  une  fidieuse  câéfarité  par  le 
procès  ridiculement  scandaleux  et  l'épreuve  plus  scandaleuse  encore  qiii  le  tor^ 
mina,  ordonnée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris. 

La  cbapelie  de  la  Madeleine  ou  de  Noirmoutier  renfermait  ks  tombeaux  de 


(1)  U  plupart  dwéiilUipiMs  Isllnwqoiaceoiapagiiaient  les  moMunmUsdas  GfilMltas,  mtent  M 

composées  par  le  P.  CarDeau.  religieux  de  ce  couvcn).  1\omarqiion<t  (ci,  pour  ce  qui  eonceroc  celle 
4ue  noas  rapporlou ,  qae  les  eomparaiaoas  prises  des  fleurs  et  des  roses  n'étaient  pas  usées  au  mi- 
lieit  da  diM^iUèna  siMe,  eomne  «llet  le  teraat  dans  1«  sIMe  snltsat  par  H^hÙ  fa'e*  flieat 
Dont,  DiBMllirt  «1  laan Inilsteiin. 
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Lonb  de  la  Trémomlle  ei  quelque*  membres  de  cette  fluDille.  Vit-lf>vit  cette 
clia pelle  et  dans  la  nef,  dans  un  vaste  mausolée,  rqnaait  le  fameux  traitant  Sé- 
Lastien  Zamet  qui,  né  dans  Id  misère,  tronva  l'opulence  à  Farit  où  refait  attiré 
Cattierine  de  Médicis,  etobdut,  dit-on,  la  faveur  de  Henri  pr\r  des  services  qui 
n'honorent  ni  celui  qui  les  reçoit  ni  celui  qui  les  rend.  Suus  plusieurs  ruis  de  la 
troiaiénie  race  on  a  tu  dea  financicra  expier  leur  <^ulence  sur  un  gibet.  Jacques 
Gonr,  doDt  les  trésoie  «aurérent  Charles  Vil,  Ait  lui-même  proecrit  et  iMumi  de 
France  ;  Zamet  aKmmt  riche  et  mèflte  honorë,  et  il  transmit  ses  richesses  à  se* 
desccndanls  dont  quelques  uns  furent  ensevelis  dans  le  même  tombeau.  Le  monu^ 
ment  dont  nous  parlons  avait  été  élevé  par  Sébastien  Zamet,  évèqiu  fine  de  Langres. 

11  y  avait  encore  dans  la  nef,  contre  le  mur  du  chœur,  un  tombeau  de  marbre 
noir  sur  lequel  on  voyait,  représeolée  en  marbre  blanc,  la  passion  de  JëauiOirist. 
Sous  la  pierre  sépulcrale  en  avait  d^osé  k  dépouille  de  Guf  et  de  Guillannie 
de  Rocbefort  qm  l'un  et  Tautre  avalent  été  chanceliers  de  Fnmœ.  Le  premier 
était  mon  en  t405  et  le  second  monnit  on  1527.  Plusieurs  personnes  d»-  In  même 
famille  v  avaient  été  pareillemcut  iubumées.  Auprès  de  ce  mouumeut,  1  habile 
Paul  Ponce  avait  sculpté  celui  de  Chai-les  de  Maignié,  personnage  qui  sans  ce 
tombeau  serait  feMé  tOttIpMit  inconnu.  lÀ  dtfnnt  est  repréienié  mh,  revêtu 
de  son  annure  de  guerre  et  la  tête  appuyée  snr  le  bias  usudie. 

Les  vitraux  des  Célestins,  que  leur  antiquité  rendait  précieuXt  représentaientks 
porrrnifs  de  plusieurs  rois  de  France.  Plusieurs  é>énemenls  le»  ont  détruits  en 
très  grande  partie.  Ce  qui  en  ratait  avait  été  transféré  au  musée  des  Petiis-Au- 
gustins.  11  en  était  de  même  de  la  plus  grande  partie  des  monuments  funéraires 
que  contenait  l'église.  De  là,  ib  ont  été  on  seront  dirigés  sur  Versailles. 

Les  Célestins  furent  siqiprÛBés  en'  1779  et  rmpbttés  par  des  Corddiers;  peu 
de  temps  après,  la  révolution  étant  •urvenue,  Fé^lse  fut  démolie  presque  en  en- 
tier; plus  tard  les  bâtiments  du  couvent  ont  été  Convertis  en  caaeme  de  cavak" 
rie.  Cette  destination  est  encore  la  même. 
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F&ris ,  comme  nous  l'avons  dit ,  n'eut  des  liabitants  qil-à  line  époque  asauz  i-aj)- 
prnrlu'c  de  lVn(r<^("  des  Roniaiiis  clans  les  Gaules.  On  nr  prut  duiic  s'attendre  à  y 
tro¥ver  des  monuments  gaulois,  Oo  sait  que  ces  j>ony)lf  s  vivaient  sous  des  chau- 
mières cl  ne  bâtissaient  point  de  temples  j  dans  les  lu  même  où  se  déployait  de- 
puis m  kmp»  jBwdamiial ■•!» "pttiwawiea  druidique,  on  n\  itùàfé  qae  àti  Moct 
de  pierre  MMiMi  Avdiiiil  dee  àuteb  ondes  iHiMwhiÉwi.pe«r Ict ■mcmbiéet 
de  la  nation  ou  sculément  pour  celles  des  druides  ;  mà»  il  ae  >|tank  pM  que  Ih 
petite  Lutèc€'  ait  vu  jnmnis  de  telles  assemhlt^os  dans  srs  murs,  pirisqu'clle  passa, 
tin  dpmi-si^le  après  l'aiTivéedts  Parisii,  lus  la  domination  romanif.  Si  le  vieux 
Bu>is  offre  dotic  quelques  débris  d'antiquués,  ils  ne  peuvent  élio  que  lumduàs  ou 
tout  anpiln  faUoHnaufaïk.  €ïèm'm  fcs  môme  dans  la  Cité  qu'on  pourra  les  txoo- 
▼er  en  {âuvçiaidttéidliie^  JbicnqiiekOilé^^^  h-phie  feiicieliiwdeFhris; 

Mis  on  saitififeMiliiniiims  JMèjlMtdcpv^^ 

allons  d('crîrc  snccinctctncnt  li'n'ïni— nifnlii  qilî  MMcnt  leir  i^jovr  dant  le 
neuvième  arrondiMemeDt. 


SI.— LA  CITiu 

à  tepjtoff. 


Au  commencement  de  1 71 1 ,  ou  voulut  construire  un  caveau  sous  le  chœur  d» 
Nolre>Ilaine^  pour  y  ensevelir  les  areheréques  de  Fkris.  Les  fouilles  mirent  à 
découvert  neuf  grosses  pierres  de  forme  cubique,  chargée  sur  laiisdiverses  faces 
de  bas-vdid^  grossîérenient  sculptés;  qndqu'une  d'dles  portait  même  des  insciip" 
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tions.  Ces  pierre»  fekaHent  partie  4'isiie  murutle  qtà  «e  •nwmh  ë^fooSe  tOM* 
tarte  à  six  pieds^dte-fuelbadear.  Ce  mm  tiw«ffMut(awl>  lé  clMMiii4ii^wM|d  an  tiid» 
ATMtHil  &il  paMMdk  yWimno  églin  de  SeialnillieiiM^  m  il|.quelque  clàtam, 

o«  même  d'une  encpînte  de  la  Cité  8ous  la  prcmiên»  race?  c'p»t  ce  qu'on  ignore. 
Toîiti'fî  r<-%  pierros  mnii-îU  (Ut'  fransfi'rdpa  au  musée  des  Fettts^Aiigustins,  d'oè 
t'iks  passèr^it  au  miis(»>  du  Louvre.  Ëtles  furent  ensui|e  réunies  de  nouveau  dans 
une  (tes  aalliBS  des  Aug^stins/ei,fl:avdt<lé  cpoedon  de  h*  placer  deiie  le  pala^ 
deiTheniiét.  detf^liis  mtiiKlaïqoanniiii^'ri^  commeneant  la  grande  qolleo». 
tien  Téritsblenient  française  qui  s'est  formée  à  Versailles^  Elle»  ont  été  aii  surplus 
mille  fois  dcciitrs  avec  !<•  plus  >;rnnd  dt'tail  par  Fvlîhien,  dans  h  »  Mémoires  de 
l'acadi^mie  dos  Inscriptions.  d.in<î  coiix  de  l'académie  Uekîqui  ,  par  Didaure  et  plu- 
sieurs autres;  nous  nous  bornerons  à. indiquer  leurs  traits  principaux. 

La  pierre  principal» a  tioii  pleda  el  éem  envinn  de  haiilieiir,  de  hr^iixa  e» 
A'tfipiiftenr,  heaulné  wiem  de  dlmeniiba  jasqa*à  n'vnit  tfà*m  pied  et  demi. 
L'une  d'elles  eel;  ornée  de  trois  bu-KHcfi»  qoi-ooimaot  tnift  ^  Bel  finaej  «m  lii 
qnatiitaip  &ce  «t  IfiMer^ttion  aiiivimlit'f- 

TIB.  CAKSiRR.  AU».  JOVI.  OPTCMO.  ' 

Wêxmma»  -.ib  iiàini&a.  vAUiae. 
nwatt  iwniMicr.; 

11  parriîf  que  ppffe  inscription  avait  élé  mal  {jravée ,  puisffu'on  voit  des  lettres 
ajoutt^'s  nprf"'^  roup  jtar  intcriifjtjp ,  atix  mots  où  elles  manquaient.  Quant  aux 
lettie*  qui  manquent  devant  ie  M  qui  suit  le  mot  maxsumo  ,  on  coiyccture  qu* 
eetle  lettre  M  «lait  la  dernière  dn  mot  Aaav.  Gela  pofl4,  l'bacription  ûgnîfie  que 
aout  lerègne  de  Tibère,  c*cet4-dira  enire  ka  années  ^^  et  37  de  netre  *re»  1m 
nautet  parisiens  élefénutpubUqiiemeut  cei  aubel  à  Jupiter  très  bon  et  très  ^and. 
Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  que  ce  corpede  nautcs  ou  bateliers  parisiens 
avait  une  grande  imporUncr ,  parce  qne  dans  leurs  mains  étaient  tout  le  com» 
morce,  tout  le  trafic,  et  même  tous  les  transports.  Les  riTiérea  nangaiileB  for* 
maient  ak»a  les  seule»  roule*  an  moyen  detqnellca  oapoovait  traverser  les  Gauka. 
Ajoutons  que  la  siiuetion  de  Lolèce  était  très  avantageuse,  sbit  peioe  que  plur 
sieur»  rivières  ont  dans  la  Seine  leur  emboMlnire,  soit  parce  que  la  navigatioB 
y  est  partout  commode  et  sans  danger. 

Les  bas-reliefs  des  autres  côtés  de  la  piéride  otïrent  des  figuies  qui  semblent 
être  celles  de  soldats,  puisqu'elles  sont  armées  de  piquM  et  de  boudiers.  Un  de 
«S  soldats  porte  un  grand  cercle  sous  le  Inras  droit.  Qndques  uns  sont  reprd- 
soiUi  avec  de  longues  barbes,  d'aiMres  vébiaà  la  romaine.  En  tètè  de  cet  bas* 
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reliefo  étaient  graTte  de  ooOrtes  iiiMri]iCm  qiMl»  tmipi  adAraiiet«ii  partie  ;  on 

distingue  pourtant  dans  l\ne  U  mot  Évrises,  dans  rnuire  le  mot^ORiORi.  Dans  le 
mot  Ei'riscs,  il  faut,  «l^^^r»nt  M.  Dulaure  dont  les  conjectures  nous  semWent  très 
fondées,  voir  la  conti'actiou  de  celui  d'Eburofie.f  dont  le  chef-lieu,  sur  la  rive 
gauclie  du  fleuve,  porte  enocure  le  nom  d'Évreux.  Quant  au  mot  Senani,  ou  peut 
CMÎre  que  c*e»t  le  nèi&e  que  oeini  de  SmMies»  S'il  en  es(  «iini ,  il  est  praittUe 
que  les  Sgwn»  qaroa  voit.sur  ees  basHKliefo  représentsicnt  des  peuples  ^noisins 
et  elliësdes  Parisiens»  habitant  conune  eux  les  bords  de  h  Sdne,  et  peut-être 
formant  partie  de  l'association  des  bateliers  ou  marcbands  ptrceu  deFaris,  OU 
ayant  contribué  avec  ceux-ci  à  la  cousti'uction  de  l'autel. 

D'autres  pierres  ne  présentent  dans  leurs  bas-reliefs  que  des  iigure&  de  divini- 
tés, la  plupart  romaines,  les  autres  gauloises.  Sur  celle  où  les  ima^^  de  Castor 
et  de  PoUin  oeenpfait  detiot  faces,  on  remarque  sur  la  troisième  face  un  dieu 
i  front  chauve,  portant  deuz  oomes  desquelles  pendent  deux  anneaux  que  le 
même  Dulaure  regarde  comme  des  bracelets  gaulois.  On  lit  dans  l'inscription  le 
mot  Ccrnunnn<;  ou  Cervunnos ,  car  la  quatrième  lettre  est  fruste,  et  peut  être 
prise  paiement  jjour  N  ou  pour  V-  Cervunnos  fut  peut-^tre  une  divinité  parti- 
culière des  LuUSdcDS.  Celle  dont  plusieurs  oondles  défendent  le  culte  à  diverses 
rqwises,  et  à  laquelle  ils  domunt  le  nom  de  Carvuhu,  pourrait  bien  être  la 
même  ;  cela  parait  résulter  de  la  discussion  dans  laquelle  est  entré  à  ce  sujet 
Vahhé  Lebœuf  (1).  Il  y  avait  aussi  cbes  les  Teclosages  (Toulousains)  un  dieu 
appelé  Cartimus  on  Cavunimus. 

Sur  une  auti-e  pierre  on  a  cru  reconnaître  Mars ,  Vénus  et  Mercure.  Une  des 
figures  les  plus  rennrqnables  de  ces  bas-reliefs,  est  celle  d'un  taureau  en  pied, 
couvert  d'une  eq[»éoe  d'étole,  devant  tm  fond  de  feuillage,  et  ponant  une spnie 
sur  la  tète  et  deux  antres  grues  sur  le  dos.  Une  inscription  qui  s'est  conservée  en 
entier  porte  les  mots  T'anw  TH'^arnnus,  qu'on  doit  lire  TavrosQM  Taums ^XV 
et  le  Y  s'employant  souvent  l'un  }Kiur  i  autre.  L'ortbogi*aphe  est  en  général  si  mau- 
▼aisedans  ces  inscriptions,  elle  accuse  ime  main  si  peu  exercée,  qu'on  peut  conjec- 
turer qu'il  y  a  eu  en  écrivant  transposition  du  Y.  Quant  au  mot  Trigaramu  ,  il 
désigne  assez  clairement  ttois  grues.  On  sait  que  le  uureau  fut  un  oljet  à  peu 
près  universel  rit»  vénération;  que  le  culte  de  cet  animal .  dans  l'Iran,  avait 
passé  de  l'Inde  en  Égypto,  à  qui  les  Grecs  l'avaient  empruiUe  ;  il  est  vraisemblable 
que  leii  Gaulois  l'avaient  pris  de  ceux-H:i,  soit  dans  leurs  excursions  en  Âsie  ou 
en  Italie,  soit  pendant  leur  séjour  dans  la  Galatie. 


'  (ijDsesswfidaiMlMMaMiUiarrBlBlilMéeFnBM. 
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Lê.  %lire  de  Jou  on  de  Jupiter ,  oeDe  de  Fûteanu*  ou  Vulcain  et  celle  da 
Mars  gaulois ,  Êsus ,  sont  aussi  très  apparentes  sur  les  autres  faces  de  la  pierre 
où  l'on  voit  If  taureau.  Toutes  les  autres  figures  sont  peu  reconnaissables. 

Une  des  neuf  piciTcs  a  au  milieu  une  ouverture  ronde  d'un  diamètre  de  huit 
ponces.  Ce  tron  ee  mwmdt  «noiNre  rempli  de  charbon  et  d'encens.  Le  charbon, 
«uqud  on  mit  le  fen,  «'allnnia  aiedmem,  etl*cnoeiis  en  brûlant  r^iendit  une  odeur 
aeaet  «we.  Dne  autre  pierre  a  la  fcmne  d'une  table,  dont  la  surface  présente 
une  entaille  profonde.  On  a  conjecturé  que  la  première  de  ces  pierres  faisait  partie 
d'un  autel  sur  lequel  on  brûlait  l'encens,  et  que  la  seconde  ser^'ait  aux  sacrifices. 

On  présume,  d'après  figures  et  les  inscripticms,  ainsi  que  d'après  la  forme 
carrée  des  pierres,  sculptées  sur  tous  leur»  àMh  que lontes  ensemble  fonnaicnc 
une  eq>éce  de  piédestal  surmonté  de  la  statue  de  lutter ,  devant  lequel  on  brûlait 
des  arômes  et  Ton  immolait  des  victimes;  que  les  pierres  qui  semblent  ftouvotr 
s'adapter  Tune  à  l'autre  élevaient  k-  piédestal  à  six  pieds  de  hauteur,  et  que  les 
pi>  rres  qui  «ont  d'ime  plos  petite  dimension  appartenaient  à  quelque  bâliment 
accessoire. 


Outre  l'autd  de  Jupiter»  on  a  trouvé  dans  le  quartier  de  la  Cité,  en  1748,  lors- 
qu'on bâtit  les  Enfants-Trouvés  sur  remplacement  de  Sainte-Geneviève  et  de 
Sain  (-Christophe,  des  briques  antiiiiies  qu'à  leur  forme  on  regarde  comme  ro- 
maines. Sauvai  parle  encore  de  quelques  figures  qui  ont  été  déterrées  sous  une 
pile  du  Font-au-Change  :  on  se  souvient  que  Grégoire  de  Tours  fait  mention 
d'un  loir  et  d'un  serpent  de  bronae  trouvés  au  même  lieu,  et  pris  par  lui  pour 
des  talismans. 

"^îons  avons  parlé  aussi  de  la  prison  deGlaucin,  qui  devait  être  située  vers 
i'emplacement  du  IMarclu'-aux-Fleurs;  car  elle  était  voisine  d  une  des  porti  s  <li' 
Paris  et  de  deux  <%lise$  qui  avaient  reçu  de  ce  voisinage  le  surnom  de  la 
Ghartre,  Sidnt^ymphorien  et  Saint-Denis.  Cette  foison  décrite  par  Gré^ire  de 
Tours  et  par  rauieur  du  iSeaia  Pi-aticonm  portait  au  reste  un  nom  qui  mdi' 
quaît  son  origine  romaine. 
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Un  jiassagc  d'Ammicn-Marcellin  (liv,  XX,  chap.  iv)  a  fait  supposer,  non  sans 
quelque  raison,  que  le  f;Miboui  {^  de  Taris  sous  la  domination  rnmaine  se  trouvait 
vis-à-via  la  Cité  ,  sur  ia  rive  septentrionale  de  ia  Seine.  Cet  écrivain  parle  des 
troupes  aiuciliaim  qui  devaient  pauer  pu  Lutëee  pour  k  roidre  en  Fierse^  au 
temps  de  Julien.  Ces  tiottpes  se  composaient  de  Baiaves,  d^Hérules,  de  Pëtalans, 
de  Celtes  et  de  quelques  détadienients  dos  It'gions  ;  elles  venaient  du  côté  du  nord, 
et  Julien  informé  de  leur  airivée  alla  au-devant  d'elles  dans  le  £aubourg|  in  sidh 
urbaiùs  priiw^  occurrit. 


Ce  nr  fut  guère  qu'au  quatrième  siècle  que  l'on  commença  de  bâtir  des  ddifices 
et  des  maisons  an-<lelà  dn  cours  de  la  Soinc,  et  que  se  forma  If  faubourf^j  septen- 
trional dont  nous  venons  de  parler.  L'emplacement  que  dïoisirent  les  nouveaux 
habitants  n'était  auparavant  qu'un  vaste  marais  au  milieu  duquel  croissaient  des 
bouquets  d'arbres;  et  cet  empiftoemenf  sur  lequel  se  trounnt  aujourdlini  te» 
quartiers  les  plus  populetix  de  Paris,  ne  tarda  pa<  à  ^enriebir  des  production» 
dos  arts,  et  à  so  couvrir  dliabitations.  On  no  pnit  m  dmitrr,  lorsqu'on  apprend 
que  ce  faii!)onrf;  de  LnttVo  avait  doux  vastes  oimeticros,  Fun  vers  la  me  Vivienne 
actuelle,  et  l'autre  vers  la  place  même  de  l'Hôtel-de-Ville. 

n  parait  que  ce  second  cimetière  occupait  tout  l'espace  qui  se  trouve  compris 
entre  les  rues  de  la  Verrerie,  du  Mouton,  la  place  de  Grève,  le  S(d  de  i'^i^ise 
Saint-<Gervais,  le  BlMrdkd^înlHJctD;  peut-être  même  s'âendaitHÎl  au-dell  de  est 
limites. 

En  1642,  on  <î ('rouvrît  dans  îcs  fondations  de  rhôtol  d'Anjou,  dans  la  rue  de 
la  Tixeranderie,  vis-à-vis  celle  du  Mouton  (1),  plusieurs  tombeaux,  mentionnés 


(1)  Cet «BplsesnsBtdépeBd  a^Joardliiil  da  lepOèiM 
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par  Vabbë  Lebœuf  et  d'autre  écrivains.  L'un  de  ces  tombeaux  rmfermait  un 
squelette  et  des  médailles  qui  appartieimcnt  au  temp»  de  Magoence,  qui  se  fit 
proclamer  Auguste  dans  la  Gaule  vei'S  l'an  350. 

Le  même  abbé  Lebœuf  rapporte  qu'en  1717,  lorsqu'on  construisit  des  maisons 
entreU  rue  du  Monceau  et  Téglise  de  Saiiit-4>md»,  les  fouilles  mirent  à  déoou- 
Tert  à  douze  pidis  au-dessous  du  sol  un  grand  nombre  de  tombes  de  fnerre,  très 
anciennes.  Un  siècle  plus  tard  (1818),  lorsqu'on  a  creusé  dans  la  même  rm  et 
dans  celle  du  Martrois,  et  principalement  aux  environs  de  l'église  poiii'  ('iriMir  un 
aqueduc,  on  a  découvert  des  tombeaux  en  pierre  tendre,  dont  les  fra^^iiu  ius  for- 
mèrent la  chaîne  de  douze  ou  quinze  charrettes.  Les  corps  étaient  toui-ù-fait 
pulvérisés;  les  os  mime  n'avaient  pas  résisté  à  l'acdon  du  temps,  ni  à  celle  des 
principes  dissolvants  qui  probablement  se  trouvent  renfermés  dans  ce  sol  tout 
formé  de  décombres,  de  débris  et  d'immondices.  11  n'y  avait,  ditH>n,  dans  le 
fond  des  tomheaiix  cjnc  des  trac<'8  It'fjères  laîssc'es  par  la  partie  osseuse  tK  s  cada- 
vres, et  resseiublanl  à  des  U  aiuées  de  cendre.  Ce  résidu  était  plus  considérable  là 
où  les  ossements  avaient  eu  plus  de  volume.  11  y  avait  au  reste  dans  un  de  ces 
tombeaux  une  médaille  de  mauvab  ar^t  sur  laqinelle  on  lisait  autour  d'une  téCe 
ceinte  d'une  couronne  radiée  les  mots  :  Antonintis  Plus  Auq.,  et  l'on  sait  que  cet 
ai^ereor  régna  dans  le  milieu  du  di  iixiémc  siècle.  U  n'en  faut  pas  davantage 
pour  prouver  la  haute  antûjuitë  de  ces  tombeaux. 
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CHAPITIIE  PKEMIEU. 

PARIS  SOUS  LES  ROIS  DE  LA  SBCOMDE  JUiCE  ,  SECONDE  PÉRIODE  DE  L  HISTOIRE  DE  FRAACE. 

De  l'ao  î%S  &  l'an  987. 


Childéric  III,  qu'on  surnomma  l'imbécile  ou  riiiscnsé,  terminait  TiiMigtiifiaiite 
liste  dt  s  rois  di-fjt-néré»  de  la  jiromii^rp  rnoc  Pt-piii,  plus  -ambitieux  d'honnrnrs 
que  son  ptrc  ou  saisissant  tin  monutit  jiliis  favoraMo,  roulait  régner:  il  avait 
du  pouvoir,  des  soldats,  des  trésors;  ii  marchait  sur  l'avenue  du  trône;  qui 
raunit  empèclié  d'y  monter?  Son  frère  Garkunui  avait  quitté  sa'  famille»  le 
monde  et  les  grandeurs  pour  s'ensevelir  dans  un  monastère  o«k  il  mourut  ignoré; 
sou  second  frère.  Griffon,  que  Charles-Martel  avait  eu  d'une  troisième  on  qna- 
trît'-tnp  épouse,  recevait  un  mince  apanage  composé  de  l'Anjou  et  du  INtninc.  t  f 
s'estimait  heureux  qu'on  l'en  laissât  jouir;  un  parlement  composé  de  scijneuis 
et  d'évét^ues ,  presque  tous  ses  arois  et  se»  partisans,  reconnaissait  l'incapacité 
absolue  de  Childérie:  tout  &vorisaitdes  proj<>ts  d'usurpation  qui  depuis  long- 
temps ne  se  cadraient  plus (2).  Pépin  était  même  sûr  du  succès;  mais  il  voulut 


(t;  Cet  arroodissement  m  forme  des  qoarliijr!;  du  Palais,  de  la  Sorb«nne ,  de  l'Ecole  >lc  Méilerine 
«Ida  Laumboarg.  Voyei  cl-desMos  en  tète  du  chapitra  SMOOé» 
i%  C»  n'Mt  qa'apfte  STAir  kQg^ainpf  hésUi  qui  mon  avoM  emplojré  le  mot  «raryoMvn;  car  c'est 
I.  22 
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une  garantie  de  durée.  11  n'ignorait  pas  que  k»  anciena  évéqne»  de  k  Gtnle 
avaient  puisMmment  contribué  à  consolider  le  trtee  de  Chma  et  de  aea  sncoea~ 
leurs  par  rinfluenoe  qu'ils  avaient  aercée  sur  les  esprits  quand  larianisme,  alté* 

rant  dans  sa  source  la  foi  chrétienne,  introduisait  dans  1<'S  Gaules  ses  doctrines 
hardies  dont  le  résultai  inf;u"llil)l('  eût  été  de  ranum f  esprits,  par  l'incrédulité 
religieuse,  au  paganisme  que  les  passions  rcgrcttaicat.  Pépin  avait  cherché  de 
bonne  heure  à  gagner  la  oonBanoe  du  cki  gë  ;  la  protecticn  qu'il  lui  accorda  pro- 
duisit ses  fhiîls;  mais  il  Youhît  plus  eneore  :  il  désirait  que  le  dief  suprême  de 
l'Église  sanctîonnftt  son  élection,  et  il  l'obtint.  La  chaire  apostolique  était  alors 
occiip<*c  par  le  pape  Zacliarir  que  le  roi  des  Lombards  mcnarait  jtisque  dans 
Rome  :  P<'|>in  lui  promit  son  appui.  T'ne  voix  amie  s'était  élevée  dans  le  parle- 
ment; il  y  avau  eu,  non  de  1  opposiiion,  iiiai&  de  IVuiliarras  :  on  proposa  de  s'en 
rappinier  au  pape,  et  le  pape  prononça  en  faveur  du  plus  digne  :  décision 
sagCy  qu'on  a  critiquée»  sans  réfléchir  qu'au  fond  elle  était  toute  dans  l'intérêt 
du  peuple. 

Pépin  avait  du  conraçe,  et  ce  courage,  malfjrd  la  petitesse  do  sa  taille,  était 
soutenu  par  la  foice  coi'j)orelle.  Tout  le  monde  connaît  l'anecdote  tant  reliattue 
du  Taureau  el  du  lion.  Les  seigneurs  profilèrent  de  la  leçon  qn  ils  y  tromérent. 
Ut  se  souTinn^at,  comme  le  roi  le  leur  avait  dit,  que  l'enfant  David  avait  terrassé 
le  géant  Goliath. 

Le  nouveau  souverain  joignait  aux  qualités  qu'il  venait  de  montrer  la  circons- 
pection, l'activité,  la  prudence  et  la  seience  dinieile  de  gouverner.  Comme  il  avait 
besoin  pour  se  soutenir  du  concotus  des  grands  et  des  évêqurs,  i!  regarda  de 
reprendre  aux  Icudes  les  domaines  de  la  couronne  aliénés  en  leur  faveur  sous  les 
précédents  règnes  ;  il  créa  lui-même  de  nouveaux  fiefs  pour  aes  amis  et  ses  pa- 
rents, et  il  poussa  si  loin  l'abus  des  oonoessions  qu'on  ne  vit  plus  en  France  que 
des  fiefs.  Le  clergé  qui  encore  n'en  avait  point,  reji(ra  en  possession  d'une  partie 
des  biens  (ju'il  avait  perdus;  il  acquit  aussi  des  droits  et  des  privilèges  qui  aug- 
mentèrent sa  puissance;  les  évëcpies  fiuent  admis  aux  grandes  assemblées  de  la 
nation;  le  chef  de  l'Église  surtout  reçut  des  témoignages  non  équivoques  de  défé- 
rence et  de  dévouement  de  la  part  du  roi.  Pour  rendre  son  avènement  plus  auguste 


du  foad  du  c«»ur  que  ooas  approuvons  la  décisioa  du  pape  Zacliarie  :  Qao  la  couroooe  soU  à  celui 
^  MldhSM  de  la  porter,  bob  i  e«lai  4tiii  la  porte  «aas  «b  (Ire  dlcne.  Si  les  peaples  élale»t  tepr»- 

prltU  T<-}-^  .  i-'iTT-nip  !;•  frrrc  ost  ta  proprîi'lé  -îe  celui  qui  l'achMe,  il  faiulrait  l.-^  >ii- 
bîaseal  leur  dûdUuée  loul  eutii>re.  11  n'«o  est  pas  lieureuseneul  atau  ;  ils  »e  soal  donné  des  roi«  pour 
qie  ces  rolf  les  uNTerneal ,  1m  preUanletles  éétonécal }  ibasas  Mat  pi 
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«(  plus  «tJennd,  oe  prince  voulut  l'entourer  des  pompes  religieuses  ;  l'arcbeTéque 
étUÊYWtet  !•  oourooaa  iUm  U  cathëdnle  deSeittoM,«ai  vwfn  d'une  déMgatîoii 
du  pape;  et  lorsque  Étienne  III  vint  litt->nièBe  A  Bmnce  -daBBlider  dtt  seooun 

contre  les  Lombards,  il  Ht  renouveler  la  cérémonie  de  k  main  «kèroe  du  pmûfe, 
Di?»!f;i  c  I  npjsosition  des  seigntnirs  qui  prëtfndai^rit  avoir  seuls  le  droit  d't'lin  Inir 
souvcram.  JPëpin  obtint  encore  d'Étieune  l'onction  saiute  pour  ses  deux  lils, 
Cbtrirt  «I CtfiktaiMi.  On  ignore  en  quel  lieu  cela  se  passa;  on  croit  que  ce  fot 
daii»r4$Ute  de  Stiat^Donis.  Les  deux  jeûnas  priuoes  leçurent  aussi  du  poniifa 
le  tilre  de  patrioe  romain;  c'était  en  quelque  aorte  les  engager  à  la  défense  du 
Saint-Siège. 

Pépin  avait  promis  à  ^itirnne  de  l'assister  de  ses  armes;  il  voulut  remplir  sâ 
|Ht>messe  ;  et  après  avoir  repoussé  les  Saxous,  pacifié  la  Bretagne,  subjugué  l'A- 
quitame,  vainctt  son  liréra  GnSaa  qid  a'éiait  rdimllé  et  qui  perdit  la  vie  dam  un 
«Mdtat,  tanlé  enfin,  nab  «ans  «nooéa,  aur  le  lonliard  Aslolplie  la  -role  des 

négociations,  ileerendit  en  Italie  nvee  une  armée  d'élite.  C'était  de  la  possession 
de  l'exarchat  de  Ravenne  et  de  la  Pentapole  qu'il  s'agissait  entre  le  pape  et  le  roi 
de  Lombardie.  lis  s'en  étaient  emparés  d'accord  sur  les  empereurs  d'Orient  qui 
fai&aicut  gou^el'uer  ces  provinces,  les  seules  qiu  leur  rcstaieut  en  Italie,  par  un 
officier  qui  portait  le  nom  d'exarque  ;  mab  le  roi  de  Lombardie,  allié  peu  fidèle, 
prAendeit  gwder  peur  lui  l'enliére  d^MMiille  àe»  Grecs.  Aalolplie,  assiégé  dans 
Favie  par  larméc  des  Francs,  offrit  Tabandon  de  la  Pentapole  et  lanoitïé  de 
l'exarchat.  Pépin  fut  rappelé  en  France  par  la  révolte  de  quelqu'un  de  ses  vassnnx. 
Didier  qui  def;énérald  Aslolphef<)  était  devenu  son  su pcesseur,  profita  de  l'absmce 
dt;  Pt'pin  pour  repreudi-e  les  armes,  et,  ne  U  ouvant  pas  de  résistance,  il  se  remit  en 
jKJSsesikndetontreuircItalaintt  que  de  la  Pentapole,  etenfemn  le  papedansRonie 
où  il  l'assiégea,  idenne  fit  oonnattre  à  Pépin'  sa  pontion  fidunse,  et  Pépin  (757) 
franchissant  pour  lâ  seconde  fois  les  Alpes,  toutes  couvertes  de  neige,  délivra 
Rome,  prit  en  passant  le  pays  litifTienv,  poursuivit  Didier  à  Pavie  et  le  contraif];nit 
non-seulement  de  céder  à  jamais  les  deux  provinces  aii  pape,  mais  enroie  à  lui 
pi'êtei'  à  lui-même  serment  de  foi  et  hommage.  Depuis  cette  é[xxjue  l'exarchat 

et  la  PaUapols  ont  commué  de  former  la  œalleure  partie  du  ptrimoine  desaint 
Pierre* 

Vainqueur  des  Lombards,  allié  généreux  du  souverain  pontife,  maître  absolu 

en  France,  Pépin  tenta  de  réformer  la  législation  criminelle.  11  assembla  dans 
son  palais  de  Vemoa  tous  les  prélats  et  les  seigneurs  de  son  royaume.  Cette 


(1)  Ga  frioaa  éWtSMrt  meoM. 
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réiinion  était  nécessaire  parce  qu'il  s'agissaitde  rendre  obUgatoim  pmur  lei  kiqiict 
des  mesures  répressives  résultant  de  peines  canoniques.  iPar  une  dbpositloa 
qui  produisît  d'heureux  résultats,  la  peine  d'excommunication  fut  appUqaée  aux 

crimes  et  aux  délits  qu'on  pouvait  aupai-avant  racheter  par  do  simples  amendes. 
Dans  un  sièclo  où  nulli»  pt  iin-  rorpoi  (  lie  ne  pouvait  atteindre  les  seigneurs  et  les 
riches,  il  était  d'une  sa;;i'  pt  l  i  tique  de  donner  à  l'excommunication  un  juste  effet 
légal.  Pépin  tint  aussi  qucUpies  cours  plënières;  on  croit  que  ce  fut  lui  qui 
tran^rta  au  racà»  dé  mai  les  assemblées  qui  se  tenaient  d'abord  au  mois  de 
mars. 

Alors  commença  (760)  la  {guerre  de  sept  ans  que  PL'jiin  eut  à  soutenir  contre  le 
duc  d'Aquitaine,  Waifi'e,  dont  le  nom  servit  dans  la  suite  à  8ti{»mati8er  les 
traîtres  et  KîS  félons.  Après  ime  action  asseit  vive  entre  ses  troupes  et  une  partie 
de  Tarmée  royale ,  on  trouva  le  duc  sans  vie  sur  le  cliamp  de  hslailla.  On  assure 
qu'il  lut  tué  par  ses  propres  sujets  qui,  ne  voyant  pas  d'autre  terme  à  leurs 
maux  que  la  mort  de  ce  prince  sans  foi,  le  sacrifièrent  à  leur  sûreté. 

Parvenu  au  faite  de  la  puissance  Pépin  mourut  d'hydropisie,  igé  seulement  de 
cinquante-trois  ans.  Il  avait  pailagé  sos  états  outre  ses  deux  fils  aillés,  Charles- 
et  Carlonian.  Un  tj  oisième  fils  de  l'épin ,  nouuité  Gilles,  embrassa  l'état  monas- 
tique* 

P^nn  résida  rarement  à  Paris;  il  parait  que  ce  fut  à  Vemon,  ptite  i^lle  du. 
département  de  l'Eure,  qu'il  tint  le  plus  souvent  sa  cour.  G'<»t  de  Vemon  que 
sont  datées  la  plupart  de  ses  oixlonnanccs,  <'f  pritu  i paiement  ces  statuts  qui  en- 
core aujourd'hui  en  portent  le  nom,  et  par  Itsqucls  il  régla  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, appliqua  l'excommimication  aux  délits,  détermina  les  attributions  des 
nisgistrats  et  organisa  l'administration  de  là  justice,  il  résida  quelquefob  aussi  à 
Compiégné;  car  ce  fut  à  l'Oise  de  Saint-CorneiUe  à  Compiègne  qu'il  donna 
l'orgue  que  lui  envoya  l'empereur  Constantin-Coprouyme  en  759;  c'était  le  pre- 
mier instrument  de  ce  (^cnrc  qu'on  (  ût  encore  vu  rhns  la  Gaule.  I.,a  reine  lîerfhi' 
que  les  lumanciers  ont  tant  céh'l)rée  pour  la  louiiation  pi-éuudue  de  la  Cour 
d'j^mour,  se  plaisait  beaucoup  dans  cette  ville.  Paris  ne  vit  guère  son  souverain 
que  par  occanon,  comme  en  760,  lorsqu'il  fut  question  de  concilier  le  comte 
gouverneur  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-Denis,  qui  se  disputaient  avec  la  plus 
giande  npiniàtn  té  le  montant  des  droits  qui  se  percevaient  au  lieu  dit  PasSamt- 
Martin.  Au  reste  Paris  eut  i\  (•'■ii<'  ('porjue  des  relations  fréqtjentes  avec  l'Italie, 
ce  qui  donna  de  la  vie  à  son  commerce;  la  Cité  devint  l'entrepôt  des  objets  de 
luxe  que  l'Iulie  tirait  de  l'Orient  et  répandait  sur  le  reste  de  l'Europe. 

Peu  de  princes  ont  pris  dans  l'histoire  un  rang  aussi  élevé  que  le  fib  de  Pépin. 
Les  quarante-sept  années  de  son  régne  ne  furent  pour  lui  qu'une  brillante  cai^ 
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t-iére  qu'il  parcourut ,  conduit  par  la  fortune  subjuguée ,  au  milieu  des  trophées 
l^erriera  anxqueli  ae  mâièrenttca  palmes  civiques.  Si  qpieiqoes  ombres  ternissent 
l'éclat  de  «esactienSy  si  la  harliarie  fi  a  nque  jette  enéore  son  empreinte  sur  les 
Cfeuvresde  son  génie,  il  n'en  faut  chercher  la  cause  que  dans  les  mœurs  de 
l'époque  où  il  a  vécu.  Aii-isi  la  postérité  a-t-elle  pleinement  confirmt'  h  surnom 
de  HJagnits  que  ses  conU'iiqjorains  lui  décernèrent.  A  l'avènement  de  ChaiVs 
(8  octobre  768)  les  Francs  différaiait  très  peu  des  bordes  saxonnes,  quoiqu'ils 
eonent  profité  des  derniers  débris  de  la  ciTÎlisatioÉ  romaine  i  rignoranee,  le  fa- 
natisme rdi^eux,  et  par  une  monstrueuse  allianoe  la  oorruption  des  mœurs,  ré- 
gnaient partout  sans  (obstacle.  Charles  commence  une  ère  nouvelle  où  les  liens 
sociaux  se  resserrent,  où  l'administration  s'améliore,  où  la  mmalc  puliliqiie  s'c- 
pure,  où  la  justice  règle  son  cours,  où  les  lumières  renaissent,  où  la  religion 
s'enracine  pins  avant  dans  les  oœurs. 

liCS  deux  frères  avaient  été  conroimés  lè  même  jour  (9  octobre  768),  Charles 
h  Noyon ,  Carloman  à  Soissons  ;  et  la  mésintelligence  ne  tarda  pas  à  se  mettre 
entre  eux.  La  reine  Bi  iilu',  leur  m(^re,  !'emps*eha  d'éclater;  mais  peut-être  n'y 
seraif-elle  pas  toujours  parvenue  si  Carloman  n'était  morf  dès  la  troisième  année 
de  son  règne.  Ce  prince  laissait  deux  enfants  en  bas  âge  ;  la  couronne  leur  a2>par- 
tenait,  mab  les  se  igneurs  austiasiens  Toftirent  à  Cbirlct  que  ses  victoires  ré* 
oentes  sur  les  Aquitains  venaient  de  couvrir  de  gbnre.  Entouré  d'cimemis  auda- 
cieux et  puissants,  leur  pays  avait  besoin  pour  aa  sûreté  d'être  gouverné  par  un 
prince  eapafile  de  conduire  ses  armées;  une  longue  minorité,  la  rârvncp  d'une 
femme  l'exposait  à  toutes  les  const'quences  de  l'invasion.  La  veuve  de  Carloman 
se  sauva  avec  ses  deux  fib  auprès  du  roi  de  Lombardie. 

A  peme  Charles  eAt-il  réuni  sous  son  sceptre  les  deux  royaumes  des  Francs, 
que  les  Saxons  se  montrèrent  sur  la  .frontière  de  l'Austrane.  On  désignait  alm 
par  ce  nom  générique  (ous  les  peuples  habitaient  au-delà  du  Rhin  dans 
riult'ii.  nr  fie  la  Germanie,  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  les  rlAt  s  des  fleuves 
qui  s*' jettent  dans  l'Océan.  Ces  peuplades  sauvages,  restes  des  aneiens  Scythes, 
menaçaient  sans  cesiie  les  provinces  rhénanes.  Charles  ne  leur  permit  pas  d'en- 
trer dans  ses  domaines;  il  les  surprit  ches  eux- à  la  faveur  de  marches  forcées, 
les  attaqua,  les  battit,  les  soumit,  leur  prit  des  otages  ;  et  pour  s'assurer  sa  con- 
quête y  construisit  plusieurs  forts  où  il  plaça  de  bonnes  garnisons.  Avant  son 
départ  il  détruisit  de  fond  en  comble  le  temple  révéré  de  Uermansaoul,  la  grande 
divinité  des  Saxons. 

Des  bords  du  Rhin,  Charles  [«rtit  pour  l'Italie  où  l'appelait  le  pape  Adrien  I", 
successeur  d'Êtienne.  IKdier  et  son  fils  tentent  en  vain  de  se  déf<n»dre  :  Tannée 
de  Charles,  conduite  par  lui-mènie,  est  un  tonreiit  impétueux  que  rien  ne  peut 
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arrêter.  Le  roi  lomlmrd  s'enfenuB  do»  Fivie,  «n  fiU  dasit  ¥<raae;  maît  bi«M6t 
oduMi  t'4v«de  pendant  k  nuketla  TQie  Mmdéfinw  mm»  m»  portt».  Charlei 
y  troim  k  veuf»  et  las  enfionls  de  um  fîère.  Les  deux  princes  raaae&és  en  Franco, 
furent  tondus  «  t  ontevelis  dans  un  cloior ;  on  ifnKn  o  vs-  que  leur  m»  re  d»->int. 
Laissant  aloi-s  nii<>  armée  devant  Favte,  où  le  viuiix  duc  d'Aquitaine  père  du 
perfide  Waifre  avait  cherché  un  asile  et  ne  trouva  qu'on  tombeau,  Charles  prit 
k  poute  de  lUMae*  Le  pape  l'y  reçatimnnia  nn  liliénilenr  auquel  an  doit  tont,  «t 
Charles  «atialkit  confinna,  dk^on,  k  donation  kite  par  son  père  au  siège  apo»< 
thollque  de  l'eKarchai  de  Ravenne  et  des  cinq  villes  de  la  Pentapole  ;  donation 
dont  rexblenoe  même  est  contestée  et  Imunée  en  déhaîon  par  beanconp  d'éctt- 
vains. 

Il  n'y  a  pourtant  rien  dans  un  tel  acte  qui  ne  soit  bien  ci»fiomie  aux  masnrs 
du  temps  et  surtout  aux  intentions  assez  ckirement  manifestées  de  Fépin  et  de 
son  fils,  de  protéger  l'ÊgliM  pour  «pi'eile  fût  forte,  et  d'appuyer  ensuite  sur  l'É- 
lise eUe-raéme  leur  propre  pui^isancc.  Pcpiii  avait  conquis  Ft-xarchat;  il  en  avait 
rliass«'  1»'S  <Tr«''>s  lea  Lomhmtls;  il  pouvait  exRrtvr  dan»  toute  leur  plëintude 
les  ditjiis  du  coDijuéte,  retenir  pour  lui-même  ou  dotmci'  à  un  autre  le  pay»  con> 
quts.  Le  premier  parti  lui  effiraît  peu  d'avantage,  et  k  «aniemtiin  à»  eett» 
province  iklknM  séparée  du  oorpa  de  son  eospira  pnr  un  si  grand  interraUe 
ranrsiit  entraîné  à  trop  de  soins  et  de  dépenses.  En  donnant  ce  pays  au  pape»  il 
se  montrait  allié  fidèle  i-t  désintéressé,  il  s'altathait  le  rlirf  cÎp  l'Éçlise,  ft  par 
rinnurncf  du  soTivorain  pontife  il  se  donnait  pour  auxiliaires  tous  les  t-vù(fnre  de 
iraih  .  Charlcmagnc  eut  la  même  politique;  il  devait  l'avoir.  Dans  l'inteniion 
de  s'appruprier  ULombardie  et  d'en  kire  pour  Im-mèoMun  noufean  royaume, 
le  pape  allié  Takit  mieux  pour  ses  prvjck  que  le  pape  asnenû.Geqal  est  certain, 
c'est  que  h  puissance  temporelle  des  pi^ws  ne  dûte  rédlanent  que  du  régne  de 
IVpin,  puisque  c'est  seulement  à  ce  ri^ne  que  remontent  les  actes  du  gouverae- 
ment  pnp^l  où  sont  énoncées  des  jiossessions  territoriales. 

Didier,  après  un  long  siége^  contraint  de  se  rendre  à  discrétion,  fut  jeté  dans  un 
mottasière  «ftil  mounit  pende  temps  après.  QomH à  Charles,  il  ne  se  eonlenta 
pas  d'avoir  solyuguë  la  LfHnbanlM  et  pkeé  sur  sa  tête  à  Htkn  k  eonnmiie  de 
fer  deerok  knibanki  il  régk  k  gouvernement  de  Rone  dont  il  parait  qu'il  retint 
la  souveraineté  directe,  car  il  nomma  des  administrateurs  et  des  ju^s  et  se  rëscmi 
de  donner  Tinvestiture  aux  évè(|ues,  et  même  de  eouiii  mei-  l'électitm  du  souveiaiu 
pontife.  Tout  ce  qu'Adrien  put  faire  pour  conserver  uuc  apparence  de  souve> 
raîneté  ee  fatdaeoofirnersur  k  lÉle  de  Ghark»  k  digniK  do  patnce  qu'il  avait 
d4fà  reçue  d*£tàenne. 
Les  Saxoni  «rurent  «voir  Irausd  k  noment  de  asocaer  k  joug  (776);  ils 
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courage  indomptable,  ses  tfeknt»  militaires  et  son  «ctiTité  que  rien  ne  lassait. 
Charles  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  s'nfffrmir  drrns  la  i-^volle;  il  passa  le  Rhia 
avec  une  année,  repoussa  les  rebelles,  les  tiispi-rsa  ,  reçut  à  Paderbom  le  ser- 
ineni  de  Udôlité  de  tous  les  chefs  saxons,  Witikmd  excepté.  Des  députés  arabes 
«ewndiaraBt  dân>  OBCte  villa  pour  inplonr  k  pmeeiiai  chi  ioi  iî«iic  «potre  !• 
MOTCHi  calife  AMwalMMn  qai  ^cnit  de  s'espucr  de  Conlam  et  d'y  établir 
le  ai%e  d*im  nouTct  empii-c,  rnal  du  catiCat  d'Orient.  Charles  lenr  promit  son 
secours,  et  on  effet  Tannée  suivante  îl  passa  les  Pyrénées  rt  sVm]ir(ra  d"alx»rd  de 
Panipeliine.  Ce  fut  au  j-etn\n-  de  cette  exp<klitifm  flliijquc  son  arriére-f»arde, 
attaquée  }>ar  les  Gascons  réunis  à  (quelques  bandes  arabes,  ^trouva  une  défaite 
pnncipaleoM&t  wgniléf  par  la  mart  de  Rotand,  la  héra»  du  Boyardo  et  de  TA- 
riaala.  On  prétend  «pu  lea  iniiinla|;Banb  cnrignaient  peur  lenr  indépendance  ;  il 
aat  plus  probable  que  ee  fut  l'ardew  et  Teipair  dn  pillage  qni  lea  attîrèrait  Wh 
tour  de  la  vallée  de  Ronoevaux. 

Apn-s  son  retour  d  Kspagne,  Charles  fut  obligé  d'accourir  sur  le  Rhin;  les 
Saxons  avaient  repris  les  armes.  Les  Lombaixls  rt'voUés  essayèrent  en  méoM;  temps 
de  Tceoufier  knr  nationalité.  Charlca  ne  fit  que  paa«itre  ;  la  victoire  raccompa- 
gnait, tout  rentra  dans  Toidie,  lea  Sasona  s«  soumirent,  et  ka  Lombards  virent 
leur  pays  dercnir  l'apanage  de  Pépin ,  second  fils  de  Charles.  Le  pape  sacra  dans 
Rome  le  nouveau  souverain,  encore  enfant.  Louis  reçut  à  la  méuM-  épopie  !♦•  titre 
de  roi  d  Aquitaine.  De  nouvelles  hostilités  de  la  part  de  Witikind  rappelèi-ent 
Charles  dans  le  Nord.  CeUe  fois  les  Saxons  n'obtinrent  la  paix  qu'àla  tcmblecoiH 
dition  de  livrer  i|natre  milled'entre  eux  pour  être  condoitaau  supplice.  Épouvanté 
des  malhenra  qu'il  avait  attirés  sur  sa  patrie,  Witikind  prit  le  parti  de  la  aounda- 
sion  ;  c'était  le  s<^ul  moven  de  saint  tjui  restât  à  la  nation  saxonne.  II  alla  trouver 
Charles ,  se  remit  en  se»  mains ,  reçut  le  baptême  et  alla  mourir  ignoré  dans  lea 
terres  qui  lui  furentdonnées  <  n  France  (7Ô7). 

Le  due  de  Bavière  ne  snt  {Ktint  profiter  de  la  leçon  elirayante  qu'aurait  dû  lui 
donner  le  «»t  de  ses  vdsios.  Époux  d*iine  fille  de  Didier,  il  se  laissa  dominer  par 
elle,  malgré  l'avis  que  Charles,  dont  il  était  le  oottiin,  lui  avait  fait  tenir  de  se 
lier  des  conseils  de  sa  femme;  il  fil  la  fjuerre  et  fut  vaincu;  il  finit  ses  jours  dans 
tm  monastère,  son  lils  eut  le  même  sort  (^789),  et  la  Bavière  di  viui  province  de 
l'cuipire.  L'incorporation  de  ce  pays  à  la  France  domia  de  vives  inquiétudes  à  des 
tribus  de  Huns  qiii  habitaient  rAutriche  et  la  Bobeme;  ih  s'armèrent  pour  leur 
indépendance  qui  ne  courait  point  de  danger,  et  pour  éviter  un  nal  incertain  ils 
éprouvèrent  un  mal  réel  :  la  perte  de  leur  liberté  (793). 
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Le  loi  jouît  alors  pciuluiu  (quelques  années  de  la  paix  qu  il  avait  conqutie  pcr 
tant  de  fatigues  et  de  Tietoim.  U  employa  ce  temps  de  loirir  àoodctmiie  le.palait 
autour  duquel  s*ëUnra  la  ville  impëriale d'Aix-la-Chapelle. One  se  détermina  pro- 
bablement à  choisir  ce  lieu  pour  y  établir  sa  résidence  qu'afin  de  pouvoir  surveil- 
ler de  plus  prés  les  Saxons;  il  finit  même  par  transportrnin  {jrand  nombre  de  fa- 
milles saxouues  sur  les  côtes  de  la  Flamlrr.  11  nnnnidù  prtnoir  que  oi  s dan(];preTJx 
hôtes  feraient  aisément  adopter  par  les  Flujiiaads  itnirs  idées  d  indépendance;  les 
Flamands  formaient  d^  un  peuple  inquiet,  turbulent,  insoumis. 

Cqtendant  le  pape  Léon,  suooesaeur  d'AdrioUy  avait  été  contraint  de  venir  en. 
France  chercher  un  asile.  Un  parti  puissant  s'était  formé  contre  lui.  On  lui  im- 
putait certains  faits  qu'on  voulait  donner  pour  mnf  ifs  d'une  sentence  de  dé{H>8ition. 
Charles  \o  reconduisit  lui-n)èui(  àllome, où  il  lit  sur-le-champ  aS8enil)leriin  con- 
cile. Léon  se  purgea  par  sei  iiieul  des  laits  dont  on  le  chargeait,  et  Charles  le  ré- 
tablit solennellement  sur  le  siège  apostolique*  A  son  tour  le  pontife  reconnaissant 
proclama  son  bienfaiteur  ^0)  empereur  d'Occident  et  Au^te.  Des  écrivainsqut 
croient  sans  doute  que  leur  mission  estde  tout  censurer,  de  cherdier  constamment 
dans  les  actions  des  hommes  des  motifs  qui  leur  ôt('nt  tout  leur  int^rite,  ont  pré- 
tendu que  ce  ne  fut  là  qu'une  scène  de  comédie  arrangée  d  avauce  i  iitrc  le  pape  et 
le  roi  ;  mais  Charles  avaitril  besoin  de  mendier  uu  titre  pour  èivc  puis^sauL  t  t  res- 
pecté? Quel  souverain  en  Europe,  en  Asie,  en  Aftique  était  plus  grand  que  lui? 
Quoi<pi'il  en  soit,  Charles,  depuis  ce  moment,  ne  manqua  jamais  de  se  revêtir  des 
ornements  impériaux,  dans  les  jours  de  cérémonie.  On  croit  que  ce  Alt  à  cette  oo* 
casion  qu'il  reçut  le  surnom  de  Magnits. 

L'année  suivante,  une  aroïée  française  conduite  par  Louis  d'Aquitaine  alla 
faire  la  conquête  de  U  Gatalo|pie.  Charles  y  plaça  sons  1«  nom  de  comtes  de  Bar- 
celone des  gouverneurs  qui  par  la  suite  devinrent  héréditaires,  quoique  vassaux 
de  la  couronne  de  France;  ce  qui  dura  jusqu'à  Tan  1 137,  que  le  lien  de  vassalité, 
déjà  très  relâché,  se  rompit  tout-à-fait  par  la  réunion  de  la  (Catalogne  au  royaume 
d'Aragon.  Cette  guerre  de  Barcelone,  de  uuMnc  ([ue  toutes  (  «-lies  que  Charlrs  dut 
soutenir  pai'  la  suite,  futti-op  peu  importante  |>our  exiger  sa  présence  ;  il  les  lit  par 
ses  généraux  qui,  formés  dés  long-temps  à  son  école,  rendirent  partout  ses  armée 
victorieuses ,  tandis  que,  de  son  cdté,  il  se  livrait  suis  relâche  à  ram^iwation  de 
toutes  les  institutions  civiles,  politiques  ou  morales  de  son  vaste  empire,  joutant 
ainsi  à  sa  gloire  lit-  (•ou(pit5ranf  la  yhtiri'  ]i!iis  solide  de  léfjislateur ,  de  restaura-* 
teur  des  mœurs,  de  protecteur  (ii";  lettres,  d'ami  de  la  religion.  Malheureuse- 
ment Charlemagne  n'avait  et  ne  pouvait  avoir  qu'un  génie  brut  tel  que  ia  nature 
l'avait  formé  ;  et  poui'  réparor  le  mai  de  manière  à  obtenir  un  succès  durable. 
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il  aurait  eu  besoin  de  ce  génie  poli  par  la  culture ,  éclairé  par  les  lumières  de 
IVxpërience,  dirigé  par  uue  raison  perfectionaée  dans  une  longue  civilisation 

aniërîeure. 

Tout  ce  qu'il  créa  eut  ou  parut  avoir  de  la  force  :  au  fond,  ses  créations  n'eu- 
rmt  pas  d*atttre  force  que  celle  qu'elles  tiraient  de  lui-ménie;  elles  iuanquaient 
de  ces  teses  «pii ,  pour  ainsi  dire ,  implantées  dans  le  «Caractère  national ,  offrent 
une  pldne  garantie  de  solidité  et  de  durée;  il  doit  aujourdliai  nous  paraître  évi- 
dent qu'elles  ne  pouvaient  pas  lui  survivre,  à  moins  rp»'  Ron  successeur  ii»*  fût 
en  état  de  nionln  r  In  même  puissance  df  volonté,  la  iiu'iiit!  Lncijiic  dans  l'exé- 
cution. Ce  prince  voulut  sincèrement  la  réforme  de  tous  les  abus  qui  existaient 
de  son  temps  dans  tous  les  états  de  la  société,  abus  qu'il  signale  et  qu'il  stigma- 
tisB  dans  ses  Capitulaires;  mais  pour  réussir,  il  ne  fallait  pas  seulement  punir 
le  mal  fait  et  le  défendre  pour  Tavenir  :  il  fallait  encore,  et  c'était  l'essentiel, 
remonter  à  la  source  du  mal ,  extirper,  rotijKT  à  la  racinr.  Quand  on  veut  em- 
pêcher des  conséquences,  il  faut  détruire  le  principe.  Cliarleuia{;nc  destitua  des 
comtes,  des  ducs,  des  administrateurs;  il  réprimanda  sévèrement  des  cvéques; 
mais  tout  cela  ne  suffisait  pas,  du  moins  en  général  :  ceux  qui  venaient  après, 
placés  dans  des ciroonsta nées  semblables,  avec  les  mêmes  caiisi's  de  d^;énération 
devaient  tomber  dans  les  mêmes  excès,  dès  (|u'ils  cesseraient  d'être  rontt-nus 
par  la  crainte.  Le  principe  du  mal  l'iait  dans  les  tnjp  grands  pouvoirs  des  nobles 
et  des  évéques ,  dans  les  richesses  excessives  de  quelque  uns ,  dans  la  soif  d'ac- 
quérir qui  dévorait  les  autres  ;  il  aurait  fallu  restreindre  ces  pouvoirs ,  afin  d'a- 
voir des  sujets  de  la  couronne,  mm  des  vassaux  qui  lendaient  constamment  à 
l'indépendance  et  à  l'entier  afiranchissement  ;  répartir  plus  également  ces  ri* 
chesses  f|ui  devenaient  on  certaines  mains  des  instruments  dangereux  de  corrup- 
tion ;  boruer  les  ambitions  en  posant  des  limiics  qu'elles  ne  pussent  franehir  : 
Cbarlcmaguc  ne  changea  que  les  personnes;  il  ne  changea  point  les  choses,  et  à 
vrai  dire,  il  ne  pouvait  le  faire;  le  métal  était  encore  trop  grossier  et  M-op 
Inoisque  ,  il  aurait  cassé  ;  Il  était  nécessaire  de  le  tremper  d'abord  et  de  le  rendre 
flexible. 

On  peut  dire  aussi  qu'il  ne  sut  pas  se  détacher  ass<^'Z  des  coutumes  rr;uu[iies 
qui,  dans  leur  grossièreté  native,  préleudaieul  régler  de  trop  près  la  société  sur 
la  nature.  Nous  eii«N»s  pour  atemide  celle  qui  aulnrfaait  tous  ks  aifimls  du 
chef  ou  du  prince  franc  à  partager  entre  eux  les  domaines  de  leur  père ,  ou  qui 
autorisdtle  père  à  les  partager  entre  ses  enfants.  Nous  n'entendons  nullement  id 
critiquer  ni  louer  le  drnit  d'aînesse  sur  lequel  on  a  tant  dit,  tant  écrit  porir  et 
contre;  mais  il  est  certain  que  l'application  de  ce  droit  à  la  succession  au 
tiôoe  aurait  épargné  à  la  France  bien  des  calanUtés;  et  le  comble  de  la  déiaison, 
i.  93 
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ce  fut  toujoitn  de  widoir  iMimiler  un  tofêMua»  h.  riiMi0o  ilm  mitiniilmr. 

Ce  qu'il  faut  ajouter,  Ji  la  louajg^  bien  méritée  d«>  Clarlemaçne,  c'est  «^ufil 
fit  les  plu*  grands  efforts  pour  civiliser  ses  srijfts  et  leur  inspiior  !<•  fjaùi  de«  let- 
tres. Quand  il  parcourait  les  écoles  (ju'il  a\ail  n-staui it^s  ou  l'ou  l'  i  ^ ,  pour  eri- 
coura^  les  élèves  à  l  étude,  il  leur  disait  :  «  Devenez  halMles,  uulxuisez-TOUt , 
et  Je  vous  dooiieni  ^  érédkët,  ét  Jtiàm  abbayes  ;  inatfulaaHToni^  eC«Biia«iMs 
tpujoitn  des  pnaiTesnon^niviMpcade  mon  estunef  «  inaii  ans  mfann  de»  aei- 
gneurs  qui,  paix:e  qu'Us  savaient  qu*i|s  devaient  être  nàamf  ii<^%eaitatt  ou. 
jnt'pi  isait^nt  l'^itude,  il  disait  :  «  Vous  croyez  que  la  naissance,  que  le*  richesses 
TOUS  siiHisent;  que  vous  uavez  pas  besoin  d  aci|iK''rir  des  connaissances  qui  tuus 
^huuoreraieul;  vous  ne  songez  qu'à  vous  parer,  ou  à  vous  livrer  au  jeu  et  au 
plaisir;  mais  sacbest  que  Je  ne  fais  aucun  cas  de  cette  nobleaae,  de  estts  o|ni- 
ieace  que  vous  aimex  tant,  aî  elles  ne  sont  acoompagnrfes  de  la  seienoe  qui  est 
le  fruit  des  études  assidues,  Ré]iarej  donc  le  temps  que  vous  avez  perdu  ou  ja- 
mais vous  n'aurez  rit  n  de  moi.  »  Ce  n'étaient  |ias  là  de  vains  mots  de  ia  part 
de  Cliarleaiaipte;  il  faisait  laul  de  cas  de  la  ticieuce  que  têiil,  diacre  d'Aqililée, 
ayaut  été  convaincu  de  complicité  dans  le  projca  d'aMassiner  le  souvenin,  il  ne 
permit  pas  qu*im  exécutât  la  senienoe  de  mort  jmuioncée  «ont»»  lui  i  il  ne  «oudut 
pas  même  qu'où  lui  coupât  les  mains  ou  qu'on  bû  crevât  les  yeux»  comme  en 
voulait  le  faire.  «Qu'est-ce  qui  nous  <l«''t]onunaçt'rait,  dit-il,  d»-  la  p^rte  d'un 
homme  qui  unît ,  <  itmiiic  lui ,  le  talent  »lf  la  poésie  à  la  science  d»'  1  iiistoirc  ?  » 

Il  avait  icuui  duiis  ^u  palais  d  Aix-la-Ciliapc'lle  une  bibliothèque  nouibreuse ; 
et  il  app4-lait  prés  de  lui  tout  les  lavants,  français  ou  élrangerSi  Farmi  «es  der- 
niers, bnUait  an  premier  rang  le  moine  Aleuin  qu'il  avait  enlevé  à  l'Angle^ 
terix',  et  qui  passait  pour  un  prodige  de  seit-ncf.  Ce  fut  par  l'intermédiaire 
d'Alcuin  qu*  Cluirh  ni;>;p>e  entretint  pi'udnnf  long-tenips  une  correspondance  ré- 
gulicrt-  avpc  le  itii  d  Au^jlelerre.  L'étude  de  la  {paiumaire  était  spécialement  re- 
coiumamlée,  comme  le  seul  moyen  de  sauver  de  la  corruption  la  langue  latine 
que  le  tndesque  tendait  sans  cesses  corrompre.  Cliarltanagne  avait  fiiit  luinnième 
une  grammaire  iud<-s(|ue,  et  il  composa  des  vers  latins  sur  plusieurs  matières. 
Et  certains  t^(:rivains  ont  pré-tendu  que  ce  princ»-  ne  savait  pas  lire,  paive  qu'il 
signait,  disent-ils,  avec  le  pommeau  de  son  épt'e  !  Ct  st  roiniiic  si  l'on  disait 
qu'un  miuisUe,  un  chef  de  direction  ou  d'admiuisuatiun ,  un  magistrat  tenus 
à  donner  chaque  Joiu*  deux  ou  trois  cents  sij^natures,  ue  savent  ni  lire  ni 
écrire,  parce  qu'ils  font  usage  d'une  griffe,  pour  expédier  plus  promptement  les 
alEûres.  En  vérité,  il  y  a  des  hommes  qui  semblent  n*écrire  que  ponr  fronder, 
pour  déjMÏnvT  ce  que  les  autres  estiment,  couiplant  par  là  pcut-ètre  SepISiOer 
au  rang  des  grand»  u  iiiqucs  et  des  esprits  supérieiui». 
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Lt  fÊvaééet  ie  Motte»  Ie<  êàeùee»  étùt  k  dMblûgle;  «et  it*étii!t  {ms  «cvam  A 
l'OB  i^éuâi  en  Ait  d«  soutenir  «le  dién.  Tcoart  ensuite  fart  de  ISiire  des  veut;  ft 
fl  finit  eùBinunt  <JW  c*était  tïans  cet  rtrt  fjne  f'on  fnîsaît  consister  îa  pcx^sic  on  le 
,y,({y-jt,.  pojite.  On  ahmîl  surtout  l<  s  nci  osiit  hcs  et  les  bizarres  productions  du 
même  genre.  Le  pape  Adrien  envoya  une  pièce  de  vefsoii  totis  \vs  mots  commeiii- 
çaieitt  par  tm  C  (4).  L'astroMode  eomneAfaMt  aton  k  jeter  quelques  rayons  dje 
hatàire  k  trtven  Iwtueuup  d*eiTeiirs*  On  âkût  ISha  qoe  la  hine  éelalnît  dTiitie 
lanière  têÊêàât  ocmue  qb  miroir,  mai*  on  dîsaît  «tnssi  que  le  Mieil  sr  noirrrrt 
«Tean,  qae  la  ferre  est  pîns  petite  que  ta  lune,  qne  îe  cief  se  compose  d'nn  fen 
snbtt!  et  rpi'il  est  de  forme  ronde  et  concave,  etc.  La  {»M?^raphîp  et  la  fî(V>m«'trte  n'^ 
talent  pas  plus  avaneées  que  l'astronomie;  pourdress<T  la  carte d"utt  j»ays  ou  un 
plan  topographique,  on  procédait  par  approxÎBiation ,  par  une  espètiiB'  d'estimé'. 
Chaiiemagne  avait  eoa^  h  projet  d'miir  k  RUn  au  Dannbe  par  m  canal,  et 
ipâ  fUt  «apposer  que  Ton  connaissait  déjà  le  nivénemcnt  dr  s  feu  es  et  la  conduite 
des  eaux,  maïs  les  instruments  mécaniques  manquèrent  c  f  le  projet  fut  aban- 
donné. La  mddteine  »*taif  k  pen  près  une  science  d*empyri*jue,  laquelle  se  réduisait 
à  ordonner  Tusa^  de  quelques  simples  ou  même  de  certaines  matières  oiinérales, 
et  c'était  probaMeaRnC  poar  eda  qn'on  appelait  les  raédeeina  pbfsicfens  ;  nmn 
Fanatomie  qui  éébSn  et  dirige  la  médedne»  la  cKîmqjie  laqnelle  souvent  la 
science  du  médecin  serait  inutile,  étaient  tout-à-fait  inconnues.  Cliarl  marine  étefr- 
blit  à  Saleme  une  école  de  médecine,  qui  dans  Ta  suîte  est  devenue  fameuse. 

On  a  tourné  en  dérision  le  goût  que  ce  prince  montra  pour  le  chant  d'église 


(ijLes  9»èto»o«  poar  nieus  (fin  les  venîficalcors  se  donnaient  da  reste  da  graDdes  lic«nces  ;  tantdl 
Ils  dmagaaienl  li^Miitilé  dM  ^rllih«s,  tantôt  tts  coupaient  les  ai«lt  fur  1«  nlltea  et  placaieDt  d'aulnt 

moU  entre  les  deux  parties  de  celui  qu'ils  avaient  coopé.  Par  ce  moyen,  on  pen  4ti«P|»  mais  effl. 
«ace ,  ils  ne  m  Iroavaieat  jamais  embarrassés  pour  la  nesare.  Voici  an  vers  qui  ttÊUSmM  répitaphe 

Pkftni  migrwia  ffuMv  «rit  wtrhtlMmiu. 
Le  ci  nq  i  es  ca1«iiée§  de  (4  il  est  pnti  vrUr  de  ce  iMiide.  Cttrit  tnr  de  tdlm  nerveillaf  qee  le 

moiiu-  Alcuin  d  écriait  :  Erre  Aihena  nova  eonficiuntur  nobit.  Lui-même  «  piedott  qoel^n'eM  de 
ces  merveilles,  n  commence  ainsi  une  épllre  A  un  Ae  «e«  ami»  ? 

Tweafianu  apel  peregrmi*  lare  uima-nit.... 

Je  veux  fmtr*  en  vers  éerif^  en  laoR^ie  étrangère .  tenir.  QveUe  AlhèimefiM  Mlle  e«  Ion  aonit 
«erU  de  e«  style  et  soos  celle  (orme  t  QoeUe  AUiènes  que  eélto  d'd«  y  faHilt  tmoir  Viipi*  de  peor 
qu'il  necmramptttogwM.  ffenffMA,  dinlt  Akmia  àtesélèvei.  AnmrtM  Pi^«««r«dejMltef  /ti- 
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et  surtout  son  habitude  de  chanter  au  lutrin  ;  mais  on  fait  semblant  d'ignorer 
qu'à  cette  ëpoque,  où  tous  lis  nvts  et  surtout  celui  de  la  musique  étaient  dans 
l'enfance,  le  plain-chaiU  unirait  pour  beaucoup  dans  les  solennités  religieuses.  Ce 
prince,  de  même  que  son  pcre,  avait  une  clia|)elle  et  un  office  réglé  dans  son 
pabis  :  dam  im  de  ms  Topgea  à  Rome ,  tes  chantres  qjûà  l'avaient  aooompagné, 
Mmtmrent  un  déG  contre  ceux  du  fMipe.  Charlemagne  décida  ia  quettion  en  fa- 
veur des  Italiens.  Il  voulut  en  conséquence  que  le  chant  grégorien  ren^laç&t  en 
France  l'anoicii  «  liant.  C'était  encore»  un  perfectionncuionl  qu'il  introduisait  dans 
la  seule  musique  qu  il  y  eût  alors.  Au  fond,  il  ne  parait  pas  que  Charlema(^ne 
ait  passé  «a  vie  à  chanter  au  lutrin,  comme  on  voudrait  presque  le  faire  en- 
tendre j  il  a  parcouru,  ce  semble,  une  carrière  agitée  et  bien  pleine  avec  atscat 
d'activité;  il  n'a  pas  négligé  ses  devoirs  de  roi;  eh  bitai!  était-ce  donc  «diose  de 
si  mauvais  exemple,  que  de  chanter  l«*s  loiiançps  du  Seigneur  dans  son  temple, 
que  de  taire  servir  toutes  les  (Grandeurs  de  la  terre  à  glorifier  celui  qui  seul  est, 
qui  seul  sera  toi^ours  grand,  que  d'humilier  sa  ms^esté  suprême  en  piéseuce 
de  cette  majesté  divine,  devant  qui  Tirnivers  est  moins  qu'on  alAme  de  pooasiére? 
Voilà  ce  que  faisait  Charlemagne  :  qui  osera  t'en  biftmer?  Qui,  sous  prétexte  <pi*il 
abaii^sait  la  d^nité royale,  l'accusera  d'avoir  honon-  la  divinité? 

Char lemagiie  avait  beaucoup  travailh'  pour  ia  gloiix*  de  sa  nation  qu'il  fit  monter 
au  premier  rang  do  tous  les  pi  i)j)l<>s  de  l'univers;  il  voulut  travailler  encore  pour 
sa  pit)s|M*rité  en  organisant  sa  constitution  sociale  :  il  donna  ses  Capitulaires. 
Far  .eux,  il  réforma  la  loi  salique  dans  laquelle  il  fondit  odks  des  Ripuaires,  des. 
Ravarois  et  des  Allemands ,  et  il  en  fit  un  Code  où  chaque  peuple  de  son  vaste  enn 
pire  retrouva  leS  dispositions  de  ses  propres  coutumes.  Il  ajouta  successivement  à 
ce  Code  un  grand  nombre  de  règlements  [jartioiilii  rs,  dont  la  nikessité  était  in- 
diquée par  les  circonstances.  C'est  de  ces  règlements,  divisés  par  chapitres,  que 
la  collection  entière  a  pris  le  nom  de  Capitulaires.  Far  les  ménagements  qu'il  a 
gardés  en  beaucoup  d'occasions ,  on  voit  aisément  qu'il  s'est  cru  obligé  de  con- 
server des  usages  qu'il  n'approuvait  pas  :  tels  étaient  ceux  des  duels  jodidairés, 
et  du  rachat  des  crimes  ou  des  délits  par  des  coin|H-nsations  pécuniaires  on  par 
des  amendes.  Les  n-r^lemenfs  s'adressaient  principalement  aux  membres  du 
clergé  comme  devant  donner  i  exemple,  u  lustruiscz-vous,  leur  disait-il,  alin  que 
vous  puissicx  instruire  les  autres  ;  réformes  les  abus ,  et  surtout  ne  oonfoodea  pas 
la  vraie  religion  avec  la  supersttticm.  »  Au  surplus ,  il  n'y  avait  pas  d'état  ou  de 
profession  qui  ne  trouvât  ses  devoirs  tracés  dans  les  Capitulaires  ;  et  afin  que  per-> 
SOUTH-  ne  pût  altéf^uer  rju'il  n'en  connaissait  pas  le  contenu,  il  avait  oixlonné  que 
de  teiii[js  en  temps  on  en  fit  puhliquement  la  leefure  au  peuple.  Plus  d'une  fois  il 
présida  lui-même  à  la  cérémonie;  dans  les  provinces,  c'était  le  gouverneur  con- 
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joinfement  avec  révéqiM  qui  uristait  à  la  lectnre.  On  <nnmit  encore  dam  les 

Capitulaires  les  règlements  militaires,  et  toute  la  législation  dos  ficfs.  Une  di  li  nrs 
dispositions  les  plus  importantes,  c'était  rfllc  fjui  ordonnait  IViivoi  n'^iilii  r  dans 
|t*«  provinces  de  deux  ou  trois  officiej  s  sous  le  uoui  de  missi  dominici.  L  un  des 
trois  délégués  était  toujours  un  évéque.  Les  missi  dominici  faisaient  ordinai- 
fement  tons  les  tnns  mois  mie  ttnmiée  dans  leur  prorince  ;  ils  tenaient  de  vérita» 
Ues  asnses;  ils  inspectaient  aouTerainement  toutes  les  branches  de  Tadminit- 
tratbn,  recevaient  ka  plaintes  j  prenaient  des  informations  et  randaient  la 
justice. 

Ce  prince,  que  la  nature  seule  avait  fait  grand,  mourut  à  Aix-la-Chapelle 
(814)  dans  la  48* année  de  son  régne ,  et  la  72*  de  son  âge.  L'année  précédente, 
il  avait  associë  son  fils  Lonis  à  rempire.  C'était  le  seul  de  ses  trois  enfants  qut 
lui  survéicut;  il  avait  perdu  depuis  trois  ou  quatre  ans  son  aîné ,  le  prince  Charles, 
compagnon  nssidn  do  tons  ses  travanx  rt  qui ,  s'il  lui  a\  ait  siucc'dt^,  aurait  conti- 
nué l'a-nvre  de  son  père;  ft  son  second  lils,  JVpin  ,  roid'italie,  avait  suivi  le 
prince  Charles  dans  la  tomhe.  Plusieui's  historiens,  courant  après  le  merveilleux, 
ont  parlé  de  grands  prodiges  qui  précédèrent  ou  annoncèreot  la  mort  de  Char- 
lemagne.  A  son  dernier  voyage  en  Saxe,  une  flamme  subite  et  l^re  passa  prés  de 
lui,  ce  qui  effraya  fort  son  cheval.  L'animal  fit  un  si  nide  écart  (pie  lempereur 
Iriissrt  tomber  son  épée  et  son  manteau.  Lp  tonnerrf  ayant  éclaté  au-dessus  de 
réjjlise  d'Aix ,  la  foudre  effaça  les  deux  premiers  mots  d'une  iuisrrîptîon  n;ravé«' 
sur  la  pierre,  et  ce»  deux  mots  étaient  :  Princcps  Carolus.  Assurément  il  ne 
faut  pas  recourir  aux  causes  surnaturelles  pour  se  rendre  compte  de  ces  detnc 
faits;  mais  il  est  certain  «(ueces  deux  fiiits  avec  leurs  circoinstanoes  se  rapportent 
si  hien  à  la  mort  de  Charlemaf;nr  qu'ils  purent  paraître  plus  qu*étranges  dans  un 
temps  où  la  jihysiquc  était  si  peu  avancée. 

Charlemagiie  était  de  haute  taille,  et  d'une  force  corporelle  extraordinaire. 
Sons  le  rapport  de  l'aptitude  et  des  quclitte  morales,  la  nature  m  Tarait  pas 
moins  favorisé  :  il  était  juste,  économe,  bienveillant,  généreux,  magnanime,  ai- 
mant sincèrement  s<in  pi  uple.  Dans  l'administration  de  sa  propre  niaison,  il  ne 
dédaifjnait  pas  de  desrendrf  aii\  moindres  détails.  ((  Il  ordonnait,  dit  ^îonfes- 
qiiieu ,  qu'on  vendît  les  anifs  de  sa  hasse-cour,  les  produits  de  ses  jardins,  et  il 
avait  distribué  à  son  peuple  toutes  les  richesses  des  Lombards,  et  les  immenses 
trésors  de  ces  Huns  qai  avaioit  dépouillé  l'univers,  m 

Charienu^ne-ne  résida  jamais  à  Fans;  il  ne  fit  qu'y  passer  en  779,  époque  à 
laquelle  il  fonda  ou  restaura  dans  celte  ^le  une  école  puJilique  où  l'on  enseignait 
li  lirf ,  il  écrire  ,  à  calculer  et  à  chanter  au  liitt  in.  Prat-cfre  y  revint-il  phi?5  tard, 
pour  se  montrer  revêtu  des  ornements  impériaux  dans  1  ancienne  capitale  de 
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Clovis;  mais  oa  ne  saïuvît  former  tur  ce  point  que  dw  oo^jMiare»}  m»  mmomk 

seurs  n'y  r^idérmt  pas  davantage  (l)> 

Louis  l  iait  i  n  Aquitaine  lorsque  son  père  mourut.  Il  n'if>noraU  pas  qu^ 
tait  formé  contre  lui  un  parti  jx)ur  l'exclure  du  irùne  y  fain»  monter  nn  fi!« 
naturel  de  son  frère  Pépin,  uouiuié  Bernard.  Son  arrivée  presque  soudaine  dé- 
joua les  projcu  de  «et  ennemi»;  et  déjà  aiiocié  à  rcœjMre,  il  fut  procluné  lenl 
empereur  d'Oceidaiu  Ce  prince  avait  reçu  de  h,  natnve  une  alatufe  plna  «pi'er- 
dinaire,  et  une  singnliére  «aptitude  à  tous  les  exercices  du  corp».  Son  esprit  avait 
été  cultivé  et  orné  autant  qu'il  pouvait  l'être  :  il  parlait  bien  le  litin  n  entendait  le 
grec.  Il  était  d'une  humeur  douce  et  nUsible,  sobre,  frugal,  religieux,  de  mœtirs 
hotmètcs,  ce  qui  de  son  temps  était  un  mérite  réel;  mais  pour  soutenir  I  cm' 
pire  de  Charlemagne  et  n*étre  point  accablé  août  k  poids,  quelques  qualités, 
qu'on  aurait  aimées  dans  un  particulier,  étaient  loin  de  tuffiîn.  Il  mil  donné 
des  preuves  décourage,  n'était  pas  dépourvu  de  lumières,  mais  ce  génie  actif, 
péni^trant  de  son  p^rr,  ce  prompt  discernement ,  cette  sa^es*e  dans  les  plans,  cette 
facilité  dans  la  conception^  et  daiis  l'tïxéculion  cette  voloute  ferme  qui  ne  connaît 
point  d'obstacles  ou  qui  en  triomphe,  il  uTen  avait  pas  la  moindre  parcelle.  Quand 
un  événement  impréva  annrenait,  Louîase  décidait  aana  «umen,  et  fur  la  pre- 
mière impression  qu*il  Eessentait  ;  et  ce  qu'il  avait  résolu  inconsidérément,  il 
l'ext'i  iifait  toujours  avec  pre^cipilation.  Aussi  commit-il  bien  des  fautes  qu'il  an- 
rail  pu  i''vitf»r;  et  d'un  autre  coté,  sa  douceur  qui ,  poussée  à  l'excès,  devint  fai- 
blesse condamnable  de  laquelle  il  ne  recueillit  que  du  mal ,  exdta  l'ingratitude 
révoltante  de  ttt  fik ,  le  méprît  de»  intr^nfa  qui  en  profitaient,  la  compaidem  1 
peu  près  stérile  de  ses  amb  même- 

Il  numtait  sur  le  trône  au  moment  où  la  France  puisuale  et  ridw  n'avait  plus 
d'ennemis;  il  aurait  eu  peu  de  chose  à  faire  pour  s'y  soutenir  aver-  ";!(Mre,  Tous 
les  grands  vassaux  prêtèrent  serment  de  fidélité;  Bernard  lui-même  lui  fit  hom- 
mage du  royaume  d'Italie;  et  les  Normands  qui  avaient  plusiems  fois  paru  sur 
les  c6ies  delaNeustrie  n'osèrent  pas  tenter  une  deicenie.  het  premier»  aetet  de 
Louis  annoncèrent  un  heureux  règne;  des  commimairea  visitèrent  les  provinces, 
chaînes  d'examiner  la  conduite  des  gouverneurs  ci  des  magistrats;  beaucoup  de 
Saxons  que  Charlemagne  avait  bannis  de  leur  patrie  eurent  la  faculté  d'v  rentrer  ; 
im  concile  convoqué  à  Âix-la-ChapeLle  connut  des  désordres  qu'on  reprochait  au 
clergé  :  les  bàiéfices  se  vendaient  pourainsidireà  Taidière,.  le»  prélats  condui- 
saient enx-mteMS  leurs  ocmtingents  de  troinpcs  i  racmée,  en  vo^t  jnsqu'à  des 
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ihlwnqi  rorominilir  k iim  soldau  en  peftoiiiie:«avoy«îtcii  KtoorlAQawfanteli- 
MnioieiiM  des  campa  s 'iatrodutsaot  dans  les  monastères.  Ces  abas  étaient  crîanti. 

Louis,  emporté  j^r  son  zèle  qui  était  sincérv,  %'»uhit  tout  réformera  !a  fois, 
faire  en  un  jour  ce  qui  ue  pouvait  être  que  l'ouv  ra^je  du  temps.  Le  concile  pulilia 
des  canons  très  sévères,  Louis  les  fit  exécuter  à  la  lettre,  et  cette  rigueur  qu'aucun 
ménag/emBUL  n'adoucit,  «Mit»  contre  lui  le  tfeemti^wit  et  h  Ittine  de  tons 
ceux  qui  pounkot  être  atteints  per  la réfomu'. 

Son  père  lui  avait  oixlonné  avant  âe  mourir,  de  ne  pas  soniTrir  qu'on  lui  offrit 
la  cotuxinne  et  de  la  prendre  lui-mëiiac'  sur  l  autel,  afin  de  monrrfr  qu'il  ne  In  tr>< 
nâit  que  de  Dieu  et  de  lui-niâme;  mais  oubUani  cette  recommandation  qui  à 
eette  époque  arait  une  gnnde  parlée  politique,  ï  'wnhtt  k.  reMmir  des  nains 
du  pape  BtiennelV,  venu  depnls'peu  en  Franc»  pour  fuie  confirmer  ton  âection 
par  Tempei'eur.  Mais  recooir  sa  couronne  de  relui  qui  venait  cherdier  pour  lui- 
même  la  confirmation  dt*  son  litre,  c'était  tomlx  r  dans  une  étrtinm-  contradiction. 
Ce  n'est  point  à  nous  qu'il  appartient  de  décider  si  (lltarkma^ae  eut  tort  ou 
raison  de  se  réserver  le  droit  qu'il  exerça  et  auquel  les  papes  se  soumirent ,  mais 
il  est  certain  qu'Etiemie  IV  reconnut  ce  droit  dans  Louis.  Gdui-ci  d'ailleurs  œ 
aentaife4l  pas  qu'en  acceptant  sa  conmone  des  mains  du  pope,  il  confessait  iaiplif- 
cîlement  que  le  pape  pouvait  la  lui  repr^dre?  Peu  de  temps  après,  il  partagea 
tous  sps  états  sans  en  rien  réserver  entre  ses  (rois  enfants  Lotltaire ,  Pépiu  et 
Louis,  et  cet  acte  impolitique  auquel  il  fut  entraîné  par  faiblesse  dennt  la  source 
amère  de  tous  les  chagrins  qui  abreuvèrent  sa  vie.  Lothairc  fut  de  plus  associé  à 
l'empire  (4). 

Lou»  ne  jouit  pas  kmg-temps  du  repos  sur  lequel  il  avait  compté.  Bernard  ne 

se  vil  pas  plus  tôt  en  possession  (laisible  du  royaume  de  son  j)éiv  que,  |K)us»é  pro- 
haldrinent  par  ses  amis  d'  \ix-la-Chape!!f> ,  il  osa  de  nouvi  on  foi  mer  des  préti  n- 
tious  k  1  empire.  Avec  toute  la  fougue  imprudente  d'un  jt mu  tiomme  (2;  qui 
sait  ni  mûrir  ses  projets  ni  se  précautionner  pour  le  succès,  il  prit  les  armes  et 
voulut  entrer  en  campagne  ;  son  oncle  le  prévint,  le  battit,  dispersa  son  armée, 
l«-  contraignit  lui-nièniè  à  se  rendre  à  discrétion.  Il  aui-ail  mieux  valu  pour  le 
malin  un'ux  pi  incr  jn  rîi  sur  îc  champ  (!<■  iKitaille.  Louis  le  rcnvt>ya  lui  et  tous 
ceux  qui  fui  ent  pris  a\  cc  lui  devant  ime  commission  spéciale  ou  cour  de  justice. 


(t  I.ulliairo  cul  la  Nrn-lrie  el  la  Frîime  [iri'urein  ni  dite,  le  *ccfiiil  rcrui  l  Aiiui'aiin?  i-t  rE-pa:;no 
jusqu'à  l'Ebre,  le  troisième  la  Bavière  e(  louiez  les  po4ief«sions d'Allemagoe ;  l'Ualie  fut  abaadonuëe 
|Mr  c«  paille»  sa  tS»  mtoirel  <le  Pépia ,  Mn  pfédéeèdi  de  l'cmperevr. 

{■i'  Il  n'andtsKmvwdiX'Bearaiis.  A  peioevBlnH-ildiBsl'adoleMeBee  qaand  en  amdl  conspiré 
pour  lui. 


m  PARIS  ANCIEN  ET  MODERNE. 

Ffermi  les  compUoes  du  prince,  les  laiques  subirent  k  peine  capitale;  les  Mqae», 

car  il  s'rii  trntira  plusieiii-s,  la  dégradati<Hi  et  la  réclusion  à  vie  dans  tm  mooas- 
térc.  QiKtiit  :\n  prince,  il  fut  condamné  à  perdre  la  vie.  Ix>rsque  les  bourreaux  se 
présentércut  pour  exécuter  cette  sentence  digne  de  i'Orient,  Bernard  se  dt'ff  ndit 
courageasement,  et  »*élant  saisi  4'uneépée,  il  tua  cinq  de  ses  agresscui^;  mais 
&  la  fin,  épuisé  par  le  sang  qui  coulait  de  ses  blessures,  et  racoombant  sou»  le 
nombre,  il  subit  l'opération  cruelle;  il  n'y  survécut  que  trois joun* 

On  a  déjà  eu  queli|ue  [»t  inc  à  s'expliquer  la  conduite  plus  que  sévère  que  tint 
Louis  envers  ses  sffiurs,  à  son  arrivée  à  Aix-la-Chapelle,  ce  prîncr  à  qtii  sa  l>onté 
excessive  fit  donner  le  surnom  peu  glorieux  de  Débonnaire.  Les  deux  princesses 
furent  d'abord  enfermées  dans  un  couvent,  malgré  une  voeation  bien  évidemment 
contraire,  et  reléguées  plus  tard  au  palais  des  Thermes  à  Paris;  deux  Se^neurs  qui 
passaient  pour  leurs  amants  lurent  livrés  au  bourreau.  On  supposa  que  ces  quatre 
personnages  étaient  les  auteurs  de  la  conspiration  que  I.oiiis  ne  prévùu  que  par  sa 
diligence,  et  qu  ils  avaient  imaginé  de  placer  le  jeune  iiernard  stu  le  trône  parce 
qu'ils  auraient  régné  sous  son  nom.  Mais  il  est  ^fficile  de  concevoir  quels  motifs 
poussèrent  Louis  à  une  aussi  grande  rigueur,  surtout  envers  des  bommes  qiu  s'é- 
taient livrés  à  sa  clémence.  La  chose  est  d'autant  plus  surprenante  que  Louis  était 
extrêmement  pieux,  et  la  véi  iiable  piété  dispose  à  la  bienveillance,  ouvre  le  cœur  à 
la  compassion,  fait  pardonner  l'injure,  il  se  repentit  toute  sa  vie,  il  est  vrai,  du 
traitement  qu'il  avait  iaii  ù  son  neveu,  au  point  de  s'accuser  de  sa  faute  en  pré- 
sence du  peuple,  de  la  pleurer,  d'en  demandor  à  genoux  rabsolutiou,  de  s'im» 
poser  même  des  pénitmoes  qu'il  accomplit;  mais,  et  c'est  encore  ici  une  contra- 
diction nouvelle,  il  ne  répara  que  très  imparfiûtement  le  mal  (ju'ii  avait  fait  ;  il 
éparfjna  ceux  des  complices  qui  vivaient  encore,  mais  il  ne  dédommagea  point  les 
parents  des  victimes  j  1 1  au  lieu  de  rendre  à  un  jeune  fils  de  Bernanl  tout  l'héri- 
tage de  son  père,  il  en  augmenta  le  lot  de  L>othaire  ;  ce  qui  fut  une  seconde 
imprudence  ajoutée  à  une  injustice  (I).  On  assure  qu'il  ne  voulait  point  qu'on  exé- 
cutât la  sentence  prononcée  contre  Bernard  et  ses  complices,  et  que  ce  fut  son 
épouse  Ermeqgarde  qui  lui  arracha  son  consentement. 

Louis  ne  parcourut  pas  une  carrière  militaire  bien  Imllante;  il  apaisa  une 
révolte  des  Bretons,  mats  ne  put  défendre  les  fyi-énées.  Les  troupes  qu'il  avait 


(1)  It  y  avait  dans  ceUe  aliénation  de  l'Italie  eu  faveur  de  LoUiaire  nne  doiiUe  imprudence;  c'è- 
Mld'alMiil  t^ontori  it  palaaanco  d'un  prince  déji  trop  bien  loti  ;  c'èlilt  «mqUi  8«  priTMr  da  Is  twallé 
d'apauager  ao  qoalriènie  fils,  si  m  femme  Krmengarde  le  lai  donoait, sa Is  flIsd*linSi6eond4pQMSt 
en  cas  de  prédécès  de  la  première;  ce  fut  lace  qui  arriva. 
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laissées  sur  le  rewft  nérirlional  de  ces  inontAgnet  furent  ol>li(;é(S  de  rentrer  en 

France;  «ne  .irm*'*'  envoyée  n  leur  secours  fut  complèlement  battue;  tout  le  pays 
voisin  du  revers  st-pCenlrional  dut  être  abandonné,  et  les  montagnards,  saisissant 
roccasioD  de  recouvrer  Tindépeudance,  se  réunirent  sous  leur  chef  Inigo,  et 
fondèrent  le  royaume  de  Navarre.  Au  nord  Tempereur  n*élait  pas  plus  heureux  : 
les  Bulgares  reprirent  nne  grande  partie  du  Frioul  et  de  la  F^nnonie^  et  les  Noi^ 
mands,  apr  ès  avoir  ravagé  les  côtes  du  Toitou,  s'enipar^^t  d'une  ilc  située  à 
l'cmljouchure  de  la  I.oire  où  ils  brùlère!»t  un  inoucier  ou  monast»^!»-  qu'il';  v 
trouvèrent.  Cette  ilc  prit  le  nom  de  Noirnioutier  parce  que  les  murs  du  mona»- 
tèrc  incendié  restèrent  noircis  par  les  flammes. 

Lolhaire  avait  depuis  long-temps  conçu  le  projet  de  se  soustraire  à  rautorité 
pttemellft;  il  commença  par  se  faire  sacrer  par  le  pape  :  il  n'ignorait  pas  com- 
bien cette  cérémonie  ajoutait  de  puissance  au  titre  de  roi  par  la  force  morale 
dont  (  lit"  IVnlourait;  les  emhan  as  de  la  situation  di«  son  pt  ro  srmhiairnt  fl'aîl- 
leurs  lui  ullVir  l'occâsiuu  <(u'il  eheiehait.  De  son  cùlé,  cdui-ci  qui,  pressé  par 
Judidi,  sa  seconde  épouse  (1),  voulait  former  un  apanage  pour  le  fils  qu'il  avait 
eu  d'elle,  ne  marqua  aucun  ressentini«Dt  à  Lothaire,  et  IxMhaire  en  retour  oon-- 
sentità  se  dessaisir  d'une  partie  delà  Bourgogne,  de  toute  l'Hélvëde  et  du  pays  des 
Grisons  ;  on  composa  de  ces  provinces  pour  le  jeune  fils  de  Judith  un  petit 
royaume  qui  prit  le  tiot'i  de  Rhélie. 

Cependant  les  grands  dv  l  état  éprouvaient  un  méoontentementqui  prenait  chaque 
jour  des  forces  nouvelles  et  se  communiquait  à  toutes  les  classes  de  la  nation.  On 
s'indignait  de  la  faiblesse  d'un  grand  souverain  qui  s'était  volontain»nent  soumis 
à  VhiiniîliatioD  d'une  pi'nit>iir(<  publique;  on  déclamait  contre  ces  partages  qui' 
morc<'lai<Tit  l'empire  et  l'affaiblissaient,  qui  surtout  rendaii-nt  la  fidélité  prpsqtie 
impossible,  piiisfjne  par  eux  le  vassal  se  trouvait  exposé  à  changer  tous  les  ans 
de  suzerain,  ou  même  encore  plus  souvent.  Ce  qui  surtout  aigrissait  les  esprits, 
c'était  Tasonidant  que  Louis  avait  laissé  prendre  à  Bernard,  comte  de  Bareclooe, 
et  que  ce  bvori  exerçait  avec  beaucoup  de  hauteur.  Les  mécontents  enveloppaient 
dans  une  haine  commune  Timpératrice  Judith  qui  l'avait  attiré  à  la  cour.  Ils 
chc  nhércnt  à  se  donner  un  chef  avant  (!<•  rien  cnfrrpn  iKlro  ;  ils  jcd'rcnf  les  veux 
sur  TVpiii.  Jeune  et  présomptueux,  le  roi  d'Atpiitainc  se  laissa  aisément  p<'r8»iader 
€ju  il  valait  luieux  que  ses  frères,  et  qu  il  se  ferait  beaucoup  d'honneur  en  arra- 
chant son  père  aux  séductions  de  sa  femme  et  de  son  favori ,  qui  le  conduisaient 
l'une  et  l'autre  à  un  abîmé. 


(t)  Losls  sprfes  b  nort «rEriBsngud» «v«H  ép»asé  ladiih,  lUe  d'ua  prisée  bsnroii  ;  elle  iisU . 
dil^ ,  ||«M  aniairtqge  Mie. 
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Louisy  wapà»  à  rimprovisie,  eut  à  peine  le  temps  de  tt  sauver  à  Camfiègait; 
Judith  alla  s'enferoier  dans  uu  monastère  de  Laoo ,  Bernard  se  dëroba  par  la 
fuite  au  supplice  qu'on  lui  destinait.  A  la  première  nouvelle  de  cet  événement 
Lodiaire  â'éiail  mis  eu  marche  avec  une  armée  nombreuse;  l'empereur  s'était 
flatté  qu'il  viendrait  à  son  secours.  Ses  espéiauces  furent  cruellement  trompées. 
Lothaire  arrivait  pour  son  pix>pre  intérêt  :  il  ne  voulait  pas  que  aoo  frère  recueillit 
tout  le  pris  de  sa  révolte;  il  prétendit  au  contraire  rester  chargé  du  {«remier  r^e. 
Le  malheureux  Louis  fut  enfermé  par  son  oi'dre  dausTabbaycde  Saint-Médardà 
Soissons.  Pépin,  premier  autfur  de  la  révolte,  avait  repris  le  chemin  de  l'Aqui- 
taine sans  avoir  retiré  de  sa  conduite  le  moindre  avantage.  Quant  au  rot  de 
Eaviôre ,  Louis ,  il  j[>arut  décidé  à  ne  prendre  aucune  part  à  ce  qui  se  passait. 

'Lothaire  avaU  remis  son  pëpe  entre  les  mains  du  moine  Gondebaud ,  qu'il  avait 
dtwgé  de  lui  inspirer  du  goût  pour  l'éut  monastique.  Et  Gondeband,  loyalement 
infidèle,  ne  chercha  qu'à  relever  l'esprit  abattu  du  monaiH|uc  en  lui  rendant  l'es^ 
péranc*e.  Quand  il  v  oui  réussi,  il  se  nndif  scorèfemenf  auprès  de  Louis  de  Bavién- 
et  successivement  de  Fépiu.  Ces  deuxpriuci'S  excités  par  ce  moine  habile  réso- 
lurent de  prendre  les  armes.  JLothaire  intimidé  demanda  une  entrevue.  Cette 
entrevue  «ut  lien  en  présence  d'un  grand  nombre  de  sd^neurs  qui  tous  se  dé- 
clarèrent en  faveur  de  l'empereur.  Geluinsi  pardonna,  mais  tnus  les  complices  de 
Lothaire  furent  arrêtés,  jvif^és  et  condamnés  du  consentement  des  trois  frère». 
L'empi  i  i  ur  1» m  accoixla  la  vie;  on  secontmla  dr  1rs  renfermer  dans  des  monas- 
tèies.  Juiliili,  ramenée  de  Toitiers,  se  purgea  par  senueni  des  faits  qu'on  lui 
imputait,  le  ccoMn  Seniard  r^rut  à  k  cour  et  olfrit  le  combat  à  qi^oonque 
voudrait  l'aocuser  :  personne  n'accepta  le  défi.  Lotludre  et  Louis  furcnt  renvoyés» 
l'im  (11  Italie,  Tautre  en  Bavière;  Pépin»  premier  artisan  des  troubles,  reçut  l'or* 
dre  de  rester  auprès  de  son  pére  et  ne  taida  pas  à  1(  violer.  On  prétend  que 
l'impératrice  le  j)ou8sait  en  secret  à  la  révolte  atin  que  l'empereur  trouvât  dans 
uu  nouveau  crime  une  juste  cause  de  le  détrôner  ;  on  ajoute  que  cette  politique 
perGde  lui  avait  été  suggérée  par  Gondebaud  qui  jouissait  auprès  de  rempereur 
d'une  faveur  légitimement  aoquise.  Nous  devons  dire  que  cette  dernière  assenion 
n'est  fondée  que  sur  de.s  eonjectures,  et  que  pour  nous,  il  nous  semble  plus  na- 
tur«'l  de  croire  que,  si  Juditli  «-ut  besoin  d'instigateur,  elle  dut  en  trouver  dans  le 
comte  iieruard  pluttk  que  dans  le  moine  Gondel>aud  (1).  Celui-ci  avait  déployé 
un  noble  caract«i'«  ;  il  avait  senti  que  la  place  du  bis  de  Chai  lemagne  était  sur  le 
trône,  non  dans  un  cloître  obscur,  et  il  avait  ranhné  le  oonrage  éteint  de  Loiib  ; 


(i)Oiil'apfelle  un!  Gvnbsnd. 
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en  kilâmmil  le»  roh  4e  Bnvière  et  d^Aqoiialne  à  la  came  de  leor  pére,  captif 
d*ini  fils  rdielle,  il  n'irait  rien  fait  qne  la  raiaott  et  l*honnear  n*approuvaMent. 
n  n'en  était  pas  ainsi  du  comte  de  Rarcelnno  qui  avait  dt*x  injiirrs  sanj[^!anl('s  à 
venger;  rt  cVfaif  Pi'pîn  surfont  qu'il  df  vaif  se  pîaindn-.  Aitr.iit-il  oiiblii'  f|ii';ui 
moment  où  Pépin  apparut  à  In  tvtr-  drs  rrvolti'-s,  TcmpiTeur  abroiivô  d'outrages 
avait  ëté  priv^  de  la  liberto,  que  l'impératrice  n'avait  sauvë  ses  jours  menacés 
que  par  la  promesae  rioleinnieat  anadiée  de^  prendre  le  ftnle,  que  lui-même 
n'avait  ym  qti*k  grand'pdne  se  amistraire  an  fer  des  meurti^Sers  gagés  par  Pépin, 
que  «on  malhenrciix  TnVe  à  qui  ot)  ne  reprochait  rien  et  qui  n'aurait  dû  avoir 
ri<  n  ;i  craindre,  livré  par  P(  |iiii  ;\  I.i  rafjc  dos  rrlM-llcs,  avait  Ctâ  rnioUpmrnt 
nmlilé  l't  privé  de  ses  drti\  yt  ii\.  Bi'rnard  revenait  donc  le  rœnr  id(  éré,  ivre  de 
vengeance,  il  trouvait  un  intérêt  réel  à  faiiv  proscrire  Pépin.  Une  autre  cause  encore 
agissait  sur  son  esprit  :  c*étail  rintérât  de  Judith  auquel  le  skn  propre  se  ratta- 
chait; cette  princesse  avait  en  de  Tempereur  un  fils  qui  avait  reçu  le  nom  de  Char- 
les ,  et  Charles  n'avait  qu'un  apanage  précaire.  Pépin  proscrit ,  I  n  [  n  nage  était  tout 
forme,  et  Charles  enfant  aurait  I)i  Soin  d'un  ministre  qtii  yn'r  t  la  fois  ,'jotivrrner 
s»"s  états  et  veiller  sur  sa  pers<>nne  :  la  perspective  était  flatteuse  pour  le  comte 
]>ernard  dont  les  états  touchaient  l'Âquitainc. 

SI  tt^lea  forent  les  pré^sions  de  Bernard,  on  peut  dire  que  Péràiement  les 
juMifift.  noÊifi  dans  l'Aquitaine  l'ame  pleine  d'amers  ressentiments,  PespHt 
trouhlë  par  le  souvenir  des  humiliations  qu'il  avait  subies.  A  peine  arrivé,  il  arma 
ses  vassany  et  s'arma  lui-même.  L'empereur  sans  pei-dre  im  in«itant  se  rendit  en 
Aquitaine,  assfmhla  les  états  du  royaume(833),  fit  déclarer  Pépin  déchu,  et  plaça 
la  couronne  sur  la  tète  de  son  fils  Charles. 

Les  frères  du  r<Â  dépossédé  s'alarm^ent  alors  pour  leur  propre  compte  :  ils 
virent  leurs  trAnes,  qu'ébranlait  l'ascendant  de  la  h<  Ile  Judith  sur  son  vieil 
époux,  devenir  pour  le  nouveau  i-oi  d'Aquitaine  une  proie  fa«  ile.  Ils  m»  réunirent 
avec  leurs  troupes  entre  Bâle  et  Strasl>ourç,  en  un  lieu  qui  fut  depnîf?  appelé 
Lugcnjcld,  le  champ  du  mensonge.  L'empereur  s'y  rendit  de  son  côté  avec  une 
armée  qui  lui  aurait  assuré  l'avantage  si  elle  eftt  été  fidèle;  mais  au  bout  de 
trois  jours  la  désertion  eut  dépeuplé  ses  rangs  ;  Louis,  resté  seul,  tomba  au  pou- 
voir de  ses  ennemis  :  c'étaient  SeS  enfants.  ITne  asseml>l(''e  des  grands  vassaux  le 
déclara  indigne  de  l'empire;  un  conciliahule  composé  d'évêques  vendus  à  Lo- 
thaire  le  condamna,  comme  ronpaMe  de  meurtre  et  de  sacrilège,  à  confesser  ses 
crimes,  à  se  séparer  de  sa  femme  qui  fut  reléguée  dans  un  monastère  et  à  subir 
la  pénitence  qui  lui  serait  impoefe.  Louis  fit  tout  ce  qu'on  vonlut;  il  s'avoua 
coupable,  se  dépouillt  des  omcments  impériani:  et  royaux  et  se  laissa  couvrir 
d'un  ignoble  sac  de  pénitent;  il  montra  dans  celte  occasion  tant  de  fkiblesse  et 
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de  imsillaniinitéy  que  rindignation  qu'on  ëprouvo  exclut  presque  la  pitié,  et  que 
du  moins  on  est  forcé  de  convenir  qu'il  était  réeUemrat  bien  peu  digne  de  porter 

la  couronne  itnptjriale. 

,  Lolhaire  emnieua  son  pére  à  Aix-la-Dliapelle  où  il  se  fit  proclauier  cuipereur. 
Le  tort  de  Louis,  ou  plutôt  rinhumanité  de  Lodiaire,  révolta  la  nation;  les  rois 
de  Bavière  et  d'Aquitaine  qui  ne  gagnaient  rien  à  Tusurpation  de  leur  frère  unirent 
leurs  ressentiments  ^  ceux  des  Français.  Lothairc  se  relira  vers  l'Italie,  mais  de 

crainte  d'aufjmrntrr  Tirritation  des  esprits,  il  ne  traîna  pas  son  pére  à  sa  suite. 
Louis  rendu  à  la  liberté  protesta  coutie  tout  ce  que  la  violence  lui  avait  arraché, 
et  il  reprit  les  ornements  impériaux  (835);  Lothaire  fut  quelque  temps  après 
oontraint  de  s'humilier  devant  son  pére  qui  accorda  une  seconde  fois  le  pai^on. 
Tous  les  complices  de  Lolhaire,  à  Texoqition  de  l'archevêque  de  Reims,  qui 
fut  déposé,  obtinrent  leur  grâce. 

Si  l'intérêt  divise  les  faïuillcs,  la  société,  les  pi  iiplcs,  quelquefois  aussi  on  le 
voit  rapproeher  les  ennen'i';  Us  plus  iinplacahli-s.  Judith  qui  avait  tant  à  Se 
plaindre  de  Lothaue  le  lil  rappeler  à  la  tuur  do  sou  père;  Lotliaire  de  son  coté 
oottMoitit  à  ce  que  le  fila  de  Judith  reçût  pour  sa  part  dans  m  aonveau  partage 
le  royaume  de  Nensirie  (837).  Les  grands  vassaux  approuvèrent  cet  arrangement. 
Pépin  ceignit  de  sa  main  Tépée  au  côté  de  son  jeune  frère;  et  l'année  suivante  il 
alla  mourir  de  mahidif  dans  ses  états.  L'emperein-  reprit  aussitôt  l'Aquitaine, 
qu'il  donna  imuédiuLcuieiU  uu  fils  de  Judith  au  lieu  de  l'abandonner  aux  enfantH 
de  Pépin.  Le  roi  de  Bavière  se  plaignit  de  ce  que  dans  tous  les  partages  ou  avait 
tOttt-4-fait  négligé  ses  intérêts;  il  prit  même  les  armes,  œ  qui  obligea  son  père 
de  mardier  contre  lui.  La  mort  Tattendait  sur  le  lUiin.  11  suuHrait  depuis  quel- 
que temps  d'une  hydi-opisic  de  poitrine;  arrivé  sur  les  bords  du  fleuve  il  sentît 
son  mal  augmenter;  on  dut  le  transporter  à  Worms  et  peu  de  temps  après  an 
paliàis  dlngelheim  situé  dans  uue  ile  voisine  de  Mayence.  Louis  mourut 
après  un  mob  de  touffiranccs  (840),  donnant  Texemple  de  la  résignation 
chrétienne. 

Le  n'ijne  de  Louis  n'avait  été  qu'une  époque  de  trouhles,  de  divisions,  de  guerres 
intestines,  d'actes  arbitraires  ou  impolitiques  mêlés  de  faiblesse  et  .de  perfidie, 
de  scènes  scandaleuses  de  révolte,  de  traités  rompus,  de  serments  violés,  de  dis- 
seutions  de  famille  qui  se  terminaient  entre  les  enfants  et  le  père  par  Tavilisse' 
nient  de  l'un  et  le  triomphe  révoltant  des  autres.  G'éuit  le  oommencemeot  de  la' 
décadence  d'une  dynastie  qui  avait  paru  sur  le  trône  pour  y  briller  un  moment 
de  la  1^  vive  gloire  et  s'éicindi  e  ensuite  dans  la  mollesse  et  l'obscuritôt  Louis 
fut  donc  peu  regretté;  toutefois  il  n'est  pas  sans  titres  à  l'éloge.  Il  voulut  sincère- 
mtut  la  justice,  la  répressiou  du  ntal,  l'instruction  du  peuple,  l'amélioralion  de 
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ses  mœurs.  Ses  intonticns  furent  bonnet»  miis  il  manqua  de  cette  Tolonlé  ferme 
qui  trioaiphe  des  obstacles  que  les  nwîUeureft  rencontrent  souvent  dans  Tex^cu- 

tion.  Cependant  il  se  tint  fréquemment  tous  son  régne  des  assemblér's  fjt'mn-ales 
où  1rs  iiifén'ts  populaires  étaient  discutés;  sfjs  rapifiil.iirps ,  n'stilfat  des  déliln^ra- 
tion»  de  ces  assemblées,  prouvent  qu'il  fut  toiyours  auimé  d'une  vive  soUicilude 
pour  le  Lieu  public. 


f  II.  —  aéCAMNi  Ml  «àvtvfimnw  ton  cautM  n  va  u  emAvn  m  m  fccoasctio. 

(  840  i  987  .  ] 

La  révolte  des  enfants  âo  Lonis-h -Di'lwnnairc  avait  aiïaildi  l'empire  ;  la  f^uerre 
opiniâtre  qu'ils  s*;  firent  après  sa  mort  1  ébranla  sur  ses  Lases  et  prépara  sa 
chute.  Juoàiaire  en  sa  qualité  d*atné  et  d'associé  à  Tempire  prétendait  exercer 
sur  ses  frères  la  même  autorité  que  leur  ptoe  avait  eue.  Gonune  Charles  était  k 
plus  jeuiK  (  t  par  conséquent  le  moins  capaMf-  de  se  di^endre,  il  le  croyait  du 
moins  ainsi,  il  envoya  des  commissaires  dans  la  Neustrie  pour  exif^er  des  habi- 
tants qu'ils  lui  prélassent  serment  d»'  fulL'lité.  Charles  ne  se  laissa  point  intimi- 
der î  il  leva  des  troupes  et  se  tint  prêt  à  repousser  toute  attaque.  Lothaire  ne 
réussitpas  mieux  avec  Louis-je-4j«rmaniquc ,  cttrouvant  sur  le  Rhin  unearaiée  qui 
se  préparaît  à  lui  disputer  l'entrée  de  la  Bavière,  il  se  dirigea  vers  la  Neustrie;  il 
aNâit  appris  que  Charles  était  engaf;*?  dans  tuie  {;in ne  contre  les  Bretons  qui 
rt  fiisaicnl  de  le  n*cnnnnître,  et  à  ta  veille  d'une  révolte  des  Atjuîtains  qui  vou- 
laient plari  r  la  cdurotuie  sur  la  tête  d'un  des  fils  de  Pépin.  Au  uionimt  de  com- 
battre, il  né|jocia,  répandit  l'or  dans  le  camp  du  son  frère  et  lui  arracha  la  cession 
d«  l'Aquitaine,  Le  traité  fnt  rigné  à  Orltens.  Charles  repartit  pour  là  Bretagne, 
et  le  perfide  Lothaire  profitant  de  son  absence,  voulut  lui  interdire  le  retour  dans 
sesétats.Cene  futqu'avee  beauc  oup  de  p.  ine  qu'il  gagna  Paris  où  w mère  Judith 
avait  rassemblé  fpielqnes troupes.  Louis-lc-Germanique  crnt  qne  son  propre 'ntérèl 
esigi  ait  que  Lothaire  ne  put  accablt  r  Charles;  il  réunit  une  armée  et  se  disposa 
à  la  conduire  au  secours  de  ce  dernier.  Lothaire  mit  en  usage  contre  elle  les  moyens 
qui  lui  avaient  déjl  réussi  plus  d*une  fois  :  la  oorrupUon.  Louis  s'estima  heurenx 
de  regagner  la  Gtfmanie. 

Tant  de  défections  étonnent,  mais  dles  exiMent;  on  peut  même  dire  qu'elle» 


190  PARIS  ASKSm  ET  MODBRSE. 

étaient  hm  suite  néoesMine  de  bi  fntuvaite  «dmiiiiscrfttkii  da  Lonis-le-DéÎK»* 
mûre.  IVon-seulement  îl  avait  commis  k  faute  de  dmiur  nés  ëtats  de  son  TÎvaiit, 

mais  eîirore  il  fit  ft  refit  vingt  foi»  <v>  p»rta^,  et  rVtnif  là  or^niser  la  dissoln- 
tion  de  Inns  intérêts.  Ponvai<'nt-ils  se  croiiie  liés  jw>r  Icui-s  sfTmenrs,  de» 
hommes  qui  an  bout  de  quckn^-s  mois  étaient  forcés  de  les  vkïkr  ?  i|iiellc  fidélité 
pouvait^  attendre  d  eux,  quel  attachement  auraient-ils  eu  pour  des  mattres 
qui  devaioit  bientôt  les  céder  à  d'autres?  L'expérience  leur  avait  appris  que  les 
sermciits  ne  fa«>inaient  plus  de  lien.  Leur  fidélité  nVtait  donc  pas  autre  chose  que 
le  prix  qu'ils  payaient  pour  les  concessions  qui  leur  t'tnicnt  faites,  en  qui  les  tenait 
toi'jAnrs  ilisjinses  à  se  donner  à  cehii  qui  leur  offrriii  de  plus  grands  avantages. 

Li:.s  uois  frères  s'étaient  assiyué  un  rendez-vous  à  Attigny-sur- Aisne,  pour  faire 
(pielques  modificati(ms  au  traité  d'Orléans.  Lotliaire  ne  s'y  trouva  puint.  Louis  et 
Charles,  fatigués  de  l'atlendrey  s'avancèrent  du  côté  d'Angers  avec  des  troupes. 
Lothairc  chercha  par  des  iM^ociations  à  gagner  du  temps  ;  mais  à  peine  eutril 
reçu  les  renforts  que  son  nevrn  Pi^pin  lui  amenait  d'Aquitaine  que ,  changeant 
tout-à-eoup  de  lanf^a^e,  il  signifia  ses  prétentions  à  ses  frères  avec  tant  de  hau- 
teur qne  ceux-ci  en  appelèrent  aux  armes.  La  bataille  se  livra  dans  la  pbine  de 
Fontenay  ( B4 1  ) ;  après  quelques  chances  desnccès,  Lothaire, eomplètenent défiiif^ 
se  retira  vers  Aix-lS'^Chapelle  avec  les  débris  de  son  armée.  Pam^u  à  cette  vîll^ 
il  eut  recGursaux Saxons  \)our  tâcher  de  remplir  le  vide  qtie  la  bataille  de  Fontenay 
laiss:û(  dans  ses  rangs.  Charlemagne  avait  jadis  contraint  ces  peuples  à  dev.  nir 
ehréiiens;  Lothaire  leur  offrit  la  liberté  de  conscience  et  ils  vinrent  en  foule  sous 
ses  drapeaux.  Avec  ce  secours  il  reprit  anssitôt  Toffensive;  mais  il  ne  la  garda 
pas  long<4emps  :  ses  dein  frète»  eurent  à  Strasbcmrg  une  entrevue  à  la  suite  de 
laquelle  ils  s'unirent  par  mt  ^ité  soleraiel»  qui  ne  fut  pas  plus  iU.  connu  que 
prestpie  tous  les  partisans  de  Lothaire  abandonnèrent  sa  canse. 

Charles  et  Louis  jurèrent  sur  l'autel  qu'ils  oîisi  rvrraienf  fidèlement,  e!ineim  de 
son  côté,  le  traité  qu'ils  venaient  de  conelni  e.  Le  ?><  i  nient  qu'ils  pi  nnom  t  i-eut  en 
cette  ocdibion  était  écrit  pour  Charles  en  langue  tudesque  ;  c'était  celle  des  Fi  ancs, 
et  pour  Lottb  en  langue  romane  :  c*él^  celle  <piî  se  formait  des  débris  du  latin 
mêlé  an  celte  et  au  tudesque.  Tous  les  assistants- jurèrent  I  leur  tour  de  soutmir 
les  deux  souverains  de  tout  leur  pouvoir.  Lothaire  ne  se  croyant  pfls  en  sâreté 
à  Aix-la-Chapelle  abandonna  le  palais  impérial,  w^U  ee  ne  l'ut  qu'fiprAs  l'avoir 
pillé  de  fond  en  comble.  Îk-s  deux  frèi^e»  le  poursuivirent  et  le  œulraiguu'ent  à 
chercher  un  asile  derrière  les  Alpes. 

Trop  fiible  pour  agir  à  force  ouverte,  Lodiafre  dissimula  ses  reasenliments  et 
n^ocia;  il  demanda  et  obtint  une  entrevue  qui  eut  lieu  k  Mets.  On  arrto  les 
bases  d'un  nouveau  traîlë  définitif.  La  IVmnce  échut  à  Oiarle»,  Louis  garda  la 
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Germanie,  Lot Itairc  prit  avec  l'Italie  la  Provence  et  l«'  pays  situë  t  ntro  la  Saùin', 
le  lUiin,  TEscaut  et  la  Meuse-  Ce  jiayte  reçut  le  uom  dtf  LoUier-i vidut/i  j  ilouioo 
a  tiré  celui  de  L/Mwaine.  U  ne  fut  t»k  ancuua  mention  dans  eet  acte  de  partage 
des  deux  fila  de  Pépin  qui  ae  mamt«Miiait  dans  l'Aquitaine;  il  fut  permis  à 
Gbarlea  de  les  déposséder.  Las  deux  jeunes  princes  se  défendirent  jM^ndaiU  long- 
temps, mais  à  la  lui  lu  eurent  rimprudcni  e  d'appelcrà  Iptu' secours  les  Normand» 
qui  iiiUaidit  indistinctement  amis  ou  emicoù».  Les  Aquitains  mécontents  se  sai- 
sirent de  leurs  pcrsomicâ  et  les  livrèrent  à  Charles  qui  les  fit  raser  tt  ks  jeta  dans 
im  monaitire* 

On  aurait  pu  croire  que  le»  Aqmtaina  relièrent  aoonîs  et  fidèles  :  il  n  en  fut 

rien,  et  ce  peuple  inquiet  et  turbulent  rei{^>etta bientôt fal  perle  de  sa  nationalité* 
Charlf'8  fut  souvent  oblijjt'  d'asDii  1<  s  arnn'S  à  la  main  pour  IfS  n'dnii»'.  D'un 
auti  f  i  oté  les  îîrctDMs  |k'i Mîvetaieni  dans  leur  révolte,  et  Charh-s,  mmac  é  d'ail- 
leurs par  les  INormanda  qui  apparaissaient  fréquemment  suv  ses  eôlrs,  dut  con- 
•cndr  à  ce  que  les  Bretons  eussent  un  prince  particulier  qui  n'était  (;iiére  tenu 
enTCffS  lui  qu'à  une  vaine  reconnaissance  de  suprématie.  Les  Aquitains  Tonlurent 
imiter  les  Bretons,  vt  Charles  pour  le»  empêcher  de  se  livrer  à  un  fils  de  Loilis- 
le-Gcrmaniquc,  Iciu'  donna  un  de  ses  enfants  les  Aquitains  satisfaits 

d'avoir  un  roi  rentrèrent  dans  l'obéissance. 

L'année  suivante,  Lothaire  se  soitant  malade,  ou  débuté  peut-être  des 
grandeurs  dont  il  avait  fait  un  si  mauvais  usage,  résigna  rautorité  suprême  et  te 
retira  dans  un  monailère  où  il  mourut  six  mois  atNrès.  U  laissait  trais  fils  au»* 
quels,  suivant  l'usage  de  ce  len^,  il  avait  fait  iiaiiage  de  ses  états  :  Lottis, 
Lothair»<  rt  Cliatlis.  Le  premier  eut  l'Italie  et  l'empire,  le  second  la  Lorraine, 
lo  tioiiicmc  la  iiouigogne  et  la  Provence.  Ce  fut  ce  moment  (pic  choisit  Louis- 
Ic-Germauiquc  pour  envahir  la  Neustric.  Le  nouveau  roi  de  Lorraine  réconcilia 
ses  deuK  ondes. 

Afin  de  prévenir  désormais  les  défections  qui  avaient  maiMiué  lui  être  fatales, 

Charles  chercha  par  tous  les  moyens  à  s'attacher  les  seigneurs  de  son  royaume. 
U  disti'ibna  (SGI  )de8  fiefs  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  encore,  il  af^ratidif  ci  iix 
qui  déjà  existaient.  Ce  n'étaient  {las  seulement  les  ti-rres  qui  conq>i>saiejit  les  iiel's , 
c'étaient  encore  les  dignités,  lus  commandements  militait  es,  la  magistratiu-e, 
jusqu'au  plus  nunce  emploi.  On  vit  de  «impies  juges,  des  greOiers,  des  concierges, 
des  huissii  PS  même  tenir  leurs  offices  en  Sef  et  arrière-fief  ;  «o  un  mot  tout  en 
France  était  ou  devint  fief.  Des  évéques  s'empart^'ent  de  leurs  vilK  s  i-piscopales 
et  de  leur  territoire;  les  flifMiifi's  H<  t  lésiasliques  lurent  tenues  au  luênie  titi  e  que 
les  tciTes.  Un  peut  croue  que  les  pûsâ«sseuiii  des  grands  fiels  ne  perdii  eut  pas 
0^  occasion  d'aocroifipe  leur  autorité  aux  dépens  de  rautoi*ité  royalt ,  et  les 
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du<*B  <l<'  Gascorjne,  d  Aquitaine,  de  Bn'tnjjne,  les  comtes  de  Hollande,  de 
Cliaiiipagiif,  de  Bourgogne  coranieuct'rciit  à  luarcluT  vers  l'indé^M'iidarice  absolue. 

Charles  eut  bientôt  un  autra  sujet  d'inquiétude*  Son  fik  ainé,  Louis,  qu'on 
suraonuna  le  Bègue,  prétendait  à  une  oourtmne,  et  sur  le  refus  de  son  père  il  se 
retira  dans  la  Bretagne,  leva  quelques' trou pos,  y  joignit  un  corps  de  Normands  et 
rava{;ea  l'Aiijmi.  Attaque'  |>ar  le  duc  de  France  il  fut  compUHenu-nl  liallii.  Ce  duc 
de  France  élait  flol>ert-le-!'orf  qui  descendait,  dit-on,  d'un  frère  de  tlhri ries-Mar- 
tel, fils  de  Pi^piu  et  de  Geru  ude.  8a  liauie  réputation  de  bravoure  lui  avait  valu 
de  la  part  du  roi  le  titre  de  marquùt  ou  commandant  des  marches,  c'esMinfire 
des  frontières  de  la  Ncusirie.  Ifientât  après,  Charles  le  fit  duc  de  France,  c'cst^ 
dire  de  tout  le  pays  situé  entre  la  Marne  et  la  Loire,  avec  Fhrîs  pour  capitale.  Il 
fut  tué  deux  on  trois  ans  plus  tai>d,  dans  une  action  un  peii  vive  (809)  où  di'jà 
vainqueur  des  Normands  it  s'était  mis  à  \r\iv  jumisuite.  11  laissa  i]f'U\  111s, 
Eudes  et  Robert;  leur  luère,  Adclaïs,  était,  à  ce  qu'où  croit,  sœur  de  Ciiark*s-le- 
Chauve* 

Cependant  les  trois  fils  de  Lothaire  étaient  morts  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre.  Le  roi  de  Pi-ovence  fut  le  premier.  Ses  deux  frères  partagèrent  son  royaume. 

Le  roi  de  Lorraine  le  suivit  de  près  au  tondM-au,  et  la  Lorraine,  saii?ie  par  (M^ar- 
les-le-Chauve,  fut  partagée  entre  ce  dernier  et  Louis-le-Gennanique.  Inouïs,  le 
seul  survivant  des  trois  frères,  ne  pouvait  s'y  op[K>ser  parce  qu'il  était  retenu  eu 
Italie  par  U  présence  d'un  corps  de  Sarrasins.  Sa  mort  étant  survenue  à  peu  de 
temps  de  là  (875),  les  seigneuLs  italiens  voulaient  rmplnr  le  trône  vacant  en 
y  faisant  monter  l'un  d'eux  ;  mais  le  i)ape  s'y  opposa  fortement  ;  ce  projet  échoua* 
Sa  puissance  temjjorelle  commençait  à  se  forlifn  r,  <  t  dans  l'intérêt  de  cette  puis- 
sance, il  aimait  mieux  avoir  pour  voisin  un  priiu  e  t  ii  .inj^er  qui  ne  fjouvenierait 
l'Italie  que  de  loiu  et  par  1«  ministère  d'un  lieutc  iiaiit,  qu'vu»  cmpeix-ur  qui  rési- 
derait auprès  de  hii.  Le  pape  favorisa  donc  les  prétendons  du  roi  de  France  qui 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  se  rendre  en  Italie.  Le  pape  le  comtmna  de  sa 
main  le  jour  de  Noël  avec  la  plus  grande  pompe.  Louis-le-Germanique  ne  vit 
dans  l'avt'nement  de  (Charles  qu'une  usurpation  ;  Cli,irlp8  était  son  r;(d»f.  Il  Qt 
des  pré|»aralifs  de  guerre,  mais  la  mort  le  sui  jn  il  avant  qu'il  les  eût  t(  rminés. 

Charles  jouit  bien  peu  de  temps  de  la  dignité  impériale.  Il  avait  entrepris  de 
dépouiller  de  la  Germanie  Carloman,  l'un  des  fils  de  Louis,  et  non-seulement 
celui-ci  le  re)xmssa  mais  il  le  pournuiviten  Italie  et  l'obligea  de  se  réfugier  vers 
l«*s  AliH*s.  Là,  dans  un  village  obscur,  au  pied  des  montagnes,  il  fut  saisi  par  la 
mort.  On  dit  «ptil  mourut  empoisonné.  Ce  prince  avait  tant  d'ennemis,  même 
dans  sa  famille,  qu'on  est  peu  surpi  is  d'apprendre  (pi  il  ne  fui  fait  ni  informa-» 
tionsni  poursuite  contre  les  auteurs  de  i'empoisonDement. 
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Charlcs-le-CluuiTe  avait  eu  deux  Hls  ,  f  .nnis~le-B<\;n(<  et  Carloman.  Louis  s'é^ 
tait  réconcilié  avec  8on  père  par  rciilrcinisc  (!<■  Robcrt-lf-Foi  t  ;  il  rccnl  de»  lerres 
pour  apanage  et  il  lui  fut  même  permis  de  porter  le  titre  de  roi.  Carloman  voulut 
à  son  tour  obtenir  des  concessions  ;  son  |>éi-c  renferma  dans  un  monastère  et  le 
Gt  ordonner  diacre.  Garloman  se  nuva ,  prit  les  armes,  fut  vaincu,  exoommmûé 
par  les  évéqiMS,  dégradé  da  diaconat,  Uvré  aux  juges  ordinaires,  ooodamné  à 
mort.  Le  barbare  Charles  commua  la  peine  capitale  contre  la  perte  de  la  vue. 
L'infordint''  prince  eut  les  yeux  crevés,  ajiii  qti'il  cui  le  fciiips  de  se  repentir ,  est- 
il  dit  dans  Tacte  de  commutation.  La  mort  de  Charles,  comme  on  peut  le  penser, 
uc  Qt  point  couler  de  larmes.  On  pei-dait  ua  souverain  sans  toi ,  sans  courage , 
rempli  d*aml»ition,  peu  délicat  sur  les  moyens,  avili  par  les  Bretons,  par  les 
Aquitains ,  par  les  Normands  surtout  qui  se  jouaient  de  son  impoîssanoe  :  étaîtH» 
là  perdre  ?  Malheureusement  le  fils  qui  lui  succéda  n'était  guère  propre  à  faire  ou- 
blier les  vices  de  son  administration;  il  l'était  moîn«  eneore  à  réparer  le  mal. 

Le  régne  de  ce  petit-lils  de  Charlemagne  fut  désastreux  pour  la  Fi  ance  et  jiour 
la  monarchie.  Au  lieu  de  chercher  ou  de  créer  des  appuis  pour  son  trùm  ,  il  ou- 
vrit lui-même  les  avenues  aux  ennemis  qui  ne  voulaient  s'en  rapprocher  que  pour 
rabattre;  et  les  deux  édits  fameux  de  Piste  et  de  Quiersy  ou  Cansi-sur-Oise , 
arrachés  à  son  inexpérience  ou  à  sa  faiblesse,  furent  la  source  abondante  d'où 
jaillirent  sur  la  monarchie  les  maux  qui  devaient  la  dévorer. 

L  edit  de  Piste  était  un  lon^  capitulaire  fait  pour  la  réforme  de  quelques  abus, 
mais  établissant  un  principe  qui  faisait  sortir  tout  le  pouvoir  législatif  d(>s  mains 
royales  pour  le  placer  en  des  mains  intéressées  à  cette  espèce  d'usurpation,  parce 
qu'el^s  ne  l'exerçaient  tfu'au  détriment  de  l'autorité  souveraine  et  de  la  masse 
du  peuple.  La  loi ,  y  lit-on ,  se  forme  par  le  consentement  du  peuple  et  la  sanction 
royale;  et  ce  principe  serait  vrai  ,  s'il  fall;iit  ici  le  prendre  à  la  lettre.  ^Tais  il  faut 
se,  hàlcr  de  dire  à  ceux  qui  j)ourraient  s'y  tromper,  que  les  assemblée»  du  {wuple 
à  cette  époque,  assemblées  ([ui  prenaient  quelquefois  le  nom  de  parlement,  ne  se 
composaient  que  de  nobles  et  de  prâats,  et  tout  au  plus  des  représentants  des 
villes  qui  avaient  obtenu  des  franchises  :  le  peuple,  proprement  dit ,  serfs  ou  ea^ 
claves ,  n'était  compté  absoinment  pour  rien;  et  comme  la  bataille  de  Foutenay 
avait  coAlé  la  vie  à  un  grand  nombre  de  nobles,  c'étaient  les  prélats  cpii  nv.iicrit 
la  supériorité  du  nombre ,  et ,  par  cet  avantage  ,  une  influence  réelle  et  dominante. 
L'archevêque  de  Reims,  Hîncmar ,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  ce  temps, 
avait  plus  d'autorité  que  le  roi.  Ainsi  l'édit  de  iKste  signifiait  simplement  que  la 
loi  se  formait  par  le  consentement  des  évfiques  et  des  grands;  et  certes,  quelque 
pureté  d'intention  qu'on  puisse  on  qu'on  doive  supposer  en  eux  ,  il  si  i  ni» 
dilhcile  que,  possesseurs  de  fiefsettendantà  rindépeudance,  regardantau  surplus 
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les  hommes  de  leurs  terres  comme  des  espèces  de  plwntft  attacbéaisu  fbadSy  ib 
ne  fissPTit  p^s  les  lois  dans  leur  propre  intérêt. 

L  auti  u  édu  de  Charles-le-Chauve,  qu'on  a  long-temps  considéré  coauue  i  une 
des  plus  fortes  Imm  dn  r^gmM  féodal,  oorasonm»  k  nnM  de  rnHorilé  Mytk 
d^  lî  «AdUie  eaire  let  tntku  de  Leiiit-4e-DélwQiiaire.Poiv  biai«cn|ir  k  parlée 
et  les  éSm  de  cet  édit>  il  est  nécessaire  de  reprendre  le»  diowss  d'im  pea  Lent. 
Les  Fj  ancs,  api  ès  la  con((uéte,  avaient  fait  entre  eux  le  parfejfjp  des  terres.  Les 
lots  tirë^  au  sort  eurent  le  nom  d'alleux  ou  sortes.  Le  possesseur  d'un  alleu  n'était 
tenu  d  auctuie  redevance,  car  il  ne  devait  lien  au  souverain;  c était  le  di-oit  de 
la  gnevre  qM  l'avait  aantide  la  d^iMMailIe  du  Taincu;  mais  à  HMeure  que  le  do- 
matiie  foyai  s'agnuMiii  leMufaie  des  terres  allodiides  diminua.  Plus  lafd,  les 
fois  firent  des  concessions  de  ferras  pour  récoui)>euser  les  services ,  mais  ces 
concessions  n'étaient  (|ue  temporaires  ou  pour  la  vie  des  coner-ïsionnain  s  ;  quel- 
ques princes  k-s  rendirent  héi vdilaires.  Ces  terres  eoncë(]('rs  prnmt  !<>  iiom  «le 
fief  ou  de  bénéfice.  Le  IVudataire  ou  iiéuéticier  était  origiitaireiueiu  dé&i^e  par  le 
■titre  de  louée»  Ksasal  ou  ooKnve^«t  àascgetli  à  eertaines  redevanoes.  GbàiFles  avait 
attaché  à  la  phipart  des  ÛêH  le  privil^  de  rWédité  ;  ou  và^m  de  lui  qu'arant 
départir  pour  TliaUe  aà  M  allait  solliciter  Tempire,  il  étendit  le  privilège  à  tous 
les  fiefs  dont  le  pon^jcsseur  vimdrait  à  mourir  durant  son  absence  ou  qui,  par  U 
douletir  que  lui  i  .uisi  rait  la  uwiri  de  son  suzerain,  Aoudraii  se  n  tiicr  du  monde 
et  reuoucer  à  sou  lîef  en  faveur  de  ses  enfants.  J.tniais  niotir  plus  bizarre  ne  fut 
donné  à  une  conoessîon  plus  désastreuse.  En  rciidant  imimovible  Pauieritë  pres- 
que rivale  des  maires  du  paltîs,  dotaire  il  prépara  les  événements  qui  deroient 
faire  changer  le  sceptre  de  main  ;  en  rendant  les  fiefs  h^mitaires,  Cliarilcs-le- 
Chauve  prépara  ceiut  qui  devaieirt  briser  le  sceptre  lai-^uéiae  dans  les  anaMS 
de  ses  desceudants. 

Après  k  mort  de  Charles,  Louis-le-Bégue  se  présenta  pour  recueillir  son  faéii- 
ttget  noais  les  f;randa  vassanx  prétendirent  qu'en  négligeant  de  le  désigner  pour 
•on  successeur,  Charkt  leur  avait  rendu  le  droit  de  disposer  de  la  fimmnnfi 

On  prétend  qu'estimant  très  feu  le  fils  de  Charles  ils  furent  tentés  d'élever  an 
pouvoir  un  autre  prince  de  la  famille  de  Charlcmagne  ou  même  de  changer  tmtt- 
à-fail  la  dyna&lie.  Louis,  aidé  par  llicinide,  veuve  de  Charles,  triomph  de  roj>« 
position,  mais  il  fot  eUigé  de  recoimaitre  qu'il  n'était  roi  que  par  la  miséricorde 
de  Dieu,  eei'^dtactfom  du  peuple,  c'est-ànlire  par  la  iwlonté  des  éfèqnes  et  des 
grands.  Il  fut  ^cré  à  Reims  ;  et  quelque  temps  après,  le  pape  Jean  ViU  qne  le 
roi  de  RavitTe  nucait  à  s'c'loigner  de  Rome  étant  venu  chetxiier  une  retraite  en 
France,  conv«xpia  une  assemliiée  d'êvèques  et  de  seifjncur'?  à  Troles,  excommunia 
toun  les  opposants,  et  couronna  de  nouveau  le  roi  de  sa  propre  mwn.  Mais  cette 
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cérémonie,  qui  afferoûssait  Louis  sur  le  trône,  ne  put  prolonger  ses  jourt.  UmouriAt 
(879)  après  un  régne  de  ▼ingt-tizflu  vingt-sept  Mob.  Il  était  d'un»  smlé  Ikibl* 
etdMiMsehiit«;  ii  est  pourtant  probable  qs'il  ftiinitpoaiMé  plu»  Mb  sa  «arriéMu 

si,  comme  r'i-st  ropininn  cninmune,  il  nVùt  pas  été  empoisonné.  11  parait  qtie  les 
seigneurs,  dans  k-iir  humeur  iiKjniètc  l't  turhulf-nfe ,  trouvant  en  hit  «ne  Tolonti^ 
plus  ferme  fpi'ils  ne  l'avaient  d  abord  pensé,  u  liésitércat  pas  à  b  sacrifier  à  1* 
crainte  qu'il  iew  inspirait. 

Ce  r%ne  ai  ooiirt  fm  fécond  en  désastres.  Un  fils  ttaturel  de  Lotfaaire  de  hur^ 
nino  a'anpan  des  étals  qui  avaient  apparfeMsn  à  «on  père.  Alain,  snmo— lé  le 
Crund,  éninnripa  la  Bretagne;  les  Gascons  se  donnèrent  pour  roi  un  Castillan 
nomiué  don  Sanclie  ;  la  "Netistrie  m^me  sous  la  domination  imnukiiate  du  duc  de 
France  et  de  quelques  autres  seigneurs,  rceonnais.sait  à  peine  dans  le  roi  une 
OOkbK  de  sovrenineté,  et  Boson  qtM  Charica- le  Chauve,  son  hcau-frèrt  ,  avait 
créé  marquis  de  Frovcnce  et  due  de  Loaabardie,  travaillait  à  se  rendre  indépen- 
dant. Louis  prévoyant  pour  ses  enfants  un  avenir  orageux,  les  reeemmanda  for» 
tement  à  Hugues,  altlx-  de  Saint-Denis,  frère  utérin  d'Eudes  comte  de  Paris  (1). 
Hugues  accepta  le  mnndat  et  voulut  le  remplir.  Comme  il  avait  du  crédit  et  de 
l'autorité,  il  enlrauia  une  partie  des  seigneurs.  L'autro  partie  formait  imc  faction 
parCicnliére  qui  ditiignait  pour  souverain  Louis  roi  de  BavîAre,  Vtm  des  fils  da 
Louis-le-Gennanique.  Celte  faction  avait  pour  éhef  l'abbé  de  Saint-Genutin- 
rAuxerroiC  Elle  atlé^h  que  dans  la  situation  actuelle  de  la  Franc*  il  lallait  un 
roi  puissant  et  actif,  non  de  faihlrs  enfanf*5  «pu  n«*  pouvaient  rien  que  par  les 
autr<'s.  L"al)b(^  de  Saint-Denis  l'emporta  et  ses  deux  pupilles  furent  couronnés. 
Mtidèles  toucliants  d'amitié,  Louis  et  Carloman  u'eurent  pour  ainsi  dire  qu'une 
même  vie,  comme  ils  n'eurent  qu'un  seul  tombeau. 

Boson  nsf^rait  depuis  ki^temps  an  titre  de  roi.  Il  powédait  U  Provence,  la 
Dauphtné,  la  Bourgogne  et  la  Savoie  :  beaucoup  de  souverains  étaient  plus  mal 
partagés.  11  assembla  imc  diète  où  se  trouvèrent  beaucoup  d'évèque»  et  de  sei- 
gneurs; il  fut  proclamé  roi  d'Arles.  Les  deux  lïètes  marchèrent  contre  lui,  le 
battirent  et  mirent  le  siège  devant  Vienne  (880).  Une  invasion  de»  iNonuands  vint 
opérer  en  faveur  de  Boson  ime  diversion  dont  il  profita.  Louis  réuni  au  roi  da 
Bavière  obtint  quelques  avantages  sur  les  bonmes  du  Nord  ;  mais  il  ne  put  réussir 
à  les  chasser  de  leurs  positions,  ni  même  les  empêcher  de  reprendre  roÉFensive 
après  ([n  i!'!  (  urent  reçu  des  renforts.  Louis  f»'  préparait  de  nouveau  *!  »  omhnitre  ; 
tm  accident  imprévu  catisa  sa  uion(882).  Carloman  était  enctMe  sous  les  murs 
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de  Vienne  dont  il  fM^esiaît  le  siège.  A  U  nouvelle  de  la  mort  de  «on  fr^,  il  partit 
fan»  délai  pour  la  Neintrie  où  il  ee  fit  reconnaître.  On  dit  qu'il  acheta  moyennant 
douze  mille  marcs  d'argent  la  retraite  de*  Normands  :  c'était  le«  inviter  à  revenir. 

Carloman  suivit  de  près  son  froir  au  tombeau  (884).  On  fit  courir  Ip  bruit  qu'il 
avait  pét  i  (lac  fident  à  !a  chasse  ;  mais  suivant  quelques  historîeiiSj  il  fui  assassiné 
dans  la  forêt  d  Ivcliiie  j>ar  uu  de  ses  oflicier».  ht»  seigneurs  delà  fkciioik  getiua- 
niqut;  prétendirent  que  la  race  des  carlovingiens  de  France  s'ëleigvkaitavec  Garlo- 
inan  qni  ne  bissait  pas  d'enfants.  11  y  avait  pourtant  un  fils  posthume  de  Louis- 
le-Bégue,  du  nom  de  Charles  ;  mais  on  alléguait  que  la  mére  de  ce  prince  avait 
épousé  Louis-le-Bpf^ue  du  vivant  m<*mc  d»-  lr<  |)i  t'mii'Te  femme  de  ce  prince 
qui,  à  la  vérité,  l'avait  répudiée;  mais  la  réjiudiuUoQ  n'avait  pas  été  reconnue  par 
l'Église.  Charles,  d'ailleurs,  n'avait  que  six  ans,  et  le  candidat  de  la  faction, 
Gharle8-4e-Gros,  était  un  prince  puissant,  maître  de  la  Bavière,  de  la  Souabe,  de 
kl  Lorraine  i  l  de  l'Italie.  Cette  fois  ce  fut  le  parti  germanique  qui  triompha  :  la 
couromié  fut  offerte  à  Charles-îc-Grus.  Quelques  écrivains  assurent  que  l'offre 
fut  conditionnelle,  et  qu'on  lui  lu  promettre  de  rendre  la  couronne  au  jeune 
Cluu'les  à  sa  majorité.  11  est  peu  vraisemblable  qu'une  telle  promesse  ait  été  exigée  ; 
et  n  elle  fiUlUte,  il  y  a  lieu  de  croire  qn*dk  ne  fut  point  dmèra.  Quoi  qu'il  en 
soit»  ce  prince  n'a  pomt  pris  rang  parmi  les  rois  de  France  du  nom  de  Charles.  Au 
fond  il  répondit  mal  aux  espérances  qu'on  avait  eues  ;  son  esprit  parut  aussi 
borné  que  son  corps  était  contre  fait.  Son  caractère  était  sombre  et  méfiant,  et  il 
souillait  lvat)itufllement  d'un  mal  d<'  tèlc  dout  les  accès  avaient  tant  d'intensité 
qu'on  l'aurait  pris  pour  uu  huuime  en  démence.  Lâche  et  cruel,  il  attua  un  des 
cheb  normands  à  un  rendeiF-vuas  qu'il  lui  avait  assigné,  et  il  le  fit  assassiner.  Les 
Normands  ne  restèrent  pas  sans  vengeance;  ils  fiwcèrent  les  murs  de  Rouen  et  de 
là  ils  se  répand  il  eut  dans  la  Neustric.  Ce  fut  à  cette  oocasion  qu'un  grand  nombre 
de  fortert^ses  et  de  châteaux  s'élevèrent,  et  que  la  ville  de  Paris,  menacée  d'un 
siège,  s'entoura  de  murailles  (885).  Elle  avait  pour  défenseurs  Gauzelin  ou  Goz- 
lin  qui  d'abbé  de  Saint-Germain  était  devenu  é\éque  de  Paris,  l'abbé  Uiigucs  et 
les  deux  fils  de  Robert-le-Fort,  Eudes»  comte  de  Paris»  et  Robert.  Les  Normands 
arrivaient  sous  les  ordres  de  Rollon  et  de  Sîgfried. 

Le  siège  de  Paris,  chanté  en  vers  latins  par  le  moine  Abbon»  dura  plus  de  quinze 
rnois.  KiHh"<  liii  dfs  prodiges  de  valeur;  l'évêque  hii-inème  montra  rt'XftnpIc  du 
cuurujjf  et  du  patriotisme.  Les  Normands,  rebutés  par  la  résislauce,  renoncèrent 
à  des  assauts  qui  leur  coùiaieui  beaucoup  de  monde;  et  ils  se  bornèrent  à  bloquer 
Paris  afin  de  lui  couper  les  vivres  et  d'albmer  ses  habitants.  Eudes  sortit  alors  de 
la  ville  au  péril  de  sa  vie  pour  aller  chercher  du  secours.  Charle«-le-Cros  ne  so 
rendit  pas  sans  pebe  aux  instances  du  comte  de  Paru  ;  mab  enfin  il  promit  de 
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conduire  une  armëe  eontre  !<•  Nwniands.  Cette  fois  it  tint  parole.  On  le  vit 
bientôt  paraUre  et  prendre  position  sous  les  hauteurs  de  Montmartre  quMl  oouTrk 

de  troupes.  Les  Normands  iritimid<(s  par  ce  d<*pIoiemenl  de  forres  cniTiinrnraient 
à  préparer  leur  retraite.  Dans  ce  moment  de  trouble  et  de  ronfnsioii,  il  n'eût  fallu, 
pour  les  vaincre,  que  les  attaquer.  Charles  ne  l'osa  point;  il  ni'gooia,  composa,  et, 
moyennant  la  promené  de  sept  oents  livres  pesant  d'argent,  aidieta  de  rennemi 
cpi*îl  pouvait  anéantir  la  levée  du  sU^  de  Fferis  (887).  Ce  qu*il  y  eut  de  plu» 
honteux,  de  plus  lâche  dans  cette  convention,  ce  fut  l'antoi-isafion  que  Charles 
donnni  aux  l>arl»ares  d'entrer  dans  la  Bourfjof^nc  i  t  d*v  vivre  à  discrt'tion  jnsfiiran 
paiemeiil  de  la  somme  promise.  Cette  conduit*'  souleva  l'indignation  ^ji-néi  ale  ; 
Allemands,  Italiens,  Français,  tous  exprimèrent  les  mêmes  sentiments,  tous  for- 
inèrent  le  même  voeu  ;  les  Allemands  le  déclarèrent  incapable  de  porter  la  cou- 
ronne; les  Italiens  couvrirent  de  la  poupre  impériale  Arnoul  ou  Amolphe,  Bis 
naturel  de  Carloman  de  Germanie  ;  les  Français  suivirent  ce  double  exemple. 
Charles,  abandonné  de  lous,  serait  mort  de  misère  et  »!'■  faim  si  rnirlievêquc  de 
Maycuce,  Luitpei  i,  n'(.-ùt  {x>urvuàsa  subsistince.  Il  mourut  1  année  suivante  de 
chagrin,  de  iK)i&on,  ou  étranglé  par  ses  domestiques  dans  un  lieu  obscur  de 
rAlleroagne. 

Gharles-le-GroB  ne  laissait  point  d'enfants,  et  le  Gis  posthume  de  Louia-Ie- 
Bègue  n'avait  encore  que  dix  ans.  L'abbé  de  Saint-Denis,  Hugues,  était  mort,  et 
il  avait  confié  le  soin  de  cet  enfant  au  comte  de  Paris.  L'ambitieux  Eudes  disputa 
la  couronne  à  son  pupille,  dont  le  droit  paraissait  pourtant  si  évident  que  les  sei- 
gneurs, réunis  à  Compiégne,  hésitèrent  long-temps  entre  TcnGuit  royal  et  son 
tuteur.  Celui-ci  avait  montré  une  valeur  k  toute  épreuve ,  soutenue  par  une  force 
physique  peu  commune  et  rdianssée  par  des  qualitéo  rares  à  éette  épo(pie{  il  pari- 
tint  à  léiinir  les  suffrages;  mais  on  se  servit  de  termes  vafjucs,  ('(|nivoq!irs,  qui 
sans  dire  précisément  qu'il  serait  tenn  de  r»»stitnef  la  conronne  à  une  époque  dé- 
terminée, ne  l'en  déclaraient  pas  non  plus  possesseur  irrévocable. 

Eudes  signala  son  avàiement  par  une  grande  victoire  sur  les  Normands  qu'il 
diassa  des  environs  de  Paris (889).  Peu  de  temps  après»  il  «npèdia  un  comte 
d*Auvei^gnc  de  se  faire  déclarer  roi  d'Aquitame;  mais  pour  se  mainioiir  lui-nu  me 
au  premier  rang,  il  prodigua  les  concessions  de  fiefs,  de  terres  domaniales,  les 
dignités,  les  abbayes;  fausse  jwlilique  <jui  eTtcita  contre  lui  tous  ceux  dont 
l'avidité  ne  trouva  pas  à  se  satisfaire.  Les  comtes  de  Verniandois,  de  Senlis  et  de 
Flandres  se  liguèrent  pour  le  renverser  du  trànc.  L'abbé  de  Saintr-Denb,  EMe, 
et  Tardievèque  do  Rdam,  Foulques,  ae  joigiufcnl  aux  mécontents.  Charles  fut 
proclamé  dans  Reims  (B9d)  roi  de  Neustrie,  quoiqnll  n'eut  pas  encore  quinze  ans. 
Eudes  ne  «e  résigna  pas  au  sacrifice  de  la  couronne  qu'il  avait  portée;  il  négocia 
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d'âbord  et  soutint  eMnite  st  pooewioik  par  les  armes.  Pendant  deux  ans  la  fgattn 

se  fit  de  [tnrt  et  d'autre  sans  résultats  décisifs;  mais  l'cmperear  Amouki,  parent 
de  Charles,  ottVit  sa  médiation  qui  atupna  la  division  rîn  mvaame  en  deirx  parts. 
Charli  s  régna  depuis  la  Seine  jusiiu  à  la  Meuse,  Eudes  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à 
la  Seine.  La  moit  de  ce  dernier  survenue  trois  ans  après  le  partage  (898)  laissa 
toute  la  France  tu  pouvoir  de  Gharlei. 

Ce  prince  qu'on  a  ii^nstement  stigmatisé  du  nom  de  Simple  Dm êt  couduintpa* 
de  manière  à  justilîer  cette  injurieuse  qualification.  On  l'avait  vu,  encore  enfant, 
soutenir  avec  frrmetd  les  droits  de  sa  naissance  et  combattre  pour  eux  à  la  tête  des 
troupes.  Parvenu  à  la  coumnne,  dans  un  temps  de  discordes  où  tous  les  esprits  ten- 
daient à  l'indépendance  par  la  révolle,  il  mt  tenir  le*  tèomée  rétatde  telle  mmièni 
qu'il  n'y  eut  en  France  ni  guerres  intestines  ni  entreprises  de  factieux*  Pourquoi 
donc  lui  danna-t-on  le  nom  de  Charles-le-Simple  ?  Fut-ce  parce  que,  ne  pouvant 
expulser  les  Normands,  il  leur  abandonna  à  titre  de  fief  toutes  les  terres  qu'ils  poîs- 
sédainit;qiu'  mt'inr  il  donna  «a  fille  Gis(%  en  niariaçeàRolbn,  chef  ou  prince  de  ces 
étrangers,  avec  la  seigneurie  directe  de  la  Bretagne?  Mais  considérons  la  position 
respective  des  iNormands  et  du  roi  de  France^  et  nous  serons  convaincus  que  odn»- 
ci  prit  peut-être  le  parti  le  plus  sage»  celui  qui  épargna  des  torrent*  de  sang  flran- 
çais.  Ce  sang  avait  inutilement  coulé  depuis  un  demi-siécle  sanspoUTOÎr  garantir 
le  sol  français  du  pilla;je  et  de  la  dévastation;  fallait-il  le  prodiguer  encore?  Les 
Normands  j>osswlnit'iit  sans  obstacle  tout  le  pays  qui  a  porté  plus  tard  le  nom  de 
Iformandie.  Leur  chef  Rollon  ou  Hérolf  dominait  toutle  cours  delà  Seine  jusqu'à 
une  faible  «fisianee  de  Fnh  ;  il  entretenait  une  armée  nomliffease  qui  duique  année 
se  renforçaitde  tous  les  hommes  qm  venaient  du  nord  ;  3  t^ouvnaîtluilMtndleniettt 
à  Kouen,  devenu  sa  capitale;  il  était  pt lissant  et  respecté.  Les  mstructions  qu'il 
avait  reçues  des  évéques  de  la  contrée  avaient  adouci  ses  mœurs,  et  la  plupart  de 
ses  oHiciers  perdaient  in<tert$il>lement  dans  le  commerce  des  vaincus  leur  frnxité 
native.  Charles  était  roi ,  mais  il  n'était  véritable  maître  que  de  quelques  villes  qui 
n'avaient  pas  été  aliénées  ou  inféodées;  sur  tons  les  possesseurs  de  fiefs,  il  n'avait 
qu'une  autorité  souvent  contestée  qui ,  si  elle  voulait  s'exercer,  produisait  b  révolte. 
La  Bretagne  avait  un  prince  particulier  qui  reconnaissa  it  à  peine  en  lui  une  vaine 
suprématie.  Rollon  promettait  fr<  tnl)rassfr  la  rt  !r;i  rt  ehréticune,  dr  porter  ses 
sujets;»  l'embrasser  ;  (r^Tiru'im  danijcnux  il  Hcveniiit  allié  fidèle,  la  couronne  s'af- 
fermissait sur  le  front  de  Chai  les  ;  tout  semblait  donc  eoneourir  à  rendix*  le  traité 

avantageux. 

il  Kvait  été  conseillé  par  Robert»  frère  du  ni  Eudes  ;  et  ktsqoe  Rollon  reçut  le 

baptême  (012),  ce  fut  lui  fpii  lui  seiTit  de  parrain.  Robert  paraissait  alors  tout 
dévoué  au  roi  j  aussi  n'estKni  pas  peu  étonna  de  le  voir  quelque  temps  après ,  à  1» 
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tâtedes  mécontents,  crnsurer  avec  eux  les  avantages  que  le  roi  n'avait  faits  àRolIon 
que  pour  se  doiuu  r  un  allié  paissant  dont  le  secours  lui  servirait  ensuite  à  subju- 
guer les  graods  vassaux  de  la  couronne.  Les  Oiécoutents  se  plai{jnnient  aussi  de 
l'autorité  que  le  roi  laiwait  Vtt.  mdnt  de  aoo  ministre  llagauon ,  à  qui  certains 
tomîm  font  honneur  d'avoir  eu  des  vues  profondes,  et  qui  pourtant  ne  sut  rien 
prévoir,  rien  empêcher. 

Les  Hongrois  (1)  venaient  d'envahir  lo*.  piovinces  du  Nord  (919),  et  Charles 
deman'la  vainement  :i  sts  vassaux  leur  contingent  de  trou|K'S.  Aucun  n'obéit  et 
les  provinces  envahies  restèrent  exposées  à  tous  les  ravages.  Les  seigneurs,  que 
knr  coupable  dësobéissanoe  rendait  complices  de  ces  désastres ,  eurent  Taudace 
de  reprocher  au  roi  la  foiblesse  «{u'il  avait  montrée.  A  ce  reprodie  mjuste  ils  en 
lyoutérent  d'autres  qui  n'étaîmtpas  mieux  fnndt^s;  ils  nnirtait  par  déclarer  qu'ils 
ne  voulaient  plus  de  Charles  pour  leur  loi.  On  dit  qu'ils  rompirent  des  brins  de 
paille  qu'ils  portaient  dans  leurs  mains  f  (  (jii'ils  on  jcti-rcnt  les  fragments  ,  e«'  (jui 
signifiait  (|n  ils  brisaient  le  lien  qui  les  avait  tenus  jusqut^  là  unis  à  leur  souverain. 
Robert  fut  proclamé  roi  (922).  Robert  et  son  fiU  Hugues  (2)  étaient  les  plus 
poiesuits  seigneurs  du  royaume.  Un  grand  nombre  de  vassaux  de  la  couronne 
leur  vendirent  leor  suffraj^c  pour  une  pronit  .ssi'  d'incli  |><'ii'^<i>i*'*'- 

Charles  avait  trouvé  quelques  secours  à  Reims;  de  là  il  ,'j:ir;iia  Laon,  ville  que 
sa  silualion  rendait  très  forte.  Menacé  d" un  sié!;e  par  le  fils  de  Ilol)crt ,  et  man- 
quant de  soldats,  il  se  sauva  dans  le  Midi.  Les  Aquitains  lui  fournirent  des 
troupes  et  U  courut  couragensement  avec  elles  à  la  rencontre  de  son  concurrent. 
Un  combat  fut  livré  non  Idn  d'Êpemay  ( 923  )  ;  Robert  fut  tué,  et  Charles  vaincu. 
Hugues-le-BIanc  disposa  de  la  couronne  en  faveur  de  Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de 
la  Boïirçojjne  Transjurane.  Charles  ne  perdit  point  courage,  mais,  denm'  de  res- 
«ounes,  il  lit  la  guerre  en  partisan.  L'empereur  touché  de  son  sort  fit  en  .sa  fa- 
veur des  pi^pai'âtifit  qui  alarmèrent  Ilugues  et  ses  amis.  Lu  de  ceux-ci ,  pioche 
parent  du  roi  et  beau-frére  de  Hugues,  Heriiert  comte  de  Vermanddi»,  qui  avait 
alternativement  servi  son  beau4rère  ou  son  parent  adon  que  son  intérêt  Tavait 
exigé,  invita  l'infortuné  Cliarles  ù  une  conférence^  à  laquelle  ce  prince  eut  la 
simpLirifc'  <]f  se  rendre.  Herbert  s'empara  traîtreusemenî  d<*  sa  personne  et  il  l'en- 
feraut  au  ehàtcau  de  f  éroimu.  Charles  avait  toujours  montré  de  la  bonne  foi  ;  il 


(t)  ChSMés  des  pUkws  de  la  Scylliie .  ces  peuples  «vaieul  tait  le  tour  de  la  mer  Noire ,  Ireveraé 
le  Dos  «lies  monta  Knpicll ,  et  gagné  ta  DnuMiiii*  «b  Ils  t'iiflleBtarrSMs.  OaksdMgiaMMS  la 

MB  4a  BvnifTrii ,  t'-trAngen. 
m  9m  l'a  niraommé  l'ÀM,  U  Btmc  et  le  firimd.  II  fol  père  de  Iluge»  Capct. 
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crut  qu'il  en  trouverait  chpz  les  autres  :  ce  fut  là  sans  doute»  simplicité.  Il 
mourut  a pnVs  mit-  captivité  de  cinq  ans  (929).  Horbort  fut  soupçonné  de  l'avoir 
cmpoisoiiiié,  ce  qui  n'est  point  ptésumable:  il  avait  plutôt  inicK't  à  tous,  r  ver  les 
jours  de  son  prisonnier;  car  il  s'en  servait  contre  Raoul  comme  tl  uu  Lpouvautail 
pour  lui  arracher  sans  cessa  des  concessions  nouvelles.  U  n'avait  pour  obtenir  dé 
lui  qu'à  le  menacer  Je  remettre  Charles  en  liberté. 

Rodolphe  n'eut  qu'un  rëgne  agité  de  treize  ans.  Le  comte  de  Vermandois  le  tint, 
tant  que  le  roi  vécut,  en  d<«s  transes  ronf inuclles  ;  d'un  autre  côti'  les  Xûnnnnd» 
1  inquiétaient.  L'empereur  lui  fit  aussi  une  guerre  assez  vive  qui  lui  coùia  ia 
IIasse>LorTaine(935},  et  les  set^eurs  aquitains  et  neustriens  lui  firent  acheter  uu 
peu  cher  leur  consentement  à  oe  qu'il  restit  sur  le  trdne.  H  mourut  sans  enfants,  aa 
moment  où,  à  force  de  sacriGceSy  il  comptait  entrer  dans  nnt>  carrière  de  repàs. 

Cet  événement  reporta  la  coui'onne  dans  la  famille  de  Charles-lc-Simple: 
Hiifines  n'en  voulut  point  |K)ur  lui-même.  Lorsque  Charles  toml)a  au  pouvoir  du 
perlide  Herbert,  sa  femme  Ogive,  soeur  du  i-oi  d'Angleterre,  passa  la  mer  avec  son 
jeune  fils  et  se  retira  auprès  de  son  frère  qui  raceMeitlît  ellé  et  son  Bis  avec  beau- 
coup de  bienveillance.  Après  la  mort  de  Rodolphe,  Hugues  et  d'autres  seigneurs 
se  souvinrent  du  fils  d*Ogîvej  ils  envoyèrent  à  Lomln  .s  rat  (  ))<>vê([ue  de  Sens 
accompnfjné  de  plusieurs  personnes  de  man]iic  pour  inviter  le  jeune  Louis  à 
venir  s'asseoir  sur  le  tvorie.  Athelstan ,  avant  de  leur  abandonner  son  neveu, 
voulut  s'assurer  de  la  siueériié  de  leur  mission  en  retenant  des  otages.  Luiiis  fut 
reçu  avec  joie  par  la  nations  il  fut  ootironné  et  sacré  k  Laon;  un  grand 
nombre  de  seigneurs  lui  prêtèrent  serment  de  liMité*  Ils  ne  furéit  pas  plut 
fidèles. 

Louis,  malgré  sa  jeune.s<5e ,  avait  remarqué  les  empiétements  confinneh  des 
vassaux  de  la  couronne:  il  voulait  les  réprimer;  de  leur  côté,  les  seigneurs  devi- 
nèrent .les  intentions  du  roi  :  ils  se  coalisèrent  pour  les  contrarier.  Ils  étaient 
soutenus  en  secret  par  T-cmpereur  Othon  qui  ne  cberdtait  qu'un  prétexte  pour 
envahir  la  France  et  en  détacher  la  Lorraine.  Louis  s'unit  avec  les  Normands. 
Les  alliés  d'un  côté,  les  Allemands  do  l'autre,  remplirent  la  France  de  brigan- 
da;}es,  (le  loiifnsion,  de  ruines.  Hugues  s'était  constitué  le  ministre  du  roi,  et 
>ous  ce  litre  modeste,  il  prétendait  gouverner  ;  Louis  essaya  de  se  soustraire  à  sa 
tyrannie,  et  il  se  fit  de  llitgues  un  emiemi .  Denreusement  Hugues  et  Louis  avaient 
4^usé  deqx  sœurs  cfe  l'empereur  Othon,  et  ces  deux  princesses  retardèrent  rex- 
plosion  d'une  animosité  qui  pouvait  alors  avtHr  les  suites  les  plus  fatales.Louis  avait 
obtenu  d'abord  quelques  succès;  il  s'était  empalé  de  la  Lorraini'  et  do  l'Alsace: 
Otbnii  lui  reprit  ces  provinces.  Dans  le  m«*nie  temps,  les  comtes  de  Taris  et  de 
Veriiiaudois,  le  duc  de  iNormandie  et  le  comte  de  Flandres  réunirent  leurs  res- 
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wiit.îm*mi  et  hon  Ibcm.  Les  dboees  furent  mAme  pomtëes  ti  lom  (930)  qu'(X* 
tboD  fut  proclamé  roi  de  France.  Au  bout  de  |ieu  de  tempe,  Lonîs  d^nuîllé  de 

totti  te»  domaines  à  l'exception  de  la  ville  de  Laon,  se  retira  ânm  lee  provinces 
méridionalos.  Le  comto  de  Provence  vt  1<>  duc  d'Aquitaine  embrasseront  sa  rmisp. 
Beaucoup  de  seigneurs,  jaloux  de  la  puissance  croissante  dp  !ïii|jiios,  imiri  it-nt 
les  Ai|iii|anie.  ïm  Nbnnande  et  les  Bretons  suivirent  cet  exemple.  Enfin  le  pape 
ÊtienneVIil  ûMerrât  dans  h  querelle  et  menaça  d'excommunication  les  eunonis 
dti  roi.  Cette  menace  produisit  un  benreuz  elbt  :  Othon  tcmb.^  an  titre  qu'il 
lie  tenait  (lue  d'ime  faetinn  cl  il  se  r(*concilia  avec  Louis  (842). 

Le  diif-  de  Nnrmandie,  Guillaume  Lon^e-Épëe,  ayant  été  assassint^  par  le 
comte  de  i  iandres,  i  t  ne  laissant  pour  lui  succéder  qu'un  enfant  naturel  âgé  de 
huit  on  neuf  ans  (1),  Louis  qui  cherdiait  Toccasion  d'étendre  ses  domaines  forma 
le  pt«9et  de  s>mparer  de  la  Normandie.  Hugues  oonvoitait  aussi  cette  provnice 
pour  son  propre  compte.  Craignant  de  trouver  un  obstacle  dans  les  desseins  du 
roi,  il  lui  proposa  de  s'associer  à  lui  pour  la  conquête,  à  la  condition  départager 
ensuite  ce  qu'ils  auraient  conquis.  Le  gouverneur  de  RoTien ,  voulant  sauver  les 
états  du  jeune  prince,  imagina  de  semer  la  divi^iion  cotre  le  comte  de  Paris  et  son 
suMraln.  H  oAit  au  roi  la  cession  de  quelques  places  ;  ensuite,  sous  prétexte  de 
oondure  le  traité,  ii  ratdra  à  Rouen.  Louis  oal>lia  dans  ee  moment  qu'alléguant 
un.modfsemMahle  le  perfide  comte  de  Yermandois  avait  fait  tomber  le  roî  Charles 
dans  un  piège  odieux;  il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  k  Rouen  ^u'il  fut  arrêté  et 
«mprisoimé. 

Gerberge,  épouse  de  Louis,  s'adressa  pour  obtenir  sa  délivrance  à  Hugues  lui- 
même,  à  l'empereur  Othon,  au  saccesseur  d'Adielstan.  Les  N<»inands  rendirent 
leur  prisoniUer,  mais  «u  lien  de  le  laissor  libre,  ils  le  remirent  aux  mains  enne- 
mies de  Hiigues  qui  ne  Ini  ouvrit  les  portes  de  sa  nouvelle  prison  qu'au  bout  de 
plusieurs  mois,  et  apr^s  en  avoir  obtenu  la  cession  de  la  ville  de  T^on.  Il  parait 
qu'en  celte  occasion  le  roi  fut  le  jouet  d'une  intrigue  habilement  ourdie,  et  con- 
duite secrètement  par  Hugues  lui-même.  Le  roi  pensa  qu'une  cession  arrachée 
par  la  f<M«e  ne  pouvait  être  obligatoire;  il  prit  les  armes,  se  rendit  maître  de 
Reims,  et  il  se  disposait  à  faire  le  siège  de  Laon ,  lorsque  rintervention  du  pape 
Agapet  II, armé  d'excommunications  et  d'anathèines,  vintau  srronrs  de  la  royauté 
dépouillée.  11  menaça  des  foudres  de  l'Éfjlise  Hugues  et  ses  partisans;  Hugues 
rendit  au  roi  le  comté  de  Laon  et  lui  fit  hommage  de  ses  propres  domaines  (  948). 
Un  concile  réuni  à  Ingelheim  régla  les  diflicnités  qui  existaient  enoore'ént^  lelroi 


(l}Ge  tat  ftMMtd  &M*-JW. 
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4tlM  i^nndsTOmN».  U  y  eue  alon  cnFitncequclques  momenls  de  r«f)os.  Loiib  n'«B 
jouit  pw  lons-l^-rap*-  H  Mourut  des  suites  d*uiie  chute  de  cheval  (954),  tprès  un 
régne  agité  de  dix-huit  ans,  principalement  <»mployés  à  lutter  avec  phis  do  cotira^ 
et  de  persévérance  que  de  succès  coatre  l'ai  istocratie  féodale.  Le»  seigMcurs  qui 
crai^ient  son  caractère  euu-<jprenant  ne  donnèrent  point  de  regrett  à  m  mort; 
il  avait  pooffimt  aefuia  4«t  droits  à  l'ettime  publique  par  «a  Imtoiik,  ton  aeti- 
TÎIé  «t  de»  mou»  iivéprodiatilea,  mkit»)  assez  nure  a« dixième  siAcle  (1  ).  U  laissa 
deux  e^nl»,  Lothaiieqû  luiaiiMëda»  «tCtiarleacacare  en  kaa  âge;  le  pranier 
avait  treize  ans. 

Gerbu^eua^iguait  tout  pour  ses  deux  enfante;  eDe  osa  compter  sur  la  générosité 
de  Uugiues  ;  elle  se  rendit  auprès  de  lui ,  bu  confik  la  lotty  ravéMir  dea  denien 
fejettoi  du  sang  de  GliaileauçiM.€ec  acte  de  déftroacc  de  la  partda  k vaMrararale 

twKhft  le  cour  de  Hagnes  ;  il  pnMiiit.  de  répondre  à  h  eomlbBtt  qa'on  lui  moM- 
Uait.  U  fit  plus  :  il  se  rendit  à  Reims  avec  Lotfaaire  qu'il  fit  couronner.  Vliisieurs 
écrivains  n'ont  pas  voulu  laiss^^r  à  Iiu(;ucs  le  nvériti;  d'une  action  généreuse;  sa 
conduite»  tMXriîs  dit,  fut  dictée  p«^r  les  circonstances.  Les  infortunes  de  la  £*- 
mille  royale  et  la  jeunesae  de  I^Mltfire  ewitaiwit  im  aaaiièifiit  trop  gënécald'itt- 
Urti  et  de  liinvaUfanae  pmHrfa*iiiie  tenlaliw  d*Murpatien  pùt  tee  houanae; 
Ilugues  jugea  que  le  momebC  n'était  pas  encore  venu.  Nous  ne  pensons  poîat 
qu'il  y  ait  eu  calcul  de  la  part  de  Hugties,  du  moins  dans  1«  s  premieiN  temps. 
Qu'ensuite  sou  naturel  ambitieux  ait  repris  tout  son  ascendant,  cela  est  probable; 
niais  s  il  eût  voulu  s'emparer  du  troue  à  la  mort  de  Louis,  qui  eût  pu  Feoipécher? 
N'avaii-îl  po»  dootté  la  oouraDiie  à  Eo^olphe  qui  Tcvait  gardée  phwauninoiées? 
Neveu  du  rai  Eudea,  fila  du  ici  Reîerty  bcaii-frâfe  de  EodelflM,  due  de 
Neustrie  et  duc  de  France,  disposant  à  ce  double  titre  de  tout  le  pays  comprit 
min-  la  Loire  et  la  Meuse,  abî>i'  l:iïqnc  de  S;unt-Martîn  de  Tour^ ,  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint-Germa5ii-tie»-l'i  es ,  ce  qui  lui  dtmnait  beaucoup  d  inllucncesur 
le  clo^é;  maiti<e  depuis  la  uiort  de  Hodol^liejde  la  plus  grande  partie  de  la  fioux^ 
çogne;  excédant  en  pniaMnee  taua  lei  giandi  vaiaaux»  aniaitr-fl  trouvé  du 
obatadles  qu'il  u'eât  pu  vaiacK  ?  liais  fauft41  donc  supposer  qu'aucun  sentiment 
noble,  qu'aucime  idée  de  justice  ne  pouvaient  le  frapper?  que  la  dt'marche  de 
Gerber(;e  n'excita  pas  sa  loyauté?  qu'il  ne  prît  pas  un  intérêt  réel  au  jeune  lïls 
de  Loui»,^  D'un  autre  côté,  croirons-nous  que  lingues ,  à  la  lin  de  sa  car- 
rière, eut  l'ambitieuse  pensée  de  ceta«ire  sea  fnnt  du  kaudcaa  io|«l  ?Si  laaild 


(1)  Lonla  awtl  été  laraMtmé  d'Oo(n-ll«r,  paisa  «ail  a? att  M  élmi  «a  AafgMm»  »  mhëM  4» 
!■  aicr* 
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àgpm»  long-temps  élnt  tanguimite,  et  k  ayJ  ae  joigBint  aiu  «uiéet  4«f»t  Itii 
unMsermM  fiaproehaiiie.  U  iBoanitea^etdtQxansa|irèft  Louis (936). 

Hugiies  laissa  plusieurs  enfants.  Othon  Tua  d'eux  eut  la  Jiourgogne;  lîugu^  - 

wimoramé  Cap**  (1  )  <"iit  comt&  de  Paris  ot  1»»  duchë  dc>  Fi-aBce.  Ainsi  les  états 
de  Hugii«-ki-iilaBC  se  diviséreat  api^  sa  morl;  il  u'cn  fut  pas  dr  mcn>o  du 
royaume.  Quoique  L'ustge  eût  été  constamment  d'en  faire  le  partage  mii  a  tous  lut 
«ofiwlfl,  ilpMift  iMUtentiar  an  povmir  ée  Lodnii»»  Mit^  la  royauti  cât  jlé 
soumise  à  la  Ifeî dat  fiisfil»  «lit  pUitk  que  le  domaine  de  U  aourmoie  te  txtMh» 
vait  tellement  nilnlol  et  la  loyaulé  ai  affaiblie  «fue  la  pntage  «n  cAt  cateafaé 
la  ruine  totale. 

Lothaire  et  Hugues  Capel  vécurent  long-temps  ai  bonne  intelUgenoe  ;  leurs 
mère» ,  qui  fnmt  toujours  tendrement  unies  par  l'amitié  oomme  eUes  l'étaient 
par  le  «eau;,  eutretiimiit  l'iiiik»  «nu»  leurs  eaAoït»' pendant  plus  de  vingt 

ana;  quelques  Uj^cm  nuages  troublèrent  à  peine  cette  heureuse  liarmonie  :  et 
fut  pour  la  FrsîTCP  une  ère  de  repcis.  Mais  rjuand  rt'inp»'i  t>ur  Othon  U  eut  domié  en 
fief  à  Charles  frère  de  Ix»thaiic  tout  le  lii  a brin t  on  liassc-Lorraim',  Lotliairt*  lera 
une  armée,  entra  dans  la  Lorraine  à  i'uapoviste ,  se  fit  reuooaaiLre  à  Meta 
par  ka  Lwnina,  cl  4a  là  ae  pana  mt  AuplaFChapell»  avna  tant  de  c2Mrilé 
qa'îl  nMqna  da  aMpg.endre  regoperenr  qui  a*7  trannât.  GalsHci  rtemmnt  ^aa 
Ux>upea «maint  à  son  %am  Ica  provinces  du  Nord;  conduit  par  la  vengeance, 
il  vint  camper  k  Montmartre,  en  disant  qu  i!  voulnit  faire  rhanter  là  un  aUcliun 
qui  serait  entendu  à  Notre-Dame  do  Pai  i^.  Loihaire  et  son  cousin  Hugues  qui 
depuis  le  commenc^ent  de  la  (guerre  ne  l  avait  pas  quitté  jetèrent  dans  Paria, 
et  Ée  tinrent  ai  bien  sur  la  déf<msive  qu  Othon  n'onnt  les  attaquer  prit  le  parti  da 
k  retraite.  C*4lak  là  ea  qiw  Lathaira  ailMidaitj  qnand  TaraiéB  io^i^^ 
rivés  anr  k»  bords  de  l'Aisne,  Lothaim  Tatiaqua  avee  tant  de  vigueur,  an  paa- 
•>af»p  même  de  la  rivière,  <|irelle  fut  presque  entièrement  dëtniite  (979).  La  ndr* 
lion  frfitierîi?;*"  imputa  au  prinee  Cliai  les  tous  les  malheurs  de  cette  f»iierre  dont 
il  11  euil  pourunt  que  la  cause  innocei^  et  les  Seigneurs  neuslrieus  ne  lui  par* 
donnèrent  point  d'avoir  prêté  serment  da  liddUlé  à  un  aeuverain  étranger  en 


(I)  Cm  surnom  lu  Cipet  ou  Capilor»  signifiait  «rosse  (fie  «eloQ  les  ans,  et  bonne  tête  selon  les  au- 
tres. Celle  dernière  inlerprélalioa  présente  no  sens  trop  vagne  et  foi  pe«t  s'appliqaer  à  trop  d» 
pwioniMS  psnr  qa'ells  «il  ps  sarvlr  t  déaigssr  «a  f ndivida.  IVaef le*  éerivriss  snl  dit  fse  Httgasa 
aa  lieu  de  couronne  portait  utic  <!Hp^ce  de  chaperon  qui  loi  couvrait  la  tète;  inai<i  la  forme  du  rmrre- 
ckt(  m  pouvait  altérer  celle  de  la  tète,  et  le  ool  de  Capet  indique  quelque  circoostanee  relative  à 
la  lèto  sIlMiêaMk  Ifoai  paasnns  qasla  praslèra  ialstprélafloB  qai  est  11  plos  ilBi|is  est  saisi  Is 
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iccevant  ma  fief;  oa  plutàt  ce  fut  là  le  prétexte  qu'Us  «IV^nèrait  plus  terd  pour 

râ^oigner  du  trône  :  ils  s'étaient  montrés  moins  délicsts  lorsqu'ils  y  firent  mooter 

Charles-le-Gros  au  préjudice  dt-  l'ht  riticr  If'î^itime. 

Lolhain-  mourut  (9^)  aprt'S  mi  rcpnr  paisible  de  trente-deux  ans.  On 

soupçonna  Ëmma  sa  veuve  de  1  avoir  eiupoi&oiUié.  Ce  prince  aima  ia  paix ,  mais 
il  Gt  voir  dsns  roocsskn  qu'il  ne  mmqnsit  ni  de  luvranrenids  tiknti  mSiliiKS. 
S'il  ëtait  venu  vprit  Charlemagne,  il  aurait  pu  soutenir,  stas  IMchir,  le  poids 
de  son  empire  ;  avec  plus  de  forces  dispOhiiUes  »  il  l'aurait  relefé.  €e  fut  besu- 
coup  d'avoir  réussi  avec  aussi  jwn  de  moyens,  à  donner  à  la  couronne  une  supré- 
matie réelle  sur  les  grands  vassaux.  Cinq  ou  six  an;?  avant  sa  mort  il  avait  associé 
au  pouvoir  sou  iils  Louis  auquet  il  lit  éjiouser  la  lille  d'un  seigne.ur  d'Aqui- 
ftiaet^  princesse  Tire  et  spiritndle  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Biandie. 
'  Louis  V,  qu'on  a  surnommé  le  FeUttéant,  ne  fit  que  paraître  un  instant  sur  le 
trône;  il  mourut  après  un  régne  d'un  an  qui  resterait  inaperçu  dans  nos 
s'il  ne  serv'ait  en  quelque  sorte  de  transition  au  passnf^e  H'ime  dynastie  à  une  autre 
dynastie.  On  sait  que  ce  prince  irgardait  sa  mère  comme  coupable  de  la  mort  de 
son  père,  et  qu'il  se  disposait  utèiue  à  la  Uaduire  devant  une  cour  de  justice^ 
quand  k  mort  ratieignft  hii-méine.  Blanche  fut  fortemait  soupçonnée  d'amnr 
suiTÏ  l'exemple  d'Emma.  Un  auteur  conteroperain,  dté  par  BféMsai,  prétend  qu'il 
donna  par  testament  s(m  royaume  à  Hugues-Capet  ;  un  autre  annaliste  dit  ^11 
l'avait  légué  à  sa  femme  pour  qu'elle  ))ù(.  l'apportei-  en  dot  au  même  prince  s'il 
voulait  l'épouser.  Ce  qui  paraît  plus  avcrë,  c'est  que  du  vivant  même  de  Louis, 
il  était  question  de  proscrire  la  race  carlovingienne,  et  que  la  reine  Blanche  était 
de  la  oottS|»ratian* 

■  L'héritier  l^itime  de  la  couronne  était  Charles,  duc  de  Loctailie,  seoodd  fils 
de  Louis  d'Outre-Mer  ;  mais  soit  qu'il  eût  peu  d'ambition  ou  de  courage,  soit  qu'il 
crût  lui-même  que  son  acceptation  d'un  fief  relevant  de  l'empereur  avait  -inéanti 
ses  droits  à  la  couronne  de  France^  il  lai&sa  passer  plusieurs  mois  sans  funucr  de 
réetamatkns;  et  dis  jours  à  peine  s'étaient  éoovdés  depuis  U  mort  de  Louis,  que 
d^  Hqgnes-Gapet  s'était  assis  sur  le  tràne. 


S  IU<— SMStNciaiiiT  ■■■  noamm  mi  r<Avef. 

Sur  la  fm  de  sa  carrière,  comblé  de  gloire  et  de  puissance,  Charlemagne  eut 
la  douleur  d'apprendre  que  les  hommes  du  Moixl,  Aoi  thmen,  ne  se  contentaient 
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pas  d'exeroer  U  pinleiie  sur  les  «èt»,  mai»  qu'Ut  ranonlaient  les  fleuves,  pil- 
laient les  habitations,  tuaient  et  massacraient  les  habitants  et  se  retiraient  chargés 
de  butin.  Ces  Northmtn,  «îoi  iis  de  la  Norwè^e,  sVjatcnt  n'unis  aux  Dnnois  et  à 
f]iif'l(|ues  restes  dos  hordes  saxonnes,  et  sous  le  nom  do  fiuis  de  la  mer  f\n"\h  s't^ 
laitnt  donné,  ils  avaient  long->temps  infesté  l'Angleterre;  quelques  unes  de  leurs 
bandes  y  aTaientmèma  formé  desétablissaiieiilsi  les  autres,  descendant  vers  lêMîdi, 
oommenoèrenl  dés  les  premières  années  dn  newrîéme  siècle  \  désoler  les  côtes  du 
continent;  bientôt  même  ils  passèrent  le  détroit  et  parcoururent  la  Héditerranée. 
On  dit  que  Tempereur,  témoin  un  jour  de  leur  audace  (808),  ne  put  retenir  ses 
larniis.  u  Ce  n'est  point  pour  moi  qu'elles  coulent,  dit-il  à  ceux  qui  l'environ- 
naient; car  je  ne  crains  point  ces  misérables  ptrales  :  mais  que  de  maux  ils  femnl 
un  jour  à  la  France!  Vmlà  ce  qui  cause  ma  douleur,  n  L'événement  justifia  cm 
paroles  prophétiques. 

Six  ans  après  la  mort  de  Charlemagne ,  ils  remontèrent  la  Seine  avec  leurs 
barques  jusqu'à  une  vingtaine  He  lieues  de  la  côte;  mais  ils  fureni  repoussi's. 
\ingt  ans  après  (841  ),  ils  revinrent  à  la  charge,  et  profitant  des  dissentions  qui 
déchiraient  la  France  sous  les  trois  fils  de  Louis-lc-l>ébonnaire,  ils  dévastèrent 
'tous  les  lieux  situés  sur  les  deux  ,  rives  du  fleuve  et  s'en  retoomérent  sans  être 
inquiétés  avec  un  butin  immense.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  reparaître,  plus  nombreux 
encore;  et  non-seulement  ils  remontèrent  la  Seine  jusqu'à  Paris,  mais  encore  ils 
parvinrent  à  Tours  par  la  Loire  et  à  Bordeaux  par  la  Gironde,  brûlant,  pillant, 
ravageant  tout  sur  leur  passage.  Lothaire  pour  s'en  délivrer,  leur  donna  des 
terres  dans  l'Anjou  ;  Charles-le-Chauve  à  son  tour  leur  en  donna  dans  le  Coten- 
tin  ;  il  fit  plus,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  d'amers  reproches,  il  adieta  leur  retraile 
par  de  grosses  sommes  d'argent.  Conduits  par  Ragénaire,  les  Normands  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Paris  (845);  les  habitants  épouvantés  avaient  abandonne'  leur 
ville  où  rien  encore  n'était  d!S|y>sé  pour  la  défense;  et  Charles,  à  la  téte  d'une 
armée,  campé  à. Saint-Denis,  n'osa  pas  empêcher  le  pillage  de  Paris. 

La  «nooés  de  ces  mvasions,  le  butin  qu'ils  eo  retiraient,  les  sommes  énormes 
quils  arrachaient  à  la  faiblesse  du  souverain,  k  terreur  qu'ils  inspiraient  par 
leurs  armes,  tout  les  invitait  à  de  nouvelles  tentatives.  Les  renforts  que  le  Nord 
leur  envoyait  les  mirent  bientôt  en  état  d'assiéjjcr  les  châteaux  et  les  places 
fortes  :  de  simples  pirates  ils  devinrent  conquérants;  leurs  chefs  furent  traités 
en  princes  et  les  rois  contractèrent  avec  eux  des  alliances.  L'hiver  de  l'an  856  et 
857  les  ramena  à  Paris.  On  n'était  pas  plus  en  état  de  résister  qu'on  ne  l'avait 
été  dix  ans  auparavant  :  il  fallut  une  seconde  fois  subir  la  dévastation  et  le  pillage. 
Louis,  abbé  de  Saint-Denis,  et  Gozlin,  son  frère,  abbé  de  Saiot-Oermain ,  furent 
faits  prisonniers.  On  assure  que  Louis  seul  paya  pour  sa  rançcn  485  livres  d'or 


206  PARIS  ANCIEN  ET  MODERNE. 

et  3250  livros  d'argent,  somme  équivalant  à  plus  de  dix  millioDS  de  notre  mon- 
naie. Outre  oeLUi  soauae,  ils  exigèrent  qu'on  leur  livrât  un  certain  nombre  de 
serfs  avec  leurs  femmes  et  kurs  enfants.  Les  Normands  séjournèrent  à  Paria  tout 
le  moit  dfi  ÎRiiTier  (857)j  et  ce  fat  pendant  le  lenp*  do  ce  i^our  ddatatrenk  qu'il» 
brûlèrent  la  beiiliqne  de  Sainte-Geoeviôv«y.(|He  les  rfcritains  de  œlte  é^oqm 
représentent  comme  un  superbe  édifice,  de  construction  royale,,  décoré  ftu-dehors 
et  au-dedaos  de  peintures  et  do  mosAî'fUfs.  I-Vf^lisedeSaint-Éticnnc  ont  le  même 
sort.  Celles  de  Sainlr-Viacenl-8aint-Geriiiaiu-il«»-Préa  et  de  Sainl-I)euift-de-l»* 
Chartre  se  rachetèrent  de  la  destruction. 

On  trauvn  dani  le  reeiieU  des  hûtoricni  de  Franœ,  qnelcpiea  détails  raoontAi 
par  des  conteraponûns.  Ces  fadgands,  y  lit-on,  pénétrèrent  librement  danarl*i^ifle 
de  Saint-Viaccat-Saint-Gormain ;  li  s  moines  chantaient  Matines;  ils  les  mirent 
en  fuite,  pillèrent  les  vases  sacrés  ot  foTis  les  objets  pn^cieux.  qui  se  trouvaient 
dans  le  monastère,  mirent  le  feu  aux  cellules,  tuèrent  plusieurs  serviteurs  de 
Tabbaye,  et  de  là  ae  dirigèrent  Ters  la  Cité.  Lea  babititnts  et  les  négociants  se 
,  bâtèrent  d'embarquer  kors  tÊkiz  et  leurs  marebandiaes,  mis  tes  Normiuida  s'eo^ 
parèrent  des  barques  et  réduisirent  en  cendres  les  ^^^H^HlW""  abandonnées.  An 
bout  de  trois  ou  quatre  ans  les  >ornuinds  revinrent^  eC  eette  ibis  1»  basilique  de 
Saint-Vincent  ne  put  se  soustraire  à  Tincendie. 

Les  Normands ,  dit-on,  avaient  pour  auxiliaires  un  assez  grand  nombre  de  no- 
bU»  francs  qui  prenaient  une  part  dobnlm,  en  échange  de  la  IflMTfé  qne  oaixHsi 
leur  laisaaient  de  pareonrir  impunénMnt  la  campagne,  même  celle  qui  est  sitnéa 
att-dessus  de  Paris.  Ni  cette  ville  ni  aucune  de  celles  qui  se  trouvaient  entre  Padl 
et  k  mer  ne  leur  offraient  plus  le  riche  butin  dont  ils  étaient  si  avides  :  ils  vou- 
lurent pénétrer  plus  av-int;  oe  que  très  vraisoniblai)lement  ils  n'auraient  point 
fait  s'ils  n'eussent  eu  des  luLciiigences  avec  ceux  qui  pouvaient  s'opposer  à  leur 
marche  «t  à  leurs  progrès.  Le  Gniiid-Pcitt.de  Paris  obstruait  le  oonrs  de  la  ri- 
vière et  empêchait  le  passais  des  barques;  les  Normands  Fabaidrent.  Arrivés  au 
confluent  de  la  Sdae  et  do  la  Marne  ils  entrèrent  dans  cette  dernière  rivière,  et 
pillèrent  successivement  l'abbaye  de  Saint-Maur,  la  ville  de  Mcaux  ci  celle  do 
Melun. 

Après  la  retraite  des  bai  bares,  Charies-le-Chauvt;  oitlomia  de  réparer  les 
<eliMs  inoendidst,  et  de  reeoasiraiiia  le  G«WMt-Vont;  il  fitmèmo  construire  lùm 
forteresse  à  chacune  des  extrémkëa  de  ce  pont..  Plus  laid  (  877  )  le  même  princn 

voulant  enfin  pourvoir  à  la  siircté  de  Paris  qui ,  bien  qu'ayant  cessé  d'ôtre  la  ca- 
pii;ile  de  l'empii'e,  n'en  »'(ait  moins  important  à  garder  j>our  arrêter  les  Sor- 
niauils  dans  leurs  incursions,  ordonna  que  la  cité  de  Taris  fiît  fortifiée  et  que 
les  diâteaux  situés  sur  la  Seine  et  spécialement  celui  de  Saint-Denis  ou  de  îlontr* 
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Hiéry  fimait  resiMindI.  il  efijoJgnit  mmi  ans  giands  raaamx  à»  contraire  de» 

forteresses  dans  leurs  domaines  et  d'y  entretenir  des  garnisons.  La  première  partie 
de  cp»  dispositions  fut  remplie;  Paris  vit  son  Grand-Pont  se  relever;  des  tours  eu 
bois  fiircul  construites  aux  deux  extrémités  ;  le  Peùl-ront  reçut  i)rol)3blpmrn( 
aussi  des  tours  semblables  ;  les  châteaux  sur  la  Seine  furent  rétablis.  Quuui  aux 
Tuniade  lacottroniie,  ils  oUirait  ml  ou  n'obéirent  pu.  Lee  iras  n'avaient  garde 
d'élever  des  forts  pour  arrêter  des  honwnwi  qui  partageaient  wwa  eux  ks  produits 
du  pillage  et  dont  ils  dirigeaient  secrètement  la  marclie  ;  les  autres  eurent  des 
châteaux ,  mais  ils  s'en  firent  des  places  d'armes,  des  faoulevaids  contre  l'autorité 
royale  elle-même. 

Cependant  un  qmart  de  alfide  s'était  écoUlé  depuis  que  les  Kormands  n'avaient 
paru  «ons  ks  murs  de  Pkris.  Tout-I^oup  h  nouvelle  arriva  qu'ils  venaient  d'en^ 
trer  dans  la  Seôie.  L'abbé  de  Saint-Germain,  Goslin,  qui  avait  été  depuis  peu  élevé 
à  l'épiscopat,  homme  pK-in  ilf  /t'ic,  df  lumières  et  de  patriotisme,  ajouta  de  nou- 
velles foi  lilirarifins  à  cfîlf  '  t^iw  If-ftipereur  avait  ordonnées  ,  et  Ivii-ntùt  la  cité  en- 
tourée de  remparts  ilanqiics  de  tours,  devint  une  place  iinpretiable  pour  des 
bommes  qui  n'avaient  d'autres  armes  que  leurs  javelots  et  leurs  glaives.  Tons  les 
halûtanls  des  lieux  voisins  vinrent  y  dierdier  un  rsAige,  et  en  même  temps 
augmenter  k  nombre  de  ses  déGenseurs;  k  cki|^  des  environs,  les  moines  des 
monastères  voisins  s'y  renfermèrent,  apportant  leurs  effeLs  les  plus  précieux.  T^s 
Normands  ne  tardèrent  pas  à  parriitre,  leurs  larfjes  Langues  couvraient  la  Semi' 
sur  uu  ^pace  de  deux  lieues,  lis  tu  ent  demander  le  passa^,  c'est-à'-diie  la  des- 
traction  du  Gctnd^^;  à  ce  prix  ik  ptnmettaimt  de  ne  faire  aucun  niil  à  k 
rilk  ni  à  ses  habilants.  L'évéqueGeulin  et  k  comte  de  fkris  Odo,  où  Eudes,  r»^ 
jetèrent  dédaigneusement  cette  denumde*Les  Mormands  irrités  résolurent  de  faire 
le  siège  de  Paris.  Ils  donnèrent  un  preinifr  assaut  le  25  n^ivfTuhre  885.  Leur 
chef  Sigfried  avait  trente  mille  combatLints  sous  ses  ordres.  Cet  assaut  infrncttieiix 
fut  suivi  de  plusietirs  autres  qui  u'eureut  pas  plus  de  succèii.  Les  Noruiauds  »e  vei> 
gèrent  de  k  résntance  qu'ils  trouvaimt  sous  les  mursde  Paris,  sur  ks  malheureux 
habitants  des  campagnes  environnantes;  ikpertèrent partout  k  fer  etk  flamme. 
Au  bout  d'un  an  l'empereur  Gliarics-le-Gros  r<  TiMinsit  une  armée  au  secours  des 
Parisiens,  et  il  alfa  camper  ^u-dessous  de  Montmartre;  n'osant  combattre  il  of- 
frit de  l'argent,  et  les  iXormands  qui  déjà  songeaient  à  la  retraite,  conclurent  un 
tniié  (  86  novembre  886  )  par  lequel  une  somme  considérable  leur  fut  prumiae, 
et  k  Bomçofftt  lichement  donnée  h  piller  jusqu'à  parfsU  paiement  Gomne  k 
Grand-Pont,  par  ses  piles  très  rapprochées  était  un  obstacle  invincible  âa  pM- 
saf^f  (le  leurs  barques,  ils  prirent  le  parti  de  les  tirer  à  terre  et  de  les  traîner  sur 
le  rivage  l'espace  d'une  demi-lieue,  c^esfc-à-dire,  depuis  le  lieu  où  s'élève  aiyour- 
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dirai  le  palais  du  Louvre  juaqu'au-dcaàiit  de  la  Cité.  Far  de  tels  travaux  oea  faaiv 
barea  maotrérent  ce  que  pouvait  sur  eux  la  soif  du  piila^. 

Los  Normands  portèrent  au  loin  le  ravage,  mais  ils  échouèrent  devant  la  ville 
de  Sens  (jui  fut  eourafjeiisement  défendue.  Le  printemps  venu,  ils  ne  manquè- 
rent |)as  de  se  rendre  à  Paris  pour  toucher  les  sommes  stipulées  ;  ils  retournèrent 
ensuite  vers  leurs  barques.  Ce  ne  fat  que  long-temps  après,  que  la  Bourgogne 
fut  délivrée  de  leur  préseuce.  On  les  vit  alors  redesoendre  kntement  vm  Paris, 
tirer  de  nouveau  leurs  barques  à  terre  et  les  remettre  à  flot  au-dessous  de  ce  grand 
pcmt  qu'ils  n'avaient  pu  franchir  ni  renverser.  Toutefois  ils  ne  s'éloignèrent  pas 
encore  des  finirons  de  Taris  :  Eudes  parvenu  au  troue  après  la  dc^posifioii  de 
Charles-le-Gros  parvint  à  les  en  chas&cr  à  force  de  combats;  il  les  poursuivit 
jusque  dans  le  CoCentm.  Rappelé  à  Paris  par  les  circonstauces,  Eudes  laissa  les 
Normands  s^établir  eu  poix  dans  les  pays  qu'ils  occupaient.  Dans  les  premières 
nmiécs  du  dixième  siède,  Rollon  leur  chef  ou  leur  prince,  s'empara  de  Rouen 
(91  I  ),  fortifia  sa  conquête,  montrant  ainsi  rintention  d<'  la  consprvpr,  rf  obtint 
de  Cliarles-!'>-Siînple  i  investiture  de  tout  le  pays  qu'il  avait  soumis  ettjui  prit  le 
nom  de  Noriuâadie.  Charles  lui  donna  môme  pour  épouse,  sa  fille  Gisèle.  Aollou 
disposai  vainqueur  des  terres  qui  lui  étaient  cédées,  parce  qu'on  ne  pouvait  les  lui 
reprendre;  il  les  dbtribua àsesoompa^noDsd'armesà  titre  de  fiefii.  Les  monastères^ 
les  églises  et  les  évéqiies  eiu«nt  ime  large  part  à  ses  libéralités;  il  n'ignorait  pas 
combien  rinfluinoi-  du  r!erfi;é  lui  serait  utile  pour  façonnerai!  jou';  les  natnrols, 
«'t  en  même  temps  pour  adoucir  les  mœurs  de  ses  Normands  <  t  Inn  inspirer  le 
goût  de  l'apiculture  et  des  art^i  utiles  avec  l'horreur  du  vol,  du  pdlage  et  dt^ 
habitudes  qu'ik  avaient  apportées  du  Nord*  Aussi  la  Nonnandie  devin&«lle  en 
peu  de  temps  une  des  plus  ridbes  et  des  plus  bdies  contrées  de  b  France;  ses 
marais  se  changèrent  en  prairies ,  ses  landes  incultes  en  champs  fertiles.  Les  lois 
de  la  uropiit'té  y  furent  respectées;  car  RoUon  aimait  la  jirstice,  il  la  rendait 
^luveiit  iui-méme  et  il  veillait  de  près  à  ce  qu'elle  fût  rendue  très  exactement  dans 
SCS  états.  '  ' 

Depuis  cette  é|X)que,.les  Normands  n*înqnîétèrent  plus  ni  Paris  ni  son  terrî- 
toire.  Seulement,  v«n  l'an  926,  ib  voulurent  tenter  qudques  incursions  dan» 
les  environs  d'AmioM  et  db  Beanvais,  unis  ils  furent  repoussés  avec  perte,  et  les 
Parisiras,  pour  opérer  en  faveur  de  ees  vUIes  une  utile  diversion,  attaquèrent 
leurs  établissements  les  plus  voisins,  brùlei  tat  quelques  villages,  enlevèrent  des 
l)Gsùaux,  et  les  forcèrent  ainsi  d'al^ndonner  la  proie  sur  laquelle  ils  avaient 
'  compté* 
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Bim  avait  peu  gagné  sous  le»  Mérovingiens;  il  perdit  beaucoup  sous  les  roi» 
de  la  teconde  race,  qm  n*j  résidèrent  jamais  et  ne  firent  qtt*7  passer  en  des  occa- 
sions asses  rares.  En  cessant  d'être  capitale  dn  royaume,  cette  ville  vit  s'évanouir 

son  importance  politique  ;  et  si  ses  habitants  ne  renoiicèroiit  pas  alors  à  toute  espé- 
ranc»  d  afp  aadtsseuitiil,  ils  n'en  conservèrent  que  des  probabilités  éloignées.  Tous 
iesécrivainsdc  ce  tcwps  désignent  Paris  comme  inférieur  eu  grandeur  à  toutes  les 
vilIesdelaGanle;non-«eulenient<mn*yooiutmisit  ni  palais  aomfitneuxj  ni  édifices 
publics»  ni  monuments  à  légner  à  la  postérité,  nuis  encore  ceux  qu'on  y  Toyait, 
soit  dans  la  Cité  soit  dans  les  faubourgs,  furent  complètement  dévastés.  C'est  dans 
cette  période  de  di'sastres  et  de  cahmite's  (jiit'  le  palais  fli  Thft  mrs  fut  détruit. 
La  France  cessa  pour  ainsi  dire  d  cti  e  ell«'-nièrae  ;  ce  n.-  iiii  plus  qu'une  provinec 
de  l'empire  fondé  par  Ckarlemagnc ,  et  cette  province  fui  désignée  par  le  nom  de 
duché;  Paris,  d'ancienne  capitale  du  royaume  de  Glovw,  devint  le  mince 
chef-lieu  d'un  comté  qui  faisait  partie  de  ce  duché  de  France. 

Il  (st  avéré  qtie  Charlemagno  séjourna  presque  toujours  à  Ratisbonne  ou  au 
palais  d'Aix-la-Cliapelle.  C'est  donc  as!«e7  mal  à  propos  que  dans  son  mnian  vrr- 
sifié  de  Roland  amoureujc ,  ouvrage  dont  le  plus  grand  mérite  est  d'avow  pi  oduit 
le  gracieux  poème  de  Roland furvtux,  le  Boyardo  place  à  Paris  la  cour  de 
Gbarlemagne,  et  quHl  y  fait  arriva:  la  belle  Angélique}  ce  prince  ne  fit  qu'y  passer 
une  fois  en  779  et  peut-être  une  sceondc  fois,  après  un  intervalle  de  plusieurs 
années.  Quant  à  LotTis-1c-Délx)nnairr ,  il  parait  (pTil  s'y  trouvait  en  81-^1,  mais  il 
n'y  fit  aucun  st-jour;  on  conjecture  que  ce  |)rinee  ne  se  rendit  à  Paris  qne  |>our  y 
conduire  ses  deux  sœurs,  Rolrudc  et  Gisèle,  qu'il  enferma  dans  le  palais  des 
Thennes.  Il  crut  sans  doute,  dit  le  P.  Daniel,  qu'm  faisant  périr  leurs  amants 
et  en  les  emprisonnant  elles-^nèmes,  il  parviendrait  à  réformer  leurs  mœurs,  (jui, 
à  ce  qu'il  parait,  n'étaient  pas  irréprochalilcs  ;  mais  Louis  se  trompa;  les  deux 
princesses  «Mirent  toujours  une  cour  assidne  f»t  nombreuse.  Cela  devait  ètro  ;  car, 
suivant  le  même  historien,  elles  ëtaientaliablcs,  généreuses,  bienfaisantes,  bonnes. . .  ■ 
sans  motif  dintârét  ou  d'ambition,  mais  du  fond  du  oour.  Anquetil  les  foit  mourir 
dans  des  monastères  qu'elles  fondèrent,  probablement  lorsque  l'Ige  eut  éteint  ou 
amorti  en  ^cs  le  feu  des  passions.  Au  reste  les  deux  princesses  possédaient , 
pour  l'époque  où  elles  vivaient,  iM  anmiip  de  connaissances  ;  elles  avaient  contracté 
le  (joiit  de  l'étude  et  appris  à  esliniev  l'insIriK  tion  lorstpie,  dans  le  palais  de  leur 
père  à  Aix-la-Chapelle,  elles  copiaient  des  manuscrits. 

l.  27 
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Loub  M  borna»  dit-on,  à  TÎfliter  quelques  ^ûcs.  Vingt  am  plus  tsfd,  les 
halttlsnts  de  Pari»  le  revirent,  mais  prisonnier  de  son  fils  Lothaire.  Cluirles-le- 
Chauve  y  traversa  la  Seine  deux  on  trois  fois  pendant  qu'il  faisait  ou  qu'il  soute- 
nait la  f^nerre  contre  le  même  Lotliair.'.  Sur  la  lin  de  son  règne  il  passa  plusieurs 
mois  à  Saint-Denis,  mais  il  n'alla  point  à  Paris,  bien  qu'il  eût  ordonné  qu'on  jr 
constiuisit  des  fortîficatioDS.  Si  Eudes  résida  à  Pari»,  ce  ne  fut  qu'en  sa  qualité 
de  comte;  lorsque  cette  ville  cessa  d*ètre  capitale  du  royaume,  elle  le  devint  d'un 
comté  qui  lui-même  faisait  partie  du  duché  de  France. 

Quand  IrslVonnnnds  vinrent  fairr  le  siège  de  Paris,  la  riWc  se  composait  de 
la  Ciii'  '  t  de  deux  faubourgs,  l'un  au  midi  l'autre  au  nord;  maià  la  Cité  seule 
avait  une  enceinte  ;  les  faubourgs  n'étaient  poûit  défendus.  Budes  et  l'évéque 
Goslin  fortiflèrent  celte  enceinte,  et  Ils  construisirent  vers  Textrànité  occidentale 
de  I1le^  le  plus  exposée  aux  atUques  des  Normands  I  ) ,  un  fort  de  bois  établi  sur 
des  (bnlements  de  maçonnerie.  Les  deux  ponis,  le  (.rand  et  le  Peiii-Ponf,  furent 
pareillenvnl  forfifiés  par  des  tours  qu'il  ne  faut  prts  eonfondre  avee  les  deux 
forts  qui  iorincrent  plus  tard  le  Grand  et  le  Peiil-Lhàtelct.  Ces  tours  étaient  de 
bois.  Le  moine  Abbon  dans  scm  poème  Sur  le  siège  de  Paris  en  fidi  la  de^ 
cription. 

Le  duché  de  France  se  composa  d'une  partie  de  la  Neustrie,  qui  s'étendait  de- 
puis Laon  et  Orléans  jusqti'à  Pontoise  et  Montcreau.  Cette  conirt'e  est  sonrent 
appelée  France  du  milieu  ;  elle  forma  tout  le  domaine  de  la  couronne  après 
l'avènement  de  iiugues-Capet  qui  était  à  la  fois  duc  de  France  et  comte  de  Paris. 
Le  premier  qu*on  voit  décoré  du  titre  de  due  est  Robert-le-Fort  :  CSharles-le* 
Cihauve  lui  avait  d'abord  confié  le  oommandemimt  des  marches  ou  frontières  sur 
sa  grande  réputation  de  bravoure  et  de  talents  militaires;  il  le  créa  duc  de  France 
pour  jirix  des  serviees  qu'il  Inî  avait  rendus  en  faisant  rentrer  dans  le  devoir  le 
prince  Louis,  dit  le  Bègue,  qui  s  était  rt voilé.  D'anciennes  chartes  désignent  en 
qualité  de  duc,  un  fils  de  Aobcrt-ile-Fort,  Hugues,  abbé  de  Saint-Onds.  Eudes  et 
Kobert  qui,  Vun  et  l'autre,  montèrent  sur  le  trdne,  frères  utérins  de  Hugues 
l'abbé,  furent,  le  premier,  comte  de  Paris,  le  second  aju  èsla  moi  td'Eudes,  comte 
de  Paris  et  duc  de  France.  Hufjues-le-Grnnd,  fds  de  Robert,  obtint  en  943  de 
Louis  d'Ontre-Mer  le  titre  de  due  de  Kraiu  c;  il  était  aussi  comte  de  Paris.  Hugues* 
Capet,  son  lils,  eut  après  lui  les  mêmes  titres. 

Comme  le  dudiéde  France  se  trouvait  toujours  possédé  par  le  comte  de  Paris, 


(I  Veille  liea  où  existe  aujourd'hai  le  PalaB-de-JasIice;  il  ne  faut  pa»  ouMicr  qu'iiu-ili-lâ  ver» 
l'oacsl  se  iMuvaieal  dsux  Iles  qui  n'ont  été  réuuU»  à  eelt«  de  h  Cité  que  bien  long-temps  après. 
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«atie  TÎUe  a  pa&su  i>our  la  capiule  du  duché,  hàm  (|u*elle  ne  le  fût  que  d'un 

romtd  particulier,  (jiii  pxiswit  depuis  très  loog-ttmps ,  vt  même  à  une  i-poqiie 
nntpriiaurv  à  ravéneincfit  des  maires  du  palais;  car  GrtVoirc  de  Tours  pavU; 
pour  l«s  Hëlrir,  du  comte  Leudasie  qui  maltraitait  de  coujjs  1 1  di>  paroies  tous  cvnx 
qui  allticiit  hri  d«intnder  jiistîoet  et  du  comte  Audon,  smtlc  instrunu'iu  àv$ 
eruauiétde  fWdéiBiiiide.  A  h  vérilé  m  oaintes^à  cette  première  époque,  n'étaient 
que  de  timples  officier»  du  roi;  ils  ne  devinrent  teigne ui-s  qu'après  TéUibHeie» 
ment  des  fiers;  ils  arr^iiirrrif  stirtmit  (1<-  rinfluencc  et  de  l'autorité  quand  let  rott 
enrf»nt  tramjjorté  ailleurs  le  siège  de  leur  goux'emempnt. 

Gérard  était  comte  de  Paris  sous  Tépin-le-Bref.  Étiennc  l  étail  sous  liharle- 
magtie;  car  OC  fui  à  lui  que  les  capitulaires  de  cet  «anpereur  furent  notifiée  pour 
qu'il  le»  fit  publier  dan»  Pari»  aTce  let  •olennité»  d'uaage.  Bi^sen  tuooéda  à 
Etienne  ;  Louis-lc-Dél)onnaire  lui  doima  pour  épouâe  an  fille  Elfride.  il  jouit  peu 
de  tpmps  de  la  faveur  de  son  so'.ivfratn  :  il  motirut  en  816.  GiM-.ird  II  et 
Conrad  furent  siicccessivem» ut  remues  de  Paris.  1/un  et  l'autre  trahirent  leur 
souverain  et  leurs  serments,  le  pii'mier  en  embrassant  le  parti  de  Lothaire  contre 
Chartes-le-ChaoTe,  le  tecond  en  farorisanc  Pélcction  de  Charles-ie-Gennanique 
au  pri^judice  de  l'héritier  du  aaog» 

Cliiirlemagne  avait  tenuli  scomtis  dr  Paris  dans  une  t^mii.'  (li  |ii  iulanct'  ;  oomnie 
sous  la  première  race,  le  comte  n'était  alors  i|n"iin  simple  ollicifr  ou  adininislrHleur 
civil  et  judiciaire,  rëvocablc  à  la  volonté  du  souverain;  mais  quand  les  fonctions  de 
comte  eurent  été  conférées  à  TÎe,  cite»  ne  tardèrent  pas  à  devenir  héréditaire»,  et 
le  omnte  lutta  d'aulorité  avec  «on  souveraînï  11  finit  par  l'emporter  :  U  monta  «ur  ' 
le  trône.  Le  comte-rnî  dédaignant  les  soins  de  l'administration,  nomma  des  vi- 
conifis;  Grimoard,  TUeudon,  Burdiard  sont  désignés  sous  ce  titre  dans  divm 
aclfs  du  dixii  rnc  siècle. 

Le  cc)mie  de  Paris  ne  fut  pas  le  seul  dominateur  de  cette  ^ille.  L'ëvéque,  les 
abbés,  chacan  dans  son  territoire,  exerçaient  une  autorité  rlyak  et  indépendante. 
Chacun  avait  des  soldats,  un  palais,  une  cour;  levait  des  contributions,  faisait  la 
guerre  ou  la  paix.  Le  comte  nantit  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville  ;  l'évèque 
dnn«î  la  pnrfi»»  orientale.  î,e  eoniTTK'rre  rjnî  s'était  maintenu  jusqu'au  temps  de 
Louis-le-Débonnaire ,  déciuit  rapidement  sous  ce  prince  et  ses  successeurs.  Lt*8 
incursions  des  Normands  achevèrent  ce  que  le  despotisme  des  seigneur»  avait 
commencé.  Les  Juifs,  «pie  leur  avidité  mettait  à  l'épreuve  des  Texalimis  de  tout 
genre  qu'on  leur  faisait  subir,  ajoutèrent  aux  Béaux  qui  tuaient  le  commeroe  de» 
Parisiens  le  fléau  plus  tcrrihle  encore  de  l'usure. 

Des  ealaniili's  d'un  autre  rjenn^  dcsoU'i .  ut  le  duché  de  France  vers  le  milieu 
du  neuvième  siècle,  la  famine  et  les  maladies.  Plusieurs  écrivains  ont  fait  com- 
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plaiiaiilinent  le  relevé  des  années  où  les  habitants  fui'ent  exposés  à  mourir  de 
faim  ou  cri'pidi'niîi' ,  |)<  iulant  un  demi-siecle.  Les  années  de  disette  ont  été  plus 
nombreusts  (juc  ch  Hcs  d  ahorulancc.  La  faim,  disrnt-îls,  produisit  dVpouvantables 
résultats;  les  honunes  s'enlr  (forgeaient  pour  se  nuunir  de  leur  piopre  cliair,  les 
pères  tnaienl  leurs  enfants,  les  mères  leurs  nourrissons,  etc.  Si  nous  ne  pouvons 
douter,  d'après  le  témiNgnaçe  de  nos  anciens  historiens,  de  ces  fréquentes  cala- 
mitésdiirant  la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle,  nou<;  (HtDvons  croire  au  moins 
que  tons  les  rrciis  sont  très  exagérés,  et  qu'au  8rir|)his  la  disette  se  fit  moins  sentir 
à  Paris  que  dans  les  autres  villes  du  duché,  parce  que  les  habitants  communi- 
quaient plus  aisément  par  leurs  embarcations  avec  les  pays  que  le  fléau  avait 
épargnés  (1). 

Si  les  récits  des  anciens  dknmiqueurs  pouvaient  être  pris  à  la  lettre^  comment 

pourrait-on  les  concilier  avec  l'existence  bien  constatée  de  ces  nombreuses  et  ter- 
ribles invasions  normandes  qui  furent  à  la  inèinr  épofjtie  le  véritable  fléau  dont 
les  Français  soufirirtuit  V  Peut-on  supposer  que  les  iNormands  seraient  venus  piller 


(f }  SiehoM  flnrtont  nms  fUtlvr  des  prôj  ugéfi ,  qoeh  qa'ilt  totrat  t  n'atlriboons  pM  an  éTCmneiil* 

des  ctuses  qu'ils  n'ool  pat.  Toolo  I  Kurupe ,  <lit  uo  écrivaia  ,  était  frappée  du  mi^me  fléau  :  loute 
riiarope  gémissait  raas  te  même  goaveruemeul.  11  y  a  dau  ce»  nots  biea  de  la  préventioii,  s'il  n'y 
a  paads  II  muvslw  fol.  <!•  sonvariwmwit  mo»  lequel  gtebiiit  tonte  l'Eorope ,  e'Mail  le  i^giaoe 
féodal;  c'était  donc  le  réî;irae  féodal  quf  produisait  la  famine  et  la  p«stc.  As^nrémenl  nous  «orames 
bien  convaiocus  qoe  le  gouveruemenl  féodal  est  le  pire  de  tous  ;  ou  ne  saurait  aimer,  dans  l'orga- 
oisalloa  Mctale  qai  n'est  (klie  que  pMr  protéger,  ua  ehef  sans  autorité ,  un  •Imeiaere  da  roi  qaele 
besoin  met  à  la  merci  de  «e*  vas^aox,  des  scîgncars,  rois  chez  eux  ou  plutôt  de«potc<!  avides,  on 
peuple  de  serfs  cl  d'esclaves  qu'où  compte  comme  uu  troupeau  ;  mais  uous  ne  chargerou'^  pas  ce 
réglBS  féwbd ,  si  justement  mais  non  généralement  {a)  détesté,  de  choses  qu'il  n'a  point  faite».  l.'Ë- 
gyptoiCegreaier  deraacioone  Rome, a  ioaffertplas  d'une  fois  d'effroyables  famines,  mais  plos 
d'ane  fois  atini  elle  a  nourri  ses  babilanU  et  «M  voisins.  I.e  gouTemement  n'y  a  pourtant  gutre 
changé  que  de  nom  ;  car  depuis  uu  temps  immémorial ,  exccplè  mu  les  premiers  Plolémées  ,  ce 
pays  a  gémi  sous  an  affreux  despotiame.  Nous  a»  penmna  pas  que  le  régine  introduit  par  les  Arabe», 
par  lo9  Ayonbllee,  parles  Mamloacbs,  par  les  Tores  eoH  neilleor  ni  plus  don  qne  le  régime 
féodnl  qui  a  si  lonu-tcmps  pesé  sur  l.i  France.  Pourquoi  lionc  no  produi-ijiK-il  pa-i  toujours  la  ta- 
miuù  ot  la  peste  ?  Pourquoi ,  dirons-nous  aussi ,  le  régime  féodal ,  ne  portait-il  pas  loujoars  les 
nAnes  fraUst  Ce  régime  n'a  pas  MiIeoMNit  ezbtt  pondwil  «d  deni-iltcles  ends  s'il  avait  dé  » 
seul  et  par  lui-même,  faire  naître  le  mal  qu'on  loi  impato »  Miett  dt  le  prodotl*  ioujottry; 
laul  qu'une  causo  existe ,  on  en  voit  les  clTets  ((>). 

{»)  e.e  r>°^iino  a  i>'n;iy<'  encore  de*  t|M>1o(;ifie<  dani  le  dii'-Maffiluo  iihla|  Haipiil  da  parli,  om*  o'ee  desleoi 
pa> ,  a  gniiJtt  Icw  plame ,  |ila*  qu'on»  oonvictioa  rédte. 

(A)  «0  lOMràiiliiiaatdÎHltw  jogrd'aii  banMwqn'flavaiteooaOj  qall  était  nortdè  MiMilHiM  et  d'une  nuuaa 
d«  poilTaw.  Ne  poiirriviu-noip  dire  :  La  ramtoe  oaqnlt  du  i^gtee  Htôdil  «t  du  diéteit  abaolu  de  réeollaa,  cmé  pu 
la  afcliereWf ,  b  griie ,  la  guerre,  rioTaiiao,  etc. 
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un  pays  où  la  miièn  était  telle  que  les  iMnamea  a'entre-dévoraîeiit?  ITeatr-il  pas 
plus  probable  que  c'étaient  leurs  dévastations  mêmes  qui  causaient  ces  cruelles 

disettes  dont  se  plaignent  les  historiens? 

Les  invasions  des  Normands  .ivairnl  valu  à  la  ville  de  Paris  des  fnrtincafinns  qui 
mettaient  (li'sormais  ses  habitants  à  l'abridu  pillage,  de  rincendii-  et  du  massarrr; 
elles  valurent  à  ses  églises  un  grand  nombre  de  reliques  précieuses.  Comme  Paris 
offirait  derrière  ses  murs  un  asile  où  Ton  craignait  peu  les  Normands,  les  abbés , 
les  prélats  ,  les  curés  des  églises  voisines  vinrent  s'y  réfugier  apportant  avec  eux 
les  effets  do  prix,  les  corj»  saints ,  les  reliques  possédées  par  leurs  églises.  Toutes 
celles  de  Taris  en  furent  eneombrées;  le  H3nf»er  passée  l'évéque  de  Paris  et  son 
clergé  ne  voulurent ,  dit-on ,  rendre  les  reliques  (ju'à  condition  qu'on  leur  t  «» 
laisserait  une  partie.  Les  propriétaires  des  relicpies  accédèrent  à  cette  demamle  , 
et  quoiqu'en  aient  dit  certains  écrivains,  ils  ne  se  plaignirent  pas  d'avoir  été  spoliés. 
C'était  là  faire  en  qudque  sorte  payer  l'hospitalité;  mais  comme  le  prix  et  la 
vertu  d'une  relique  ne  petjt  pn=;  êrre  dans  le  volumt»  mais  dans  la  qualité,  l'espèee- 
de  [wrtai^e  qui  se  lit  à  cette  oceasion  ne  pouvait  nuire  aux  intérêts  du  culte,  puis- 
que la  relique  restait  toujours  au  propriélabe ,  bien  que  réduite;  il  servait  au 
contraire  le  culte  en  l'étendant  à  une  ville  dont  on  pouvait  prévoir  alors  la  gran- 
deur future (1)* 


S  Vi  —  OBSUVATlOMf  SÉiliBAm  ilR  Lt»  «OtfCKS  ,  Ut  Cf  A6£S  ,  L  KIAI  DKS  UTTmCS,  ETC.  SOIS  LA 

MKoin»  mâcl. 

Cliarlemagnc  voulait  faire  de  son  p-uple  le  premier  peuple  du  monde;  car  il 
aimait  tous  les  genres  de  gloire,  et  celle  de  civiliser  les  hommes,  de  les  instruire , 
de  les  rendre  mâlleurs  ne  le  touchait  pas  moins  que  l'honneur  des  conquêtes. 
Dans  le  cours  de  ses  voyages,  il  avaitappris  à  estimer  la  si'ieuc c ,  paire  qu'il  avait 
TU  tout  l'avantage  qu'elle  donnait  aux  nations  qui  s'éclairaient  encore  de  ses  der- 


(1)  Lue  remarque  é  faire,  c'e«(  que  parmi  les  historiens  de  Pari»  ceux  qui  erientio  plus  contre  ce 
qu'ils  appelleul  une  spollatiOD  coii  liinuiablo,  sont  précisément  ceux  qui  se  montrent  sinon  tout  i- 
ttit  epiicmis  de  r£gliso  et  «toses  miolsires,  «lu  moius  très  indifférents  en  malièro  de  religion.  Il 
wl  vraftnenl  étrange  que  des  boanne''  qui  le  plus  fionvoot  tonrneBlen  dérision  les  obJ«to  dn  «nlCo 
M  fassent  ici  ]e<  cliampions  des  propriétaires  des  reliqoM.  Ib  Indnirsiflllt  votoatien  i  la  Mor 
d'u»lses  la  mémoire  de  l'évoque  et  da  eomle  d«  Paris. 
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lûèm  ekrtiftr  «s^Um  <pà  n'en  «vaienl  reçu  tncane  lamilte»  ou  Aea.  ^n  h 
hmière  «'éVÛt  «nyèrement  éteiBlc;  kt  Francs  et  les  Oatiki*  éUknt  dans  et*  cas. 

Les  premiers ,  liravrs  mais  ifjnorants,  nVslinaaient  que  le  courag*  ;  le  glaive  était 
tout  fxn\r  rn\  :  là  tHait'nt  b  l'on  e ,  lu  vt'-ritt',  la  i  ai.s<^>n,  la  justice  ;  li^  scronds 
avaient  puisé  clam  l«  cookuicrce  ilesi  liotiiains  quekjUi>&  prmcàpes  de  ci^  iiisaiioil , 
quelque  goût  peur  kl  klim;  mil  soM  W  joug  brutal  de»  Fvanes ,  et  goèt  »*ë(Bt 
perda,  d  il»  «vaienC  lélni^iidéTer»  I»  bortarie.  L'mpcKur  ciitN|iril de  foin 
revivre  Tainoar  des  iHtres  en  excittmt  l'iilétàt personnel  et  rëauiUtioa.  Il  fallait 
pour  cela  établir  âv^  ér-nJes  où  sujets  pussftïi  s'iustiuirc  do  l)nru)e  lieurc  ;  il 
appfla  de  toiitr  l  hurope  des  savaim ,  c"«it-à-<iirt'  di-s  ^^latuatairtens,  des  arithmé- 
ticicuâ  et  dt  s  (  haiitrcs;  ptùs  il  eujoignit  à  tous  les  évèques,  à  tous  ks  abbés  d  ou- 
vrir des  éeoles  pour  le  peuple  daa»  le»  ëgliae»  et  du»  le»  BKmaatère».  On  enadgaait 
dus  oe»  éeoles  à  lire,  à  écrire  et  à  compter.  Le»  élève»  qui  voulaient  pousser  pl«» 
loin  leurs  études  pouvaient  apprendre  la  grammaire ,  le  plaiop^hent  et  les  pro* 
cédés  nécessaires  j>r>ur  dt^enniner  répo(|uedes  fêtes  mobiles. 

Paris  ne  (ut  pouit  oublié  dans  les  disposilioiis  que  prit  l'empereur;  mais  on 
aurait  ton  de  croire  que  cette  ville  obtint  de»  distinctions  pnrtieulières,  cuuuue 
plutieiir»  histodenaroÉt  éerk  ;  qu'il  fonda  nae  éoote  dans  son  pvopro  pakiad^ 
ia  CUé ou  des  T%ermés,  et  qu'il  créa  l'université  de  Paris  :  il  est  avâ!é  avjourd'kui 
qtie  Chnrlemrïj^ne  n'a  jamais  résidé  ni  aux  Thermes  ni  dans  la  Cité;  que  lorsque  ses 
hisliii  iens  p;u  K  iit  de  son  palais,  ils  entendent  celui  qu'il  avait  hnfi  à  Aix-la-Cha- 
pelle; qu'il  n"a  pu  fonder  runiveisilti  dont  il  n'est  guère  j[>arlé  pour  lu  première 
fois  que  sous  le  régne  de  Saint-Louis ,  et  qui  dan»  l'origine  ne  fut  pu  autre  chose 
que  la  réunion  ou  la  corporation  de»  écoles  de  Fàris,  avant  que  ces  écoles  esis^ 
tassent ,  ou  que  du  moins  elles  existassent  régulièrenK  nt. 

Déjà  depuis  lonç-lrm|is,  dira-t-on,  Paris  avait  '  ni,  s.  Elles  se  trouvaient  toutes 
aux  environs  de  Notre-Dame;  mais  on  n'y  eiiseijjnaif  que  la  théoloo;i(\  Après  les 
ordres  donnés  par  Charlemague,  il  en  fut  établi  non-seulement  dans  la  maison 
ëptscopale,  mais  encore  dan»  les  diverse»  abbaye»  de  Stinte-Geneviève,  de  Saint- 
Germain,  deSaint-Marrîn-des-Champs,  etc.  Ce  ne  fut  qu*apré8  bien  des  année»  ' 
qu'il  se  forma  d'autres  écoles  sur  les  deux  rives  de  la  Seine.  Celle  de  Saint-Ger- 
inain-d(>s-Pri's  acquit  prohahlemtnil  plus  d'importance  que  les  autres,  rar  les  histo- 
riens d<'  ce  teuips  nomment  plusieui-s  de  ses  professeurs,  de  leura  élèves  et  même 
de  leurs  ouvrages.  Abboo  qui  a  versifié  Tbistoiie  du  siège  de  Pai-is  par  le»  Nor- 
mand» avait  été  élève  de  cette  école.  Un  moine  de  Saim-Germain-d'Auxcrre, 
nommé  Remi ,  qui  vint  à  Paris  &  la  fin  du  neuvième  siècle ,  fut  le  pi miier  qui 
ouvrit  nue  école  de  diahrtique;  mais  comme  le  mot  d'iiiihcrsîtc  sifjruliait  uni- 
versalité des  sciences  qui  formaient  la  matière  ou  l'objet  de  l'enseignement,  il  est 
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bien  évkknt  i|ii'9  n'y  a  cm  d'imivenilé  qae  lorsque  les  écoles  se  «ont  nuldplMet 

rt  qu'on  y  a  eim*t(jhé  les  dÏTcrscs  sciences  qn'oD  dësi{*na  pins  tard  Mus  le  nom 

de  Ch'rgii-.  Nous  rrviradrniis  spécialemenr  «trr  ort  objet  quainl  nous  |wri<Tom 
du  quartier  Saint-iacques,  douzième  arrondissuutuit,  cinquième  période  de  rhi»> 
toire  de  France. 

Nous  «vont  déjà  «n  occasion  de  TCoarqner  1'^  d'imperrcction  où  languis^ 
■tient  les  sciencvs  et  les  lettres ,  mém«  «on»  ks  yeux  de  Cfaariana(p^4>  qui  les  ai- 
mait et  les  protiVi  ait.  Il  avait  ouvert  devant  Hlrs  un*'  înillanfr  rai  ritn-  (raiiicllo- 
tions  et  de  progrés,  et  si  pfîorts  (I4»  ce  jn  iru  f  av;ii«  nt  (lè  .s*  condés  (>ar  ses 
mocesseurs,  la  civilisatioa  et  ia  lumière  en  seraient  sorties;  mais  après  lui  tout 
Ntond»  dans  la  bari»srie. 

Les  moËurs  ont  suivi  le  mouraient  de  la  dvilisatîdn.  D'abord  empreinies  de 
férociti^  chez  le  prince  comme  ches  les  sujets,  elles  fun-nt  aussi  dissolut  s,  car 
elles  étaient  païennes  et  elles  se  conservèrenf  ïon.fj-frn»[(s  reli  s,  quoiqMr  lr:«  Francs 
etisseiit  embrassé  le  christianisme.  Peu  à  peu  elles  s  adoucirt'ut,  mais  ce  fut  sans 
devenir  meilleures.  Les  capitulaires  de  Charlcma^c  et  de  ses  successeurs  immé- 
diats n'en  prouvent  que  trop  le  relâchement  >  même  dans  les  membres  du  clergé. 
lUen  n'étsit  plus  commun  que  de  voir  le  lils  révolté  contre  son  père ,  le  vassal 
contre  son  seifjTinir,  le  peuple  pillé  par  ceux  même  qui  lui  devaient  protection , 
le  voisin  armé  \i<mr  dt^p^niiller  son  voisin,  la  foi  des  traités  violée,  la  force  bru- 
tale employée  coauuc  justice. 

Le  nmne  Abbon  dsms  son  poème ,  reprodw  aux  Francs  Toi^gueil,  le  luxe  et 
ta  débauche,  vices  qu'il  regarde  comme  seule  cause  des  maux  de  la  patrie. 
«PcnrvQiiis  garantir  du  froid,  leur  ditnl,  vous  vous  ronvrr/.  Ao  la  pourpre  de 
Tvr;  votre  rhiamvde  rst  cbarfjée  d'or;  une  af^rnfc  d'or  adaclir  vos  vt'fcmfnfs ; 
la  c«Mtitiirt'  (\n\  entoure  votre  cnrp«5  est  onu'v  de  pierres  précieuses  ;  l'or  brille 
jusque  sur  votre  chaussure.  »  La  rlnussure  des  Francs,  dit  le  moine  de  Saint- 
Gall,  contemporain  de  Cliarlenia(;iie ,  dorée  en  dehors,  s'attache  par  délais 
gues  courroies.  Sur  Téloife  qui  couvre  leurs  membres  inférieurs ,  on  voit  se  croiser 
plusieurs  bandelettes  de  la  même  étofle,  mais  d'un  travail  recherché.  La  partie 
sujiéricurp  dn  corps  est  couverte  d'une  espèce  de  veste  ou  camisole;  un  mafifean 
bleu  ou  blanc,  double  et  de  forme  caiTce,  sert  de  surtout.  Ce  manteau  descend 
jusqu'aux  talons  et  il  n'est  pas  nmins  kmg  par  devant ,  mais  il  est  échaaeré  sur 
Isa  côtés  de  mamère  à  laisser  le  genou  découvi»l.  L'épée  est  suspendue  par  une 
courroie  à  un  ceintunn.  Leur  main  est  armée  d*un  b&lon  noueux  de  poounisr^ 
orné  d'une  pomme  d'or  ou  d'arfjent- 

C'est  surtout  contre  la  corruption  des  mo-iu  s  que  déclanjent  tous  les  «'•ci  ivains  de 
ce  temps.  «  O France  î  s'écrie  Abbon  saisi  d  ime  sainte  indignation,  si  tu  n  arra- 
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ches  de  ton  sein  ces  trois  vices  rongeurs,  source  de  tous  les  crimes,  tu  perdrtt 
ta  force  et  (a  prospérité.  »  Les  historiens  dp  re  u-mps  tle  l>r(Tliririe  s'élèvent  sur- 
tout avec  véhémence  contre  la  révoltante  coutume  (le  comlauiner  les  criminels 
des  deux  sexes  à  parcoui  ir  la  campagne  entièrement  nus,  ou  seulement  de  la  cein- 
ture en  haut,  pendant  un  certain  nombrede  joun,  suivant  la  gravité  des  eas. 

Charlemagne  fit  des  lois  répressives,  mais  cela  ne  suflisait  pas;  il  eût  fallu 
remonter  à  la  source  du  mal  et  la  tarir  par  do  l>onnes  institutions.  Toutefois  ce 
prince  que  la  nature  avait  placé  hicn  au-<l<'.ssns  de  son  siècle,  comprit  «pril  ('tait 
nécessaire  pour  détruire  le  vice,  de  guérir  la  cause  qui  le  produisait,  plus  en- 
core que  de  punir  le  videus.  Aussi  k  vîtpon  alors  multiplier  les  écoles ,  encou- 
rager les  maîtres,  récompenser  les  élèves  qui  se  distinguaient,  protéger  plut 
spécialement  encore  les  lettres  et  les  arts.  Malheureusement  après  la  mort  de  ce 
prince  le  s<:eptre  tomba  en  des  *mains  déhiles  non  nioiiif?  qu'inhabiles.  Ses  insti- 
tutions ne  furent  pas  tout  d'un  coup  renversées,  niais  elles  perdirent  jk'u  à  peu 
leur  influence  et  tombèrent  bientôt  dans  l'oubli.  L'ignorance  devint  générale  et 
elle  fui  poussée  plus  loin  encore  que  sous  les  Mérovingiens.  Fnlrade,  évéque  de 
Flaris,  etFtontin,  évè([ue  de  Poitiers,  ne  trouvant  dans  leur  diocèse  aueun  prêtre 
qui  fût  en  état  d'instruire  le  peuple,  chargèrent  le  moine  Ablx>n  de  faire  de  pe- 
tits sermons,  des  inslrtK-tions ,  des  expositions  succinctes  de  l'Evangile,  <pic  les 
prêtres  qui  ne  pouvaient  les  compui>er  pussent  au  moins  lire  à  leurs  j)ai'oissiens. 
On  peut  sur  cda  prendre  une  juste  idée  de  rignoranoe  qui  régnait  dans  les  au- 
tres classes.  Les  grands  et  k»  nobles  se  faisaient  gloire  de  ne  rien  savoir;  noi»- 
seulement  ils  repoussaient  rinstruction  mais  encore  ils  méprisaient  la  science; 
les  autres,  abrutis  par  les  basses  habitudes  de  la  servilité,  étaient  bien  loin  de 
croire  que  les  lettres  jxiuvaient  consoler  des  rigueurs  de  la  desiiiK-e.  Ce  n'était 
que  dans  la  relraile  du  cloitre  qu'on  trouvait  des  hommes  qui  par  leurs  travaux 
dierchaient  à  conserver  pour  la  postérité  tout  ce  qui  restait  des  richesses  Utté- 
raircB  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Un  grand  mal  naquit  de  la  privation  progressive  des  lumières  t  des  superstir 
tions  de  tout  j>enre  inoadèrent  cette  société  que  Icfjraïul  empereur  avait  fait  sortir 
un  moment  de  sou  ij^uoble  berceau.  A  la  place  de^  cuanaissances  physiques  dont 
Cik  avait  aperçu  l'aurore,  on  eut  l'astrologie  avec  toutes  ses  erreurs,  les  sortilèges, 
les  talismans,  la  magie;  ea  rabsence  de  bonnes  lois  positives,  et  déjuges  capaUes 
de  les  ap])Ii(pier  avec  discernement,  on  trouva  plus  facile  de  s*en  rapporter  à  k 
foi"ce  ])hysi(pie  des  i)laidoiirs ,  à  leur  courage  ou  à  leur  adresse;  partant  de  la 
fausse  idi-e  (pie,  <Unis  un  combat  entre  deuv  personnes  qui  prétendent  à  la  même 
chosQOU  qui  s'accusent  d'un  crime,  Dit  u  ne  penuettra  pas  que  celui  qui  a  raison 
succombe;  et  comme  l'épée  et  le  droit  de  s'en  servir  n'appartenaient  qu'aux 
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nobletf  on  iaugma  pour  le  peuple  divers  genres  d'épreuves  auxquelles  une  cou- 
pable profiuation  prostituait  lo  nom  de  Jitgcment  de  Dieu. 

Les  beanx-nrts  n'avaient  pas  <*ti''  prc'scrvc^s  do  la  décadence  qui  avait  tout 
frajjjx?.  Charlemagnc  lui-même  eut  peu  dégoût  pour  eux.  L'architecture  de  son 
palais  d'Aix-la-ChapclIc  était  loin  d'annoneer  une  résidence  impériale  ;  il  avait 
Ml  pourtant  lltalie  et  Rome  où  vivaient  encore  beaucoup  de  chefe-d'œuvre.  Ses 
coDStructîons  eurent  le  mérite  de  la  aoliditt',  mais  elles  furent  tout-à-rait  dr|xnir^ 
vues  d'élégance.  Quant  à  la  sculpture  et  à  la  pcindiro ,  on  ne  saurait  prodifjucr  ce 
nom  à  d'informes  et  grossières  ébauches  qui  sont  au-dessous  dp  ce  que  peut  ( 
cuter  aujourd'hui  le  plus  mauvais  ouvrier.  La  musique^  bornée  alors  au  plaïu- 
chant,  avait  &tt  seule  quelques  progrès  j  ces  progrès  se  soutinrent,  parce  que 
fai  musique  contribuait  à  la  solennité  du  culte,  et  que  cette  sol«>nilé  mènne  tendait 
à  consolider  l'autorité  du  clei|^  par  la  juste  vénératioa  qni  devait  s'attacSier  aux 
ministres  drs  ault-ls. 

Chariemagne  et  son  lits  avaient  fait  des  lois  pour  que  la  justice  fût  rendue 
exactement  à  tous  leurs  sujets  ;  mais  ils  n'instituèrent  pas  des  juges  d'ofiice,  des 
magistrats  spécialement  cihai^  d*en  faire  Tapplicatioii  aux  particnUors,  et  de 
ntUer  à  ce  qa*elks  me  tombassent  point  en  désuétude*  Les  grands  vassaux,  les 
seigneurs,  nobles  n'étaient  presque  jamais  jugés  que  par  leurs  pairs,  ce  qui 
plus  d'une  fois  assurait  d'impunité  Ir  coupable.  Dans  les  cas  ordinaires,  c'étaient 
le  comte,  le  ointe,  l'évtHpio  qui  jugeaient  les  causes,  par  em-mèmes  ou  par 
des  délégués  ;  la  plupart  des  jugements  se  reudireut  long-temps  à  la  porte  des 
villes,'  ou  sur  le  parvis  des  cathédrales;  le  rn  pouvait  seul  connaître  par  l'appel 
de  toutes  les  sentences. 

Dans  les  premiers  temps  tous  les  crimes,  même  les  plus  hideux,  n'étaient 
punis«al>!t>s  que  par  des  amendes.  Ceux  qni  ne  pouvaient  les  pnvor  subissaient  la 
mort  dans  les  cas  graves,  ou  bien  on  leur  infligeait  la  mutilation,  le  fouet  ou 
d'autres  peines  corporelles.  Le  combat,  qui  pouvait  avoir  lieu  par  procuretir,  était 
Ofdonné  dans  les  cas  douteux.  Quand  les  capitnlaires  formèrent  la  U»  commune , 
<m  s'en  tenait  pour  tous  les  cas  prévus ,  aux  termes  de  la  loi  même.  Pour  les  cas 
non  prévus  on  avait  recours  aux  coutumes  particnlieros  qu'à  diverses  époques  les 
anciens  du  pays  avaient  rédigées.  Charlema/jne  voulant  s'.Tssnrer  que  la  justice 
serait  sagement  administrée  créa  des  espèces  de  juges  ambulants  qui,  sous  le 
nom  de  missi  domînici,  commissaires  on  délégués  impériaux,  parcouraient  les 
provinces  qui  leur  étaient  assignées  avec  plein  pouvoir  de  censurer,  de  suqpendre^ 
de  destituer  les  ofTiciers  contre  lesquels  s'élevaient  de  justes  plaintes,  de  réviser, 
confirmer  ou  annuler  les  sentences,  de  faire  droit  aux  demandes  qui  leur  étaient 
adressées. 
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G«s  mini  dominici  étaient  paitout  craints  et  veapectâs.  On  die  un  exemple 
mémonble  du  pouvoir  <|u11s  exauçaient.  Nous  avons  vu  que  CfauleaiÉgne  avait 

assujetti  le  pape  à  la  nécessité  de  faire  confimer  par  lui  son  élrciion,  et  nous 
avons  vu  aussi  le  |>on(ifp  accoptcr  cette  marqiw  do  dt'pcmlnncp.  Sous  le  rèfjnc  de 
Louis-le-Débonnaiie,  Etienne  V  se  dispensa  de  1  humiliante  cérémonie  et  ne  fut 
point  troublé  dans  sa  possession.  Pascal  l"  l'imita  et  réussit  comme  lui.  Eugénell, 
tenté  par  oe  double  exemple»  s'ânit  de  même  met  la  dnire  apostolique  sans  rem^ 
plir  aucune  formalité;  maïs  Lodkaire,  associé  à  Tempii-e,  lui  envoya  ses  missi 
dominici  qui  lui  ordonnèrent  premièrement  d'attendre  la  confirmation  de  Tem- 
percur,  et  s'occiipôrcnt  ensuite  de  Tadministralion  pul>lique  dans  Rome  im^me. 
Ott  assure  que  Loiiiaire  leur  avait  donné  l'ordre  secret  d'agir  eu  tout  de  manière 
k  rappder  aux  Romains  la  dépendance  «ous  laqurile  Cbaiiema^e  les  avait  pla- 
cés. En  conséquence  les  mini  irait  frapper  desmonnaîes  à.refligîe  de  Tempe- 
reur  Louis;  ils  rétablirent  sonnoni  dans  le  formulaire  des  actes  et  de.s  jugemencs, 
et  d;tns  les  pr(>oe$«inns  et  cérémonies  publiques»  les  aigles  impériales  précédèrent 
la  bannière  du  pontife. 

Le  ju{;ement  de  Dieu  dont  nous  avons  parié  consistait  à  faire  subir  aux  parties 
l'épreuve  du  duel  ondes  ordalies.  Avant  d'entrer  dam  la  lice,  les  oombMluMi 
liaient  tenus  de  jurer  <r  sur  les  saints  éiungiles  de  IKeu,  sur  la  waie  croix  etaor 

bfoidu  baptême,  <|u'à  bonne  et  juste  cause  ils  venatont  pour  combattre  N  H 

'pie  H  ailleurs  ils  n'avaient  sur  eux  ni  sur  leurs  armes,  obarmes,  tnlismans,  sorti- 
légt  s  et  autres  choses  pareilles.  »  Mélanfje  adultère  et  fiinesie  du  sacré  et  du 
profane  !  ces  hommes  avaient  donc  du  jug<'ment  de  Dieu  de  singulières  idées  I  lis 
penmient  que  les  sortilèges,  œuvre  du  démon,  pourraient  prévaloir  «outre  la  v<h 
lonté  divim  au  point  de  changer,  d'altérer  on  de  modifier  In  décrets  su|»éBies7 
N'était-ce  pas  d'ailleurs  charger  d'un  parjure,  dans  le  plus  grand  nombre  dos 
cas,  l'un  fîfs  eombaltants  ?  car  si  quelqneFoi";  il  ai'ri\f,  dans  une  cause  doiifeiise, 
que  les  deux  jiarties  foruieiil  des  préieuliuns  opposct  is,  sans  qu'on  pui&sc  pourianl 
In  accuser  de  mauvaise  foi ,  le  plus  souvent  il  n'est  pas  possible  qu'un  plaideur, 
Be  rendant  justicè  à  lui-même,  ne  84»te  pas  que  n  cause  est  mauvaise;  et  dan 
ce  cas,  que  peut  valoir  un  serment  ?  Au  surplus  le  sermoit  était  précédé  et 
compafjnd  de  plusieurs  cérémonies  faites  pour  agir  fortement  sur  les  esprits;  et 
à  une  t'  jxvpic  où  l'excommunication  triomphait  du  despotisme  des  seir^eurs  et  de 
la  toute-puissance  des  rois,  la  crainte  des  vengeances  célestes  pouvait  arrêter 
l'homme  de  mauvaise  foi,  qneUe  que  tàt  d^illeurs  «a  btuvoure. 

Ln  épreuves,  qui  ptNur  in  roturiers  et  In  serb  étaient  «ubsiituén  an  dml> 
Avaient  lieu  par  l'eau  «t  par  la  feu.  L'eau  était  bouiUauie  on  fnûde.  Dms  le 
mier  cas,  on  jetait  au  fond  d'une  chaudière  une  pierre  ou  un  anneau  que  r«ooMé 
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dwiit  «niditcr  k  Iwwet  b  main  nos}  ai  «a  boutdè  troii  jour»  il  n'y  at«ii  pM 
moe  de  brûlure,  l'accusé  était  abeous.  Dam  le  moonà  eu,  c'était  l'aeeiné  lui* 

rrrmr  qu'on  plongeait,  pieds  et  poings  \ié»,  dans  une  cuve  placée  auprès  d'iuiA 
église  et  pleine  d'une  eau  bt'^nit»"  à  dessein  pour  r.  ftf  rpi  tuvc.  L*-»rrnsi'  suma- 
geait-il?  on  le  déciai'ait  coupable  :  cette  eau  consacrée,  di»ail-oii,  ue  pouvait  rim 
sonfErir  d'impur.  L'épreuve  par  le  f«u  oowislait  à  porter  dans  la  ouin  sans  se 
brâlor  «ae  piïee  de  fer  rougie  an  feu,  ou  à  nwreber  sur  une  herre  de  fer  rouge,  etc. 
Il  yavtit  encore  d'autres  épreuves,  telle»  <|u'oik  les  trauve  en  usage  chei  les  an- 
ciens peuples  de  l'Oiient.  Le  eoneile  de  Lnfran  aliolit  (en  1215)  cette  eiipéce  de 
jiif^enient  de  Dieu;  )e  serment  seul  fui  oooservé*  et  c'était  encore  trop  {>réaiuner 
peut-être  de  l'espèce  humaine. 

An  rate  lo  Francs  qui  avaient  les  épreuvei  et  le  duel,  n'avaient  point  la  que^ 
lion  ni  le*  affireuaea  tortures  qui  triomphent  de  rinnoeenoe  qu'elles  fbice&t  à  sV 
vouer  coupable.  Et  certes,  on  a  beau  dire  qui>  ta  fraude  d((<r minait  le  succès  dea 
épreuTciS,  puisqu'au  moyen  de  eerlainef<  pn'pai ationn  rliimiinies  on  petit  manier 
impunément  des  corps  embraséfî  :  ne  \aiu-il  pas  mieux  qu  un  coupable  se  sauve 
par  luie  heureuse  Craude,  que  si  un  iiuiue«>iit,  vaincu  par  les  tortures,  termine  sur 
rdebslkiid  une  vie  qui  ne  fut  point  criminelle? 

Le»  assemblées  duChamp-de-Msi,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  se  tenaient  en 
pleine  es  m  pagne,  ne  se  composaient  (piedesgrand^,  di  s  prélats,  dsstbbés,  des  fjou- 
vemeurs  de  villes  et  de  provinces.  On  y  traitait  des  atTaiiTS  cpii  concemaient  l'état; 
le  r<H  les  présidait  la  couronne  en  tète.  D'autres  assemblées  prenaient  le  nom  de 
cours  pléuières.  Elles  se  réunissaient  à  l'occasion  de  quelque  événement  extraor- 
dinaire qui  leur  serrait  de  moUf  apparent  et  tpii  au  fond  ne  donnait  lieu  qu'à  des 
fèces  de  tonte  sorte,  où  chacun  faisait  assaut  de  magnificence;  il  était  bien  rare 
qu'on  s'y  occupât  d'affaires.  On  y  voyait  d«*3  espi'-ees  d'improvisateurs  qui  faisaient 
des  coiit»";  plaisants,  des  jon'jlcurs  qui  s'accompa/^naieut  de  la  vielle,  instrument 
alors  Un  i  estimé,  des  pantomimes,  des  saltimbanques,  des  chiens  et  des  sin^s 
sarants,  des  ours  dressés,  etc*  Plus  tard  les  toumob  et  les  joûtcs  devinrent  le 
passe-temps  iavori  des  Francs.  On  s'y  servit  d'abord  d'épée»  courtoises  c'est-4* 
dire  sans  trancliant  et  sans  pointe;  et  on  se  battait  en  tournant  autour  de  raréne, 
d'où  (^fait  vt  nu  le  nom  de  tournoi.  On  employa  ensuite  leâ  masses  d'armes,  les 
lances  à  fer  »'moulu  ou  pointu,  et  des  f'p< tranchantes  d'acier;  à  la  vérité  les 
acteurs  des  tournois  ne  se  montraient  que  cuirassés  et  bardés  de  fer  ;  ce  qui  n'em^ 
pAdiait  pas  que  plus  d'une  fois  Tépée  du  vainqueur  ne  se  teignit  de  sang.  Les 
fêtes  religieuses  faisaient  aussi  partie  des  amusements  des  Francs  sous  la  seconde 
race;  car  ce  n'était  guère  que  la  pompe  du  spectacle,  les  illnminations  brillantes, 
les  accords  du  plain-cbant,  seule  musique  alors  connue  et  le  concours  tumul** 
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tueux  des  usistantt,  que  les  hommes  de  ce  temps,  non  pis  sealemeiitles  s^»  et 

les  roturiers,  mais  encore  les  nobles  et  les  seigneur»,  allaient  chercher  dans  let 

temples  de  l'Éternel,  dont  ils  s'oocu|)ait  iit  assez  peu  pour  Jui-int^nif>. 

Les  serfs  étaient  de  deux  sortes  ;  les  uns,  vassaux  immédiats  des  possesseurs 
de  liefs^  portaient  le  nom  d'hommes  de  corps  et  n  avaient  guère  plus  de  liberté 
que  let  eadavea^  car  ils  ne  pouvaient  ni  sortir  des  tores  du  seigneur,  ni  se  ma- 
ri«r,  ni  disposer  d'eux-mêmes  sans  la  permisrioa  de  leur  maître.  Celui-ci  avait  le 
droit  (le  les  donner,  de  les  échanger,  de  les  vendre  et  de  les  revendiquer  s'il  leur 
arrivait  de  s'enfuir.  On  devenait  st'i  f  en  :>rceptant  une  concession  de  terre;  la 
concession  s'op(*r!iit  d'une  manière  analoj^uc  aux  atitres  institutions  de  cette  époque: 
le  seigneur  plaçait  dunâ  la  niuiu  du  concc&siuiutaire  un  morceau  déterre.  Le  serf 
éuittmu  dè  suivre  son  seigneur  à  la  guerre,  nitoie  contre  le  roi  I  et  des  écrivains 
ont  osé  écrire  que  le  régime  féodal  avait  été  le  plus  constant  appui  de  la  monar- 
chie, et  quo  dans  son  régime  particulier  il  offrait  la  touchante  ima^e  de  la  fa» 
mille!  11  est  vi  ni  que  dans  le  cas  où  le  seigneur  faisait  la  guerre  au  roi,  lui  seul 
se  rendait  coupable  de  félonie.  Quand  le  serf  ne  pouvait  plus  tolérer  les  avan- 
tages de  la  concession,  il  avait  la  liberté  d'y  renoncer  ;  c'est  ce  ^'il  témoignait 
en  rompant  de  ses  mains  des  brins  de  paille  qtt*il  jetait  à  terre  en  présence  du 
se^neur;  ces  brins  de  paille  rompus  si^;ninaientquc  le  lien  antérieurement  exis- 
tant entre  le  seigneur  et  le  serf  était  à  jamais  bi  isê.  La  seconde  (>spècc  de  serfs 
était  de  ceux  qui  naissaient  dans  la semtude,  on  <|Mi  avaienl  été  faits  prisonniers 
à  la  guerre  :  ceux-là  restaient  altachi^  à  la  terre  eoiume  aujourd'hui  les  bestiaux 
servant  à  rexploitation.  Les  serfs  de  cette  «tpèee  étaient  teujovm  vendu»  scvee  In 
terre.  Les  ecclésiastiques  et  les  militaires  étaient  seuls  réputés  libres  ;  mais  le  plus 
souvent  eotains  liommes  libres  se  troUTaicnt  si  malheureux  qu'ils  vendaient  leur 
Uberté  pour  quelque  lanil>t  au  de  terre;  ou  même  ils  faisaient  à  un  seigneur  l'aban^ 
don  de  leurs  propres  terres  pour  les  recevoir  de  lui  à  titre  de  fief,  et  se  ména^r 
ainsi  un  appui  contre  l'uppi^ssiuu. 

Au  reste,  il  serait  difficile  de  dire  par  combkm  de  sacrifices,  ces  infortunés 
achetaient  rbumiliante  protection  des  seigneurs  qui  non-seulement  les  em- 
ployaient aux  plus  viles  fonctioDS  de  la  domesticité,  mais  encore  les  confondaient 
avec  les  esclaves.  Pour  ceux-ci,  di»  liilii/c,  la  peine  ordinaire  ,  à  la  plus  )>e- 
tile  faute,  était  de  cent  cinquante  coups  de  fouet.  Si  le  maître,  injuste,  capricieux 
OU  cruel,  trouvait  la  faute  grave,  la  mutilation  remplaçait  le  fouet  :  le  nez,  les 
ordl]es,une  main,  un  ceil  ne  suffisaient  pas  même  toujours  pouraiMiiserleeoai^ 
roux  du  tyran. 

Il  n'y  avait  donc  alors,  à  proprement  parler^  que  deux  classes  en  France,  la 
noblesse  et  le  clergé  ;  tout  le  reste  n'était  compté  pour  rien  ;  mais  comme  le 
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okigë  avait  Wt  la  noblesse  l'avantage  de  l'instruction,  il  s'en  «erfait  balnlfr* 

ment  potirrpndrr  son  antorili'  dominante.  Ce  fuf  pour  éviter  le  concours  dp  cette 
puissance  rivale  qu'on  vit  les  grands  vassaux,  vers  la  fin  de  la  seconde  race, 
s'emparer  de  k  plupart  des  prciaturcs  et  des  abbayes.  Hugues,  pére  de  Hugucft- 
Capet,  s'ëtak  nommé  de  sa  propre  autorité  abbé  de  Saint-Denis,  et  de  Saint-Ger* 
jnaîn<de»-IMs.  Son  fils  hérita  de  ces  abbayes,  ou  plutôt  it  oontinua  la  possession  de 
Hugues.  L'un  et  l'autre  restreignirent  les  droits  des  évèques,  qu'ils  réduisirent  à 
peu  de  chose  prés  à  leurs  attributions  spirituelles.  Il  est  juste  de  dire  que  TIii- 
gues  l'ablK»  nourrit  à  ses  frais,  dans  Paris,  en  OW,  tous  les  indigents  qui  furent 
atteints  de  répidémie  qu'on  a  désignée  par  le  nom  de  nuil  des  ardents. 

Les  rois  delà  première  race  n'avaient  en  pour  toutdomaine  que  desfermesou 
métairies  ou  Ton  nourrissait  des  troupeaux,  des  chevaux  et  de  la  volaille.  On 
les  voyait  se  rendre  de  l'une  à  l'autre,  consommant  en  nature  les  denrées  qu'ils  y 
trouvaient.  Le  reste  était  vendu  à  leur  pron».  Nous  avons  dit  qu"  Chnrlemagne 
faisait  veudre  les  produits  de  sesbasses-cuurs,  les  fruits  de  ses  jardins,  les  herbes  de 
SCS  terres.  Une  autre  branche  de  revenu  royal  était  dans  la  part  du  roi  aux  amendes; 
c'était  même  la  meilleure,  car  tous  les  dâits,  UN»  les  crimes  pouvaient  se  com- 
penser avee  de  l'argent,  de  sorte  que  les  amendes  étaient  fort  nombreuses  et  pres- 
que toujours  excessives.  On  levait  aussi  quelques  impôts  sur  les  Gaulois  :  le« 
Francs  ne  payaient  que  de  leur  personne.  Au  commencement  de  la  seconde  raee 
les  rois  curent  à  peu  près  cent  cinquante  domaines  particuliers,  répandus  dans 
plusieurs  provinces;  ib  avaient  aussi  des  palais  dans  deux  qu  trob  villes,  ntais  ils 
y  parataaaient  raranent.  Pour  accroître  leur  revenu ,  ils  firent  des  concessions  à 
vis  de  plusieurs  partiesde  leurs  domaines.  Pourprix  de  la  concession  ils  retiraient 
annuellement  la  neuvième  portion  des  frnits.  On  désijjnaît  par  le  nom  de  dcj- 
miiiical ,  les  revenus  de  cette  espèce.  Tlus  tai*d,  quand  le  rf<.jinie  ft'odal  se  fut 
étendu  sur  la  France  entière,  ils  aimèrent  mieux  donner  leurs  terres  en  fief  que 
de  les  cansCTVo'  dans  leurs  mains ,  parce  que  le  prix  de  la  coooesnon  oonnslakcD 
une  foule  de  droits  qui  leur  «^^aient  plus  d'avantage  que  la  perception  des  re> 
venus  en  nature.  Cette  érection  des  terres  en  fief  entraînait  d'ailleurs  plusieurs 
droits  qu'on  appelait  coutumes  volon l aires ,  bien  qu'on  ne  piit  s'y  soustraire. 
Parmi  ces  coutumes  on  remarqïie  l'ol)lif;aliou  du  vassal  de  payer  à  son  seigueur 
une  somme  d'argent,  lorsque  son  fils  aîné  recevait  l'ordre  de  la  che%alerie,  lors- 
que sa  fille  ahiée  se  mariait,  etc.  Sur  la  fin  du  dixième  siècle,  les  rois,  à  force 
de  multiplier  les  concessiotts,  étaient  devenus  extrêmement  pauvres,  et  par  mal- 
heur, cet  abandon  qu'ils  avaient  fait  de  leurs  domaines  pour  se  donner  des  vas- 
saux fidèles,  ne  fit  qu'ajouter  aux  inconvénients  de  leur  position;  car  lorsqu'au 
mépris  de  la  fidélité  promise  le  vassal  se  révoltait  contre  le  prince,  ce  qui  arrivait 
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fort  sottvcat,  i  l  ni  ci  obli^  de  loi  finre  k  («emATeeses  seules  reMovroes,  c'ei^ 

à-dire  avec  les  soldats  levés  r!Tin!>  <!*»s  propres  domaines  (  (es  vassanx  rnfiisant  îm*- 
jonrs  do  prêter  leur  assistance  roofre  l'tin  d'pox)  était  réduit  d'ordinaire  à  faire 
(me  paix  désavantageuse,  après  avoir  infructueusement  guerroyé  pendant  plnsieiira 
mois.  Les  rdé  des  deux  premiéges  me»  ne  dcrvcnaieot  fddiei—i  ték  que  lovt- 
qu'il  ft'igîssait  d^iine  goenv  Batioaaie»  eonoM  dns  le  «as  itvme  iwision  k  r»- 
poiiswr  on  d'me  conquête-  à  lure;  alors  tsot  Mi|^ui  de  Eef,  sons  peine  de 
dépo<^«"<;Hinii ,  I orultitHait  soB  eontingeat  am  roi  qui  pcanait  le  conmandcmenÇ 
«ipèi'K  ur  (le  toute  rarmée. 

Une  armée  franque  ne  se  composait  guère  que  d'iaranterie;  te  roi  et  les  vassamt 
qui  fomutieat  sa  |^rde  étaient  seuls  à  cheval-  Chaque  soldat  devait  se  pourvoir  de 
vivres  pour  trois  mots,  d'armes  et  d'habits  pour  un  temps  double.  On  ntettnit  e» 
commun  le  butin  fait  sur  l'ennemi  et  on  le  partageait  ensuite.  Celte  part  dan» 
le  butin  tenait  lieu  de  solde;  la  désertion  était  punie  <!»■  mort.  L'angon,  espèce 
de  javelot,  la  fronde,  la  massue,  la  |)ique  et  l'épée  servaient  d'armes  offensives; 
l'arme  unique  défensive  consistait  en  un  boucKer  d'un  bois  léger  reccmvert  de 
cuir.  L*nsag«  de  la  cavalerie  ne  date  que  du  r^ne  de  Pâpn  et  deCliarlenMigne  :  1» 
cavalii  I-  et  1<-  <  lu  val  étaient  (Ont  couverisdefer.  Leanoachines  degucrre  pour  l'attaqua 
et  la  ilefense  des  pincrs  avaient  été  empruntées  par  les  Frnnrs  aux  Romains. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  l'état  des  lettres  et 
des  arts  dans  le  neuvième  et  le  dixième  siècles.  La  barbarie  franque  et  le  ré- 
gime féodal  né  de  celte  barbarie  opposaient  trop  d'<d)etacles  à  ee  que  la  science 
honorée  sortit  de  la  carrière  de  décadence  qu'dle  parcourait  k  (grands  pas  depuis 
hi  chute  du  grand  empire  ponr  ne  s'arrêter  qu'après  la  ruine  totale.  Charlemagne 
eut  sans  doute  des  intentions  droites  et  généreuses  ;  mais  s'il  eut  le  poiivfiir  de 
faire  tout  ce  qu'il  auiait  voulu,  il  manqua  de  profondeur  dans  les  vues;  et  s'il 
eut  cette  profondeur,  il  faut  croire  que  les  circonstances  l'empêchèrent  d'agir 
suivant  ses  desseins.  La  même  réflexion  peut  s'appliquer  au  partage  impolitique  de 
la  succession  ejiire  aes  enfants,  partage  qui  «raisenblablencat  était  dans  k» 
mœurs  des  Francs ,  mais  qui  a  été  pour  la  monarchie  SOUS-  ks  dent  premiéns 
rares  une  cause  inévitable  de  dissolnfum.  Comii.>iitIe  roi,  «•  monarqn»- ,  cet  em- 
pereur qui  régnait  du  Tibre  au  Danulx-  et  de  VïAhe  à  I  Klire  ,  ce  fn  im  -  .pii  avait 
passé  toute  sa  vie  à  conquérir  et  à  consolider  jsa  doinm.uiou ,  oe  seuuit-ii  pas 
que  diviser  son  empire  c'était  l'affaiblnr,  qu'appeler  au  partage  du  pouvoîrteusset 
enfants,  c'était  léguer  à  cliacun  d'eux  un  patrimoiae  à  étendre? 

11  sulTisait  de  ce  mode  de  succéder  établi  sous  les  deux  premières  races,  pour 
amener  la  ehiite  de  la  monarchie  à  la  seconde  on  à  la  troisième  fjénératÎMi,  s'il 
ne  s'était  souvent  opéré  des  réunions,  naturellemeot  ou  par  la  force  des  armes; 
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■nisttytiMitdaplMimcmeeplttftafifeiioe  enooredleTuiiied^  ks  iattitutioiiB 
ainede  k  nowirchie  3  œ  futbpaiasuMecBVtbtiuinU'  des  aiaiMsdu  |m]«s«»us  les 
•acMMeurs  de  Da^eltert;  ce  lut  r<ërectioD  des  grands  fiefs  et  surtout  l'hérédité  des 
ofljc^s  som  ^es  successeurs  de  CharlcniajMic.  I)aas  un  pays  leîlomciU.  morcelé 
qu'autour  du  trône  s  élevaient  mille  poinuii^  rivaux,  avec  une  nation  toute 
formée  de  seignettrt  et  de  aerfii ,  quels  prugrès  pour  les  aweurs,  quelle  paix  inté> 
tieure  pouvaitHaB  eapérer?  <pid4e  caMSIiaraliao  dans  les  nutitutioas  publiques , 
«quelle  stabilité  pour  une  autorili'  plaoï'-c  au  milieu  de  toute3  les  tempêtes ,  et  sans 
cesse  exposée  au  choc  des  i-évoltcs  et  des  ambitions  de  plus  en  plus  croissantes  des 
^ands  vassaux?  Aussi  le  dixième  si(k*lc  a-t-il  ét»'-  iiistfirn  iit  appelé  le  siècle  de  fer. 
Le  régime  féodal  éiait  aiui-s  dans  touu-  hn  force ,  sy&tumt*  destrudeur  qui  n'est  j)a8 
autre  chose  que  i'aiiardiie  unsliocratii  pie ,  fniit  nAÏeasaire  de  TalMaaiû»  des  dr^ts 
de  la  oouronne  «t  desooacesaioits  imprudentes  qui  teodent  consttmmentà  s'acorol- 
Ire;  système  qui  ne  (îitfMS  organisé  pour  produire  des  résultats  prévus  comme  iont 
dit  certains  écrivains,  œuvre  plutôt  du  temps  et  des  ein  onslanccs,  t-i  de  la  marche 
incessante  des  ambitions  |>arti(  uli(rcs  se  diiifjeanl  vers  l'itHU-peudanee  absolue. 
Les  i'uiâ  u'avaieut  ni  influence  ni  autorité  réelle;  aucun  appui  n*i  s  oiTrait  pour  le 
peuple;  le  clergé  lui-Béiiie  entraîné  par  le  mouvemeut  gëuëral ,  prêta  le  serment 
d'all^peance,  tnt  des  fiefs ,  des  mmaux  et  ne  vit  pins  au-dessus  de  sa  puissance 
temporelle  qu'un  suzerain  sans  crédit. 

Dans  le  cours  de  ces  deux  siècles  si  favorables  aux  po^sesseiu  s  de  fiefs,  si  désas- 
treux pour  la  monarchie,  on  vit  se  former  nu  ordre  iiiK  i  nu'<liairo  entre  les  [grands 
et  les  serfs,  celui  de  la  noblesse.  La  nubU  sne  laissait  toujours  l'individu  sous  la 
dépendance  dte  son  seigneur,  mais  d.le  le  plaçait  au^essus  des  bourgeois  libres 
et  des  Serfs.  La  prestation  d*homroage  à  un  suzerain  pour  un  fief  qu'on  en  rece- 
vait, conférait  cette  distinction  qu'on  désignait  par  le  mot  de  noblesse.  Peu  à  jm'u 
les  nobles  olitinrent  de  leurs  seigneurs  la  fartilfé  qtie  ceux-ei  avaient  obtenue  du 
souverain,  celle  d'avoir  des  châteaux,  foris  dans  leurs  terres;  de  là  cette  multi- 
tude inGnie  de  manoirs  avec  fossés,  remparts  et  pont-levis,  qui  vers  cette  époque 
couvrirent  le  sol  de  la  France.  Mais  du  mai  même  il  sortit  un  bien  ;  ces  nobles, 
augmentant  en  nombre,  commenc«''rent  à  s'estimer,  à  prendre  un  es[irit  de  corps, 
à  établir  entre  eux  eommuuauff^  d'intt'nHs  et  de  vues.  Les  grands  s'appuyaient 
sur  eux  ;  à  leur  tour  ils  s"ap[)uyt  rent  sur  le  peuple;  ils  exigèrent  de  lui  des 
services,  du  travail,  des  corvées,  mais  ils  le  protégèrent  contre  le  caprice  tles 
suzerains. 

Au  temps  de  Hugues-Capet  la  France  se  composait  encore  de  tout  le  pays  qui  est 

compris  entre  le  golfe  de  Gascogne,  la  Manche,  le  Rhin,  les  Alpes,  le  golfe  dcLyon 
et  les  Pyrénées;  mais  il  y  avait  dans  cet  espace  tant  de  petits  souverains  sous  les 
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titres  deduc,  de  ooml»  et  de  sdgneiir»  l'hommaflègu'îl»  rendaient  tu  roi  était  si  in- 
Mgnîfiaiit,  que  la  paitsanee  royale,  pres«|iienttll^  ne  consistait  pbs  qu'on  un  nom 
purement  honorifique;  encore  les  grands  vassaux  »e  croyairnt-îls  les  i^^aux  du 
prince  et  disputaient  souvent  aviT  lui  do  noblcsic  ot  d'anricnnptè  d'ori;;iiH'.  Au 
nord  le  comte  de  Flandres  possédait  tout  ce  qui  a  toroië  pius  tard  les  Pays-Bas 
et  la  Hollande  ;  le  courte  de  Vermandoîa  régnait  sur  la  Pifsûtdie  et  la  CSiampagne. 
A  Test,  le  duc  de  Bouiigogne  avait  la  Bourgogne  actuelle,  la  Frandie-Gonité,  et 
s'étendait  au  midi  jusqu'à  Lyon;  la  Lorraine,  l'Alsace  et  tout  le  pays  qu*a^ 
rose  le  Rbiii  supéi  ieiir  composaietit  le  duché  de  fjorraine.  Le  comte  de  Provence, 
i-oi  d  Arles,  dominait  sur  ks  pays  dont  s'éiaieut  autrefois  formées  la  Vimnoise  et 
la  seconde  Narboiinaise;  au  midi^  les  ducs  de  Gascogne,  d'Aquitaine  et  le  comte 
deTouknne  se  partageaient  le  Languedoc,  la  Guienne,  l'Auvergne,  k  Poitou  et 
la  Sainlonge;  enfin  au  couchant  rë^udeot  les  ducs  de  Bretsgne  etde  Nonnandie. 
La  plupart  des  grands  vassaux,  tcû  que  les  comtes  de  Provence  et  de  Toulouse 
lesdue'^  d'Aquitaine  et  de  Bretagne,  ne  reconnaissaient  même  dans  le  roi  aucune 
suprématie;  les  dtics  de  Lorraine  et  de  Bourgop;ne.  pour  la  plus  grande  partie  de 
leurs  étals,  rendaient  hommage  à  rcnipereui  de  Germanie.  Hugues-Cap  i  ne 
possédait  en  plebc  propriété  que  le  duché  de  France  et  l'Orléanais,  quelques 
portions  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne,  et  un  petit  nombre  de  foneressea 
situées  en  dÎTerses  provinces  :  le  roi  Gharlea-Ie-Simple  fut  réduit  à  la  seule  vîlk 
de  Laon. 
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ghapithë  il 


MONUMENTS  DU  ONZllèME  ARRONDISSEMENT  [l). 


Cet  arrondiMcment  se  oompoce  des  4|iiarders  du  Ftlais-de-Jtistice»  de  l'Écolo- 
de-Mëdccine,  de  la  Sorboane  et  du  Luxembourg.  Il  est  borné  au  nord  par  le  bras 

septentrional  de  la  Seine  et  par  le  quai  Saint-Michel;  à  l'est  par  la  rue  Saint- 
Jarqiu  s  jus<jirà  la  rue  Saint-Dominique,  de  cette  rue  par  ct  l le  d'Enfer  jusqu'au 
buulcvai'd  du  Mont-Parnasse,  et  enfla  par  une  ligue  qui  passe  derriéj'e  le  bâtiment 
des  Enfants-TrouTés  et  aboutit  au  boulevard  d'Enfo*  j  au  sud  par  Ce  boulevard^ 
par  le  diemiu  de  nnide  des  barrières  du  Mmit-Pamasse,  du  Sbine  et  des  Fouiw 
Beaux  jusqu'à  celle  de  Vanj^lraid  ;  ù  romst  depuis  cette  dernière  barrière  par  la 
rtir  de  Vaii{;iiard,  celle  du  Refjard,  celle  du  Cherche-Midi,  le  carrefour  de  la 
Croix-Rouge ,  la  rue  du  Four,  la  rue  des  Foesés^SaiDt-Genuaitt-iles-Prés,  la  rue 
Dauphine  et  le  Pont-Neuf. 

Les  quatre  quartiers  de  oet  arroudissement  comprennent  la  partie  occidentale 
de  Tancien  quartier  de  la  Cité,  Taneien  quartier  de  Saint-Andrô-dcs-Arcs»  et  U 
presque  totalité  de  Tancien  quartier  du  Luxeinbourj;.  La  partie  la  plus  occiden- 
tale de  ce  drrnior  quartier  depuis  la  barrière  de  Vaugirard  jusqu^à  rel!e  de  Sè- 
vres, et  de  ces  deux  barrières  à  la  Croix-Rouge,  en  passant  de  la  rue  de  \  augi- 
rard  à  celle  de  Cherche-Midi  par  celle  du  Regard,  ena  ëië  distraite  par  la  nouvelle 
circonscriptÎMk  pour  être  ajoutée  au  nouveau  quartier  de  Saîntp-Thomas- 
d'Aquin  «bins  le  dixième  arrondissement. 


(I)  Ua  malenleada  entre  l'aaieur  du  lexie  el  les  gravears  a  fait  placer  dans  le  neuTièmc  arroa- 
diiMmeat  d«ax  gnvsrsi  qol  sii^riienaeDt  «a  kolfiènis ,  rsndMMS  PiMrlia.SslBt-Aat«liM  el  h  Bti^ 
e'srt  là  ««•  te  iMisar  est  pilé  de  tthanim  k  texte  «xplintif  de  m  deex  gratnres. 
1.  29 
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S         — QDAHTIM  BO  »AUM  M  JCtTICC  (44)  (l). 

Cp  quai'livr,  le  moins  oor>si<l«'ra])l<'  des  qiiarantP-huit  quartiers  de  Paris  sous 
le  iap[)Oi't  de  retendue  et  de  la  |K>pulalion,  ne  com2)reiid  que  la  partie  oooiden- 
talu  de  l'île  de  la  Cité  depuis  la  rue  de  la  Barillerie  jus(pj'au  l'out-Neuf;  de 
corte  qu'il  a  pour  limites  cette  rue  et  les  deux  bras  de  U  Seine.  Le  Fateîs-de- 
Justioeetles  b&dmentsen  dépendant  couvrent  la  moitié  de  sa  surracc.  (  f^ojes 
le  plan  du  onzième  arrondiss»  ment ,  planche  l'ancien  plan  de  la  Citë,  plan- 
che 9  et  les  plans  des  anciens  quartiers  de  Saint-André-des-Arcs,  |)Ianche  44,  et 
du  Luxembourg  première  et  deuxième  pai  ties,  planches  59  et  59  bis.) 


Jhm  »i>toi>.J» Jitii»  (PiMcbe  4P  )• 

Lorwpie  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  la  ville  des  Parisii  fut  drîçe^e  en 
munieipe  et  qu'elle  reçut  le  titre  d(  Cité;  que,  comme  les  autres  cités,  elle  eut 
des  jug»>s  et  des  administrateurs  municipaux;  "qu'un  proconsul,  gouverneur  gé- 
néral de  toute  la  proviuee ,  y  établit  le  si^e  de  son  gouvernement;  que  les  pre- 
miers Farbtens  qui  embniMèrent  le  christianisme  eurent  fait  construire,  duomi- 
seniemenl  des  empereurs ,  une  basilique  ntuëe  à  la  pointe  orientale  de  l'ile ,  il 
est  à  présumer  :  que  le  corj)S  munici[>al  eut  un  lieu  pmprr  à  le  rrcfvoir,  et  à 
conserver  les  re[jistrrs  contenant  ses  actes,  ses  rt'soluMous ,  ses  délibérations, 
c'est-à-dire  une  salle  de  réimion  et  des  archivis  ;  que  ce  magistrat  suprême  ha- 
bita noD-seuleaient  dans  Tenioeinte  de  la  cité  qu'Âmmien  Marcellin  nomme  la  ^ 
fbrteressedesl^risicns,  mais  encore  dans  un  palais  qui  se  distinguait  des  habi- 
talions  communes  par  la  forme  et  par  l'â^gancfi  ou  la  richesse  ;  que  ce  lieu  de 
réunion,  que  ce  palais  du  proconsul,  ne  pouvant  existiT  à  l'orient  où  déjà  s'é- 
levait la  cathédrale,  se  trouvait  très  vrnisemlilalilemenf  à  l'antr»^  extrémité  de 
l'île,  c'est-à-dire  à  la  pointe  occidentale.  On  peut  croire  encore  que  ce  palais  du 


(1)  n  M  l««t  fw  wUlar  ^  ki  aanérM  qui  accompsiMBi  la  num  do  quftier  «mil  ««ax  fui 
laor  «Dt  MAatfrfbaéi  4an  It  nmrelle  ctreonscripiion. 
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proconsul ,  cet  édifice  où  le  corps  municipal  s'assemblait  ii*ét«it  point  le  pilais  des 
Thermes,  si^joiir  dos  empereurs  ou  des  Césars  lorsqu'ils  passaient,  comme  Julien; 
la  manvaise  saison  dans  la  Gaule. 

11  est  d'autant  plus  probable  que  le  palais  du  proconsul  était  dans  l'enceinte 
même  de  la  Cité,  que  les  Parisiens  étaient  un  peuple  tout  nouvellement  soumis, 
sur  loquet  il  fallait  tenir  l'œil  constamment  ouvert;  que  d'un  autre  ebUèf  cm- 
qoante  ans  s't'taient  a  peine  éeoulës  depuis  la  mort  de  Julien ,  que  la  Gaule  envahie 
par  «ne  foule  n  ilms  fjormaim-s  n'offrit  pendant  pln«i«'ur8  ann(''es  qu'un  vaste 
Uitiàii-e  <U'  tlëvaslation  ;  on  ignore  si  elles  arrivèrent  Jusqu'à  Paris,  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  tous  ceux  qui  avaient  quelque  duMe  ft  perdre  cherchèrent  ml 
anle  dans  les  lieux  fortifiés  par  Tart  on  par  la  nature,  où  par  conséquent  la  dé- 
fense ëtait  plus  facile.  Les  Francs  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  à  leur  tour  sur 
les  bortis  du  Khin  ;  rnnis  co  ne  ftit  qiio  sous  Clovis  qu'ils  s'ëlablirent  à  Paris. 
Ce  prince,  nonni  dans  l«s  camps,  n"aim;ii(  point  à  se  renfp  rmrr  les  villes; 
aussi  m  résida-t-il  pas  dans  la  iÀilé;  le  palais  des  Thermes  lui  plut  davantage. 
Toutefois  sa  veuve  ClotiMe  balwlBit  dans  la  Cité,  in  ipsd  urhe  martéa^,  dit 
Grégoire  de  Tours.  A  la  vérité  Grégoire  de  Tours  n*est  pas  toujours  très  exact 
dans  ses  rëcits,  non  qu'il  ait  voulu  tromper  ses  lecteurs ,  mais  parce  que  souvent 
il  nî'sav.iif  paslni-mêiue  sf  ;;araiilir  d«' l'erreiii- ;  il  parait  m^antiioins  rci  t  iir!  lyM-  îi 
VTiivi'  (!»■  (JloviR  dpmciira.<laris  la  l'Àïi:  avec  les  i  niants  do  son  fils  Clixloinir,  après 
la  mort  de  c»-  dernier  ;  quf  t^liililcln-rt,  que  le  pirtage  des  états  de  CU»vis  avait  fait 
roi  de  Parts,  oontînaa  de  résider  aux  Tliermcs}  queClotaire  qui  régnait  à  Sois- 
sons  se  rendit  à  Kris  sur  l'invitation  de  Childebert,  pour  délibérer  si  les  fils  de 
Clotlomir  seraient  égorgés  ou  seulement  renfermés  dans  un  monastère ,  et  que  la 
mort  de  ces  innocentes  cn'atiires  ayant  été  résolue,  ils  envoyèreut  des  Thermes  un 
message  à  Clolilde  pour  lui  demander  ses  pupilles. 

Le  palais  de  la  Cité  fut  considérablement  réparé,  agrandi  ou  même  reconstruit 
pnr  les  maires  du  palais,  sous  les  derniers  rois  de  la  première  race;  mais  lorsque 
ces  mêmes  maints  se  fun  nt  emparés  du  trône,  ils  s^éloïgnèrcnt  de  Paris,  trans- 
féi'èrent  ailleurs  le  siéjr»' de  leur  gouvernement,  et  ni'-^jligèrent  non-senlrmmt  le 
palais  de  la  Cité,  mais  t-neore  c»'lui  des  Tborm»'S.  Xéanniorru,  quand  Tai  is  ent 
des  comtes,  ces  comtes  tinrent  leur  cour  dans  ce  deruit-r  palais.  Cela  dura  jusqu'à 
ravéncraentdeHuçues-^lapet  qui  abandonna  déQnitivcment  les  Thermes  pour  ha- 
biter dans  la  Cité.  Robert,  fils  et  successeur  de  Hugues,  fit  reconstruire  le  palais  en 
entier  sous  la  diii-ciion  d'F.ny;iicn  aiiJ  de  IVIarigny  :  Philippe-Auguste  habita  ce 
nouvel  édifice,  i>ieii  «pi  il  ei'il  leKàii  le  Lotivre;  et  plusieurs  de  ses  sncces"'Mi!«  , 
Saint-Louis,  Philippc-le-llardi ,  Philippe-le-fiel,  y  ajoutèrent  des  constructions 
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nouvelles.  On  sait  que  Saint-Louis  Tormi  d'une  niagnifi(|iM  elnp^  qui  s'âevi 
sur  remplaoonmt même  d'une  autre  chapi-ilo  construite  deux  siècles suparavant 
par  le  i-oi  Robert  et  dédiée  à  saint  Nicolas.  ri>ilii)[K  -le-Bel  fit  à  son  tour  des 
réparations  si  considéra  hies  que  cela  a  fait  dire  à  d'anciens  historiens  <]ue  ce  prince 
avait  reconstruit  le  palais  tout  à  neuf. 

Charles  V  ne  s'y  plaisait  point»  car  malgré  tout  ce  qu'on  Ut  dans  les  viaillss 
chroniques  de  samagnifioenoer  il  avait  plutôt  l'air  d*une  prison  que  d*wie  demeure 
loyale.  Ce  palais  qu'elles  appdlent  Palattum  insigrte,  ne  se  composait  que  de 
grosses  tours  rondes  («  i  ininiîe<5  par  un  dôme  pointu  ,  et  communiquant  entre  elles 
par  des  fjalcrics.  Les  deux  tours  ([u'on  voit  encore  sur  le  quai  de  l'Horloge 
attestent  le  goût  de  nos  pères  au  treizième  siècle.  Les  jardins  occupaient  tout 
l'espace  qui  s'étendait  ju^^qu'au  bras  de  rivière  que  remplace  aiyourdltui  la  rus 
de  Hariay.n  Aait  entouré  de  haies  oontre  lesquelles  s'élevaienl  des  treilles  dis- 
posées en  berceaux  ou  en  pavillons  à  leui-s  extrémités.  Ce  jardin  renfermait  des  prlâ* 
TH»  ,  des  vitales  et  des  plrtrifes  potagères.  C'était  dans  ce  jardin  ,  dit  Sauvai,  que 
SainL-i>ouis,  vètii  d'une  cotte  de  camelot,  d'un  surcot  ou  veste  sans  manches  de 
tiretaine,  d'un  surtout  ou  manteau  de  sandal  noir,  et  couché  sur  un  tapis,  ren- 
dait la  justice  à  ses  sujets ,  assisté  de  Joinville  et  de  quelques  autret  se^  nemr•. 
Les  appartements  du  château  étaient  vastes  et  tout  couverts  do  dorures,  mais  su 
fond  ti'ès mal  meublés  et  n'oiTrant  ni  agrément  ni  commo4jlé.  Les  croisées  se  mon- 
traient garnies  de  doubles  barreaux  de  fer,  H  des  vitraux  de  couleur  chargés 
d'inscriptions,  de  devises,  d  images  de  saints  permettaient  ù  peine  au  jour  d'y 
pénétrer.  On  n'avait  ptmr  s'asseou:  que  des  escabelles  et  des  bancs  de  bois  ;  la  reine 
seule  pouvait  avoir  des  chaises  <le  bois  rembourrées. 

11  est  à  présumer  que  Charles  V  n'avait  conçu  de  l'éloignement  pour  le  séjour 
de  la  Cité  que  par  l'eflet  de  (pieicjue  douloureux  souvenir.  Ce  fut  en  effet  sous  les 
yeux  de  ce  prince  et  dans  sa  propre  chambre  que  le  fougueux  prévôt  de  Paris, 
Étienne  Marcel,  fit  massacrer  le  maréchal  de  Mormandie  et  le  maréchal  de  Cham- 
pgne,  et  qu'il  donua  l'ordre  de  traîner  dans  la  cour  leurs  cadavres  pour  les 
livrer  aux  outra^  de  la  populace.  Une  raison  presque  du  même  genre  pcrta 
Charles  VI  à  quitter  l'hôtel  Sain^-Paul  pour  retourner  dans  la  Cité  :  quand  le 
duc  d'Oi  léans  et  le  duc  de  Bourgogne  remplissaient  Paris  de  troubles,  d'éinetites, 
de  saii[;laiits  désordres,  le  malheureux  Charles  qu'avait  déjà  frapjMi  la  maladie 
cruelle  <pii  raecoaipgna  au  tombeau,  ne  se  crut  pas  en  sûreté  à  l'hôtel  Saint- 
Faui  ;  ils'élablit  au  palais.  Ses  successeurs  y  demeurèrent  juscprà  François  I^'qut 
s'y  trouvait  encore  en  1 531 . 

Outre  la  chapelle  de  Sabt-Nicolas  que  rcmpbica  la  Satnie-Ghapelle  sous 
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Ixtuis  IX,  il  y  avait  dans  l'cntcinte  du  palais  une  troisième  chapelle  dite  de  Saint- 
Michel.  Philippc-le-Bel  l'y  avait  renfennée.  Le  pootToUio  en  prit  le  nom  à  la 
même  époque. 

Comme  dans  tout  lei  dialMiiix  des  hauts  seigneurs  de  ce  temps,  il  y  avait  an 
palais  de  la  Cité  une  salle  très  Tasie  qui  servait  aux  grandes  solennités  :  réception 

des  grands  vassaux  et  de  leur  hommage,  audiences  des  ambassadeurs,  fétcs  et 
noces  dfs  princes  de  la  famille  royale.  (><■  fut  dans  crtte  salle  qu'eu  11578  Char- 
les V  reçut  l'empereur  Charles  IV'  et  le  toi  de-  Finnains.  C<  s  tri>\=-  sonvciains  y 
dînèrent  ensemble  sur  une  immense  table  de  luarbi  e  qui  oecupaii  i  une  dos  ex- 
trémités de  la  salle.  Cette  taUe  privilégiée  serrait  ans  banquets  royaux;  et  les 
seules  télés  couronnées,  leurs  femmes  et  leurs  enCuits,  qud.quefois  même  les 
pairs  de  France  pouvaient  seuls  s'y  asseoir  ;  bieu  qu^en  certaines  circonstanoes 
les  eli'TTS  du  palais,  ou  clercs  de  !a  Pasoehe  dont  nous  parlerons  bientôt ,  piissenr 
conv«  rtir  cette  table  en  théâtre  ou  plutôt  en  tréteaux  pour  y  Jouer  leurs  farces  ou 
sotJes  sous  le  nom  de  sermons  et  moralités. 

Charles  VI  reçut  dans  cette  même  grand*salle  l'empereur  d'Orient,  Manuel 
nilik)logue ,  et  Tempcreur  Sigisnumd,  roi  de  Hongrie  (1)>  La  construction  de  cette 
salle  était  d'abord  très  simple;  son  toit  en  charpente  reposait  sur  des  piliers  de 
bois  revêtus  de  dorures  sur  un  fond  bleu.  Knde  les  piliers  on  voyait  les  statues 
de  tous  les  rois  de  France,  depuis  Pharaïuoud  justpi'à  François  i"^.  Sur  le  piédes- 
tal de  chaque  statue  on  lisait  une  inscription  qui  indiquait  le  nom  du  prince 
qu'elle  représentait  avec  la  date  de  son  avènement  et  de'sa  mort. 

Lorsque  les  rois  eurent  cédé  plusieurs  salies  du  palais  aux  membi^^  I  la 
magistrature,  on  vit  trois  tribunaux  siéger  autour  de  la  table  de  marbre  :  la 
connétablie,  l'amirauté  et  les  eaux-et-forêLs.  Ces  tribunaux  qui  se  sont  consert'és 
jus<pi'en  1700,  étaient  désignés  sous  le  nom  de  Table-de-Marbre.  En  1618  le 
feu  prit  à  la  grand'salle  au  milieu  de  la  nuit;  et  favorisé  par  le  vent,  il  fit  des 
progrés  si  rapides  qu'il  ne  fut  point  potsttile  de  s'en  rendre  maître.  La  table  de 
marbre  fut  brisée  et  détruite,  de  même  que  les  statues.  La  chapelle  que  Louis  XI 
avait  fait  bâtir  à  l'une  des  extrémités  de  U  salle  en  face  de  la  table  de  marbre 


(I;  SauvAl  rapporte  que  Sigignond  ayant  voulu  awisler  à  une  aatlicace  do  parlement,  comrecitta 
psr  s'enpsfcr  de  la  place  do  Bol,  ce  qui  déplat  A  bcaocoup  de  poraonnos;  ifo'onMlte  •'«ponwvnt 
que  l'un  des  pT^i  trurs  allHÎt  perdre  sa.  cause  parce  qu'il  n'était  chevalier.  Sigismond  l'appela  . 
Ini  donna  l'accviade  et  les  éperons ,  et  le  rendit  ainsi  Tielorieux  de  sou  advertaire.  Cet  acte  «rbi- 
Inrira  piaduiiit  on  mécmitealaBeol  géBéial;  iMtoltois  oa  éiMiaralâ  paras  ^ee  SigfaaiMid  élilt 
grand  partlHUi  4o  dos  ds  Boaifogs*  ^ul ,  i  «elt»  époqiM  de  pénible  némoire ,  gonvomait  la 
France. 


230  PARIS  ANCIEN  ET  ^MODERNE. 

fut  cMifiôrf'mr'nt  consumée,  et  avec  elle  «ne  grande  parlii*  des  liàtinicnts  du  pa];n's. 
Dt>u.\  ans  après  le  roi  ordonna  ia  ré[>aratîou  du  donnmage  ou  plutùl  la  rccuusiruc- 
ûùû  de  la  grand 'salit*;  il  jwurvut  aux  dépenses  à  faite  au  moyen  de  la  vente  des 
places  ^m^cs  qui  se  tronvaient  loiit  le  long  des  fossés  Saim-Gemain-des-Prés,  cC 
ce  fut  le  Taineux  Jacques  Deshmases,  rarchitecte  do  Lmemboui^,  qu'il  chaiigea 
de  la  direction  des  travaux;  ces  travaux  furent  terminés  en  1622. 

La  nouvelle  grand'salle,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Salle  des  Pas-Perdus  (I), 
ttom  qui  peut-être  peint  un  peu  trop  naïvement  l'inutilité  des  démarches  que  font 
bien  drt  plaideurs  pour  obtenir  booiiB  et  prompte  justice,  est  usuràneut  la  |dus 
vaste  quil  y  ait  en  France  j  elle  a  222  pieds  de  long  et  84  pieds  de  large;  un  rang 
de  piliers  qui  soutiennent  des  arcades  la  divise  en  deux  portions  longitudinales 
(rtV.'ilc  <liiii(  iisinn.  Crs  atvndi^s  supposent  Ifs  d<  ii\  vm'itt  s  à  plein  cinti f  <'l  en 
pin  ic  (le  (|ui  n  ronvrnit  Ips  deux  nefs.  C'est  rordre  dorique  (|nr  l  aichi- 

tecte  a  choisi  jK>ur  la  dé<-oration  de  l'édifice  ;  ce  qui  lui  donne  un  caractère  con- 
venable de  gravité.  On  voit  seulement  avec  |)eine  qu'en  employant  un  ordre  dont 
ta  régularité  fait  le  premier  mérite,  l'arclûtecte  se  soit  permis  quelques  négli* 
gences,  quelques  disparates  (2)  qui  à  la  vérité  passent  inapei-çues  sous  les  yeux 
des  curieux,  parce  qu'elles  ne  nuisent  pas  à  la  majesté  de  rensemhle,  nmîs  qui 
donnent  lieji  à  l'éfranfjcr  connaisseur,  qui  le  plus  souvent  porte  sur  nos  monu- 
ments qu'un  wil  investigateur  et  jaloux,  de  uiodiQerpar  la  critique  l'élo^c  que 
la  vérité  lui  arrache. 

La  grand'salle  est  éclairée  par  de  grandes  croisées  Titrées  et  cintrées,  ouvertes 
à  rcxiréinité  de  cha(pie  m-f  ;  mais,  bien  qu'oD  ait  pratiqué  sur  les  flancs  des  voûtes 
dt'8  opih-fle-lKiMif ,  l;i  Imiiiên-  n'entre  p«T»  avec  »ss<>7.  d'ahondance ,  et  errfaineS 
pallies  de  la  salle  soiu  un  peu  sombres.  On  a  décoré  le  côté  méridional  d'une 
assez  belle  statue  de  marbre  blanc,  représentant  le  <;}iancelier  de  l'Uâpitâl,  et 
plaeée  dans  une  grande  niche  à  c6té  de  la  porte  d'entrée.  Une  balustrade  ai  fer 
empêche  les  curieux  d'eu  approcher  de  trop  près,  ce  qui  permet  à  peine  de  dis^ 
linguer  les  fraies  du  noble  chancelier,  et  les  accessoires  qui  oment  la  niche, 
parce  qu'il  ne  régne  justement  vers  cette  partie  de  la  salie  qu'une  espèce  de 
demi-jour  insullisant  (3). 


{I)  On  l'a  ■dm)  appelée  Saifo  ém  fnemrmm, 
.  H)  Ce^  di«panilaaaiM«iildai»  Ie»IHaes ,  dsdalaïaicadea^aiisrailMSirezMnMé  Addeafriaé» 

ta  Mille ,  ete. 

(3)  Il  y  a  4aM  cafle  gnnd'nlle  m  «SMs  gnad  sombra  da  perlas  qnl  «oadsIieBl  I  la  eear  Je 

ca:>;iiion,  an  parque!  du  proctirptir  de  n1.  i  dlveisai  chanlms  éa  hfbassl  é»  pnnièi*  iDelSMS» 

à  ia  chambre  de»  huissiers,  etc. 
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L'ëtage  iiifi  I  It  ur  n'est  pts  moiut  étendu  que  la  salle  elle-mèEDe,  mais  od  Ta 

divîs<5  en  pliisirurs  pièct-s  par  des  murs  de  refend.  L<'S  voùces  sont  en  ogive  ;  des 
nervures  très  prononrêf  s  en  dt'ssinent  les  arêtes.  Une  de  ces  pièces  plu»  élevée 
que  ks  auUus  est  vaste  et  pourvue  aux  quatre  angles  de  cheminées  d'une  ti  és 
grande  dimensioa.  Celle  salle  porte  eneqre  le  nom  de  Ctiismes  de  Saini-Lows.  U 
y  a  un  escalier  qui  aboutit  &  la  grand'salle;  il  avait  été  probablement  pratiqué 
|iOur  le  |iassa(;;e  des  mets  de  la  cuisine  a  la  table  royale;  nn  autre  escalier  dcs- 
ceiid.iii  jusqu'à  la  rivit're.  Quand  on  construisit  le  quai  de  rilorlo,?je ,  le  sol  dut 
ell  e  t  onsid.'raMenitMit  exhaussé  pour  aller  prendre  le  niveau  du  l'ont-au-Change; 
il  le  lut  ti  environ  dix  ou  douze  pieds ,  de  sorte  qu'aujourd'hui  le  sol  de  ces  pièces 
«e  trouve  plus  bas  de  toute  cette  hauteur  que  celui  du  quai.  Cet  idiliee  ainsi  de- 
venu à  demi  souterrain  a  beaucoup  souffert  de  l'humidité.  Plusieurs  piliers  fu- 
rent endontmagé^i  dans  leui*s  fondements  ;  les  TOikes  des  ouisines  et  le  pavë  de  la 
gi  aiid  siilh-  s*;ifl';iissrtent  ;  il  f;illiit  <  n  181 G  repi'endre  en  snii:«-n»uvre ,  ce  qui 
u'eiitpècha  pas  deux  de  ces  anciennes  voûtes  de  s'écrtmli  r  en  juin  1818.  Il  fallut 
les  reconstruire.  U  y  avait  encore  au-delà  des  cuisines  du  eôiti  de  la  conciergerie 
^quatre  chambres  et  aunlessotts  huitcachols  obscurs  ;  les  diambres  roccvalentquel- 
ques  rayons  de  jour.  Lescacbotsavaicntcesséd'ètreemployéspendant  la  révolution. 
Dt^puis  cinq  ou  six  ans,  toute  cette  partie  a  été  restauré*»,  et  le  mur  de  face  qui 
s'étend  sur  ie  quai  depuis  la  tour  de  l'Horloge  jusqu'aux  deux  tours  jtuuclh  s  a 
été  presqu'entiérement  reconstruit.  Des  réparations  du  même  genre  ont  eu  lieu  à 
la  partie  qui  fait  face  au  Bfarché-«ux-Fleurs.  Ces  reconstructions  ont  donné  quel- 
que régularité  à  cette  portion  de  l'édifice  en  palliant  tout  ce  qu'il  y  avait  de  presque 
hideux  dans  cette  vieille  façade;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  ré* 
giilariser  ré<lirice  entier  qui  n'offre,  il  faut  hien  en  convenir,  qu'un  amas  de  bâ- 
timents construits  à  diverses  é()0(pies,  sur  mille  plans  divers,  liés  ciUre  eux  par 
des  cours,  par  des  galeries;  des  fragments  as^  z  inforiues  d'édifices  détruits  ou  res- 
taurés; des  escaliers  obaeors,  des  passages  sans  nombre  où  il  faut  monter , 
desoendretcn  un  mot  nn  véritable  labyrinthe  où  l'on  diercberait  en  vain  k»  traces 
d'un  plan  général. 

Un  nouvel  incendie,  arrivé  en  janvier  1770,  consuma  tontes  les  bâtisses  inter- 
médiaires entre  la  f;aU  rie  des  Prisonniers  et  ia  Saiote-Chapeile.  Cnrnnic  on  se 
irouva  obligé  de  reeonsti  iiiie  de  fond  en  comble,  on  cherclia  le^  cuit^iiuc- 
iions  nouvelles,  à  raccorder  entre  elles,  tant  que  cela  se  pourrait,  les  parti<;s  que 
le  feu  avait  épaigpdat.  Ce  fut'le  cas  de  dire  qu'un  mal  produisit  un  grand  birâ , 
car  il  devint  postibkiy  tout  en  cherchantà  sauver  Tincc^iércnce  de  ce  <iui  existait,  de 
doiuier  à  l'édiliee  une  façade  capable  de  répoitdre  à  la  {grandeur  de  sa  destiualion, 
et  eu  même  temps  de  s'occuper  de  la  décoration  extérieims.  Quatre  membres  de 
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Tacadémie  d'ardtitectiire  furent  chargés  des  travaux.  Mil.  Morean,  Desmaisont, 

Couture  et  Antoine. 

Du  côté  de  la  Barillerie  on  entrait  par  deux  portes  étioitis  rt  sombres  quî 
ressemblaienf  assez  à  des  portns  do  prison;  la  iiu-  ello-mêinr  avait  si  peu  de  lar- 
geur que  deux  voilures  qui  s'y  croisaient  ne  pouvaient  passer  qu'à  grand'peinej 
les  maisoais  qui  forinaient  eetle  me  n'étticDt  que  de  vieilles  babitatioitt  tombant 
en  ruine.  On  montait  k  la  grand'salle  par  deux  escaliers;  l'un  à  droite  en  ci:h- 
ti-ant  dans  la  cour  se  dirigeait  vers  l'angle  màtdional  de  la  salle  du  côté  de  la 
Barilleri*-:  I  riiitrc,  en  face  de  l'entrée,  occupait  une  partie  du  vaste  escalier  qui 
existe  aujouni  hiii  au  fond  de  la  cour.  était  au  bas  de  ce  second  escalier  (|iie  les 
clercs  de  la  basoche  plantaient  le  mai;  ce  qui  avait  fait  donner  à  cette  cour  le 
ie  nom  de  Càur  du  Mat. 

On  commença  par  construire  le  principal  corps  de  lo^s  destiné  à  remplacer 
les  bâtiments  incendiés.  T^'n  escalier  d'iuie  quarantaine  de  marches  s'élevant  en- 
semble à  dix-sept  pieds  de  haiit<  tir,  et  larfi;e  de  soixante  pit'ds  à  sa  première  rampe, 
se  ternune  en  haut  par  un  peiron  sur  lequel  s'élève  un  corps  avancé  qu'ornent 
quatre  colonnes  doriques.  Sur  Tenfablement  est  une  balustrade  dont  les  quatre 
principaux  piédestaux  supportent  quatre  statues  allégoriques,  la  Force,  l'Aboii- 
<dance,  la  Prudence  et  la  Justîoe.  Ces  statues  sont  sur  Tà-plomb  des  quatre 
folonnes.  l)i  rii<  re  elles  se  trntive  un  fond  lisse  de  maçonnerie  sur  lequel  elles 
semblent  se  dessiner.  Lu  dniue  ([iiadraugulaire  couronne  celte  partie  de  la  façade 
dont  le  reste  se  compose  d'arcades  à  rez-de-chaussée  et  de  croisée»  en  auique. 
De  diaquo  coté  de  Tcscalier,  au  reznle-chaunée  de  la  cour,  sont  deux  grandea 
arcades,  dont  Tune  conduit  à  la  conciergerie,  quî  est  la  maison  de  jnstioe  du 
département,  et  l'autre  au  tribunal  de  simple  police  et  à  l'audience  des  criées.  Il 
est  à  r(>marrpier  que  la  conciei^erie  est  bâtie  sur  une  partie  de  l'ancien  jardin  du 
palais,  <  elle  (|ii'on  appelait  le  préau  du  roi. 

Les  deux  ailes  de  Intiment  qui  parieul  île  cette  façade  et  arrivent  jusqu'à  la 
Barillerie,  paraissent  ajoutées,  sans  s'y  adapter,  au  princijiat  corps  de  logis  ;  au 
surfins,  il  n'étoit  guère  possible  de  mieux  faire,  lorsqu'il  s'agissait  de  conserver 
ce  qui  existait  tout  en  reconstruisant  de  fond  en  comble  ce  que  ks  flammes  avaient 
dévoré.  Ces  deux  ailes  offren»  mi  r<'/-<lf_<  liau8sée  un  rang  d'arcades  qui  se  con- 
tinuant sur  la  rue  servent  de  soubassemi  ut  à  une  consti-uclion  dorique  dont  la 
hauteur  comprend  ou  suppose  deux  étages.  L'aile  septentrionale  ou  de  droite  ren*- 
ferme  un  grand  escalier,  richement  orné,  conduisant  k  la  galerie  de»  Merdera 
oontiguë  à  la  grand'salle.  line  grille  de  fer  qui  ferme  la  cour  du  odté  de  la  ma 
nnit  les  deux  ailes.  Celle  f;i  ille,  qui  sous  le  rapport  de  la  serrurerie  ne  manque 
|>aa  de  mérite,  offre  trois  grandes  portes  à  deux  battants.  Celle  du  milieu,  toujours 
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fiiTRiée»  était  surmonlée  d'un  globe  doré  de  grande  proportion ,  accompagné  de 
ginrlandes;  le  çlohe  a  éu''  <  nt<>vé  au  comntencenicnt  de  la  révolution.  Los  détail» 
de  la  j^rilîc  où  la  doriirt'  n'a  pas  ('tt'  iiu'iia(;('i'  sont  rn  [jt'néral  d'un  style  un  JM'U 
lour(!.  L'architecture  aurait  fourni  à  ninin<t  de  frais  une  clôture  d'un  genre  plus 
noLle  et  plus  analogue  à  la^turo  de  i'ëdilice. 

Deux  ans  avant  k  réfdffk^  oa  avait  fait  disparaître  toutes  les  oonsIriKlloiis 
meMjuims  qui  donnaient  rarla  rue  de  la  Barillerïe;  la  rue  subit  aussi  un  chan* 
fjement  avantageux*  âargie  du  double,  elle  s'eiiil)tHit  tîfs  dt-ux  côtds  de  maisons 
mocli  rncs.  Ouclfpu'S  tmes  de<?  maisons  du  côté  opposé  au  palais  furent  dt-iiiolies 
et  sur  leur  emplacement  se  forma  la  place  semi-circulaire  du  palais,  en  face  de 
la  grille.  Cette  place  a  hérité  du  triste  privilège  qu'avait  autrefois  le  Grand-Mar- 
ché  de  servir  de  théâtre  à  l'exposiiion  publique  des  condamnés.  Au  pilori  toui^ 
nant  sur  un  pivot  a  suoeédé  l'ignoble  poteau.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  celte 
place  dix,  quinze,  vingt  poteaux  s'élevant  circulairement  sur  un  ^hafaud  de 
(piatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur,  et  attachés  à  ces  poteaux  autant  de  mairaitetu  s 
déhontés  qui  semblent  se  faire  un  jeu  de  leur  ignoounie ,  et  qui  ne  manquent 
jamais  de  scandaHMr  les  spectateurs  toujours  nonibreux  qui  les  entourent ,  par 
la  cynique  impudence  de  leur  mainUen  et  de  leurs  paroles.  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  que  ces  expositions  hideuses  qui  ne  coi  ri[;*'nt  personne,  cessassent  d'adliger 
les  regards  des  citoyens  honn(*((s,et  qu'elles  fussent  relouées  aux  barrières, 
comme  on  l  a  fait  [xuir  les  exécutions  ? 

Le  grand  escalier  conduit  à  une  large  {galerie  où  i  on  entre  par  trois  portiques.  A 
droitepn  aperçoitrentréedelagrand^salle,  à  gauche  celte  de  la  Samte-Gbapelle.Ett 
face  des  portiques  est  un  autre  escalier  par  lequel  on  monte  aux  diverses  duimbrea 
de  la  cour  royale  dans  le  local  deVanclenne  cour  des  aides.  Entre  la  première  et  la 
troisième  ramp<'decet  escalior  est  nnc^^rande  niche  où  l'on  voit  une  çrandf  sfattie 
rcpri^sentant  la  Loi  ou  la  Justice;  elle  lient  d'tmc  main  un  sceptre  et  de  l'autre 
un  livre  ouvert  dans  lequel  on  lit  :  Jn  ief^ibus  salus.  La  cour  de  cassation  tient  ses 
séances  dans  Taneienne  salle  de  la  gnnd'chanibre,  laquelle  porte  encore  le  nom  de 
Cftambre  de  SaSnè-LouiSf  parce  que  ce  fut  la,  ditH»,  que  ce  prince  reçut  l(>  jour. 
La  cour  d'assises  a  un  local  séparé  auquel  on  arrive  par  un  escalier  à  double 
rnnipe,  dont  l'entrée  se  froinc  dans  la  fjalerie  des  Merciers.  Les  archives  sont 
dans  le  comble  sur  les  voûtes  de  la  grand'salle.  Elles  se  composent  de  trois  gale> 
ries  longitudinales,  séparées  entre  elles  par  de*  cloisoQS  en  Inique,  et  recouvertes 
de  voûtes  construites  avec  des  pièces  carrées  de  terre  cuite.  Ces  voûtes  qui  sont 
solides,  bien  que  légères,  furent  ima^nées  pour  ne  pas  trop  charger  celles  de  la 
grand'salle.  Les  archives  contiennent  une  immense  coUcrtion  de  liasses  et  de 
registres,  classés  avec  beaucoup  d'ordre.  La  vie  de  plusieurs  hommes  ne  sutlirait 
u  30 
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pas  pour  en  lire  le  oootenu  ;  et,  U  faut  le  dire  vrte  regret,  c*eit  là  qnV»  trourenit 

probablaieat  la  clef  d'une  bonne  partie  de  noire  histoire. 

La  tour  carrée  qui  fait  l'angle  si'ptfiitrioiial  et  oriental  du  palais  annonce  par 
son  architecture  une  reconstruction  du  seizième  siècle  ;  c'est  dans  ct  tte  tour  qu'a 
été  placée  en  1370  la  première  grosse  horloj^e  qu'on  ait  vue  à  l'aris.  Elle  e»t  l  ou- 
Trage  d'te  Alknuiid  WMMié  Itei  de  Yic,  que^i^V  it  jm  à  Fhrie.  Le 
cadran,  refoit  et  dové  aon»  Henri  était  dtSèM'^IMRl^a^ee  de  la  Forée  et  de  la 
Justice.  La  lanterne  de  la  tour  coul* unit  un  tocsin  qii'oa  ne  mettait  en  branle  que 
dans  les  cas  de  miissain-f  et  de  mort  des  rois  et  dr  Irui'S  lils  aim's  ;  mais  on  la  fit 
servir  avec  la  chxlic  du  Louvre  à  doiuiei-  It;  sifjnal  dt  s  niassacri  s  dans  la  nuit 
terrible  du  24  août  1572.  Celte  cloche  fatale  a  Olé  enlevée  au  comun-uct-ment  de 
la  rérolutum,  et  1*od  aMure  que  la  sentence  de  proscriptioa  ne  fut  lancée  contre 
dUe  qu*en  expiation  de  Vuaage  auquel  ma  l'avait  employée. 

Le  palais  de  la  Cité  avec  sqs  tours  et  ses  masses  gothiques  avait  été  la  résidence 
ordinaire  des  mis  de  la  iroisiémc  race  jusqu'à  Charles  V,  qui  en  abandonna  le 
séjour  pour  celui  dt*  l'Iiotel  Saint-Paul  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1431  que  Charles  VU 
le  oéda  au  parlement,  comme  nous  Talions  dire  en^esquisaant  l'histoire  de  ce  corps, 
célèbre  dans  nos  annales.  {Voyez  les  plandics  40  et  41.) 

L'ancien  parlement  de  Fbris,  auquel  a  succédé  une  cour  royale,  remontait  par 
son  origine  aux  plus  anciens  temps  de  la  monarchie.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fut 
cvéé  d'abord  cour  de  justice,  pn'ttiHl.inl  à  roiiuiij>otence  judiciaire  et  administra- 
tive, tel  qu'on  la  vu  à  certaines  éjx>queSj  il  fut  l'ouvTage  d'un  concours  presque 
fioirtttit  de  drconitinees,  ou  pour.nneiix  dire  il  te  fcnna  peu  à  peu  de  plusunm 
insdtutions  qui  se  réunirent,  s'amalgamèrent,  s'étendirent,  et  finirent  enfin  par 
produire  ce  corps  qui,  triompliant  de  la  fiiodalité,  se  plaça  comme  inlennédiufe 
entiv  la  nation  et  le  souverain.  Nous  avons  vu  les  rois  de  la  pi  eniière  race  s'en- 
touier  (le  leurs  grands  vassaux,  des  prélats,  des  hommes  librt  s  et  présider  ces 
a&s>emblét?s  connues  sous  le  nom  de  Plaid  gciiéraL  et  de  Chann>-de~àJM-s;  mais  là 
ne  tronvaient  place  que  ksaffiiires  qui  présentaient  un  intérêt  natianalj  l'adminis- 
tntiondelB  justice  distributire  en  était  exclucLedrcit  de  oonoourir  à  eesassemUées 
Cannait  un  des  plus  beaux  privilèges  des  Francs,  qui  s'en  montraient  si  jalons 
que  Chai  lemaf^ne  liii-niênie  n'entreprit  jamais  de  g;uerre  sans  avoir  eonvoqtié  et 
consulté  M",  leudes  et  ses  lideles.  C  était  là  le  (ons*!!  pulilic  du  mi;  maisoutivce 
conseil,  le  prince  en  avait  uu  autre  qu  on  pouvait  regarder  comme  K-  conseil  privé 
et  qui  se  composait  de  plusieurs  seigneurs  laïques,  de  prélats  et  des  principauxodt 
ciers  de  la  couronne.  lÂ  se  traitaient  les  afiiires  urgentes  on  secrètes,  là  sepr^a- 
raicnt  les  matières  qu'on  avait  rintention  de  soumettre  an  |daid  général.  Mais  les 
fonctions  de  cos  conseillers  du  roi,  d'origine  toute  germaine,  ne  se  botnaient  pas  à 
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doner  un  am  ca  aatiêre  de  ^▼émanent;  ils  ëlaient  enoore  chati^ës d'aider  le 
roi  dmt  l*adinîaMtr«tion  de  la  juMioe,  ou  même  de  h  randre  en  md  nem;  d'où 

l'on  peut  cnnchwf»  que  ortJ  couseilicrs  n'ëtaieiU  pas  autre  cliose  que  Ks  cciU  corn- 
pagtionx  que  1*'S  Germains  ()ounaicnt  à  leurs  chefs  poiii-  les  nssîsfer  rpiand  iU 
rendaient  la  justice,  comim'  nous  l'apprend  Tacite  daits  ses  Mœurs  lies  Gcr- 
maùu^  Un  de  en  «Dmeillert,  mus  le  tiire  éaconue  palatin  ^  tenait  un  uiijunal 
perlieuUer  pour  k  jugement  des  petites  ctnies.  Les  eoucillers  se  divisaient  en 
deux  classes,  principaux  et  cunlinairos;  les  deux  dasses  réunies  prenaient  le  nom 
dt' pnlfv's  durai,  ou  de  cottr  f  h- justice,  et  Inir  juridictinn  (Hait  fort  ('ttiidue: 
elh's  <  ounaissaieut  de  toutes  les  ailaires  aiuiiiR'iles,  tnèrae  (outre  U  s  plus  îirtitis 
personnages.  11  faut  au  surplus  distinguer  entre  la  cuiu-  de  juiitice,  ou  palais  du 
roi,  et  la  cour  du  roi  ;  eellê^i  n'avait  point  de  juridiction  «ontentieuse^  et  la  oour 
de  jusdoe  siégeait  u  ès  souvent  ailleurs  qne  dans  le  palais  du  roL 

Cette  cour  de  justio;  prit  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième  race  le  nom  de 
suprême  cour  rmnJc,  et  connue  Paris  l't-devint  alort  la  cnpitale  fin  i-ovaume, 
cette  cour,  presijue  nomade  sous  les  rois  de  la  seconde  raœ,  s  établit  à  demeure 
dans  cette  ville;  elle  fut  ainsi  le  tribunal  permanent  du  royaume»  auquel  toutes 
sortes  de  causes  pouvaient  être  dévolues;  néanmobs,  quand  les  cooseillov  prtÊP' 
cipatLX  s'abaenlBMiit»  îlyatait  m-i  <  ssiti  de  renvoyer  au  plaid  général  du  Champ- 
de-Msi  toutes  celles  qui  demandaient  le  conootirs  des  deux  classes.  Tant  que  le 
souverain  put  forcer  les  farauds  vassaux  à  la  dépendance,  la  cour  du  palais  con- 
sei-va  ses  attributs  et  son  autorité  j  mais  quand  la  royauté  lu»  fut  plu»  qu'un  simu- 
lacre et  qiw  les  graïub  vmssaus  eurent  tdlcnwttt  relâdié  les  liens  du  vassclage 
qu'ils  ne  reconnurent  plus  de  supérieur»  cette  cour  perdit  la  plus  grande  part*e 
de  sa  joridiction ,  et  .He<;  attributions  se  boinèreatà  instruire  les  grandes  aiTaires 
et  à  juger  celles  qui  paraissaient  peu  i  ni  partantes,  ou  qnî  ne  cnneernaient  que  des 
personnes  de  condition  moyenne.  C  était  là  une  o<iiiséqnenee  nécessaire  du  prin- 
cipe qu'un  homme  libre  ne  pouvait  être  jugé  que  par  ses  |>tiirs.  Aussi  urriva-t-il 
plus  d'une  fois  que  les  attributioas  de  la  cour  de  justice  s'étendaient  on  se  res- 
treignaient suivant  la  qualité  de  eeux  qui  la  composaient.  De  là  peut-être  na- 
quit la  pairie  qu'on  vit  d'abord  conférée  à  autant  de  prélats  que  de  seigneurs 
laicpies.  I!  paraît  qne  la  première  cr(^ation  de  pairs  au  nombre  de  doii/e  e?t  due  à 
Philippe-Augnste ;  ees  pairs  siégèrent  avec  la  cour  de  justice  qui,  d'après  cme 
oi-donnance  ultérieure  de  Philippc-lc-Bel  de  l'an  1302,  dut  être  présidée  par  deux 
prélats  ou  par  deux  personnes  éminenies,  c'cstHi-dire  deux  des  conseillers  prim»- 
paux.  Cette  jvésîdence durait  ordinairemoitdeux  mois,  et  pendant  c(  t  intervalle  la 
cour  i-oyale  prenait  le  nom  de  parlement,  mot  qui  signiûait  assemblée.  A  l'expi' 
ration  du  terme,  elle  redevenait  simple  cour  de  justice* 
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Cet  état  de  choses  ne  dam  pas  long-temps;  en  1320,  il  fat  décidé  que  les  deux 
président*  siégeraient  toute  l'année;  b  cour  fut  alors  constituée  en  parlement 

permanent.  Elle  conserva  les  droits  quelle  avait  comme  cour  de  justice  et  conseil 
fin  roi  ;  mais  elle  n'eut  point,  comme  parlement,  ceux  qui  n'appartenaient  qu'aux 
giand-s  parlements  c'est-à-tlire  aux  assemblées  générales  de  la  nation;  c'est  pour^ 
tant  là  ce  qu  ont  prétendu  des  historiens  prérenus  ou  partisans  du  parlement 
moderne,  aCir  de  jeter  un  vernis  de  Intimité  sur  la  prélentita  qu*eut  trop 
souvent  ce  premier  1 1  <  K-  l'ancienne  magistrature  à  se  constituer  le  tuteur  des 
rois  de  France,  le  gardien  des  lil>prt(^  publiques,  le  protecteur  du  peuple  contre 
la  roiir;  de  pallier  les  erapiétenients  successifs  d'une  simple  cour  de  justice  sur 
1  autorité  souveraiue;  de  justilier  cet  esprit  d  opposition  systématique  et  d  indé- 
pendance absolue  que  cette  cour  ne  cessa  de  manifester,  et  qui  la  précipiu  dans 
une  infinité  de  fausses  démardies,  dont  les  dernières  finirent  par  l'assoder  aux 
riiiit'niis  secrets  de  k  monarchie* 

Philippe-le-l5el  n'avait  pas  vouhi  senli ment  donner  à  sa  cour  royale  plus  de 
slaliilité,  il  voulut  encore  rt'fjler  son  organisation  intérieure.  Ainsi  il  y  enf  ime 
tour  ou  chambre  des  plaids,  deux  chambres  des  requêtes  et  une  chambre  des 
enquêtes.  I.<a  chambre  des  plaids,  qu'on  appelait  aniri  la  ^romfcAomftrv,  fbi^ 
mait  le  parlement  proprement  dit,  parce  que  c'était  là  que  si^eaient  les  princes 
et  les  pairs;  là  que  le  roi  tenait  ses  lits  de  justice  ;  là  que  96  déddaient  les  affaires 
criminelles  (1).  An  t(  nips  de  Louis  Kll  on  donna  aussi  à  la  çrand 'chambre  le 
nom  de  chambre  dorée,  à  cause  de»  dorures  qui  embellissaient  le  plafond.  Sa 
juridiction  était  très  étendue,  et  son  pouvoir  presque  sans  limites.  Quant  aux 
deux  chambres  des  requêtes,  la  première  fut  établie  par  Philippe-le-Lon^  ;  la 
«econde  le  fut  par  Henri  III  en  1589.  Elles  portèrent  primitirement  le  nom  de 
chambres  des  requêtes  de  Ihotel,  et  plus  particulièrement  celui  de  plaids  de  In 
parte ,  à  cause  de  la  coutume  qui  existait  depuis  lonfj-tcmps  de  placer  à  la  porte 
du  palais  habité  par  le  roi,  deux  olllciers  qui  recevaient  les  rc<{uétes  et  y  répon- 
daient sur-le-diamp,  à  moins  que  Tafeire  ne  fût  de  nature  à  devoir  être  sou- 
mise au  souverain.  La  chambre  des  enquêtes  jugeait  les  appels  des  procès  par 
écrit.  Dans  le  cours  de  deux  siècles  et  demi,  il  y  eut  de  noavellcs  chambres  des 
en(pièteR  rri'(-es,  de  sorte  que  leur  nombre  fut  porté  à  cinq. 

Dans  les  |)r«  miers  temps,  le.s  rois  se  rendaient  souvent  à  la  grand'chamhrc, 
soit  pour  y  juger  des  causes  particulières,  soit  pour  faire  quelque  règlement  nou- 


(f )  En  i  SIS,  1»  4foll  de  Juisr  les  iflUiw  crintudlea  «•  «tIm  «nlre  la  graadrdiaiiibre  ei  la  eban* 
ht*  4c4  Toarnelks. 
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•TOtu  d'ubninistnitioaf  aoit  pour  conférer  les  offices  vacants  sur  la  présentation 
qui  leur  était  fiihe  par  le  parlement  luUmAme.  François  1*  introduisit  la  vé- 
nalité tles  diaif^ps,  et  il  maintint  cotto  innovation  dangereuse  malgré  les  remon- 
trances tlii  pailomcnt,  rt^itérécs  par  les  états  d'Orléans  en  15(in  .•(  par  l'assemblée 
des  notahli  s  plus  de  vingt  ans  après.  i>e  là  pourtant  sortit  un  nouvel  ordre  de 
clio84}s  i  jusc|u'à  cette  époque,  les  mendbes  du  parlement  étaient  pris  la  nmtié 
parmi  les  laïques  et  Vautre  miMtié  dans  le  defigé;  mab  comme  après  l'introduc 
tion  de  la  vàialité  à  la  place  des  ékdioiis,  il  arriva  que  des  gens  du  monde,  sou- 
vent des  hommes  mariés,  furent  poun'ns  d'cmjjlois  rpii  se  trouvaient  primitiv»'- 
ment  affectés  aux  oleivs,  le  nomlm-  lU'  cciiv-ri  linii  pni'  l'irc  heaiironp  moindre 
que  celui  des  laïques;  ce  qui  détermina  le  roi,  en  lô89,  à  fixer  à  quarante  le 
nombre  des  clercs  y  compris  les  présidents  des  enquêtes,  qui  étaient  toujours  pris 
dàns  cette  classe. 

François  l"  ne  se  borna  pas  à  rendre  les  charges  vénales  :  il  établit  à  [x-rpé- 
tuité  la  cliainbrc  des  Tourm-llrs-  qui,  dés  le  milirri  du  ipiinziénie  siëele,  avait 
été  érigée  en  chauibie  jwrtirulRri',  avec  mission  déjuger  les  affaires  rrimin*dles, 
concurremment  avec  la  grand'chambrc(l);  ce  prince  conlii  nia  aus^i  l'institution 
d*ime  diambre  de  vacations,  qui  demeura  chargée  de  juger  les  af&ires  urgentes 
pendant  la  durée  du  temps  des  vacances.  Dans  les  derniers  temps  il  y  avait,  outre 
la.grand'chambrc ,  trois  chambres  des  enquêtes  et  une  des  requêtes  (2)  ;  car  l'or- 
ganisation de  oe  corps  avait  subi  en  divers  temps  plusieurs  modifications  im- 
portantes. Ce  corps  au  reste  était  extrêmement  nombreux;  on  y  voyait  plus  de 
deux  cents  oonsidUers  sans  cmnpter  trente  présidents,  dont  neuf  à  mortier,  un 
premier  président,  un  procureurugénéral,  une  infinité  d'avocats-généraux,  et  une 
nuée  de  greffiers,  commis-greffiers,  huissiers  audienciers  et  à  verge,  etc. 

Parmi  les  privilèges  "dont  jouissait  le  parlement  de  Paris  se  trouvait  celui  "que 
Otaries  Vil  avait  accoixié  à  ses  membres  en  4454  de  prendre  séance  dans  tons 


(1/  On  appelait  celle  chambre  dtt  ToutntlUt,  parce  qu'elle  se  conipo!>aU  «le  rou^eillers  fie*  autres 
cliambrei,  qai  siégeaiepl  par  tour.  Elle  ne  connaissait  d'abonl  que  i!o»  alTaireii  qui  n'cru|H>rt»icnl 
pas  la  peine  capitale;  dejrais  W aonvellc  institution  elle  culaui^si  le  droit  de pnomeer cette  peinp. 
LMb  XIV  créa  en  ISST  sne  (ournelle  civife.  Queiqueo  écrivaiiu  prétendent  qm  ee  nom  de  Tour- 
Mile  Malt  e^vl  d'iua  loar  do  palais,  dans  laquelle  siégeait  celle  ebmnbre. 

{,t)  1 1  ue  faut  pa^ confondre  cette  chambre  des  requêtes  du  paiai»  avec  la  chambre  des  rafuèlM  d« 
rh6|el.  CcUe-ci  «enraitpar.qoartien  tai  lieu  où  an  IrouTail  le  roi,  et  to  reste  de  raaaée  fa  fU' 
leiOMl.  Irce  iBilire»  des  reqnêtea  de  l'hdtel  recevaient  le»  requvtcs  prlsealéc*  «MNCtaBiant  au  roi 
cl  rendateiil  de»  jugmii'nl'i  «omtiiiiiDvs;  ceux  des  reqaCtSO  dn  piltb  implioiflfeBt  ieo  laêiasi  fOlK* 
lions  poor  te»  requ6l^  présentées  an  |>arleaient. 
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Ifll  parlements  du  royaume;  l«s  oonscillm  du  seul  parlomint  ck  Toulouse  <rfiti»- 

r<nf  le  même  privilège,  r<-stn  iiu  coutcfois  au  diviit  de  siégi-r  n«  prlpm«it  de 
Paris.  Charl<>s  VI  avait  traiislVré  le  ijat  lemint  à  Poili<a^;  Charité  VU  le  transféra 
MicGessivemeiu  à  Monlargis  et  à  Vetidùme.  En  -1589  il  fut  étalili  à  Tours.  Le  pu>- 
lanMdil^Uit  mtéà  JPftrn  pendaat  Toocupstion  des  Anglais. 

JLegeuwrnevr  deVam  etfsbbë  de  Gliny  avakDtteniriëem  puioBBii^âénKe 
et  nAnie  toïx  dëlibàvtive,  en  qualité  de  oonscillers-nés  d'iionneur.  Les  'prinees 
<lii  snnfj,  les  pairs  de  France  laïques  on  clercs  joniiîHaifTM  <ln  même  prinlége  ;  1rs 
premiers  y  étaient  reçus  dès  l'âge  de  (juinie  ans,  seixmds  à  vingt^un,  comme 
si  la  naisfiance  devait  dispenser  des  ji^es  souverains  d'avoir  de  la  raison,  du  sens, 
des  comMissances  acquise»  et  la  matarilé  de  rexpérienee,  dioK»  quVni  ne  poa» 
sôde  pas  k  vingt-un  ans,  moins  encore  à  qqidie.  Toutefois  avant  d'être  reçus  an 
parlement,  les  pairs  étaient  tenus  de  pi  èii-r  serment  de  Julèlement  servir  le  roi  eh 
seM  très  hautes  affaires  et  rendre  In  jitxticc  aux  pnji\nes  comme  aux  ri- 
ches, etc.  Peut-être  qu'avant  d'ejuigtsr  un  pareil  serment,  il  aurait  fallu  appt  endre 
aux  seigneurs  et  aux  [M*inces  qu'un  pauvre  poiink  «mtir  nÎMtt  oontaé  vm 
riche. 

Nous  avons  dit  que  sous  Philippc-le-Bel  la  résidence  du  parlement  n  BjOI  dé^ 
iinitivement  à  Paris;  mais  ce  fut  Saiiit-Loiiîs  (jui  lui  accorda  la  joui^ance  perpé> 
tuoHe  de  plusieurs  salles  du  palais;  celle  où  siégeait  la  Tomnellc  criminelle  & 
conservé  jusqu'à  la  desti'uction  des  parlements  le  nom  de  chambre  de  Saint-Louis. 
Ainsi  le  palais  qui ,  sous  les  premiers  ron  de  la  IroisiènK  noe^  servait  enîusive- 
ment  de  demeure  au  sounrerain,  se  fiartaget  dans  la  suite  entreje  souveram  elle 
parlement.  Dans  ks  temps  posbIneUM,  et  kmque  les  rois  déseitàM^  lonl-è-mi 
la  Cité,  le  palais  fut  atirihiié  tout  entier  au  servier-  rîn  parlement  rt  des  antres 
coif%  judiciaires  et  administratifs,  tels  que  la  -cbaml^ie  d^s  comptes,  k  cotir  des 
aides,  etc.  •  • 

Le  costume  des  membres  du  parlement  était  riche  et  magnifique  ;  il  variait  an 
]«(e  suivant  leurs  qualités  respectives*  Les  princes  du  sang»  ks  pairs  laiqoes  et 
le  gouverneur  de  Paris  poitaient  un  habit  de  drsp  d*or  ou  de  velours,  ou  même 
de  drrtp  nf  iii*  reroTîVert  d'un  mantean  ;  ils  avaient  sur  la  lAte  une  tf>qiie  de  velours 
fjarnie  de  jiinniets  et  l'i'pi'e  au  coté;  les  pairs  eecli'siasfiqties  èlairiit  vêtus  d^une 
robe  de  satin  viulvt  et  d'un  rocbct  de  la  uiéuie  étoile,  le  tout  fuuiré  dlhermine. 
Les  présidents  portaient  une  lai^ge  tctbb  d'écariafe  ainsi  fimnée  ^nSunâme,  et 
pour  lo<]ue  un  mortier  de  vdonrs  noir,  bordé  d^m'galcm-  d*<^;  le  prinûer  pré- 
sident avait  deux  galons.  Ce  mortier  indiquait  que  dans  lés  anciens  temps,  'cet 
ofliciers  étaient  Ijarons.  Quant  aux  conseillers  et  aux  gens  du  i^i  oh  officiers  du 
parquet  ils  étaient  pareillement  vèius  d'écarlate,  mais  leur  coifture  consistait  en 
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■M  la^pe  de  mèïoe  couleur  fouri'ëe  d'hermine.  La  xqIm  ëcarhte  était  encore  al^ 

fîeciée  aux  greffiers  tn  cluf ,  au  f^t^ffier  criminel,  aux  wcrëtaires  de  la  conr  et 
tii  premier  hnisstt-r.  CrUii-*  i  était  distinçiit-  des  autres  par  un  }»'»niu  t  de  drap  d'or 
fourré  d  hermine  et  enrichi  de  perles.  Mais  sous  cette  robe,  sous  ce  drap  d  or,  ol 
bien  qne  celte  duargeoanfirltlaiioMeMe  tmnsmistible,  il  n'y  avait  au  fond  qu'un 

Nous  ETons  vu  tes  nembre»  dn  parlement  de  Paris 'tviNr  droit  de  aëûice  dan» 

tous  les  prirlt-ments  dtt  myaiun»-;  mais  ro  nVuiir  pas  là  Irnr  seul  privilège:  ils 
avaient  le  droit  exorbitant  d'i/iiltil/ .  <  n  vrrtu  duquel  ils  se  (îi'^i'TnnirTit  eux-mêmes 
anx  collateurb  des  béuéiices,  pour  obtenir  d'eux  le  {Hremicr  beuclicc  vacant,  et 
incdktamrsébiicnt  obl%éi  de  ntMlke  à  leur*  demandes.  Si  le  requérait  béné- 
fice était  clerc ,  il  pouvait  demander  pour  liuF^méine  ;  dan»  le  oaa  contraire ,  il  dé- 
■gmit  une  antre  pcvatmne  pour  remplir  le  héiu-fu  e  à  sa  place.  Il  est  à  remar- 
quer an  siirpluf!  que  depuis  l'an  1617  le  chancelier  avait  acquis  le  droit  de 
nommer  le  collateur  de  la  part  des  héiiéllces  revenant  au  roi. 

^ous  ne  devons  pas- omettre  de  faire  ici  mention  de  l'obligation  plus  qu'étrange 
tA  étaient  les  ducs  ét  pain  de  France,  fassent-ils  princes  du  sang  ou  même  iîls 
de  France,  é'offirir  des  bouquets  de  roses  au  parlement  dans  les  mois  d'avril, 
mai  et  juin.  On  ignore  tout-à-fait  l'origine  de  cette  coutume  et  l'on  conçoit  fort 
peu  le  but  qu'elle  pouvait  r!v<»ip.  Tout  ce  qu'on  sait  d'.iilleurs  de  la  manière  dont 
cela  se  pratiquait,  se  réduit  à  des  notions  assez  vagues.  Le  pair  chargé  de  présenter 
les  roses  attendait  le  jour  d'audience  de  la  grand'chambrc.  Dès  la  veille  il  faisait 
jsndKr  de  fleurs  et  d'herbes  odoriférantes  toutes  ks  diambres  du  pariement ,  et 
avant  l'audience  il  donnait  à  di^jeûner  à  tOUS  les  membres  de  la  Conr  les  greflîers  et 
mt'nK-  les  huissiers  audienciers  prenaient  part  an  banquet.  Il  se  rendait  ensuite  de 
chambre  en  chambre,  précédt?  par  des  donies(i(jTies  »|Hi  ftortaient  un  >'aste  bassin 
d'argaat,  dam  leqnel  on  avait  placé  autant  de  bowjuets  et  de  couronnes  de 
reaca  et  d*aili^,  etd^antres  flenîs  naturelles  en  artificielles,  qu'il  y  avait  d*o^ 
ficiers  ayant  droit  À  recevoir  les  roses.  Le  pair  était  ensuite  admis  à  la  ^nd'- 
diambrcj  après  quoi  il  assistait  à  la  cëlébi'ation  de  la  messe  avec  le  pariement 
en  corps;  tout  cela  se  faisait  au  sou  des  baiilbois  qui  ne  cessaient  de  jouer  que 
pendant  la  tenue  de  raudiem  e.  ]a  s  l»autlv>is  allaient  ensuite  donner  des  séré- 
nades aux  présidents  avant  leur  diuer.  (jet  usage  avait  donné  lieu  à  la  création 
d'une  charge  singulièiv  ;  c'était  «elle  de  rosier  Je  la  cour.  C'était  à  ce  rosier  qne 
le  pair  qui  éSnit  les  roses  était  obligé  de  les  acheter. 

Le  président  llenauH  mpporie  que  sous  le  ri^ne  de  FrançMS  l**  il  y  eut  grave 
contestation  entre  deux  [«airs  au  sujet  de  la  baillée  des  roses  an  parlement  :  c'é- 
taient les  dite»  de  Mout^jensier  et  de  Nevers  ;  celui-ci  était  plus  ancien  pair,  mais 
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Ttutre  était  prince  du  naç;  k  parlement  décida  en  faveur  da  prince  du  sang  h 

«{uestion  de  priorité.  On  i  i  t  que  plusieurs  princes  du  sang  se  sont  assujetttt  à  Celle 
eérémonii  ;  qu'  Antoine  de  Jîuurbon,  roi  deNavarrr,  et  Jeanne  d'Alhret  sa  ferame,  la 
remplin  iit  eu  qualité  de  ducs  de  Vendôme,  eC  qu'en  1586  Henri  IV  qui  n'était 
encore  que  roi  de  Navarre  cnU  néceasaire  de  justifier  devant  le  procureur  géné- 
ral que  ni  ses  ancêtres  ni  lui-même  n'avaient  jamais  manqué  de  satisfaire  à  celle 
redevance.  Cet  usage  a  cessé  dans  le  dix-septième  siècle  j  ou  j^;ttore  à  quelle  ^to- 
que; il  est  à  présumer  que  le  fier  Richt  lieu  qui  toute  sa  vie  tendit  à  relever  la 
royauté  en  abaissant  1rs  grands  ne  voyait  pas  volontiers  que  le  parlement,  qui  n'a- 
vait déjà  que  trop  de  prëte-nlions  à  l'indépendance  absolue,  exerçât  par  cet  acte  une 
sorte  de  suzeniiMCé  siw  les  pairs  deFranee.  Feul-itre  cet  usage  disparut-U  diu'ant 
les  troubles  de  la  fronde* 

On  a  vu  plus  haut  que  les  clercs  du  parlement,  sous  le  nom  de  clercs  de  la 
Imsoi  Jn- ,  élaii  lU  dans  Piisagc  de  j)bntrr  tons  ans,  dans  la  cour  du  palais,  au 
pied  de  l'escalier,  un  mai  haut  de  cinquante  pieds ,  (pi'ils  omairnt  de  c-artouchcs 
]H>rtant  des  inscriptions,  ei  de  leurs  armoiries  (jui  t  (>nt.i.staifnt  en  trois  écritoires 
dV  sur  un  fond  d'azur,  sup|)ortées  par  deux  anges.  On  ne  Mît  trop  ni  à  queile 
époque  ni  par  qui  cette  institution  fut  fondée.  Un  écrivain  peu  eonnui  nommé 
Miraulmont,  a  prétendu  que  la  basoche  fut  fondée  à  Varia  par  nùlippe-le-Bel 
vers  Tan  l;i02  ou  1303,  c\sl-;i-dire  ;\  r(''j>o(jiK' où  ce  prince  rendit  le  parlenieitt 
sédentaire  j  et  que  cette  iusltluliua  cul  pour  motif  de  créer  une  autoriu!'  à  laquelle 
les  clercs  se  soumissent  volontiers,  et  qui  pût  connaître  de  tous  les  didècends  nés 
entre  eux  et  même  des  délits  pour  fait  de  diargc  dont  ils  se  rendraient  coupables. 
Et  cette  opinion  n'est  peutp4<re  pas  sans  vraisemblance.  Les  clercs  du  palais  foiw 
maient  un  corps  très  nombreux  de  jeunes  gens,  en  qui  Texaltation  pouvait  de- 
venir très  dangereuse,  comme  cela  n'arrivait  que  trop  souvent  pour  les  écoliers 
de  l'université  ;  il  était  d'une  bonne  politique  de  leur  donner  imc  police  et  un  tri- 
bunal dont  les  sentences  rendues  par  leurs  pairs,  n'excitant  aucune  irritation^  trou* 
vcnient  une  exécution  prompte  et  facile. 

Une  ancienne  tradition,  assez  ptti  authentique,  assigne  une  autre  cause  à  Tîn- 
Stitution  de  la  basoche.  Suivant  elle,  les  clercs  du  palais,  dans  \\x\  moment  de 
crise,  firent  contre  les  Anglais  qui  menaçaient  Taris  une  si  vigoureuse  soitie  (pi'ils 
les  contraignirent  à  prendre  la  fuite.  Ce  fut  jwur  les  récompenser  de  leur  dévoue- 
ment que  le  roi  leur  aurait  accordé  une  juridiction  particuÛàre. 

Quant  an  nom  même  de  bnochc  le  même  -Miraulmoiit  le  fi^t  venir  de  deux 
mnts  grecs  desquels  («  aurait  fait  celui  de  AdmcAeÎM  qui  signifie  diseur  de  bons 
niols,  de  ronfcs  plaisants,  de  LouPTonncries  ;  et  en  effet,  ajonte-t~i! ,  les  clerçs 
jouaient  autrefois  des  farces  d<mt  le  parlement  était  souvent  obligé  de  modérer  la 


Digitized  by  Google 


PARIS  ANCIEN  ET  MODERNE.  241 
licence.  D*auir«s  Aytaolo^tm  ont  eu  recour»  au  grec  basiUca  qui  signifie  royale, 
«t  qai  fut  appliqué  par  nos  ancêtres  aux  édiGces  sacrés  ou  profanes  de  fondation 

royale  ou  servant  ù  l'ha1)ilatiun  du  roi.  Ainsi  l'institution  aiii  ail  |)i  is  son  nom  de 
liasochc,  altération  sensible  du  mot  l»asilif|i">,  de  ce  qu'elle  tenait  ses  séances  dans 
le  palais  de  la  Cité,  qui  était  la  demeure  des  rois.  Ce  qui  fortifie  cette  seconde 
opink»  c*e$tqiie  dans  plusieurs  titres  latius  on  traduit  toujours  par  le  mot  de  /hi- 
sitiea  ceini  de  basoche  qui  est  conununà  plusieurs  Tillages  de  France.  La  praniére 
opinion  est  pourt<mt  bien  plausible. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  la  basoc  lif  formait  un  véritable  (ril)uiial  qui,  dans  les  affaires 
<[iii  lui  élaicnt  attribuées,  ue  ii  tonnaissait  de  juridiction  suj>érieui'e  que  âam  le 
parlement.  U  se  composait  d'un  pin-sident,  roi  de  la  basoche,  d'un  chuneclier, 
d*un  TÎoe  chancelier,  de  maîtres  de  requêtes  ordinaires  et  extraordinaires,  de  pro- 
cureurs et  avocats^généraiix,  de  §pr«iiers,  notaires,  huissiers,  tréaorîm,  etc.  Il 
tenait  «es  audiences  dans  la  grand'chamlHv  le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque 
semaine  ;  ses  jugements  étaient  sans  appel.  Il  paraît  qne  la  basoche  de  Pari"?  avait 
reen  de  Philippe-le-Bel  le  droit  d  élablii  dans  les  villes  du  ressort  du  parlement, 
des  basoches  succursales,  et  cela  eut  lieu  eu  effet  dans  beaucoup  de  villes;  la  ba- 
soche d'Angers  avait  acquis  surtout  beaucoup  d'importance. 

La  basodie  était  devenue  une  espèce  de  puissance  par  le  grand  nomlne  de  ses 
affiliés;  et  pour  imposer  davantage  par  le  déploiement  d'un  grand  appareil,  elle 
ne  manquait  pas  de  faire  Trcquenimenl  des  revues  qui  avaient  toujours  des  milliers 
de  spectateurs.  Lorsqu'en  1 559  les  habitants  de  la  Guienne  se  soulevèrent  à  l'oc- 
casioB  d'un  impôt  onéreux  dont  les  avait  surchargés  François  I"  avant  de  mourir, 
le  rm  de  la  basoche  alla  offrir  six  mille  hommes  au  roi.  Henri  il  ayant  accepté 
ToOre,  six  mille  elercs  partirent  pour  la  Guienne  et  rendirent  de  grands  s^ioes. 
A  leur  retour  à  Paris ,  ce  prince  leur  accorda  plusieurs  privilc'gips;  entres  autres 
droits,  ils  acquirent  celui  de  couper  à  leur  choix  dans  les  forêts  royales  les  arbres 
qui  leur  seraient  nécessaires  pour  la  cérémonie  de  mai,  et  celui  de  prélever  une 
certaine  partie  des  amendes  adjugées  au  fisc  tant  au  parlement  qu'à  la  cour  des 
aides.  Ce  fut  encore  à  cette  ^^ue  que  les  basochiens  eurent  des  armoiries  et 
que  leur  roi4btint  le  droit  de  battre  monnaie,  monnaie,  il  est  vrai,  qui  n'avait 
«•ours  que  parmi  ses  sujets. 

Sous  Henri  111,  e(ux-ci,  dit-on,  étaient  au  nombre  de  dix  mille  y  compris  les 
cleiH»  du  Chitelet,  et  ceux  de  plusieurs  basoches  de  la  province;  mais  le  roi  ba- 
sochien  de  Fftrîs  pouvait  les  ap{>eler  auprès  de  lui;  et  quand  il  le  frisait,  personne 
ne  manquait  à  rappd.Getappêl  avait  lieu  ordinairement  à  l'époque  de  la  montre 
ou  revue. François  1"  voulutun  jour  y  assister,  et  il  parut  très  satisfait  de  l'ex»  <1- 
lente  tenue  d'un  corps  de  sept  ou  huit  cent  clercs  à  cheval.  Henri  III  ne  vit  pas 
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du  mènieaâl  la  royauté  hanorhifmc.  Il  eut  la  fublene  delà  craindre^  et  fi  dé- 
fendit par  un  ëdit  à  tout  fWmçaia»  quel  qu'il  fût»  de  prendre  le  titre  de  ni.  La 

basoche  perdit  alors  le  sien  ;  l'autorité  nipréroe  passa  aux  mains  du  chancelier. 
Bictiio»  mf-mc  (]v  notiTollps  limites  furent  postM^s  à  resercice  d*-  cfUi'  autorité; il 
fut  dclnidu  aux  basocluivus  d  excéder  le  nombre  de  vingt-cinq  pnir  la  cérémonie 
de  la  plantation  du  mai  ;  il  n'y  eut  plu»  ni  montres  ni  revues  ni  appareil  militaire, 
DÎ  pompes  publiques*  Scidemeiit  dam  ka  preouen  joura  de  juillet,  é^ue  où 
l'on  plantait  le  mai,  on  voyait  vingt-cinq  clerca  à  cheval ,  vêtus  de  rouge  et  pré« 
cédés  <!' instruments,  se  rendre  chea  leurs  dif^nitaires  et  chez  les  principaux  mem- 
bres du  parlement  et  de  la  cour  des  airlrs,  fntr»-  exécuter  devant  la  porte  de  leurs 
maisons  des  morceaux  de  mosique,  parcourir  duram  plusieurs  jours  les  rues  de 
ftriaj  aUer  à  la  forât  de  Ilondy  pour  y  marquer  les  tnm  arbres  qu'ils  aratent  le 
droit  d'enlever,  etmenir  à  la  oeur  du  palais  pour  assister  à  la  plaulatksi  du 
mai. 

Au  commencement  de  la  T^vnlution,  les  hasoeliiens  formèrent  un  corps  de 
troupes  dont  l'uniforme  était  rouge  avec  ëj^ulettes  etiwutons  d  ar<;ent.  Mais  ipiand 
un  décret  de  la  constituante  eut  sup]vuné  les  corporations,  ils  se  soumirent  sans 
jrésislance  aux  dispositiaBS  ds  k  lot  BMMVtte.  Sans  les  derniers  temps  ils  svaioC 
établi  im  grand  eomsours  de  plaidoiries  par  léqud,  à  diverses  époques  de  rannée» 
les  jeunes  praticiens  s'exerçaient  à  traiter  des  questions  de  droit  et  de  proeédure, 
ce  qui  en  excitant  une  émulation  Irninbl*^  pouvait  favoriser  l'essor  du  talent. 

Les  basochiens  ne  s'étaient  pas  contentés  d'aroir  une  juridiction  particulière, 
et  de  former  poiu-  ainsi  dire  une  puissance  dans  la  capitale  :  ils  voulurent  «aicore 
S^ériger  en  censeurs  des  mtenrs  pnbliques,  et  tandis  que  les  Roscius  du  temps 
offraient  au  publie  le  pieux  scandale  des  mysiÉras  »axé»,  les  basochiens  fabri- 
quaient des  pièces  de  théitre  où  dominait  la  satire,  et  ils  les  représentait  iit  auPa^ 
lais  sur  la  fameuse  table  de  marbre  de  la  salle  des  Vas-r*  rdns.  Ces  f»ièees  por- 
taient le  nom  de  sotUes, farces  et  moralités.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  XI,  qui 
aimait  le  speotade  et  qui  protégea  toujours  les  comédiens,  que  lc«  clercs  de  la 
basoche  eommeneéMBt  à  jouer  régulièrement  leur»  pièces.  Déjà  sous  les  piécé- 
dents  régnes  on  les  avait  vus  s'égayer  aux  dépens  même  du  publie  qui  allait  les 
entendre,  dans  des  représentations  où  la  décence  n'était  pas  trop  respeeléej 
mais  il»  n'avaient  pas  encore  de  place  fixe  qui  leur  8cr>ît  de  théâtre.  Ce  prince 
leur  permit  d'employer  à  cet  usage  l'immense  table  de  marbre  qui  occupait, 
comme  nous  ravons  diyà  éil,  toute  1»  httQeur  de  la  grand'salle. 

Leurs  pièces  fmnaient  d'abord  «ne  espèce  de  drame  allégorique  qui,  de  quel- 
que sel  qu'on  voulût  l'assaisonner,  avait  k  défkut  de  ne  produire  aucun  intérêt  et 
par  conséquent  d'être  înàA.  Four  corriger  cette  insipidité,  les  basochiens  ntdiè- 
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•  rcnt  nTec  une  U'oupe  qiUAviut  obtenu  de  Charles  YI  ub  privilé^>  exclusif  de  jouer 
des  jiurces  eC  des^oW/ifi,  ce  qiii  ^vai»  xh^nwv  à  It-nr  <  ItHflc  ii(r<'  de  roi  ou  prince 
de»  sots.  Par  suite  de  C4't  ari^augeiueut,  Its  s<^>ts,  qu  on  inMiJinnit  aussi  les  enfarils 
luiuii  souci ,  jouereat  des  farces  qu'ils  eatremélèrenl  de  jiioi  ailles  basochiejines , 
€t  les  IttaeUeas  cootiRuèMiit  de  jouer  4bi  iDonlités  aocemnodées  en  farces.  Ces 
Nprdsenlalians»  tanSa»  iafonsei  qa'ellet  teknt,  pniduistreiit  un  bien;  les  coa- 
frém  de  h,  Passion  qui  depuis  si  long-iemps  étaient  en  possession  de  travestir  les 
mystères,  assaisonitèrent  leui"«  pièces  de  l)oiinonneiî<'s  nlin  de  ramener  les  spec- 
taUiui'â  qui  les  abandonnaieul ,  ce  qui,  i^'iMlaiit  ces  pièces  plus  révoilautes  par 
l'ap^ication  sacrilège  des  choses  saintes  à  des  iatri^es  «jui  œ  l'étaient  pas,  Unit 
par  amener  Tarrét  fameux  du  17  septembre  1 548  qui  défendit  aux  confrères  de 
jotier  sur  leur  théâtre  autre  chose  que  des  |Héises  |Nro&nes,  ionnéteset  licUee^he» 
eonfrèi-es  qtie  cet  arriH  faisait  descendre  au  rang  de  comédiens,  renoncèrent  à  la 
setue,  nv.\\<  ils  louèrent  leiu'  théâtre  de  l'hôtel  de  lioui^ogne  et  leur  privilé-je  à 
«ine  liXMipi-  de  coiné<liens.  Ils  jouirent  jusqu'en  1676  du  diXNi  exclusif  d  'avoir  un 
dséâlre  à  Fans,  disposition  absurde  à  une  époque  où  Molière  «t  Clomeille  com- 
aacoçaient  de  produire  leurs  chelÎMl'iBuvre. 

Les  baaocbieus  perdirent  avec  Louis  XJ  leur  constant  protecteur  ;  et  le  parl^ 
fnr-nt  <pic  pput-i'ire  les  piii  :ulf.s  de  ta  basoche  n\*par?înaicnt  pas  s'opposa  stunciit 
à  IciJi  n  [Il t'scnlalior».  Toiiii  lols  le  l'"^  mai  l 'iSG,  l<'s  basochit  ns  jouèrent  une  pa- 
rade où  i  on  ivniaitjiia  plusieurs  trait»  satyriques  coutre  le  gouverueiueul  de 
CSiarles  VIII  et  même  contre  sa  personne.  Cinq  des  plus  eoupables,  auteurs  ou 
acteurs,  furent  emprisonnés";  mais  l'éréque  de  Paris  les  ayant  réclamés,  sous 
prétexte  qu'ils  jouissaient  du  droit  de  clergie,  on  leur  rendit  la  liberté  provisoire 
moyeiuiant  eaution;  apn-s  fpioi  l'afTaiiX'  s'ass(Mi]>if  insensiblemt'iit.  Li^  loms  di'S 
spectacles  basochieiis  n  i  n  lut  {«s  moins  inten  uiiipu  ;  ils  ne  le  reprirent  <pjf:  sous 
Louis  Xll,  et  ce  fut  avec  la  même  licence  qui  les  avait  fait  proscrire.  On  s'en 
plaignit  an  roi.  On  chercha  même  k  lui  faire  entendre  que  dans  une  pièce  baso- 
chienne  il  avait  été  lui-même  signalé  à  la  dérision  publique  sous  la  figiu'e  de  TA- 
varice.  «  Que  c<'s  jeunes  gens  jouent  en  liberté,  répondit  Louis;  qu'ils  jwrlent  de 
moi  et  de  ma  cour  ;  s'ils  remarquent  des  abus,  qu'ils  nous  les  montrent,  puisque 
tant  d'autres  qui  se  disent  sages  ne  veulent  pas  le  faire  ;  seulement  qu'ils  se  gar- 
dent de  parler  de  la  reine,  car  je  veux  que  lluNmeur  des  fenunes  «oit  respecté*  » 
La  rdne  était  Anne  de  Bretagne,  veuve  de  Charles  VUl.  Après  la  mort  de 
Louis  Xll,  plnsi.  ui  s  an  tts  du  parlement  défendirent  aUX  clercs  de  jouer  li-nrs 
moralifrs,  (Ml  liim  ils  ne  le  permirent  qu'après  cpie  les  pièces  atiraîenf  i'(t'  s(iiiniis<  s 
à  la  ecnsui'e  tic  qiiel<[U<'»i  menibies  do  la  cour,  ,s|)écialeiiieut  di'sijjnes  ;  un  aiiél 
de  1  b'AH  permet  la  reprcscuialion  d'une  pièce,  à  condition  de  retrancher  ies  c/ioses 
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n^ées,  II  y  eut  mèmedeuxansaprés  une  sorte  d'uirétde  r^kment  qui  organisa  uito 
censure  définilÎTe.  Cela  no  suflit  pas  dans  la  suite  ;  outre  l'approbation  de  la 

pièce  ]>ar  les  censeurs,  il  fallait  la  permission  déjouer.  Cette  permission  était  deman- 
dée au  parlement  qui  ne  l'accordait  qu'à  la  charge  par  les  ba&oclucns  de  res|)ecter 
la  religion,  l'ëtat  et  la  morale  publique.  La  dernière  permission  accordée  est 
du  12  juin  1 5S2.  D  est  probable  que  les  troubles  qui  désolèrent  la  France  à  cette 
époque  obligt^reut  les  basochiens  de  renoncer  à  la  représentation  de  leurs  pièces. 
L'iueendie  du  7  mai  1G18  le^  priva  d'ailleurs  de  leur  théâtre;  la  grand »•  table  de 
marbre,  calcinée  et  brisée,  ne  laissa  que  d'informes  restes.  Cet  incendie  fut  si 
violent  que  l'éuorme  bloc  de  marbre  qui  se  tix>uvait  dans  la  cour  eut  le  même 
sort. 

Cette  cour  qui  diaque  année  reoerait  le  nuiî  de  la  basoche,  parait  avoir  été  de 

tout  temps  destinée  à  Servir  de  thëltre  à  de  grandes  cérémonies  publiques.  Fhi< 
lippe-le-r?(  1  y  av  ait  tenu  en  131  V  une  fjrande  assemblée  des  députés  des  priaci- 
jjales  villes  du  myaumc;  c'élait  la  seconde  et-  {jenre  que  ce  prince  avait  con- 
voquée, et  jamais  avant  lui  le  iiers-etal  a  avait  eu  de  reprcseatauls  dans  les 
assemUécs  nationales  ou  plaids  généraux;  on  ne  connut  jusque  là  que  deux 
ordres  dans  Téist  :  la  noblesse  et  le  clergé.  Ce  fut  aussi  la  premi^  Cris  que  les 
communes  furent  appelées  à  voter  Timpât;  car  V  r  iit  d'un  impôt  par  voie  d'em- 
prunt qu'il  s'agissait.  Philippe  parut  au  milieu  île  cette  cour  monté  sur  un  trône 
qu'on  y  avait  dressé  :  on  n'était  pas  loin  encore  du  temps  où  les  grandes  assem- 
blées se  tenaient  en  plein  champ.  En  1383  Charles  VI,  encore  jeune  et  sous  la 
tutelle  de  ses  oncles,  dnt  aussi  dam  cette  cour  une  espèce  à»  séance  royale  qui 
eut  Taîr  d*inie  scène  de  mélodrame  moderne,  plutôt  qu'elle  nefatvraiment  digne  de 
la  majesté  souveraine.  Paris  avait  été  pendant  quelque  tempsau pouvoir  de  la  faction 
des  maillotins  T  ,  et  les  maillotins  s'étaient  livrés  aux  plus  condamnables  excès. 
Lorsque  la  cour  put  rentrer  à  Paris,  on  voulut  punir;  mais  les  coupables  étaient 
si  nombreux  qu'il  eût  fallu  dépeupler  la  ville  ;  on  imagina  du  dépouiller  ceux 
qu'on  eonsâilaît  à  laisser  vivre.  Un  grand  nombre  de  maitlotins  avaient  été  em- 
prisonnés; on  les  amena  chai^gés  de  fers  en  présence  du  roi.  Celui-ci  les  attendait 
sur  son  imne  qu'on  avait  placé  au  milieu  de  la  cour  du  Mai  sur  un  échafaud  un  peu 
élevé  ;  il  était  environné  di  s  plus  fjrands  seigneurs  de  sa  cour.Le  chancelier  d'Or- 
gemont,  après  un  long  discours  rempli  d'amers  reproches  contre  cette  multitude 
coupable,  demanda  au  roi  contre  tousla  peine  de  mort.  Le  roi  gaida  i)endaot  assea 


(I)  roifct  d^epcta  ebapllTe  l",  doailèaM  ufoodlaMnsiit*  dnqaiènie  pérMa  de  rfaUtoIrs  ds 
Francs. 
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loug-lemps  le  silence,  commo  s'il  s'était  cousulté.  Dans  l  iniervallo,  les  accusés 
lifrés  à  toutes  le»  anipoînes  de  la  plus  torrible  incertitude,  faisaient  i-etentir  1  air 
de  leur»  gëmisMiiwixtSf  «t  tous  les  spectateurs,  amis  ou  parents  des  condamnés, 
femmes,  enfants,  vieillards,  le  s  mains  jointes,  les  chf^vcux  épars,  tombant  à  deux 
genoux,  crièrent  miséricoT-dc !  miséricor<le  !  Alors  les  oncles  du  roi,  s  agenouil- 
lèrent aussi  devant  lui  et  demandèrent  grâc«*  \\our  l«'s  rmipaMcs.  Il  nvst  pas  nv- 
cessaii  e  de  dire  que  la  grâce  fut  accordée,  et  que  ceux  qui  en  jouirent  la  payèrent 
par  de  grosses  amendes. 

Le  palais  de  justice  a  vu  plus  d'une  fois  des  Factibux  pldns  d'audace,  prome- 
nant leurs  fuix'urs  dans  son  eiioehite,  demander  aux  organes  des  lois  de  sanction- 
ner la  rr^vollc.  \oMs  nCntrerons  pas  dans  le  détail  de  tout*  s  1rs  scènes  tumul^ 
tueuses  qui  s'y  sout  passvées;  cela  nous  conduirait  trop  loin  ;  ainsi  nous  ne  parlrrous 
ni  des  conciliabules  qui  s'y  tenaieJit  pendant  que  Henri  iV  faisait  le  siège  de 
Fsris,  ni  des  attx^ntats  plus  d*une  fois  commis  par  les  pages  et  les  laquais  des 
seigneurs,  ni  du  sang  versé  par  ces  forcenés  jinsifue  sur  le  seuil  des  portes  de  la 
grand'ohambre.  Parmi  beaucoup  de  traits  que  nous  pourrions  citer,  nous  nous 
bornerons  à  rapprlrr  succinctement  ce  qui  se  passa  dans  la  gi  anrl'salle  a  la 
séance  du  2i  août  1651 ,  entre  les  partisans  de  la  cour,  c'est-à-dire  de  la  r^nte 
et  de  Maaarin,  «t  ceux  du  prince  de  Ccmdé. 

De  sa  retraite  de  Booillon,  Maxdriu  dirigeait  encore  toutes  les  dëmaidics  de  la 
reine,  et  quoique  le  parti  de  la  fronde  ne  fût  pas  celui  de  la  cour,  la  reine  qui 
craignait  Condé  plus  enroro  qn»-  les  frondeurs,  prit  la  résolution  de  s'unir  à  eux  et 
d'admetirc  à  ses  conseils  intimt  s  li  (  ardinal  de  Retz,  coadjuteur  de  Paris,  l'ame  d« 
la  fronde.  Condé  plein  d'ambition  voulait  se  rendre  maître  de  la  personne  du 
jeune  roi  et  gouvemar  l'Aat j  mais  les  frondeurs  le  redoutaient;  ils  estimaient  sa 
haute  réputation  militaire,  mais  ils  n*aimaient  point  son  caractère  orgueilleux, 
fivr,  méprisant,  ses  tergivotsatious  continuelles  ;  ils  Paocusaîratd'aiUeui'S  de  mau- 
vais' TmI  ,  de  déloyauté.  Alarnu"  pour  liii-nn'inc  lorsqu'il  apprit  l'alliance  de  la 
fiontl»*  VI  de  la  cour,  il  s'étnif  n  firé  à  Sainl-Maiir;  mais  sur  1rs  instances  de  la 
r»  iac  il  r(«iitra  dans  Paris,  aptes  toutefois  qu'elle  eut  renvoyé  du  ministère  trois 
personnages  qu'il  appelait  ifalets  de  Mauain^  Peu  satisfait  toutefois  de  la  ré- 
ception que  la  reine  lut  avait  faite,  il  déclara  hautement  qu'on  ne  le  verrait  pins 
à  la  cour. 

Le  parlement,  la  chanihrc  des  comptes,  la  cour  des  aidts  (t  lo  corps  de  ville 
ftu'ent  mandés  par  la  reine  le  1î  août;  et  ils  se  rrrKliri'ni  à  l'invitation  par  dépu- 
iatioQs*Le  chancelier  déclara  que  le  cardinal,  sur  1  avis  du  conseil  du  nn,  se- 
rait pour  toujours  éloigné  des  aflhires,  mais  il  se  plaignit  amèrement  de  ta  con- 
duite du  prince  de  Condé  et  de  ses  secrètes  intelligences  avec  ka  puissances  éiran- 
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gères.  Le  prince  se  rendit  au  paHement  k  lendemain  pour  s'y  justifier,  ^t-il, 
««mtire  tes  impamian»  calflmiicwsN  dont  flë^  tmeMiMM 
cfloone  nomèmoM  éb  gentilshommes ,  de  pages  et  de  laquMS  «nnél.  11  tut  wiloni; 
discoui'S  dont  le  bot  éiait  d'accuser  le  cjoadjtrtear.  Le  paH«'moTU  rnrrnya  l'affaire 
*?1  da  même  mois.  Le  coadjuteirr  avait  rh''  pris  nn  (li-potirvu ,  mnis  il  n  L4jiit  pas 
hoiami  k  i»égî<gcr  deux  fois  les  précautions.  IJ«  giaiid  aombne  de  frondeurs  o<m- 
voqués  en  secrot  se  raidirott  «u  {Mskment,  et  <l'im  mttt  eâM  h  reme,  d*an»nl 
avec  le  cotuyutenr,  envoya  au  palais  vn  fort  détacheMent  de  sa  girde.  Enin 
beaucoup  4t  omeillei»  «t  d*ofiden  da  purlemeit  avaient  des  amet  mm  l^uvs 
robes. 

Le  piince  ne  s'attendait  pas  4  ce  qu  il  rr  uva  au  palais;  il  orni^^TiniT ,  «^  il  em- 
ployait la  force,  de  voir  ses  partisans  culiiuiés;  il  se  piai.'^nit  (ir  1  ,(p|iai-cii  uiiii- 
likîre  qu'on  déployait  dans  k  stocimirede  la  justice.  Le  coadjuteur  rc^pondit  90^ 
le-diHinpqu^  a'éuitûitaooompaguer  par  ses  amis  poiirsa  sAreié  peraonnelle;<iiis 
si  au  surplus  leprinoe  voulait  ordonner  à  ses  gens  dese  retirer,  il  prierait  ses  ainbde 
se  retirer  aussi.  Le  paTlement  ordonna  de  son  e6t<^  que  le  palais  fût  ëvacué,  de 
part  cr  d'fiutrp,  par  tous  h-s  gt-ns  armés.  \.v  prince  chargea  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld, l'auteur  tles  Mojcimesj  qui  en  cette  occasion  ne  se  montia  pas  très 
fidèle  k  celles  de  la  loyauté,  de  laire  ÉMirer  de  la  giandWIe  tons  le» hommes  da 
son  esoortie,«tle  ooadjuienralla  en  personne  donner  le  méme-ordre  am  siens.  Le  dne 
laissa  sortir  le  «oadjuteor  le  premier;  mais  à  peine  celui-ci  entrait-il  dans  la  grand- 
salir  (pip  cinq  on  six  laqnais  dnprinro,  h  qni  \c  duc  n'avait  pas  notifn'  l'oi-drc 
dt-  départ,  loudirem  siu-  lui  l  épét;  à  la  main,  en  criant  :  Maznrin.  Aussitôt 
trois  mille  êpées  furent  tirées;  les  uns  criaient  ^ive  le  roi  !  ks  autres  vive  le  rot 
«t  les  princes  \  Les  premiers  pins  nomlweux  poussèrent  leun  adversaires  iicm  dei 
avenues  de  la  (prand'cbambre.  Dans  oe  moment  un  capitaine  des  gardes  du  prinoe 
(^e  GfMidé,  et  Tnn  des  amis  du  coadjuteur  s'écrièrent  d'accord  que  ce  serait  grand 
dommage  que  tant  de  hra\"e«t  f^ens  sVf^nrf^passrnt  pour  Mazarin.  Aprt^s  ces 
mots  ils  remirent  tianquillement  leur  épée  au  fourreau ,  et  tout  le  inonde  les 
imita. 

Pendant  que  oeht  se  pasnit  dans  la  grand*salle,  le  «o^ljuttwr  quiavatt  eonrii  les 
plus  fjt  ands  dangers, s*étantprési>nté  poar  rentrerdans  l'assemblée^  trouva  la  porte 

assujettie  »-n  dedans  an  moyen  d'iirif  barre;  comme  les  deux  battants  ne  fermaient 
pas  bien  »'xactrmrnl  ,  le  pr('lat  lit  \x:mv  viwvrr  les  plus  grands  efforts  et  n'y  put 
réussir.  La  Kocbefoiieauld  apercevant  «  n  dehors  un  gentilbomme  du  prince  de 
Gondë,  Ini  ciiaà  travers  la  porte  entrdbàlllée  :  7Vi»-iiiO(«e  «o^nià.....  il  faut 
le  poignarder, 

Cegentilhomme  repoussa  ceUeinvitalioB  aireelionreur,'maisun  entra  serviteur  da 
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prmce  arrivaut,  le  c«)âilju(eut'  uiauqua  tle  périr  il  ne  fut  sauvé  par  \a  j>réscnGQ 
A'fÊgnt  «tl»  ftnneié  d'Ai^^roteoil,  im  dit  m  ptftiiMM,  Wwirôrt  pcmonmac- 
WMmiÉit  Ipouv  le  ««courir.  La  Bochefbucsttld  «ODtraiDt  é'vanéw  hi  porte;  1« 
éw  4»AriiiliAC  loi  àii  du  tm  fo  plus  Oképrisant  :  Si  nom  étions  ailleurs  je  tou» 

4onnerîîf8  cent  cmipsd't'p'^mn.  La  Rochefoucauld  yv  Mi<sst^  à  lK>iie  répondit  à  Brissac 
el  au  coadjulem:,  to  leur  serrant  la  maiii  :  Je  voudrais  vous  avoir  «Hranf^Ws!  €a- 
«Mktade  Lafrandiise,  rép«odit  k  coadjuteor  (1),  nous  ne  m>m  bauioii»  jtoiut, 
fivee  que  je  suis  pràttfr»  «I  qa»  tu  n'es  poltrak  Ia  letwtPWW»  W  4ue  de 
Wrimo  Im  cnwy*  un  cartel  quine  fui  pas  aeequé». 

On  ae  réussit,  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  kire  éiacueir  la  grand' salle.  Le 
parlement  ne  prit  aucun*»  rlëlibéraiion  et  fixa  u&jour  pour  entnndre  la  réponse  du 
ooodjutuur.Mais  celui-ci  Tut  averti  par  le  du£  d'Orléans  de  ne  pomt  assi&icr  à  la  pru- 
<dbaine  séance  du  parlement,  parce  qu'il  coûtait  risque  d'être  assassiné.  Le  coad> 
jnftmv  pour  concOîer  son  honneiir 

iKgiWufecoR/jnfiriâ^  laquelle  devait  «voir  tien  ce  jour  là.  U  arrÏTa  que  la  proces- 
sion se  trouvant  dans  la  rue  du  Paon  rencontra  la  voiture  du  prince  de  Condé 
revenait  du  palais  et  s'en  retournait  à  son  hôtel  (2^.  Le  prince  par  rrspcrf 
fit  n-réter  sa  voiture  et  s'agenouilla.  Le  malin  coadjuteor  protita  de  la  circon- 
stance^ el  voyant  son  erod!  ennemi  ptoetené^  il  hn  ddna  sa  bteédictîon  et  lui 
fil  «nroileui  saint  tpt  le  prince  fnt  obUgéde  hù  rendre,  plus  lumilié  de  cette 
MMe^fnTil  ne  rmmk  été d*u»e  diiftite  à  k tMs  d*iaw  ennée  (3). 


'  .%meom4u>  BaMflM  (  W.  41). 

La  cour  antréfeis  chambre  des  comptes  a  été  instituée  pour  recevoir,  arrêter, 
corriger  tons  eon^les  cvdînaireB  on  extraordinaires,  relatifs  au  gonvernemeut. 


(I)  C'était  le  nom  ^*«n  émuHil  as  in»  4e  La 

l  mtM  &  écrire  ses  Ma  i!racs. 
(^]  C'est  sur  l'emplacement  de  cet  autoi  qu'a  ctô  coaslruil  l'Odéon. 

(S)  Boiloau  a  u-ës  bMmuemeBt  tnilé  colle  •cèoe  daas  Mo  InMM»,  oft  II  fk  «abslli»  dft  tons  1m 

.....le  prflal  ven  lui  fait  uo«  marche 

 et  (Tuo  !>»  fortuné 

tie 
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Cette  compagnie,  qui  parait  n*aviiir  éié  qu'une  émmdoo  du  païkment,  raivait 
originairement  la  cour;  die  n*est  devenue  sédentaire  que  sout  le  riigne  de  Saîni^ 
Louis,  en  vertu  d'un  ëdit  de  ce  prince  confirmé  par  Philippe-Ie-B^'l ,  à  T^mw 

quc  où  !o  parlcmont  luî-mèni«'  avait  rrçii  \mv  rt^sidenre  fixe.  Philipiif-lr-T.nnfT 
«•t  Chai  It  s-Ir-Bel  (It^U'PmintTcnt  ir^  atlrihulions  do  cette  coiir  dont  les  mcnilne* 
jouirent  d'un  grand  nombre  de  pri^-ili'ges  et  d'exceptions.  Elle»  consistèrent  à 
juger  en  dernier  ressort  tout  ce  qui  conoemait  les  Bnances  de  l'état  et  le  dfmiaÛM 
de  la  couronne.  La  cour  se  composait  de  plus  de  deux  cents  officiers  depuis  le 
premier  président  jusqu'à  son  greflier;  la  chaîne  de  président  n'était  en  général 
rempli»' que  par  des  personnafjrs  de  In  plus  hautp  «'xtraotion.  La  ç^rde  du  trésor 
de  la  Sainto-rhapf'lle  lui  était  conru'c  On  prétend  que  dans  les  premiers  feiTips, 
les  niaiu  t  s  th;  comptes  portaient  suspendus  à  leur  ceinture  de  grands  ciseaux,  jjour 
montrer  qu'ils  avaient  le  dnut  de  couper  et  de  retrancher  des  articles  tout  ce  qui 
était  erroné.  Un  décret  impérial  du  28  septembre  1807  a  réoiganisé  la  diani^ 
bre  des  comptes  sous  le  nom  de  cour.  Le  nombre  de  ses  membres  a  été  réduit- 
considérabirment  à  o<  lté  (^prtfpie. 

La  cour  des  coniplt-s  oceiqjait  vith  le  milieu  du  siùcle  jjasst-  nn  fji  aml  idifice 
situé  presque  eu  face  de  la  Sainte-Chapelle.  11  était  l'ouvrage  du  P.  Joeoud»-, 
■«ligieuxde  l'ordre  de  Saînt-Dominique^  La  façade»  d'un  gothique  assea  élégant, 
était  charigée  d'ornements  d'un  travail  délicat.  Les  arcades  qui  bordaient  le  grand 
escalier  étaient  d'iui  très  bon  dessin  et  d'une  exécution  qui  répondait  au  dessin. 
La  façade  oflVait  dans  einq  iiîe^H'S  aittant  de  statues  f!4'  nr,  anHeur  naturelle,  ac- 
compagnées d  inscriptions  latines  :  elles  repréacntaieut  Louis  XU,  couvert  d'un 
manteau  fond  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'w,  tenant  dans  ses  mains  le  sceptre 
et  la  main  de  Justice,  et  les  quatre  vertus  cardinales  :  la  Tempérance,  la  Pru- 
dence, la  Jusdce  et  la  Force.  Au-dessus  de  la  première  i)orte,  en  haut  de  l'esca- 
lier, on  voyait  un  |X)rc-épic  portant  les  armes  de  Franco,  et  la  devise  Cotw'mïs  cl 
cmbiùs  :  on  sait  que  le  porc-cpic  et  ces  deux  mots  formaient  l'emblème  et  la  de- 
vise de  ce  prince.  Tout  ce  bâtiment  deviut  la  proie  des  flammes  dans  la  nuit 
du  26  au  27  octobre  1737.  Liacendie  éclata  avec  tani  de  violence,  et  le  vent  souffla 
d'ailleurs  avec  tant  de  force  qu'il  fut  tout«à»fait  impoesiUe  d'en  arrêta*  les  pro- 
grès, malgré  les  prompts  secours  qui  furent  apportés*  On  se  contenta  de  diriger 
les  travaux  de  manière  à  sauver  lt>s  paiiiers  des  archives  autant  que  cela  fut 
possible,  et  à  eonp*'r  toute  comniutûcation  entre  le  bàtinimt  f-mluast'  et  1  hôtel 
de  la  première  présidence  du  parlement,  aujourd'hui  hôtel  de  la  préfecture  de 
police. 

On  travailla  sans  dâai  à  un  nouvel  édifice  sur  les  dessins  de  M.  Gabriel, 
roier  architecte  du  roi;  c'est  celui  qui  existe  encore aujourd'bttl ;  il  fut  terminé 
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en  trois  ans.  Dans  1  mtervalle  la  dunninie  d«s  iwinpies  avait  tenu  ses  aëanoes  aux 

Grands-Augustins  où  une  grande  partie  de  ses  nrchn  cs  avait  été  transportée.  Ls 
nouTcau  bâtiment  s'annonce  par  un  portail  orné  de  deux  sfatt»'S  qnî  représentent 
la  Justice  et  la  Prudence.  L'intérieur  en  est  vaste;  on  y  trouve,  outre  les  s<illes 
destinëes  aux  séances  de  la  cour  et  aux  bureaux,  une  salle  d'archives  et  une  belle 
biUiotlièque  (1).  L'daiipisaement  de  la  nie  de  b  Barilterie  a.  d<^agé  l'avenue 
de  cet  édifice.  On  entre  dans  la  oour  de  la  Sainte-Chapelle,  au  fond  de  la- 
'piclle  elle  est  silut^-,  par  un  poilique  peu  élégant  mais  assez  vaste,  situé  vis-à-vîi 
la  rue  de  la  Calandre.  Au  -dessns  de  ce  porti(pn'  on  remarque  un  lias-relief  long 
de  quinze  pieds  sur  sept  et  demi  de  hauteur.  11  re])rtjâcnte  la  céréiaonie  de  la 
rëoeptkn  du  èêmoêM  que  ^us  les  généraux  d'ordres  religieux,  séculiers  ou  régu- 
liers, devaient  prêter  devant  l'ancienne  chambre  des  comptes.  Cet  ouvrage  eH  dû 
au  ciseau  de  M.  Gois,  auteur  de  la  statue  qui  orne  le  bel  escalier  de  la  cour  royale. 
Les  deux  statues  du  portail  sont  d'Adam  aîné. 

Les  clen-q  i!r  b  cliambre  des  comptes  avaient  formé  une  communauté  à  la- 
quelle uiiti  juiidii  lion  avait  été  attribuée  comme  à  la  basoche.  Ce  tribunal  dont 
rjKVtorité  ne  s'^Hendait  que  sur  les  membres  même  de  raaaoetaiioQ,  connaissait 
en  dernier  ressort  dcsccmtestations  aatre  çlercs,  et  prenait  la  ridicule  dénomi- 
nation de  haut  et  souverain  empire  de  Galilée.  Il  parait  pourtant  que  le  haut 
ef  sotiverain  chef  de  cet  empire  ne  jouissait  pas  à  l'extérieur  d'une  grande  consi- 
dération; car  en  février  1500  on  voit  un  empereur  envoyé  en  prison  par  arrêt  de 
la  cliambre  des  comptes,  pour  avoir  l'ait  eidever  sou  manteau  à  un  clerc  qui 
refusait  de  payer  une  amende  à  laquelle  le  tribunal  de  Galilée  l'avait  condamné, 
et  qui  avait  porté  phinte  aux  magistrats.  Quant  au  nom  même  de  Galilée,  l'asso- 
dition  l'avait  pris  parce  qu'il  y  avait  dans  le  quartier  attenant  la  chambre  des 
comptes  trois  petites  rues  dont  l'une  s'appelait  rue  de  Galilée  et  les  autres  de  Jéru- 
seifcm  et  de  Aazarrûi.  ("es  deux  dernières  existent  encore  ;  celle  de  Jérusalem  con- 
duisant du  quai  des  Orfèvres  à  la  préfecture  de  police  et  celle  de  Nazareth  partant 
de  l'angle  méridional  et  occidental  de  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle  et  aboutissant 
à  l'extrémité  nord  de  U  première.  Ces  trois  noms,  dit-mi,  prouvejit  que  toute 
oette  partie  de  Tile  de  la  Cité,  comprise  dans  renclos  du  palais,  fut  primitive- 
ment occupée  par  des  Juifs  qui  vraisemblablement  avaient  chèrement  acheté  le. 
droit  de  vivre  à  l'nmhrp  de  l'anloriié'  'louveraine  (2).  Henri  HT  qvii  n'avait  pu  su{)- 
porter  dans  Taris  un  roi  de  la  basoche  ue  voulut  pas  davantage  d  un  empereur. 


(I)  Elle  ncM  ()oiiil  publique. 

(S)  Mais  Toy«z  plus  bas  ce  qoe  nous  disons  i  ce  si\jot  en  parbol  des  rut  de  Jérosaleoi  et  de  Na- 
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îjéS  fonctions  de  ce  deAtKr  passèrent  ûm  à  un  président.  L'éttpîre  Se  MOtiat 
«ricore  qnelqué  kmp9;  fliik  il  «  disptiti  UM  hrnH  dttB»  le  tionnUM  dti  éMn^ 
tiéate  siédlé. 


fca  MM*  d«» 

Cette  (iour  fut  créée  par  nos  rois  pour  juger  en  deniier  ressort  toutes  les  affaires 
contentieUses  qui  se  rapportaient  fltU  aides,  tailles,  gabelles  et  autres  tembkUlcf  ; 
Oa  plutôt  cette  cMir  ce  tattatL,  de  tuèoie  tfùe  lé  grand  oonaeQ  (1)  êt  11  dMuBbK 
des  comptent,  pat  là  mise  en  permatietiee  d'une  partie  da  pArlment  qui  n'avaft 
d'abord  composé  qu'une  commission  trmporaîi'c  Dt's  l'instant  même  de  âa  créa- 
tion, la  cmir  dos  aides  fut  assimilée  au  parlomrnt.  On  sent  bien  que  tant  que 
les  aides,  c'est-à-dire  leS  subsides,  ne  furent  accordés  que  pour  un  temps  limité, 
il  suffisait  de  cOAmiSsâircS  nommés  par  le  roi  pour  veiller  k  U  lerée  de  l'inifrik 
«I  juger  U«  «litestiiti0ilfe qui  en  poimient  naltte;  les  pouvoir»  de  ee»  oonmii** 
Uires  fînissftiettt  ATeb  11  perception  du  subside;  mais  quand  le  subside  devint 
perpétuel,  on  sont  aussi  que  les  fonctions  deoes  «ommissafa^ durent  soim  le 
même  monvcment  et  devenir  permanentes. 

Le  premier  président  de  la  cour  des  aides  portait  la  rol>e  de  vcioui-s  noir  et  le 
chapefon  semblable  mais  doublé  d'hermine;  les  simples  conseillers  étaient  TétUS 
d'ëearkte,  mais  pour  se  distinguer  des  antres  membres  du  parlement»  ils  ataienc 
Sur  la  robe  Itfl  cBAperôn  noir.  Ces  officiers,  de  même  que  ceux  de  l'ancienne 
chambre  des  comptes,  jouissaient  de  beaucoup  de  privilèges  ;  ils  avaient  la  no- 
blesse an  premier  degré,  et  ils  étaient  commensaux  de  la  maison  du  roî. 

Cette  cour  sous  Charles  VU  tenait  ses  séances  à.  côté  de  la  Basse-Sainte-Cha- 
pelle. Louis  XI  lui  accorda  en  1477  les  salles  dîtes  chambres  de  la  reine  an-de^ 
sus  de  la  galerie  des  Ikftfdiers.  Dans  les  oérëmonies  elle  n'avait  rang  qu'après  le 
parlement  et  la  chambre  des  comptes;  mais  c'tUait  seulement  parce  qu'elle  Aait 
de  création  moins  ancienne.  Notw  avons  déjà  dit  que  c'est  dans  les  saUes  de  cette 
cour  que  là  cour  royale  actuelle  siège  avec  toutes  ses  chambres. 


(1}  Nous  en  parlerons  dwsk  dMcriplioii  do  qMrtbr  SaIatpH«iMc<,qeÉlriteDSan«odliSMnMil» 

«a  mot  bdiel  d'Aligre. 
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Loiu  de  nous  la  pensée  qu  il  n'y  a  [>oiut  de  vraies  rdiques ,  et  que  les  vfaie«  r«3U«* 
que»,  reste  imk«cia4'àl;§et$«cfili,MiB6^ 

■ai»  vmmt  fumtim  ilkmn  nlor  que  rtsjHTltd'jiVMÎge  Hât  fiwifa  n'ait  p<ttéué  partom» 
juaque  4«ia8  les  temples  du  seiçœur.où  il  n*a  pas  rcâpecbélcsdboses  le* plus  saintes. 

hft  pkité,  p<Mir  fja_ranti)'  |Vrr«-?ir,  doit  tHrp  éc!  iirée  par  rexpériencc ;  comme  soh 
eifet  Qidiaiure  e».l  de  uous  dicter  des  j,^g«in««(8  £avoiul>i«s  ajjx  auli'ie&,  elle  noa» 
«^d  confiants  et  nous  dispose  k  prendra  les  apparences  de  la  bonne  foi,  de  la  rérité, 
pour  b  hùom  foi  et  la  rétké  éhê^métoK»*  Au  mamait  de  parler  dU  la  «avata» 
iChapclk  et  dea  idiqnca  qae êùmtAjom»  f  liait ««nfeimées, iees  réflexioiw  mem 
sont  sugf;(îr(';es  par  le  ddsir  de  prévenir  toute  interprétation  de  nos  paroles,  oon- 
|rair«'  au  wns  <jue  uous  leur  donnons.  Ce  nous  voulws  d'u'e,  c'est  ffu'<*n  |>a- 
miUe  matiih'e  uu  Jie  saurait  avoir  trop  de  ciixxmspeotion  ;  qu'il  oe  faut  pas  s  rapr 
fMler.aveii^Uflacait  à  ce  qu'on  bohum  des  «êtes  auilumtiques ,  «iff  les  actes  4a 
mm  «aptee  ne  fmweot  fue  œ  qu'ils  oontieiUHnt»  et  ee  qtt*ils4MiitieiuMnt  a'eit 
pas  to<^ii«s«e^'(OB  voudrait  y  voir. 

personne  aHsiir»îmentne  contestera  la  foi  vive  etsineère  deSaiut-Louis  ;  tuais  Oi| 
n'en  dira  pas  autant  de  J»":ni  de  Briennc  cl  de  Baudouin  qui  l'un  apr^w  l'autre  tK> 
çupèrent  le  lirùne  impérial  de  Coustautinople.  Dans  un  moment  de  détresse  et  sur 
le  iKÛat  4*4tre  dépouillé  de  l'empire,  Jean  de  Brienue  Avait  envoyé  Baudoum  de- 
flSBiider  dea  aeooura  à  Samt-Louia.  Baudouin  avoua  que  les  Vdniliena  ofl^ent  4e 
prfler  une  sooune  considérable,  poiu^vu  qu'on  leur  remU  à  titre -de  naniisaement 
la  couronne  d'épines,  la  plus  M'iu'i  é.'  de  toutes  les  reliqm*?  sacnVs  que  j>o«stk1aijt 
Constantinopl** ;  Baudouin  IdllVit  en  don  au  roi  de  France,  et  le  roi  envoya  sur- 
le-champ  des  ambassadeurs  à  Constantinoplc  pour  ac4uéiir  la  relique  ou  la  re- 
tirer des  mains  des  Véniliens,  si  déjà,  pressé  par  le  besoin,  l'empereur  l'a- 
vait engagée;  ces  envoyés  eurent  un  plm  succès^  la  couronne  d'épines  arriva 
heureusement  en  France.  Qudqiu  kmps  apréa,  Baudouin  parvenu  à  l'empire  et 
non  moins  nialbeim-Tix  fpie  son  pi-édécesseur,  eut  recoure  au  mAme  prince  et  il 
lui  fil  offrir  le  i  este  de  ses  reliinirs  afin  d'en  nl)tenir  de  nouveaux  secours  d'argent. 
Du  nombre  de  ces  dernièi^s  était  une  croix  ^  qu'où  appelait  icro/jr  (fa  triomphe 
parce  que  ceux  qui  la  portaient  à  laguene  ne  pouvaient  pas  èire  vaineus.Et  loffiH 
qu'on  voit  flandoin  entouffé  d'ennemis ,  pressé  par  eux  et  sur  le  point  de  suocombcar 
à  sa  mauvaise  fortune ,  peut-on  concevoir  comment,  pour  im  peu  d'argent,  il  se 
déûut  d'une  relique  qui  élait  pour  lui  tm  §a§e  -de  victoire'/ Ou  il  ne  croyait  pas 
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liii-nièiii»  ;i  In  yt'vtn  de  cette  croix  et  dans  ce  cas  il  trompait  sciemment  l'achc- 
tnir,  mi  il  savait  que  c'était  nnp  faiissp  reliqup,  et  dans  ce  cas  encore  il  almsait 
de  ia  crédule  piété  du  roi  de  France.  ISous  n'insisterons  pas  sur  ces  cii'coa- 
ttuioes  ;  ce  que  nous  veiiom  de  dire  suffit  pour  qu'on  sache  jusqu'à  quel  point  on 
peut  compter  <ur  ]»  bonne  Cm  de  Baudouin. 

Quand  le  roi  eut  reçu  k  nouvelle  du  retour  de  tes  députés  apportant  la  oon- 
ronni'  d'épines,  il  alla  jusqu'à  Troies  pour  la  recevoir;  il  était  accompaf»né  dp  la 
reine  IJlanche  sa  mère,  de  ses  frères  et  de  plusieurs  seigneurs.  La  relique  était 
dans  un  colTrct  d'or,  et  ce  cotTrel  se  ti'ouvait  renfermé  dans  une  caisse  d'argent. 
Un  coffra  de  bois  de  oédie  serrait  d'enveloppe  extérieure.  Ce  ooffire  fnt  déposé  sur 
lin  brancard  dont  le  roi  lui-même  soutenait  l'un  des  bras.  Robert,  comte  d'Ar- 
tois, et  plusieurs  seigneurs  aidèrent  Louis  dans  cette  pieuse  cérémonie.  Ce  fut 
ainsi  que  la  relique  fut  introduite  dans  la  ville  de  Sens.  Huit  jours  après 
(18  août  1230),  elle  arriva  de  la  même  manière  à  Paris.  Le  cortège  lit  halte  à 
SaintrrAntoine-des-€hamps,  où  l'on  avait  disposé  d'avance  un  vaste  écfaa&udyUn 
peu  élevé  au-dessus  du  sol»  afin  que  de  tous  côtés  le  peuple  deFsrts^  aeoouni  en 
fonle^pûtvoirla  couronne  et  la  cérémonie  de  sa  réception.  Tout  le  clergé  de  la  ville, 
tous  les  religieux  des  monastères  voisins  jusqu'à  l'abbé  de  Saint-Denis,  se  ren- 
dirent processionnellemcnt  à  Saint-Antoinc-des-Cliamps,  a|iportant  avec  eux  leurs 
plus  précieuses  reliques  (1).  Le  roi ,  dép<^sant  alors  ses  vètenifUiÀ  royaux,  ne  gar- 
dant qu'une  single  tunique  et  nu-picds ,  se  chargea  de  nouveau  du  brancard  qu'il 
porta  akié  seulement  par  son  flréfre  jusqu'à  la  cathédrale»  précédé  et  suivi  d'im 
cortège  nombreux  de  prélats ,  d'abbés ,  de  seigneurs  et  d'autres  pei'sonncs,  tous  la 
tête  et  les  pieds  nus  comme  lui.  De  Notre-Dame,  le  cortcfje  se  rendit  à  la  sainte 
chapelle  de  Saint-Nicolas»  autrefois  bâtie  par  le  roi  Robert  dans  l'enceinte  du 
palais  (2). 


{!)  UepuLt  un  (empa  immémorial  t'alil»aye  de  Saiot-Deois  possédait  dm  couronne  d'épine»,  la- 
quelle avait  été  portée  proceMionncUement  en  deux  occailonfi  imporlanleA  :  en  1191  i  l'occasion 
delanalidle  da  fis  de  Phitippe-Angnal*)  et  plaa  lar.l  en  no»  à  roeeariea  d'um  débecdeneat  de  la 
Seine.  L'éftim  de  Sa1nl-Germln*dei*Prés  avait  reçu  une  porttea  de  eelfe  coerotine ,  de  nlnt  Ger> 
main  liii-mômc.  Il  f,iut  croire  que  les  abbés  de  Sainl-Ciermain  et  de  Sa'nl*l)enis  reeemareBl  SldlS 
qu'ils  n'avaient  eu  qu'une  lansse  relique  s  car  il*  a'élevëreul  eocniie  réclamatioa. 

(S)  Ce  D*eet  pv  •ealemeot  A  eiose  de  dépM  dee  nllqnee  dn»  la  chapelle  qae  Sainl-Lont*  t( 
bAlir  cl  qui  fait  le  sujet  de  ccA  article,  que  celte  chapelle  prit  le  nom  de  Saime.  Ceilc  qualifica- 
tion était  loujoara  donnée  aui  cbapeiles  que  les  «oeiei»  seigneurs  féodaux  avaient  dans  l'enceinte 
<■  aiSnw  dsM  la  veiainage  de  leer  iMiale.  Alott  les  does  de  France  «t  les  eentes  de  Parie  e«real 
fl  ahdr  i  la  sainte  chapelle  de  Saint- BartliClcmi  ;  i!  on rr ni  ensuite  celles  tlt^  Silînl■Mîc^cl .  et  de 
i>aiul-JSicoles  ;  car  bien  que  l'opinion  communo  aUribue  *  Robert  la  fondation  de  cette  dernière. 
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Rte  que  le  roi  de  France  «e  t!i  en  poMesaioo  de  la  ocuroiiiie  d'épuMS,  trou- 
vant que  la  chapelle  de  Saint-NiooUiS  était  un  édifice  trop  mesquin  ou  trop  sim- 
ple ,  il  conçut  le  projet  deeonstruire  une  t'élise  plus  Ix'llr  et  plii»;  vnste,  digne  du 
dëpùt  qu'il  voulait  lui  conlier.  La  proposition  qu'il  reçut  peu  de  temps  après  de 
l'empereur  Uaudouin ,  relativement  à  la  cession  des  autres  reliques  de  sa  chapelle 
impériale  de  Conslaiitinople^  le  oonrinita  de  plus  fort  dans  ses  intentions.  Pierre 
ou  Eudes  de  lllmitreuil,leplusbabilearduiectede  son  temps,  fut  chargé  de  remplir 
les  volontés  du  roi*  LaSaînto-Chnpello  commencée  vers  Tan  1243  fut  terminée  au 
lM)iit  d'environ  six  ans.  C'est  un  des  plus  lieaux  monuments  qui  n^Jt-nf  en  frrinrc 
de  rarcliitcclurc  gothique  (1).  11  n'est  pas  |H>ssihle  de  voir  des  construction* 
aussi  solides  faites  avec  autant  de  délicatesse  et  de  légèreté.  On  dirait  presque 
d'un  ouvrage  en  filigrane,  tant  ses  diverses  parties  sont  déliées  et  artistement 
faites.  Cet  édiOce,  dit  l'auteur  de  la  viede  Saiab>Louis,  ooAia  quarante  mille  livres 
tournois  et  plus.  Leschâsses  et  leurs  ornements  en  pierres  précieuses  en  coAtérent 
plus  de  rcnt  mille;  ce  qui  éipiivaut  à  peu  près,  à  inic  somme  de  cinq  ou  six  mil- 
lions de  nulle  iiiunnaie,  le  marc  d'argent  valant  alors  cinquante-huit  sols  (2). 

La  nouvelle  cliapeile  s'éleva  sur  l'emplaoemeiA  de  celle  de  Saiut-Nicolas.  £1I4> 
est  double,  e*est4i<dîre  elle  a  deux  étages.  L*églite  inférieure, dédiée  à  la  Viei^, 
était  uniquement  destinée  aux  habitants  de  la  cour  dn  palais,  aux  domestiques 


il  est  de*  èfrivainsquî  la  fonl  reculor  j-isqu'A  l'an  nîf.  EUc  fut  rcWlic  par  Tnii'^  l--  C  r-;  I^ilf» 
le-Jeane  la  fit  eoeore  réparer  eo  1194,  et  il  la  plaça  soas  l'iovocalion  de  la  vUrgt  Marié. 

H  e»t  i  remarqoer  ieiqa'on  ne  domail  |ias  «slnfois  an  aiol  ctapelki  b  mtoe  •OMplkm  fn'm 
lui  donne  aojoord'hai,  oa  du  moins  one  acception  aQ<:$i  rt^^ir.  inie  :  mr  on  ne  désigne  guère  par 
ce  nom  qoe  les  parties  latérales  de»  grandes  églises  ,  formant  auuint  it'églises  parlicolières,  qai 
onl  cliacane  un  autel  sons  une  invocation  auï^i  particulière.  Nos  pères  donnaient  le  nom  de 
«li^Mil*  i  toute  église  qui  n'était  ni  ealiiéilrale  ni  paroisse .  ni  abbaye  on  prieuré.  Ils  appelaient 
CM  nortM  de  chapelles  ra6  dio  poer  les  distinguer  des  autres  qui  faisaient  partie  des  églises  et  qui 
étaient  mb  teeto  (a). 

(1)  C'est  poer  noua  cenfomer  i  rmiêge  ^e  nées  nées  serrons  do  metarcMieelare  gothique.  Le* 
Geibs  taraiif  de  bien  eiaguliet»  archlleelet  :  ils  détmfftrent  ce  qui  exlsfell  et  ne  rempleeèrenf  rfee.  Ils 

n'étaient  pas  plus  architectes  que  les  autres  peuplades  ■^cylliiiiuc^  ou  «frtnaioos qui  envahirent  l'em- 
pire romain.  L'areliileclare  dite  gothique  est  tout  arabe.  Ce  ne  fut  qu'après  le  néienge  des  races 
arabe*  avec  «elle  daa  Getbt  eo  Italie,  «n  Espagne,  ele.,fw  llardilleelara  prit  mlsranee  en 
Eorope. 

{i}  hom  Félibiee  qui  écrivait  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  évalue  celte  somme  de 
eeat  ^laalo  mille  lime  leerwis,  i  celle  de  dem  nillione  huit  eeal  mille  Hvivs*  veieer  de  cen 
Iciape.  Dcpois  celle  dpe^M  la  valeer  de  i'arfent  a  presf se  deobli. 

(I)  tS^ntnmim  de  la  najcaM  Miailé  ^ifpUM  en  fitin  air,  ft  dtoevcit.  M  Me,  aa»  le  Mil ,  c'crt-i- 
dire  biMnl  partis  dVw  édilce. 
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dut  tteoihiM  «ttihipéUMi  «A  iMMtespenooiMkiltftohén^awr^  k 
StiflleX!lia|NSle.  13n  Mile  Ion  ICXU  4n  b  wAt  13M  rffNiit4tie«e«i  pmte 

L*-ég!iie  SMpërieure  ^tait  rëMirëe  poor  le  rm ,  le»  (^Iciere  de  m  naisoBy  les  aA^ 

gtieurs,  les  prèlafts;  efle  portait  le  nom  i^f  Sf^it^ff^Crnirr  f>\\  Sn.'nt/'''Cf>m-omK{i)* 
La  cHnrpeîlf  a  flan»  cewvtr  une  îonfjiirur  df  t-rnl  dix  pitti*;  e'est  t'^actemeat  la 
hautew  des  de«x  étages  ^ptm  h;  sol  jusipi  au  sommet  tin  fronftm.  L  intérieur  ert 
tmaé  â'tùtt  «eiAe  nef.LVrirtiSe  ée  la  dupeltefttfierieMre  cft'prteéléedNai  vm/A* 
haie  «M  «gira,  oattfoiiiii  d'me  fdftl^-flMrme  ^1  traove  m  niveande  k  ime  d 
'  Be  termine  par  une  balustrade  ornée  d*aig;nîlles.  A  la  base  du  fronton  est  une  se- 
cotidr  Lalusf  rade  qu'ornonf  parcillcmmt  deirc  aiguilles  -plus  ?îe\ées  que  le  fronton 
mênif.  Lf  rorps  de  l'tdifîcr  se  ootnjjose  de  jambages  très  déliés  qui  se  rapprochant 
dans  la  partie  du  i-ond-polut  ;  ils  sont  surmontés  d'aiguilles  non  moias  déliées. 
Les  mtervalltt  clftwiit  de  grandes  croisées  en  ogive  «o-deams  desquettes  s*étèm 
im  mur  d'appm  qui  rigne  vont  le  loi^  dn  mOBmnent  (  fitoiiclie  4S  ).  Le 
portail  de  la  chapeOe  mpérienre  a  éiâ  d^pomllé  des  scalptnres  q«i  le  décoraient; 
on  îr"5  ^  remplacées  panin  endiiît  de  maçonnerie.  Ces  sculpture*  repr(''.sentaieiH 
le  jufjement  dernier.  Sur  le  pilipT  qm  divisait  les  deux  battants  de  la  porte  était 
une  statue  de  Jësus-Christ;  ks  piopliétes  se  montraient  dans  les  supports.  On  y 
remarquait  «usai  des  hiéroglyphes,  ooriformâaient  à  fusage  aaeec  général  dk 
douzième  et  dMtrciaènie  siède.Un  écussonoffrait  fcs  armes  de  Castille  mêlées  atee 
les  armes  deTrance  ;  c^ëtait  unliommage  rendu  «  la  mère  dn  fondateur;  on  sait 
qu'elle  ôinU  e.istillane  (  vnyez\a  planche  17). 

Les  vitraux  de  la  Saiute-Chapelle  étaient  remarqualilt-s  par  l'éclat  et  la  variété 
de  leurs  couleurs.  Le  dessin  des  sujets  qu'ils  représentent  est  très  incorrect  et 
tré8.grossier,  mais  la  richesse  et  la  viTacité  des  teinles.,  qui  ontTU  passer  six  siè^ 
oies  et  n'ont  |»aa'S0u{Eert  d'altératioD,  exdlant  enooro  radmiiation  des  isonnais- 
seurs.  Sans  doute  dans  les  temps  postérieurs  la  peinture  sur  "vateVest  grande 
ment  perrectionn('e  sons  le  rapport  dn  style,  maïs  elle  n'a  pu  surpasser  ni  même 
(>{jaler  le  brillant  coloris  des  vitraux  de  la  Saint£-Chapelle.  Ces  peintures  remon- 
tent au  milieu  du  treizième  siècle,  c'cst-à-dirc  à  l'époque  de  la  conatructiun  de 
rëdifice.  On  croît  pourtant  que  celles  qui  décorent  le  dessus  de  -ht  porte  et  re- 
pr^ntent  TApocalypsc  sont  postérieures  de  cent  cinquante  ans* 
On  entrait  dans  la  Basse-Chapelle  par  une  porte  latérale  obstruée  anjoqndlim 


(1)  Dans  botaeoap  d'église*,  à  Noire-Dame ,  i  Saiule-Geaeviève  ,  i  Sainl-Germaîa-det-Près ,  il  J 
av«i|,  eaSHMà  la  aain(»<;iuipeU«,  deax  éla^ .  l'an  p«ar  les  nobles,  l'autre  pour  le  pMfl*.  On  est 
flehé  cl«  Tvir  Salat^Loais  sanlllar  aani  an  pr4Ja|é>  flvdaox. 
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ftat  de  hideuses  éclkoppe».  Elle  rwifermaU  dan»  ses  eaveaux  U  dépouille  otor telle 
d'un  faraud  nombre  (li;fnitair»'.s  ilc  la  Sain tfv-Cha pelle.  Ceux  qui  d»-  It  ur  vivant 
avaiuil  dédâigué  <if  prici-j  dau»  la  ménui  ckapclle  que  leurs  dOBï««ti4Ut:s  ,  le  dieu 
devant  qui  loua  les-  kommesi  rai» ou  berger»,  sont  moin» que  des  alomes  de  pontr» 
fièra,  ne  pamniait  tsdiiMirakr^iielft  wwtBifdlAtMrtat  lea  «Qoéitkw»  «ft  âi 
.  aoufiraient  qiM  le  pied  pKMin  fÏMilil.  la  tamkc  pvéfiirëe  à  leun  iminufln  Fami 
oes  chanoines  vermeils  e  t  Iirillants  de  santé  chantés  par  Boileau ,  reposait  Boileau 
lui-même,  sous  le  lutrin  i\n"i]  a  inunorlalisë.  Apr^s  prfuiiei'S  ora[;es  *]*•  la  ré* 
voiutiou  les  restes  du  pocu:  im'eiit  trausporui»  au  musée  des  Felils-Au^ustius. 
Fioidanl  la  scManraiMa,  on  ka  tira  de  là  pour  les  placer  daw  ium  ^^^^^^^  4a 
Sust-Élienne-dii^ftait. 

Il  y  avait  sur  le  portail  de  laBesse-Chapdlaiiiia  imegede  la  vierge  qu'on  avait 
repréÂL'iitt-c  la  tête  inclinée,  et  siu*  le^  jauibagcs  qui  séparent  les  croisées  oti  voyait 
les  douze  apotres  passablement  sculptés.  Toutes  ces  figures  ont  été  renversées  et 
déti'uittis  ou  mutilées.  Le  ciu<  liei-  de  la  Sainte-Cliapeile  fut  brûle  eu  ii>'M)  avec 
le  eomUe  de  Fédifice,  par  la  négligence  d'un  pkaBbier  qui  y  travaillah.  Qn  la 
nmpla^  par  ooe  flédie  très  légère,  très  liardie,  et  peu  solide.  Cent  5»«nqi»*««t 
ans  après  elle  ODcnaçait  ruine  et  l'on  fut  oUigé  de  la  détruire.  Autour  des  murs 
intérieurs  de  la  Basse-Chap(>IIr  rè{^ne  un  rang  de  colonnes  isolées  extrêmement 
délices  et  servant  de  sujijKjrt  k  tout  l'édifice  supérieur. 

La  SaiuUi-Cliapciic  fui  originairement  desservie  pai'  des  cUapi^iains  ;  Sauu-Loms 
m  avait  6ié  le  nombre  à  Tingt-un»  panm  lesquds  il  y  en  avait  cinq  principaux. 
Les  autres  étaiei^  sous-cbapelains,  diacres  et  sous^^îacres.  En  1371  un  n^le- 
ineat  de  Charles  V  donna  aux  premiers  le  titre  de  clianoines.  Le  chef  de  ces  cha- 
noines, qu'on  appela  d'alxtrd  uaaitre-chapelaiu,  avait  déjà  reçu  de  Phi!ippe-le-Be| 
le  titre  tic  trésorii  r,  coiiinie  étant  «;pée!n!t  !n«  nt  chargé  de  la  garde  du  trésor  des 
reliques  j  et  eu  1^7  U  le  pape  Clémeut  \  il  lui  accorda  le  droit  de  porter  la  uiilre  et 
l'anneau  ^pisoopal  (1  ).  La  dignité  de  diantre  avait  été  Ibndéa  soixante  ans  aupa* 
zatant  par  ntilippa^le^Loog/La  Seinl»Chapdle  relevait  immédiatement  du 
Saint-Siège,  et  son  trésorier  ne  reconnaissait  point  la  juridiction  de  l'érèque. 

Ou  a  demandé  en  que!  lieu  les  i-eliques  furent  gardéîi-s  pendant  It  s  rintj  ou 
six  années  (pie  durêieut  l'  s  constructions  de  la  Sainte-Chapelle.  Jaillot  pense  que 
le  roi  les  lit  tran&jxji  ici  daus  uu  oratuiie  particulier  qu'il  avait  uon-seulcmmt 
dans  Tenoeinie  dn  palais  mais  enoire  dans  sa  propre  babiiation^  il  se  fonde  sur  la 


(f)  Le  Iréfortareet  Bine  te  droit  de  bCntr  le  peaplo  (  droit  qui  appartsMll  «setttsffMMBt  an 
évoquer  )  dans  le»  proccosioniii  qai  avaienl  liée  tes  rcMSiale  aapàWS»aa«i  fMA  k  iHie  éè 
9tiUi  ci  mtm»  d«  ftift  âm  U  Saiale-CtiapaUs. 
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dispontkm  d'anciens  actc«  où  il  est  qnestioii  d'une  Sainf^-Châpelle  qai  ne  sanitit 
être  celle  que  Saint-Louis  fit  construire. 

11  y  avait  parmi  les  reliques  rêdtk-s  à  ce  prinoe  un  morwa»!  de  bois  de  la 
vraie  croix,  le  plus  grand,  dit-on,  qu'on  eût  jamais  \u;  l'impératrice  Hélène 
l'avait  apporté  i  Cionstanlinople  ;  c'était  du  moins  l'opinion  commune.  D'après 
les  rëgkâients  de  k  Sainte^htpdle ,  un  chipelidn  et  trois  clercs  étaient  tenus  d*y 
passer  la  nuit  pour  Tciller  sur  les  reliques.  Malgré  leur  vî^lance,  ou  plut&t 
parce  qu'ils  en  manquèrent,  le  morceau  de  la  vraie  croix  fut  volë  dans  la  nuit 
du  19  au  20  mai  1575.  Ce  vol  causa  dans  Paris  une  sensation  fîcheuse  qui  man- 
qua de  dégénérer  eu  émeute.  Un  lit  dans  la  ville  It»  perquisitions  les  plus  i  igou- 
roises.  Le  prévôt  des  marbhaiMb  et  ks  édievins  placèrent  des  gardes  aux  portes 
de  la  ville  et  sur  la  rivière  ;  pawtnne  ne  pouvait  sortir  qu'après  avoir  été  fouillé  : 
tout  fut  inutile.  Ues  processions  générales  auxquelles  u.Scsislèrt-nt  la  reine,  celle  de 
Navarre  et  la  reine  douairière,  le  duc  d'Aïençon ,  le  roi  de  Navarre,  le  parle- 
îiieru  en  coi  p.s  ,  ne  firent  retjouver  ni  le  roletir  ni  l'objet  volé.  On  apciisaif  ban- 
teau-ut  la  reine  mère  de  l'avoir  eugagé  ou  vendu  aux  Vénitiens;  beaucoup  d'au- 
tres, lit-on  dans  le  Journal  de  VÊtoilet  prétendaient  que  l'auteur  de  renlévemeni 
était  le  roi  lui-même  (  Ilenri  UI).  Ce  qui  put  confirmer  ces  soupçons,  ce  fut  que 
l'année  suivante  ce  pHnce  fit  publier  dans  toutes  les  paraisses  de  Paris  qu'il  avait 
fait  fabriquer  nne  croix  toute  semblable  à  la  croix  volée,  et  qu'un  morceau  do 
la  vraie  croix  y  a\  ait  éft'-  enchâssé.  Le  peuple  était  invité  en  conséquence  à  l'aller 
adorer  pendant  la  semaine  sainte,  suivant  l'ancien  usage.  Cette  croix  était  en  ver- 
meil ;  quatre  ligui-es  de  lion  en  supportaient  le  pied.  Douxe  morceaux  du  bns  de 
la  vraie  croix  étaient  plaqués  au  centre  et  formaient  eux-mêmes  une  autre  croix 
d'un  pouce  de  large  sur  neuf  pouces  une  ligne  de  bautoir»  et  de  sept  pouces  neuf 
lignes  à  la  traverse.  Un  christ  d'or  massif  s'y  trouvait  attaché. 

Les  reliques  acquises  par  Saint-Louis  consistaient  ,  outre  la  saiiife  couronne  ei 
le  fragment  de  la  vraie  croix  donné  par  sainte  Hélène,  1"  en  un  morceau  du  fer 
de  la  lance  dont  on  avait  percé  le  côté  de  Jésus-Christ;  2°  un  morceau  de  l'éponge 
avec  laquelle  on  lui  présenta  du  vinaigre  ;  9"  un  morceau  du  roseau  qu'eu  lui  wA 
dans  la  main  en  guise  de  sceptre;  V  un  morceau  du  lambeau  d'ëtofie  rouge  dont  on 
couvrit  par  dérision  ses  épaules  ;  5°  un  fragment  de  la  pierre  du  sépulcre  ;  6°  une 
portinii  du  linge  qu'il  employa  pour  essnver  les  pieds  des  apôtres;  7"  la  croix  du 
triomphe,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  8**  une  partie  du  suaire;  9"  des  langes  de  IVn- 
fant  Jésus;  10"  du  sang  de  Jésus-Christ;  1  f  '  du  lait  et  des  cheveux  de  la  Viei^e; 
I2*la  verge  de  Molhe;  le  haut  de  latéledesaint  Jean-Baptisie;  14*leschebde 
saint  Biaise,  de  saint  Simon  et  de  saint  Clément.  La  plupart  de  ces  reliques  étaient 
acoon^Mgnées  de  pièces  justificatives  ou  regardées  comme  telles;  malgré  cela  plu- 
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«ieiii^  écrivaint  consoiencîenx  en  ont  reçKidé  im  çnnà  nombre  «omnie  pcsu  au- 

theiiticiiies  ;  rt  rprtrs  quand  on  considorr  tnn>;  les  ëv(>DOTneiUs  qui  se  sont  puflës 
dans  la  Paleâtinc  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ ,  toutes  les  vicissitudes  que  ees 
objets  ont  dû  subir  en  tombant  sous  plusieurs  dominations  ennemies,  toutes  les  al- 
térations que  la  cupidité  et  la  fraude  peuvent  avoir  caiiaées^toutea  les  wbstitutiona 
même  qui  ont  pn  être  faiiM^  il  est  bien  permis  d'avoir  des  doutas  et,  pour  les 
dissiper,  d'exi(;('r  plus  que  des  présomptions  ou  des  probabilités. 

La  Saitit<'-(]lia[>t'll('  rtnit  riflinnt'nt  oiiicc,-  les  successpiirs  dp  Saint-Louis  s'é- 
laient  plu  à  1 1  ml>eUir,  et  toutes  les  ressources  de  i'art  soutenu  par  l'opoknoe  y 
avaient  été  employées. 

Derrière  le  maitre-autel,  sur  une  voûte  gotbique  qui  reposait  sur  quatre  pi-> 
liers,  oHpoyait  une  grande  arche  de  brome  doré,  qu'on  appelait  la  grande  * 
châsse*  C'était  dans  cette  arche  et  dans  des  vases  de  cristal  qu'on  gardait  les  re- 
liques acquis»^**  par  Saint-Louis.  Au-dessous  du  maître-autel  on  admirait  un  mo- 
d«^le  en  vct  iiit  il  dp  la  Sainfc-Chaprlle,  dans  la  proportion  de  trois  à  qiiatro  pit-ds, 
et  d'tui  travail  extrêmement  délicat.  C'est  uu  ouvi^ge  de  Torfévre  Pijard,  qui 
était  en  1630  garde  des  reliques  de  la  Sainte-Cfaapdiê. 

Sur  les  deux  o6lés  de  la  porte  du  dueur  s'élevaient  deux  petits  ani^,  et  sur  cha- 
que  autel  on  remarquait  im  tableati  «  n  ('mail  formant  difrérents  cartouches  où 
étaient  représentés  plusieurs  sujets  de  la  Passion  de  J.-C.  L'un  de  ces  tableaux 
offrait  l'image  de  François  I"  et  de  la  reine  Êléonore  d'Autriche,  sa  seconde 
femme;  sur  l'antre  étaient  H«iri  II  et  Catherine  de  Médicis.  Ils  furmt  exécutés  l'un 
et  l'autre  en  4  $53  par  Léonard  de  Limoges,  émallleur  et  pdntre  de  la  cfaapdledu 
roi.  Du  côté  de  Tépitre,  dans  ime  petite  chapelle  où  Saint-Louis  entendait  l'oflSce, 
il  y  avait  un  grand  tableau  qui  représentait  l'intérieur  de  la  grande  châsse  avec 
toutes  les  reliques  dans  l'ordre  où  elles  sp  trouvaient  ranç<''e^!5 ,  et  Saint-Louis  à 
genoux  devant  elles.  Ce  prince  était  représenté  sur  la  croisée  dans  la  même  po- 
shion  en  pNiaace  d'nne  erdx  oMrdaeée  d'une  couronne  d'aines. 

On  voyait  sous  l'olpie  un  modèle  en  terre  cuite  de  la  Notre-Dame  de  Pitié  que 
Germain  Pilon  avait  exécutée  en  marbre  pour  le  roi.  La  Vierge  était  assise,  la  téte 
voilée  et  les  mains  croisées;  l'expression  de  la  uHo  surtonf  ohtcnait  le  suffi^agedes 
wnnaisseurs.  Ce  morceau  fut  déposé  au  musée  des  Petis  Anruslins. 

L'architecte  de  la  chapelle,  Pierre  de  Montreuil,  mort  eu  1266,  avait  été 
inhumé  dans  le  chcenr;  il  é|pit  représenté  sur  sa  tombe  le  compas  et  l'équerre  à 
lâ  main. 

Du  c6lé  de  la  eour  dn  Maî(1),  Il  y  a  un  corps  d'arehiteeture  en  saillie 


(1)  La  gnnde  coar  séparée  de  U  rue  par  ta  grill*, 
t. 
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dépendut  de  U  Suiiit»-Ghtpclle.  Là  se  trouvaietii  les  âacmtiet  dM  deoz  cha- 
pelles ,  ot  so-dcmis  det  «ftcristiea  le  tréwr  dm  chaHM,  dont  nous  pirleroM 

bieulùc. 

Dans  la  sacristie  de  la  iiautc-Saiiue-Cliapelle  étaient  deux  grandes  ai  moires 
COntgnMit  un  grand  nombre  d  objets  précieux  ; 
Des  rcliquaircs  «n  or  et  «a  ai|^t,  «nndÙB  de  pierrarieB,  et  conleDUit  des  nift* 

ques  de  plusieiii  s  saiiit«; 

La  croLX  qut^  llt  iiri  111  exposa  à  ta  véuératiuii  du  jH-itpIe,  SUT  iiq[1ldile  ëlùlin' 
caoïsté,  à  ce  qu'il  prt'tendit,  un  mnirpau  de  la  vraie  croix; 

Le  buste  de  Saint-Louis,  de  grandeur  uaturcUe,  en  or,  enrichi  de  pierres  pré* 
ciemet,  louteDU  pu*  deux  anges  en  ▼ermcîl; 

Vétxà  dans  lequel  «TÛt  été  apporté  le  grand  morceau  de  la  vraie  craixi  il  était 
garni  en  dedans  d*ane  lame  defermeil;  dans  la  partie  aupérieiire  on  icmarquait 
quatre  figures  d'an|°;es  en  adoration,  et  dans  la  partie  inférieure  celles  de  sainte 
Hélène  et  de  son  ills  Constantin,  debout.  Le  fi  if^meiil  sacré,  en  forme  de  croix 
grecque,  occupait  i  espace  intermédiaire;  il  avait  deux  pieds  six  pouces  sept 
lignes  de  hauteur^  et  denx  poucot  de  large  cur  «n  poiioeaix  lignes  d*^aiaseiiri 

Deux  liTreli  manuscrits»  omés  de  vignettes,  «ivee  des  oouvertarea  gvnôes  de 
plaques  ciselées  d  or  et  d'argent,  d'émaux,  de  pierres  précieuses;  l'un  du  qua* 
torziéme  siècle,  l'autre  qu'on  croit  remontei-  au  teiups  de  Charlemagnt^  P:H-mi 
les  picrrerieson  remarquait  une  grosse  améthyste  gravée  en  creux  et  repi  ru  mt 
un  empei'cur  romain.  Ces  livres  contenaient  des  évaiigiles  et  des  priei-e»  d  ë- 
gUse; 

Trois  croix  connues  sons  les  noms  de  croix  de  Bourbon,  de  Vemee  et  de  Ba- 
vière ;  elles  étaient  toutes  trois  ornées  de  pierreries  et  de  grosses  perles; 

Des  calices  d'or,  des  soleils,  des  burettes  de  cristal  de  roche,  diverses  figures 
en  or,  en  argent ,  en  ivoire,  etc.  ; 

Une  tête  d*agate-(Hiyx  qui  servait  d'ornement  au  bâton  du  chantre  dans  les 
jours  «denneb.  On  avait  cru  d'abord  que  cette  tète  était  œlle  de  Tempereur  Va- 
lentïnienllli  on  reconnut  plus  tard  qu'elle  représentait  l'empereur  Titus.  Cela 
n'empêcha  pas  que  par  un  écart  de  zélé  assez  étrange,  on  n'ajoutât  à  ce  boste 
profane  <1<mi\  bras  d'argejit  et  qu'on  n'en  fît  un  SaiutrLouis  portant  une  croix 
d'une  main  et  une  couronne  d  épines  de  l'autre. 

Le  plus  précieux  de  tous  les  objets  contenus  dans  ce  trésor,  sons  le  rapport 
des  arts  et  pour  sa  valeur  réelle,  c'est  le  fameux  camée  en  agate  ou  plutôt  en 
sardoine-onyx  représenunt  l'apothéose  d'Auguste  gravée  en  ii«lief.  Cette  pierre, 
la  pins  grande  et  la  plus  Lcllf  ipie  l'on  connaisse,  est  de  figure  im  peu  ovale,  plus 
large  par  le  bas  que  pai-  le  haut,  d'environ  un  pied  dans  sa  plus  gp'ande  longueur 
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et  de  dix  pouces  sealemem  dans  l'autre  sens.  L«*  fond  en  est  noir,  les  figiiivs  gra- 
vées tont  MuicheSf  relevdet  en  certains  eodroito  pu>  une  couleur  d'or  dont  le 
ptnmr  t  sa  tirer  tm  ^nd  parti  pour  embellir  son  dessin.  Les  antiipHiires  assu- 
rait que  Hamue  n*eut  jamais  rien  d'aussi  parfoit  que  les  figure»  graviises  sur  cette 
pierre,  et  les  natur;tli'?fo«  f?isfn»  qîie  la  nature  n'a  ri<-n  produit  en  aucun  temps, 
en  r»it  d'noyx,  d'aussi  beau  que  ce  caoïéeoù  le  fini  du  travail  rëpoud  au  prix  de 
la  inatiêfc. 

On  ignore  à  quelle  époque  et  par  qui  cette  pierre  a  été  apjpoitée  en  Fkanoe;  une 
inscription  gravée  sur  le  sock  annonoe  qu'dle  fut  dennée  à  la  Sainte-GhapeUe 

en  1379;  il  nWt  <!onr  point  rrai,  comme  root  avancé  plusieurs  ëcrrfains,  qu'elle 
fut  vendue  à  Saint-Louis  par  'Hitudouin.  Elle  est  encadrée  dans  un  châssis  dont 
les  quatre  coins  sont  ornés  «Je  peintures  en  émail,  représentant  les  quatre  évangé- 
listcs  ;  des  reliques  garnissent  le  piédestal.  On  avait  cm  voir  dans  ce  camée  la 
représentstion  d'une  scène  de  TAucien-Testainent  :  le  triomphe  de  Joseph.  Les 
uns  attribuent  aux  Orecs  cette  erreur  singulière;  d'antres  en  accusent  Charles  V, 
mab  c'est  sam  attrnnc  prmvf^.  Oiinnd  ce  prince  iitdon  du  caniëf  à  la  Saint«  -Cîia- 
pdle,  ÎVntoura;;*'  exisuùt;  cela  (  s(  <lii  moins  fr^s  prolxible,  car  on  ne  tntuvc  (hnn 
les  chroniques  de  l'époque  rien  absolument  qui  puisse  indiquer  qu'un  travail  de 
ce  genre  ait  étA  cxéeutë  ou  même  entrepris.  On  était  an  surplus  tellemaat  per- 
suadé qu'il  était  question  ici  d*ua  sujet  sacré,  que  le  camée  était  exposé  les  jours 
de  fêtes  solennelles  et  qu'on  leportait  procossitn a  11  in  1 1  dans  Paris  sons  le  nom 
de  grffufl  camnjreu.  Ce  r\v  fut  (pi't  n  1t'>19  que  M.  rcin-sc  pn'tendit  aver  raison 
c[iril  iK-  fallait  voir  dans  ce  raiiHV  (pi'im  sujet  tout  profane  j  il  soutint  que  ce 
sujet  était  l'apothéose  d'Auguste.  Jiubens  qui  ne  se  connaissait  pas  moins  en 
antiquités  qu'en  peinture  adopta  cette  opinion;  mais  après  la  mort  de  Peiresc^ 
Gasscmli  qui  avait  été  soo  ami  et  qui  devfiit  son  lHQgra]Âe»  avnu^  qœ  ce  nvant 
avait  changé  de  sentiment,  et  qu'il  trouvait  dans  le  camée  l'apothéose  de  Marcdt- 
lus.  Tristan  de  ^liut-Amand  y  voyait  celle  de  Germanicns.  Montfaiicon,  daitt 
ime  longue  dissertation  qu'il  a  écrite  à  ce  sujet,  divise  l'image  en  trois  parties 
distinctes;  la  première,  c'est-à-dire  la  supérieure,  représente  l'apothéose  d'Au- 
guste ;  la  moyenne  ou  seconde,  k  triomphe  de  Germanicns  ;  la  troisiàme  ou  infd^ 
lîenre,  des.  captifs  et  des  trophées  de  victoire.  L'opinion  la  plus  généralement 
adoptée  aujourd'hui  est  celle  de  Montfaircon. 

Ce  ramée,  de  m?me  que  le  bn«itP  de  Titus,  ont  été  déposés  3ti  rriliin^t  des  An- 
tiques de  la  bibliothèque  royale.  Le  ramée  avait  été  rompu  en  deux  dans  i  uici  ndie 
qui  éclata  au  palais  en  1618;  il  fut  soigneusement  réparé,  de  manière  k  ne  laîsstr 
voir  aucune  marque  de  fÉàetun.  Des  voleun  avaient  réossi  k  l'enlcvcff  pendant 
une  nuit  de  1810;  on  parvint  heureusement  à  le  recouvrer. 
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An-deasm  de*  Meriaties  tonl  deux  aalles  voûtées  du»  ]«qudl«  était  pUeé  I» 
trésor  dés  ekartês,  c*ett-4,-dire  de»  titres  de  k  couromie,  diplômes  de  nos  rois, 
traites  de  paix  et  d'alliuice»,  actes  de  vente,  d'échange,  de  donation,  etc.  Ce  trésor, 
qiii  dans  rur!;;ln(*  occupait  une  place  dans  le  palais  du  roi,  était  autrefois  consî- 
dër;il)lt';  nuiis  Tiisafiio  où  étaient  nos  rois  de  Kl  troisième  race  de  faire  porter  avec 
eux,  partout  où  ils  al laieiil,  leurs  reliques,  leurs  titi  es  et  généralement  leurs  effets 
le  plus  précieuXf  eut  pour  oe  dépôt  les  plus  fidieux  résultats;  ii  perdit  en  un 
jour  toutes  les  richesses  qu'il  n'avait  acquises  que  lentement  durant  plusienis 
siédes.  En  1195,  Philippe-Auguste  tomba  dans  une  embuscade  que  les  Anglais 
lui  avai'  nt  tendue,  à  Bellefosse  lion  loin  de  Bloîs,  et  le  trésor  des  chartes  fut  enlevi'' 
par  les  vainqueurs  qui  le  transportèrent  en  AuglcieiTe;  il  y  est  resté  depuis 
«  cette  époque.  Philippe  ordonna  aussitôt  de  rétablir  les  titres  perdus  autajit  que 
oda  serait  possible»  SMt  par  les  copies  des  actes  qu'on  put  trouver  soit  par  les 
notes  que  la  mémoire  des  hommes  pouvait  fournir.  Le  trésor  des  chartes  ainsi 
rcstatiré,  et  acquérant  chaque  jour  plus  d'imporfance  par  les  actes  nombreux 
qu'on  y  ajoutait  ne  sortit  plus  du  palais;  mais  ee  ne  fut  que  sur  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  qu'après  avoir  été  successivciueut  transporté  d'une  pièce  à  l'autre, 
il'fut  pbeéàdemeureà  la  Sainte-Chapelle,  et  confié  à  la  garde  spédale  d'un  officier 
qui  prit  le  titre  de  trésorier  des  chartes  de  France.  En  1 582,  cette  diaige  se  trouvant 
sur  la  tête  du  procureur-général,  Jean  de  la  Guesle,  le  roi  ordonna  par  lettres- 
patentes  qu'à  Tavente  1*>  procureur-général  en  son  parlement  de  Paris  serait  tré» 
SOI  ier-né  des  chartes  de  Franee. 

Au  reste  ce  u'est  guère  qu'au  commencement  du  dix-septième  siècle  qu'il  avait 
été  mis  un  peu  d'ordre  dans  ces  archives  au  moyen  d'inventaires  et  de  classements. 
Jusque  là  les  chartes  de  tout  genre  n'avaient  fiiit  que  s'amonoder  en  oe  lieu^  et 
les  efforts  tentés  par  ordre  de  Ourles  Y  pour  débrouiller  oe  diaos  n'avaient  eu 
qu'un  faible  résultat.  Deux  commissaires  nommés  eu  1G15  par  arrêt  du  parle- 
ment réussirent  à  force  du  travail  à  rédiger  un  inveulaire  exact  en  huit  gros  vo- 
lumes in-folio. 

L'édifice  oitîer  de  la  Sainte-Chapelle  a  été  consacré  dés  le  commencement  ds 
là  révolution  à  l'utilité  publique  ;  tous  ks  objets  prédeux  avaient  disparu  j  les  uns 
tombant  en  des  mains  honnêtes  furent  transportés  au  cabinet  des  Anliiiucs  de  la 
bibliothèque  ;  d'aiUres,  enlevés  par  la  cupidité,  ont  fourni  un  aliment  passager 
aux  passions  de  leurs  ravisseurs.  L'iklifice  restait;  ou  le  convertit  eu  archives; 
et  il  faut  convenir  que  toutes  les  pièces  qu'on  y  d^Msa  furent  rangées  dans  un 
ordre  admirable.  Les  armoires  qui  les  contiennent  occupent  presque  toute  la 
hauteur  de  rédifice,  et  leur  ensemble  forme  une  déomtion  qui  n'est  pas  sans 
élégance. 
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Dans  une  dinertatioii  lumineiue  Jaillot  prouve  à  révîdence  qu*il  exûuût  au- 
denous  du  Grand-Flont  ou  Font-4ii-Change,  un  autre  ]>ont  qu'on  appelait  Poni- 
de-Charles-Ie-Chauv<»,  parce  que  ce  pi  îiicc  l'avait  fait  construire  à  l'ëpoque  où, 
craifjnant  1rs  Normands,  il  fit  rétablir  It.s  forlificalions  de  Paris.  Ce  pont  fut 
renversé  en  partie  pju-  la  rivière  dans  la  nuit  du  G  février  88G,  pendant  que  ks 
Normands  ami^eaient  cette  Tille  ;  et  comme  k  partie  enleriSe  était  précisément 
celle  qui  tenait  à  la  Cité,  la  tour  qui  existait  à  Textrémité  septentrionale  du  pcmt 
se  ti-ouvant  isolée  du  corps  de  la  place,  fut  attaquée,  prise  et  réduite  en  cendres. 
«  Beaucoup  d'écrivains,  dit  Jaillot,  qui  ont  pris  le  Pont-dc-Charl.>s-li-Cliativf  pour 
le  Grand-Pont,  attribuent  au  Petit-Pont  ce  qui  arriva  en  effet  à  lu  partie  méri- 
dionale du  pont  de  ce  prince,  n  Ce  pont  fut  remplacé  par  le  Pont-aux-Colombcs , 
ainsi  nmnmé  parce  qu*on  y  vendait  des  pigeons;  ou  ignore  aii  surplus  à  quelle 
ëpotpie  précise  il  fut  construit;  ses  piles  en  maçonnerie  supportaient  un  plandier 
de  bois.  Détruit  par  les  glaces,  il  fut  reconstruit  sous  le  nom  de  Pont-aux-Meii' 
tu'<T\,  parct;  qu'on  y  plaça  des  moulins  à  farine.  Il  ftjt  emjmrfé  di-  nouveau  par  la 
hvuu-  on  15%,  et  remplacé  par  le  Pont-Marcband  qui  périt  par  un  incendie  au 
Lout  de  quelques  années  (1621  ). 

Cependant  les  habitants  du  faubourg  S«iat-<Germain*  et  ceux  de  rUniversité 
éprouvaient  le  besoin  d'avoir  un  nouveau  p>nt  ;  ils  alléguaient  que  tous  les  trans- 
ports devaient  se  faire  par  le  Pont-Saint-Micliel  ce  qui  gênait  la  liberté  descom- 
niunicafions  avec  les  habitants  dr  la  rive  septentrionale;  lents  léelamafions  pai^ 
vinrent  au  roi  qui  di  s  l'an  Iâ50  consulta  sur  ce  point  les  olliciers  municipau.v. 
Genx-(H  effrayés  par  la  dépense,  ou  par  d'antres  motifs,  se  prononcèrent  oonUv  le 
projet  de  construction,  lequel  ne  fut  repris  que  sous  Henri  III  en  1577.  L'exécu- 
tion ne  tarda  pas  à  être  ordonnée.  Les  ouvrages  à  fiiire  furent  adjugés  !e  3  mai  de 
l'aimée  suivante  à  raison  de  180  livres  la  toise,  ce  qui  r«'(K»n(l  à  la  valeur  aclnelle 
de  cin(j  ou  six  cents  francs.  La  première  pierre  eu  fut  |K>sée  par  le  roi  le  'A\  du 
même  mois,  et  les  constructions  commencèrent  immédiatement  après.  Suivant  la 
direction  assignée  par  les  experts,  le  pont  devait  partir  de  la  ruelle  appelée  du 
PMiHUir-Fein,  aujourdlim  place  des  Trois-Maries,  et  aboutir,  en  passant  par 
la  |M)inte  de  Tile  du  Palais,  à  la  ruelle  aujourd'hui  rue  de  Ncvers,  par  laquelle  <Hi 
entrait  dans  le  jardin  do  rhôtcl  Saint-Denis. 

li  est  à  remarquer  que  les  deux  lies  qui  se  trouvaient  à  l'ouest  de  celle  de  la 
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Cité  et  im  étaient  primitiTement' séparées  par  un  canal  qui  occupait  l'emplaoeinent 

actuel  delà  rue  de  llarley,  avaient  été  depu»  long-temps  réunies  à  la  Cité,  couunc 

le  dit  Corrozrf  qui  l'oiivait  in  fr)32. 

L'ouvrage  fut  conlinué  avec  tant  do  CLlérilé  qu'avant  la  fin  de  l'année  toutes 
les  piles  du  cùtë  des  Aufjustius  furent  élevées  à  ileur  d'eau,  et  que  six  mois  plus 
tard  elles  le  furent  jusqu'à  la  naissance  des  ardies.  On  commença  pont  brs  de 
constmire  les  jmIcs  du  cAté  du  Loum,  mais  les  troubles  qui  à  cette  ^loque  éda- 
tèn  nt  dans  le  i-oyaume  firent  suspendre  les  travaux.  Henri  IV  les  fit  repn-ndre,  et 
ils  ne  furent  plirft  nbandonnés;  de  sorte  qtie  le  pont  fut  ncliovë  en  1604.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  l 'i 4  toises.  Il  eut  pour  premier  architecte  Androuet  du  Cerceau, 
et  fut  terminé  par  Charles  Marcliand. 

On  lit  dans  le  journal  de  VEstoilc  que  tt  le  vendredi  20  juin  1603,  le  rot  passa 
du  quai  des  Augiistins  au  Louvre  pardessus  le  Pont-Neuf  qui  n'était  pas  encore 
très  assuré,  et  où  il  y  avait  peu  de  personnes  qui  se  hasardassent.  Quelques  nns 
pour  en  faire  l'essai  s'étaient  rompu  !*•  rnu  ol  tombés  dans  la  rivière;  ce  que  l'on 
remontra  à  sa  majesté,  laquelle  fît  réponse,  à  ce  qu'on  dit,  qu'il  n'y  avait  pas  im 
de  tous  ceux-là  qui  fât  roi  oonune  lui.  »  L'innée  surrante  OU  pouvait  traverser  le 
pont  sans  danger,  mais  la  route  ne  fut  achevée  qu*en  1607. 

Pour  que  le  Pont-Neuf  communiquât  avec  la  Cité  on  pit^longett  h.  pointe  occi- 
dentale de  l'île  (1),  et  ce  prolon,']fment  qui  forme  ce  qu'on  apprllo  aujourd'hui  le 
terrt'-plrin  du  Pont-Neuf  sur  Irqfipl  s'éli  vc  la  statue  de  Henri  IV,  divisa  le  pont 
en  deux  parties  inégales j  la  partie  méridionale  du  côté  des  Augustins  a  de  lon- 
gueur 247  pieds  et  se  soutient  sur  cinq  arches;  l'autre  partie  a  sqit  arches 
et  465  pieds  6  pouces,  d*nne  culée  à  l'autre.  Toutes  les  arbhes  sont  à  plcii^ 
cintre;  leur  diamètre  moyen  dans  la  partie  méridionale  est  de  39  pieds  8  ponces, 
et  dans  l'aufre  pnrtio  de  rtl  pieds  3  ponces.  Sur  les  deux  rnfi*8  du  pont  rf-r^nr  une 
large  corniclie  snillantC;  supportée  par  des  ntascarniis  dont  quelques  uns  sont 
d'un  beau  caraLlèrc.  On  les  attribue  à  Germain  Pilon. 

Le  Pont-Neuf  a  été  long-temps  considéré  comme  un  des  phis  beaux  de  l'Eu- 
rope; il  mérite  peu  cet  honneur,  car  il  est  d'une  construction  lourde  et  irr^^iH 
Hère,  et  son  plus  grand  mérite  consiste  dans  sa  solidité.  II  a  snbi  depuis  l'éj-ioque 
de  sa  construction,  ân^  réparations  d'agrément  et  de  nécessité.  En  1775,  on 
abaissa  considérahlem<>nt  les  trottoirs,  et  on  les  rétrécit  pour  donner  plus  de 
largeur  à  la  route  <|ui  n'avait  primitivement  que  cinq  toises.  Les  demi-lunes  qui 
s'élevaient  I  Taplomb  des  piles  étaient  presque  toujours  surdiaigées  de  tentes,  qui 
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dbtimiait  le  coupHlœl  et  offraient  «oui  leur  toit  enfumé  des  lieux  de.  réunion 

pour  la  populace,  et  des  tableaux  peu  faits  pour  plaire  aux  yeux  délicats.  On  bâtit 
sur  ces  demi-luûcs  des  loges  ou  boutiques  en  pieri'e  de  uillc,  com  ertcs  de  voûtes 
en  demi-coupole.  Fottérieui-eineiU  et  à  plusieurs  reprises,  des  répratioun  uou- 
fdletontélé  faite*;  on  a  baiiaé  enoorela  route  et  adouci  U  pente  qui  était  fort 
raide.  On  était  persuadé  à  l'époque  où  oe  pont  fut  construit»  qu'il  fiillait  pour  la 
solidité  d'un  ouvrage  de  ce  genre  qu'il  fiormit  le  dos  d  aae. 

La  pointe  de  l'ile  du  Pnlais  sur  laquelle  pass«^  le  Pont-Neuf  forme,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  l'ouest  du  i>ont  un  môle,  terre-plein  on  petite  place  sur  le 
nuUeu  de  laquelle  s'êlére  la  statue  de  Henri  lY.  Cette  place  d  environ  cent  pieds 
d'étendue  de  l'eat  à  l'ouest  et  du  nord  au  sud,  a  été  réparée  et  embellie  depuis 
pen  d'années.  La  statue  qui  la  décctfe  est  le  premier  mmnimwnt  de  ce  genre 
qu'on  ait  vu  à  Paris;  car  avant  cette  époque  on  ne  plaçait  guère  la  statue  d'un  roi 
que  sur  sa  tombe  ou  nur  le  portail  d'une  église.  Ce  fut  en  IGI 4  et  sous  la  n'i'jence 
de  Marie  de  Médiuâ  que  la  première  pierre  du  piédestal  fui  posée  par  Louis  XiiL 
Ce  piédestal  était  en  marbre  blanc  ;  à  ses  quatre  coins  étaient  attachés  des  tro« 
phées  guerrim  et  des  esclaves  en  bronae,  le  tout  soutenu  par  un  soubassement 
de  marbre  bleu-turquin  ;  il  est  bon  d'observer  au  surpln*  que  ces  ofnemenis,  de 
même  que  les  inscriptions  qui  les  accompagnaient,  ne  furent  placés  que  plus 
tard  et  par  Ir-s  ordrr's  du  cardinal  de  Richelieu;  on  peut  douter  que  si  l'esprit  de 
Uenri  IV  eût  animé  ceux  qui  lui  consacrèrent  ufie  statue,  ou  eût  vu  autour  de 
l'image  du  bon  roi  les  attributs  du  despotisme  ;  la  présence  de  l'esclave  enchaîné 
n'aurait  pas  gâté  le  sentiment  né  de  l'aspect  de  ce  monument  national. 

Les  înseriptiODa  servaioit  d'explication  aux  bas-reliefs  qui  représentai:  ir  Ii>s 
événements  les  plus  remartjuableîî  de  la  vie  de  ITeni  i  :  la  pr  ise  d'Amiens,  ei  lli-  de 
Montniélian  en  Savoie,  les  batailles  d'Arqués  et  tl  lvi  v,  et  I  rrUrée  i\v  ci/  prince 
dam  Paris.  Âu  fond  toutes  ces  sculptures  étaient  fort  médiocres.  Le  cheval  lui- 
même»  ourraça  de  Jean  de  Bol<^e,  semblait  peu  digne  de  la  réputation  de  son 
auteur,  élAve  de  Michel-Ange.  Quant  à  la  statue  que  les  uns  attribuent  à  un 
sculpteur  français  nommé  Dupré  et  que  d'autres  soutiennent  être  l'ouvrage  du 
niènip  .lean  de  Ik)lo{;ne,  elle  était  d'un  Style  lourd  et  en  inèine  temps  mesquin. 
Les  captifs  dt;  bronze  n  étaient  ni  au-<ieS8U8  ni  au-de.ssous  du  re^te;  ils  furent 
sauvés  de  la  desti  ucliou  quand  un  abattit  la  Statue  équestre,  et  déposés  au  Musée. 

L'hbtoire  du  cheval  est  assez  smguliére.  Il  avait  été  fondu  par  ordre  du  grand 
due  de  Toscane,  Fodinand,  qui  avait  l'intaition,  dit-on,  d'y  placer  sa  profHV 
image*  Sa  mort  prévint  l'cxéculion  de  ce  projet.  Cosme  II  qui  lui  succéda  envoya 
ce  cheval  à  Marie  d(^  Médicis,  régente  de  France,  soii  (|iril  vonlnr  lui  en  faire  don, 
soit  qu'elle  le  lui  eût  demandé  ;  le  vaisseau  qui  le  u  aasporuit  ethoua  sur^la  cote 
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de  Nomiftndie  et  le  cbeval  resta  un  an  entier  au  fond  de  la  mer.  Ce  ne  fut  qu'au 

(  otiim.  nccnK'iudelGU  qu'il  en  fut  retiré,  transporté  au  Havre  et succeuÎTeniOit 
du  Havre  à  Paris.  Comme  sur  Tavis  qu'on  avait  rem  <le  sa  prochaine  arrivée  on 
8  était  hâté  d'i'lcvd  le  piédestal,  tout  se  iruuvanl  i)rct  pour  le  recevoir,  il  y  fut 
placé  en  gi  audt  jjompc,  en  attendant  que  k  statue  qu'il  devait  porter  eût  été 
coulée.  Le  peuple,  ajoute-fr-on,  s'était  si  Uen  accoutumé  à  voir  le  cheval  senl^ 
qu*il  continua  de  donner  au  monument  le  nom  de  cheval  de  bronze,  long-temps 
même  après  qu'on  y  eut  placé  Henri  IV;  œ  qui  ne  se  fit  qu'au  bout  de  plusieurs 
années. 

Ce  récit  s  accorde  peu  aveo  crlui  de  l'auteur  du  Tableau  Jmtorique  et  fntUy- 
rcsquc  de  Paris,  lequel  pi  éund,  d'après  les  mémoires  relatlls  à  k  statue  équestre 
de  Henri  IV  par  Lafolie,  que  le  cheval  et  la  statue  furent  coulés  par  Jean  de  Bo- 
logne iTOur  compte  de  la  régente  de  France,  et  (juc  le  monuiuenl  entier,  c*est-à- 
dirc  le  cavalier  et  le  dieval ,  fut  envoyé  ditalie;  qu'il  est  faux  que  la  statne  ait 
été  faite  par  l'<  si-nlpteur  français  Dupré;  que  les  esclaves  de  bronze,  seuls,  étaient 
l'ouvrage  de  ipiei([ues  autres  sculpteurs  français. 

Cette  discussion  serait  aujourdlini  sans  intérêt  puis(|ue  la  statue  et  le  cheval, 
emportés  par  le  torrent  révolutionnaire  au  mois  d'août  1792,  ont  cessé  depuis 
long-temps  d'exister.  Le  sort  de  ce  monument  i^joute  une  preuve  nouvelle  à  toutes 
celles  fjnc  riiistoirc  fournit  df'jà  de  l'inconstance  de  la  faveur  populaire.  Pendant 
deux  cents  ans  le  nom  de  lienii  IV  fut  cher  aux  habitantsde  Paris  ;  en  juillet  1  7*J0, 
ils  couvrirent  k>  piiklei>lal  d'une  décoration  représentant  un  rocher;  la  statue 
semblait  avoir  ce  rocher  pour  support;  pendant  trois  jours  îl  j  eut  des  coocertSy 
des  hymnes  nationaux,  des  danses;  on  forçait  les  passants  à  s'agenouiller  devant 
rimage  révérée  ;  et  deux  ans  après,  1^  mêmes  hommes  la  renversèrent  au  milien 
des  imprécations  et  des  cris  d»*  fiuv  nr  ! 

Ce  fut  devant  la  statue  de  Heurt  IV  que  vers  le  commencement  du  siècle  pré- 
cédent (  1 01 7  ),  une  bande  nombreuse  de  forcenés,  après  avoir  exer<^  sur  le  ca- 
davre du  malheureux  Goncmi,  plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  d'Ancre,  les 
plus  révoltantes  indignités,  traîna  ses  restes  défigurés  pour  les  livrer  aux  flammes. 
Et  ces  liomnK  -S  qui  insultaient  ainsi  à  sa  nK^moirc  liaient  les  mêmes  qui  peu  de 
temps  auparavant  avaient  exalté  sa  grandeur,  sa  luagiiificence ,  sa  libéralité,  qui 
avaient  couru  aux  fêtes  brillantes  qu'il  leur  donnait,  profité  de  ses  largesses  ou 
mendié  de  lui  la  faveur  d'un  regardl 

Après  l'abdication  ,de  Fontainebleau,  et  fort  peu  de  jours  après  l'arrivée  à 
Paris  du  comte  d'Artois,  dc[)uis  Charles  X,  le  conseil  munidpal  arrêta  que  la 
statue  équestre  de  Henri  IV  serait  rétablie  au  moyen  d'une  souscription  à  laquelle 
ou  inviterait  tous  les  Français  à  prendre  part.  Cette  souscription  fut  ouverte  avec 
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le  plus  grand  succès  dans  toutes  les  villes  tic  France  j  vïïf  prtMluisit  des  sommes 
immenses  qui  auurément  excédèrent  de  beaucoup  les  frais  d'exécution  du  monu- 
ment, et  l'on  n'a  jamais  su  à  quoi  l'excédent  a  été  employë.Ce  fut  M.  Lemot» 
d^à  connu  par  diverses  compositions  monumentales  et  principalement  par  le 
fronton  du  Louvre,  qui  fut  chargé  de  l'exécution  de  la  statue.  ï..'  r.  tour  de  Napo- 
It^on  au  mois  de  mars  n'interrompit  point  les  travaux  de  l'habile  sculpteur  j 

ils  furent  terminés  au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante.  La  statue  et  le  cheval  fu- 
rent contés  en  bronie  «hi»  le  ixmnMit  de  1817  et  le  25  août  1818,  rénornu; 
masse  que  soixante-dix  chevaux  pouvaient  à  peine  traîner  s'éleva  sur  son  pié- 
destal au  moyen  de  l'appareil  préparé  par  le  charpentier  Gnillaume  qui  avait  of- 
fert de  se  eharf^er  à  ses  frais  de  cette  opération. 

Toote  cetk'  com|)ORi(ion  est  d  on  style  pur,  élevé,  eorrect.  Au  mérite  d'une  re<*- 
semblance  parfaite  elle  unit  la  beauté  des  formes  et  la  vérité  de  l'attitude, 
Texactilade  des  déUils  et  la  plus  grande  liberté  d'exécution  dans  l'ensemble.  Ce 
monument  est  fait  pour  transmettre  à  la  postàîlé  la  phis  reculée  le  témoignage 
vi\ant  du  talent  de  son  auteur  et  des  prc^rès  delà  seulpture  en  France.  Les  bas- 
ivliefs  qui  sont  de  la  même  main  présetitenf  divers  traits  de  la  vie  du  héros  :  Us 
habitants  de  Paris  qui  durant  le  siège  viennei}t  lui  demander  du  pain  et  «jtii  en 
obtiennent;  le  prince  arrêté  sm'  le  parvis  NoU  e-Uame  et  donnant  l'ordre  au  prévôt 
de  Fkr»  d'engager  ses  administrés  à  reprendre  leurs  travaux  et  à  se  confier 
tin  ses  paroles.  Une  longue  inscription  latine  gravée  sur  la  façade  du  piéikstal  qui 
l  egarde  la  place  Dauphine,  indique  que  c'est  au  moyen  d'une  souscription  dont 
le  montant  a  été  rempli  par  des  citoyens  de  toutes  les  classes,  que  ce  monument 
a  été  construit  pour  remplacer  celui  que  la  tourmente  révolutionnaire  n  nvd  sa. 

LorsqueoD  forma  le  projet  du  Pont-Neuf,  dit  Jaillot,  ou  y  joignit  celui  de  faii-e 
«ne  rue  qui  aboutit  an  BontxSaint-Midiel'  et  de  là  à  Notre-Dame.  Quand  les  con- 
structions furent  commencées  on  coupa  une  partie  de  l'tle  de  la  Gourddne  (i), 
et  sur  les  deux  côtés  du  trianrjle  que  formait  ce  teirain,  vis-à-vis  la  place  de 
Henri  IV.  on  eonslniisit  ou  du  moins  on  commença  les  deux  quais  qui  existent 
aujourd  iiui  sous  le  nom  de  quais  des  Orfèvres  et  de  l'Horloge.  Ce  fut  en  1 580  que 
les  premiers  travaux  eurent  lieu;  on  les  interrompit  ensuite  pour  ne  les  repren- 
dre que  vm  le  temps  où  le  Pont-Neuf  était  presque  fini  ;  les  deux  quais  furent 
terminés  en  1611  (2). 

Nous  ne  tennineroos  pas  cet  article  sans  faire  mention  du  superbe  établisse- 


Jj  Noas  en  parlerons  dans  l'articte  $aivant. 

(t)  VégtM  pli»  bai  rirtiele  qnait  iû  qmitler  4a  Palais. 
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ment  couDU  sous  lu  nom  de  Bai/is-f  'igicr,  sur  la  rivière»  Cet' bftiiift  tout  devastet 
maisons  flouantes  à  deus  étages  >  divisâi  en  deux  eomparliiMirta  qui  di»  centre 
«'étendent  jusipi'aiu  deux  extrémités ,  et  dont  l'an- est  exclusivenMM:  deatimë  pour 

les  hommes,  l'autre  réservé  pourl^s  personnt^s  du  sexe. Un  large  et  long. corridor 
r«*gne  SUT  toute  la  longueur  de  chaque  comjwriiîiH-ni 1rs  oahiiiHs  de  bain  ont 
leur  inti  Lc  siu'  ce  corridor.  Les  cabinets  soul  an  noaiLr*'  dv  s*'ue  dt-  ciiaquc  coté  ; 
ce  qui  tatieu  luulsoijiAnte^quatre  cabinets  pour  chaque  compartiment^en  comptant 
ceuxdu  second  éls^s;  dUMlae  cabinet  s^éclaire  par'  une  croisée  donnant'  sur  nnc 
galerie  découverte  qui  vèfpit  tout  autour  de  l'édifice  et  qui  depuis  k  inncemps 
ju$(|u'à  la  lin  de  l'automBe  est  ornée  de  caisses  et  de  vases  de  fleurs. 

Ou  compte  quatre  B;i!n*-Vif*icr  dam  Paris;  l'un  sous  le  Pont-Marie  près  dp  la 
rive  septentrionale;  i'auli  e  souS»  le  Pont-Neuf ,  à  côté  da  terre-plein  ;  le  troisième 
au-dessus  du  Font-Ro)-»!  cmtrc  te  qi*i  do- Louvre,  le  quatnène  «ous  le  Mène 
pont,  mais  dn- o&lé  opposé,  prtii  de  la  niada  Bae.  0» remarque  atee  intérêt !'«»<■ 
calier  kqMel  ob  dc»oetel  aux  bains  dot  Sbni^Ne^;  o'ctt  un  nmMan  de  char- 
pente très  faiôi  et  Ivèa  solideni»U  ebtéeitté. 


Paris  manquait  de  places  à  répoqueoik  Tonr  construisit  le  fiànt-Nenf.  Les  seules 
qui  existaient»  outre  k  Grève,  les  Halles  et  le  Vwtwk  tlotre-Dame  bien  moins 

vastes  alors  (|u*aujourd*liui ,  c'étaient  la  place  Maubcrt  qui  n'est  guère  qu'une  rue 
qui  s'élargit  à  son  sommet,  et  celles  du  Chcvalicr-du-Giirt  cl  de  Saint-Opportune 
qui  sont  encore  aujourd'hui  si  resserrées  qu'elles  niériieiit  à  peine  le  nom  déplace. 
11  y  avait  pourtant  à  la  partie  occidentale  du  palais  uu  ussci  ^rand  terrain  va- 
cant, qui  s'étendait  dqmis  l»nie  actuelle  de  Harlay  jusqu'au  môle  de  Henri  IV< 
Ce  terrain^  de  forme  triangulaire,  était  celui  de  deux  tics  qui,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  dit,  avaimt  été  jointes  à  la  Cité  et  unies  entre  elles  ;  il  était  encore  en 
prairies  de  très  peu  de  produit  ,  et  les  eaux  de  la  Seine  le  couvraient  de  gravier  à 
la  première  crue.  Henri  lY  eu  fit  don  au  pi  emier  pré^îidtait  de  llarlay,  à  la  charge 
d*y  bâtir  des  maisons  suivant  les  plans  qui  lui  seraient  fournis  par  le  grand-voycr, 
et  sous  la  diarge  de  quelque  redevance  fiiodale.  Ce  contrat  est  de  Tan  4607.  Le 
donaLtirc  fit  d'abord  construire  des  maisons  uniformes  tout  le  long  du  mur  de  cl6- 
tnre  du  jardin,  d'un  quai  à  l'autre,  ce  qui  forma  une  belle  rœ  qui  prit  le  nom 
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de  Htrky;  «t  turiefibitcatt  tPMOçiduie  ^iivnltft  «ortoe'la  me  aoiiTélle  et  le 

pont,  on  ménagea  une  >place  pareillement  tt;iangiilaife,  Iqrmëe  par  deux  ran^ 

de  maisons  à  double  cor|K5  ih-  hvy^. ,  (hmt  l'un  pivnaif  jotir  de  la  place  ot  l'autre 
des  i|iioi'<  l.f  plnn  de  cette  place  lut  donné  par  le  roi  liii-inéme  qui  voulut  qu'on 
ta  naïuuiàt  pinoe  i:)ouphioe,  .en  l'honneur  du  His  qui  venait  de  lui  ■naître 

Gelteapboe  n'«  que  <deiix  owrerturai  ;  l'ime  demie  «ur  Ja  rue  de  -Aurlay  au 
lieu  do  la  ibase  du  trian(;1e;  Tautre  qui  en  forme  >le  aommet  est  sur  1<-  fonb- 

Neuf.  I>es  inaisoijs  qui  l'entourent  ont  été  toutes  construites  sur  un  plan  n'rjulier, 
le  iiièine  (pic  ecliii  tpi'ou  avait  adopté  pour  la  rue  nouvelle.  Elles  étaient  à  (juatre 
éla(;e.s ,  ïiîtiu^  eu  brique ,  liées  ensemble  par  des  cbaiue^  de  pierre  de  taille  en  bos* 
sage ,  et  Ton  voyait  leun  loïtt  cimvcns  d*a«doMe.  'JJne  coroielM  aaillanie  et 
dentelée  régnait  autour  de  tous  ces  édifices  »  et  formait  -le  couronnement  de  la 
«plaee-  C'était  là  une  arcbitecture  me8(piine  et  de  mauvais  coût,  malgré  l'eflèt 
qu'on  ntti'iuiaii  du  inétatiwe  des  wuleurs  et  de  la  ref^nl  u-id'  dans  la  construction. 
Quand  ces  uiaisoius  commencèrent  à  se  dégrader  on  pcrnul  ù  cba(|ue  propriétaire, 
d'arranger  la  sienne  à  son  gré ,  et  c»n»me  quelques-unes  profitiiruui  de  la  pcr- 
misnon  qu'on  leur  donnait,  il  en  est  résulté  pour  la  place  la  perte  du  seul  nié~ 
rite  qu'elle  avait ^  la  symétrie. 

An  milieu  de  cette  place  s'est  élevée  depuis  la  révolution  une  fontaine  monu- 
mentale en  l'honneur  du  brave  Desaix  cpii  succomba  à  la  l>ataille  de  Marenfjo. 
Cette  fontaine  de  forme  roudeapour  base  un  soubassement  formé  de  plusieurs  as^îises 
de  pierre  de  taille  en  retraite.' Ce  monument  coostruii  en  4  902  Sur  les  dessins  de 
M. Fercier,  se  compose  d'un  «ppe  qui  supporte  le  buste  dugénénl»  couronné  parla 
France  sous  la  forme  d'un  |;iierrier,  Tdtu  à  la  grecque  et  coiiïé  d 'un. casque. 'Le 
baa»relief  circulaire  représente  le  Nil  et  le  Pô  avec  leurs  attributs.  Deux  renom- 
mées f^ravent  sur  deux  érussons  :  Thêbes  ,  les  Pyramides  ;  Kelh ,  Marenp;o.  Plu- 
siciu-s  inscriptions  ont  été  gravées  sur  le  soul>a8sement.  L'une  se  comjMse  des 
paroles  qu'il  prononça  en  mourant;  une  autre  indique  tous  les  lieux  où  il  s'est 
signalé;  on  y  lit  ces  mots  :rles  ennemis  l'appelaient '/!s  /«fie.- Desaix  naquit  au 
village  d'Ayat»  en  Auvergne  (  Puy-de-Dôme  ),  le  17  août  1768.-11  avait  à  peine 
trente-deux  ans  lorsqu'il  reent  le  coup  moi  tel. 

Ce  innnumonf  est  d'unliiTiti  !?fvli',  mn'\^  im  lui  repr<vhr  de  la  sécheresse  et  de 
la  raideur  dans  l  exécution.  Il  a  été  seuiplt-  par  M.  Fortin.  Quatre  tètes  de  lions 
versent  l'eau  dans  un  liasiin  eirculaire.  CcAte  fontaine  alimentée  d'abord  par  la 
Samaritaine,  l'est  aujourd'hui  par  raqucduc  d'Arcucil. 

Deee  ([ue  nous  avons  déjà  dit  tant  en  parlant  du  Pont-Neuf,  quedaiisla  description 
générale deParis,  il  résulte  que-  la  {rface  Dauphine,  les  quais  et  toutes-  les  maisons 
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juaqu'an  côté  oeddental  de  la  rue  de  Harlay,  ont  été  construits  sur  un  terrain 

anciennement  formé  par  deux  îles ,  à  l'extrémité  ouest  de  l'Ile  de  la  Cité  ;  et-que 
l'une  de  cesiles,  celle  qui  se  trouvait  plus  au  nord  Fut  coupée  en  partie  à  l'époque  où 
les  quais  furent  bâtis  ,  afm  de  pouvoir  donner  une  forme  régulière  à  la  prtie  in- 
termédiaire entre  le  jardin  du  palais  et  le  môle  ou  terre-plein  de  Henri  IV. 

Quel  était  le  nom  de  ces  lies?  Nous  empruntmms  id  à  Jaillot  quelquet^nneB  de 
ses  expressions  ;  elles  portent  un  caractère  de  vérité  si  fortement  prononcé  qa  il 
n'est  guère  possible  d'être  d'un  autre  avis  que  lui  ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  com- 
ment Diilaiiro,  ordinairement  si  exact,  a  pu  préférer  l'opinion  sans  preuves  de 
Sauvai  aux  décisions  si  bien  motivées  de  Jaillot (I). 

«  Tous  uos  historiens ,  dit-il,  se  sont  trompés  en  domiant  à  la  plus  grande  de 
ces  ileiUnicmd'Ih-auX'Treittetf  et  à  l'autre  celui  â*Ile-de-Buçjrm  AvaPas^ur- 
aux-f^aches;  d'autres  ont  dormé  encore  à  la  première  les  noms  d*Ile-de-Sdne, 

Ilc-attx-T  aches ,  Tle-dcs-Juifs        Sanva!  a  commis  ici  autant  d'erreurs  qu'il  a 

écrit  de  lignes;  malheureusement  les  liislni  icnR  do  rat  isont  pn-féré  son  opinion 
à  celle  que  l'examen  des  litres  leur  aurait  l'ait  cuibrassur.  J'ai  lu  ceux  de  l'abbaye 
de  SainlHGermaia ,  que  ces  auteurs  ont  cités,  et  je  vois  ou  qu'ib  ne  les  ont  pas 
lus  ou  qu'ils  les  ont  mal  entendus.  J'y  ai  trouvé  que  l'ile  du  oôté  des  Augustins 
fut  concédée  le  6  février  4462  à  Hugues  Bureau ,  moyennant  douze  deniers  de 
cens  et  dix  sous  de  rente  annuelle,  et  que  depuis  cette  époque,  elle  a  éti'  t(tiijmir<5 
;A^\K\éfXJUt-aiix-Brtrenn.r.  L'île  voisiiu  était  moins  large  et  plus  lonjjuc  Elle  est 
iudiquée  sous  le  nom  d  lle-à-la-(iourdaine,  comme  le  moulin  qu'on  y  voyait,  n 
Cette  ile  fut  donnée  à  cens  le  28  avril  H71  au  curé  de  Saint-Sulpice  ;  le  moulin 
était  déjà  aocensé  k  la  fabrique  de  Saint-Enstadie.  Un  acte  du  29  novembre  1511, 
désigne  cette  lie  en  termes  si  clairs  qu'on  ne  saurait  conserver  le  moindre  doute. 
Pour  rr»  qui  est  du  moirlin  ,  il  a  toujours  poi  h'  le  nom  do  Coiirdaine  j  divers  actes 
cités  par  Jaillot,  entre  a'itrcs  les  lettres  de  Henri  lidii  IDmai  1551,  par  lesquelhs 
ce  priuce  ordonne  qu'il  soit  à  l'avenir  appliqué  au  service  de  la  Monnaie  (2j,  le 
démontrent  d'une  mani^  irréfragable. 

M  Ces  deux  Iles  ont'été  nommées  par  nos  historiens  de  Sdne,  aux  Vw^^ 
aux  T^Ues,  de  Buc^r,  du  Passeur  ou  Pasteur-aux-Fat^es/  ce  n'est  pas  que 


(t)Hoitt-akèSMS»'eaaDlT«iitDalanni.  FéHliieo.  Lobineao,  Piganiol.  nous  sommes  lombèit  d«iw 
l'emar  qne  BMW  nlSfOiM  ici  ;  nou»  en  conveooi»  (ranchcBieDt  «fia  qoe  le  lecteur  »oit  bieu  cou- 
vatncu  que,  s'il  noos  arrive  do  lai  préseuler  détnilIvciBent  'quelque  Doliou  iitesacle,  c'est  qu'il 
n'aura  pas  leuu  i  nous  de  l'éviter. 

(1)  L'iidtfft  des  MooaaiM  éliiit  alon  sur  la  rive  aepleiitrioiiile  de  la  Seine. 
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celles-ci  ne  soient  mentionnëes  dans  dilTérents  titres,  mais  mi  les  a  confondues  avec 

celles  des  Bureaux  et  de  la  Gourdaine        La  Seine  formait  autrefois  des  Urs  ou 

attenissements  que  les  déboi-demonts  ont  emportés  oti  fjn'on  a  dt'fniifs  en  li'i tis- 
sant les  quais  pour  que  la  navigation  ne  fût  pas  yènée.  11  y  eu  avait  deux  cjui  s  é- 
tendaient  depuis  les  Augostins  jusqu'à  la  Tour  de  Nesle;  on  y  blanchissait  des 
toiles.  La  Seine  s*ëtendaît  de  ce  côtë  jusqu  a  lendroit  où  Vùù  a  b&ti  la  chapelle  du 
collège  Mazarin...  Plus  loin  était  Vlk-dcs-TrelUes,  vis-à-vis  le  palais  BourIx)n  ; 
elle  c'tait  sép'^r»^'  par  un  petit  bras  dVau,  de  celle  qu'on  appclaiten  1250  Ylle-dc- 
Seine  et  depuis  \  Jle-aujc-f  7u  /(f  a  .  Celle-ci  s'étendait  vis-à-vis  Chaillot.  Le  long  de 
ces  deux  était  une  autre,  longue  et  étroite,  appelée  de  Uicrusaletn.  Toutes  ces  ilcs 

étalent  partie  en  pâtures ,  partie  en  saussaies  et  oseraies  De  Tautre  côté  et  au.-' 

dessous  des  Tuileries  étaient  les  MoUes  de  la  Saunionnièrc  ;  toutes  ces  iles  étaient 
'  encore  existantes  au  milieu  du  quinzième  siècle.....  A  la  longue  rile-des-Vachcs  et 
rUe-des-Trcilles,  abandonni^'S  par  leurs  propriétaires  Hex  inrent  un  lieu  presqu»- 
public  où  l'on  se  promeuiùtù  pied  et  en  voiture  au  commencement  du  dix-septième 

siècle  ;  les  soldats  même  y  faisaient  l'exercice  A  l'égard  du  l'Ile-de-Bucy,  elle 

était  située  plus  bas,  vis4t-vis  d*Issy.  »  Cela  résulte  clairement  d'une  déclaration 
de  Tan  1521  où  cette  île  esttextnellenient  désignée. 

Ce  fut  sur  rili'-auv-Eurratix  qu'eut  lieu  le  18  mars  131 3  le  supplice  de  Jacques 
Molay,  grand-mailrc  le  l  onlre  des  Templiers,  et  du  niailre  de  Normandie  ,  sup- 
plice dontia  rigueur  uu  la  justice  forment  un  problème  historique ,  souvent  discuté 
jamais  décidé  parce  que  c'est  toujours  la  passion  qui  a,  voulu  juger.  Il  est  certain 
qu'on  imputait  à  ces  moines  soldats  des  actes  abominables,  dont  il  est  difficile  d« 
croire  qu'une  société  tout  entière  soit  coupable  on  (  omplice  ;  mais  il  est  certain 
aussi  qu'ils  n'ont  pas  été  condamnés  sans  prriiv(-s.  Lt  s  Templiers  passaient  géné- 
ralement pour  des  bonums  livn  s  ;\  la  tlt  )>au<'li.'  la  plus  dépravée,  et  disposés  à  la 
r.évolte  contre  le  gouvernement  ;  une  quauuié  uinombrable  de  témoins  furent  en- 
tendus ,  ces  témoins  n'étaiâit  point  leurs  ennemis ,  ib  n*av«ient  nul  intérêt  à  les 
oecuser  ;  les  accusés  eux-mêmes  Grent  des  aveux,  la  plupart  sans  avoir  subi  la  dure 
éprew^dela  question  :  lesju^  se  dirent  convaincus;  le  roi  et  le  ebef  de  I  e{;li$e 
souscrivirent  à  la  sentence  ,  et,  quoi  qu'on  ait  dit  de  l'avarice  de  Pbilippi'-lr-Bt  l  , 
ce  prince  ne  s'enrichit  pas  des  dépouilles  des  condamnés.  Kous  reviendrons  sur  ce 
sujet. 

Comme  rUe-aux-fiureauxapparlenait  aux  religieux  de  Saii^f4jerniainKles>jPréK , 
ceux-ci  se  plaignirent  de  ce  qu'en  choisissant  ce  lieu  pour  l'exécution,  le  roi  avait 
attenté  aux  droits  de  leur  seigneurie;  le  roi  leur  répondit  qu'il  n'avait  entendu 
porter  nulle  atteinte  à  leur  propriété. 
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On  trouve  ddsignë  sur  le  plan  dr-  J.iillot  un  hôtp)  dont  la  façade  est  diins  la  cour 
(le  la  Sainte-Chapelle.  Cette  façade  se  compose  de  quatre  colonnes  qu'accompa- 
gnent de  chaque  coUi  deux  pilastres.  Les  trois  ordres  dorique ,  ionique  et  eorîiw 
diieu,  pkoésTun  ciir.rautre,'0iitété  eiiiployë84U  décoiatioii  extérieure;  l'ofdm 
ionique  s'y  trouve  éciftaé,  oe'qui  o'eiDpéehe  pas  que  ronst  mhle  n'ait  quelque  di- 
gnité. Il  paraît,  suivant  ce  plan,  que  cet  hôttil  fut  autrefois  celui  du  trésorier-préUt 
fie  la  Saintc-CliapelU'  ;  mais  tfnis  l<»s  historiens  de  Parts  (gardent  snr  ce  point  le 
silcucf.  En  K»24,  on  ouvrit  un  passage  qui  cummuuiquait  de  la  cour  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  la  rue  Saint-Louis;  il  fut  pratiqué  au  milÎMi  de  ilt^dn  ivésûritf  : 
c*est  aujourdlim  lame  Sunte-Anne.  Jl  est  bon  de  bire  olnarver  pourtant  qne  ne 
ne  fut  qu'en  1631  que  lVwdredu  nû  .txioiDphade.ropposition  de  daint  chanoilMl 
de  la  Sainte-Chapelle  dont  il  fallait  percer  les  maisons.  C'était  par  la  riir  Sainto- 
Anne  que  le  roi  passait  chaque  fois  qu'il  se  rendait  des  TuUecîes  ou  du  X«uuw 
au  Palais  de  Justice. 

L'hôtel  de  Tanden  premier  président  du  parkment  est  devenu  hM  de  Ja 
préfecture  de  potioe  j  il  n'offre  absolumoit  rien  de  ramavquaUfu  etqaoîqne  l'iiH 
it'i  i(  iir  renfernse  de  heaux  appartements^  son  eoctérieur .annonce  pen  'la  deneiiBe 
d'un  des  premiers  magistrats  de  Paris. 


Saîtife-ylnrif.  Cctti"  rne,  comme  nous  venons  de  le  dire,  fut  ouverte  pour  ëu^* 
lilir  une  conununicatiuu  dijecd".  tnirc  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle  et  la  nie 
Saint-Louis,  qui  s'étendait  le  long  du  quai  des  Orlévix?^,  depuis  le  Ponl-Saiiit- 
Micbel  jusqu'aux  environs  de  la  me  de  Jérusalem  qui  aboutit  du  quai  à  la  pré- 
fecture de  police.  Tout  le  côté  méridional  de  cette  rue  fiaint-Louis»  longeant  la 
rivière,  fut  abattu  lorsqu'on  voulut  travailler 'au  prolongement  du  quai  des 
Orfèvres.  La  rue  Sainte-Anne  sulisisto  toujours  ;  elle  reçut  le  nom  qu'elle  porte 
•  il  I  honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Son  extrémité  septentrionale  est  restée 
rouverte. 
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SatviUe,  C'est  U  nom  ^*im  passage  qui  QommiiiiM|iie  de  b  cour  de  Harlay  à 
fdie  de  Lamoignon  ;  il  fut  ouvert  par  ordre  4c  GiiîUauiike  de  Lunoignoni  aei" 
gneur  de  Basville,  premier  président  du  pai  lt-ment. 

ffarhir.  Cette  rue  a  été  cousti'uite  (•onformëment  aux  dansps  de  la  donaJioii 
que  lîiilenri  IV  au  premier  président  du  llarlay  en  1CU7  du  terrain  des  iien  de 
k  Goui-daioe  et  daa>  Buremx.  En  1672,  oa  pnt  k  nn-de-cbauaséu  d'une  de» 
■ttiw»»du  côlé  oriental  de  b  rue,  pttiir  ouvrir  une  comnuinicatido  aitre  cette 
rue  et  la  coui'  du  même  nouk,  vk-à-vis  lentrëe  orientale  de  la  place  Dauphine. 

Jérusalem.  C'est  nnv  j>(>(ife  rue  qui  va  du  quai  dt-s  Oi  fi'-M  i  s  à  rhùtel  de  la  priV 
fecture  de  policf.  Kll<'  a  poi  u'  pi  imifiwmeut  le  nouidc  Gaiilce  ;  elli*  d<'vint  ensuite 
rue  de  Nazareth,  tandis  que  la  nie  voisine,  qui  jjorte  aiiyourd'hui  le  nom  de  ]Na- 
MKib  ftVRÎt  celui  de  Jënualem. 

NttumA'-  Cette  nie,  qui  de  la  ooitr  de  k  Stiute^^hepette  à  Tengle  màidioiMd 
de  k  cour  des  comptes  aboutk  à  rcxtrémilé  de  ceUe de  Jérusalem  dont  die  porta 
aulrefoij«  le  nom,  se  nomme  aussi  rue  de  TAroadc,  parce  qu'elle  passe  sous  la 
Toùte  qui  sert  à  Httire  commtuiiquer  entre  eiu,  les  divers  bàtimcuts  de  la  ooui*  d«!« 
comptes. 

Ueatdifficikdedireaujii8ted*oÙTieiinentAnsiiict  de  Mmsalem  et  de  Nazareth 
ce»  drax oomsjiiili.Bieaiie  rindiquam  dan»  ka ancieBS  «êtes»  on  a  réduâtam 
coBjeelUTes*  Les  uns  oot  regardé  comme  aisea  vraisemblable  que  ces  noms  ddsH 

gnaienl  !<■  li'*u  où  demeuraient  les  ju-lcrins  qui  |>ai  trtifnt  |hmi!  !.t  Terre-Sainte  ou 
qui  enreveaaieut.  11  devait  y  avoir  daus  l  uueou  l  autre  de  ces  rues  et  peut-être  dans 
toutes  deux,  ajoute-t-on,  un  vaste  hospice  où  Saint-liouis  logeaitces  pèlerins.  Cela  est 
tràs  ]NralMiUe,puisriu'on  saitquc  ce  priiioefltrarin.delOiiil  soBpouToir  cespëlerinah 
ges,  qu'il  accorda  toute  sorte  de  secours  à  ceu  qiu  kaeiilre|n«Mieat,etqu'à  son  re- 
tour d<>s  Ikux  saûits  il  (ut  suivi  d'un  grand  nombredc  pèlerins.  Mais  voilà  que  l'au* 
teur  ihVyfhn'i/é  Chronologique  de  l'histoire  de  Friiiicc  ,\c  président  lléuault,  dilsans 
aucuni  pixuM;  que  ces  rues  sont  ainsi  nommées  «  [wrce  qu'autrefois  l'enclos  du 
palais  était  un  lieu  d'asile  où  les  Juifs  se  retiraient  avec  k  permission  du  con- 
cierge du  palais,  »  et  cette  assertion  a  été  reproduite  sous  mille  formes  diverses 
par  tous  ceux  qui  crment  qu'il  y  a  quelipie  mérite  à  ji  t(  i  le  ridicule  ou  le  blâme 
sur  nos  anciens  rois,  pour  alTeclor  des  opinions  indépendantes. 

Pour  nous  qui  ne  courons  pas  njHés  une  recommandai  ion  de  rc  ;;rnre ,  nnus 
qui  n'attendons  rien  des  |>arlis  que  nous  ne  servons  pas  et  qui  n'a^pirous  «[u  au 
prix  que  le  public  accorde  aux  travaux  entrepris  pour  k  manifestation  de  k  vé- 
f  lté,  nous  ne  sauritMia  penser  ni  insinuer  aux  autres  que  dans  un  Cempa  où  les 
Juifs,  i-egardéa  comme  des  sangsues  publiques,  étaient  periécatéSy  dutssés,  con- 
damnés à  de  groasca  amendes  ou  dépouillés  de  biens  qu'on  supposait  mal  acquis. 
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le  souverain  donnât  le  scandaleux  exemple  d'une  protection  immorale,  accordée 
dans  l'enceinte  même  de  son  palais  à  des  hommes  qu*it  ne  jugeait  pas  dignes 
«l'augmenter  le  nombre  de  ses  sujets  ou  d*habiter  parmi  eux.  On  ne  dira  pas  avec 
le  président  JL'nnuli  (ju'il  sufTisait  du  consentement  du  concierge  du  palais  pour 
que  les  Juifs  jnissciii  hravi  r  imptinénifitit  les  lois  au  pird  m^me  de  leur  sanc- 
tuaire. Le  droit  d'accorder  de  telles  dispenses  aurait  fait  à  coup  sûr  du  concicrçe 
le  premier  personnage  du  palais  et,  sans  ancnn  doute,  en  fort  peu  de'temps  le 
plus  riehe  particulier  de  France.  Laissais  de  pareilles  suppositions  à  ces  écrivains 
d'humeur  caustique  qui  se  plaisent  h  oSrir  à  leurs  lecteurs  de  hideux  tableaux  de 
désoi-div,  rf  qui  dans  rainertumede  leur  prt'ti  ndii  /('le  pour  Hionneur  du  peuple 
des  temps  jn-rscnls,  profitant  de  quelques  faits  particuliers,  imputent  la  dépra- 
vation du  peuple  des  temps  passes  au  prnioii  ux  exemple  de  ses  princes  et  de 
ses  nn*  ;  comme  si  tous  les  sÛolés  n'avaient  pas  produit  des  hommes  vertaew  et 
des  méchants,  des  oppresseurs  et  des  Ttciimes,  des  bienfaiteurs  et  des  ingrats. 
Convenons  franchement  que,  la  wèlUt  came  toujours  subsistante  produisant 
toujours  les  mômes  cfrcts,  cf  r(  rte  cause  se  trouvant  dans  1»  s  [lassinns  luimaincs, 
les  hommes  sont  ce  qu'ils  fiu'ent  jadis,  seront  cr  qu'ils  sont  aujourd  liui  ;  que  si 
(Us  tltangcments  heureux  se  font  de  temps  à  autre  remarquer  en  eux,  ils  sont 
toujoui^  dus  à  l'influence  plus  ou  moins  directe,  plus  on  nwNns  grandcfda  chris- 
tianisme sur  leurs  mœurs  et  leurs  habkndes;  convemms  que  la  religion  mal  eo- 
teuduc  OU  altérée  dans  sa  pureté  primitive  peut  produire  la  supersiitioD  et  le 
fanatisme;  que  l'aljsence  de  tout  srntinunt  rrlifjieux  produit  dos  maux  plus 
grands  rnrorc  :  la  rorruptî(»n  profonde,  le  relâchement  de  tous  les  liens  sociaux, 
la  ruine  des  puies  alVeelious  de  famille;  que  plus  (jue  tout,  le  christianisme  a 
contribué  à  ramëlioratioo  des  hommes,  en  favorisant  leur  émancipation  et  la  pro- 
pagatbn  des  lumières,  mais  que  plus  d'une  fois  les  lumières,  manquant  de  re- 
connaissance, ont  conduit  les  hommes  à  l'erreur  quand  elles  ont  prétendu  seules  à 
les  diriger. 


qmA  ëm 

Deux  (piais  partent  du  Pont-Neuf  et  montent,  en  divergeant,  l'un  (celui  de  la 
rive  septentrionale  de  l  ile)  jusqu'à  la  tour  de  l'Horloge,  dont  il  jK>rtc  le  nom,  et 
lePont-4tt-Cbange  ;  l'autre  (sur  la  rÎTe  méridionale)  jusqu'au  VtatrSaint-MIchel; 
on  Tappdle  qtuti  des  Orfèvres.  Im  premier  est  ausd  nommé  quai  des  Morfondus 
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ou  quai  des  Lunettes;  le  premier  nom  lui  vient  de  son  exposition  au  nfiffdyCeqai 
le  rend  très  fi  oid,  et  \c  S(  conci,  dr  rc  qiif»  toutes  les  boutiques  qu'on  y  voit  Soal 
occupées  par  des  opticiens,  de  même  que  celles  du  quai  opposé  le  sont  par  des 
orfèvres. 

Nous  avons  dit  qu'afin  de  donner  aux  deux  quais  one  directioii  a  peu  prés  uni< 
forme,  on  avait  ooupë  une  partie  de  l'tneienne  Ile  de  la  Gourdaine  et  abauu  le 
moulin  qui  s'y  trouvait,  et  que  les  travaux  ( onuiu  ncës  en  1 580,  puis  interrompus 

et  repris,  ne  fitront  fcrnniif's  ([m'(  ii  Ifîl  t.  l/aiiiiéi-  .suivante  le  r<»i  accorda  au  pr<'- 
sidcnt  Jf'.iiitiiii  la  jx-i  missidu  de  hi'ilir  des  maisons  ou  Iwiitiqiics,  partit'  sur  le  ([liai 
partie  sur  la  rivière,  et  des  L'ciiop|>es  le  long  des  murs  du  palais.  Les  maisons  ne 
lurent  pas  construites;  les  ^hoppes  ont  été  «battues  à  l'époque  où  les  quais  ont 
été  r^rés.  Une  rue  avait  été  formée  au  surplus  à  reztrémité  du  quai  des  Orfè- 
vres ;  c'était  la  rue  Saint-Louis.  Lorsqu'on  renversa  les  maisons  «jui  surchar- 
Ç.-aîi  nf  If  Pi^ni-Sriiiif-Miohel,  on  détniisit  aussi  foutes  les  maisons  qui  s'élevaient 
du  côté  de  la  rivière.  Le  quai  des  Orfèvres  ne  fut  achevé  et  revêtu  qu'en  1043. 


S  IL  —  «VABTOB  91  L'feCQU  Bl  «foSCim. 
i»  miihrtM  (rtMdw  SS,  S7). 

Pepuis  que  l'homme  est  sur  la  terre,  il  sotifFre,  ef  l'homme  qui  soufire  demande 
partout  un  remède. à  son  mal.  De  ce  besoin  presque  uuiveisel  a  dù  uaitre  chez 
ceux  que  la  douleur  (.'par{i;nait  le  désir  de  trouver  ce  remède,  tant  pour  soulager 
les  autres  ({ue  pour  se  garantir  eux-mêmes,  pour  détruire  les  infirmités  survenues 
ou  pour  les  empdeher  de  venir.  Il  est  à  présumer  qu'en  cherchant  ce  résultat,  la 
chirurgie  est  née  avant  la  médecine  ,  parce  qu'on  a  <  liciolié  à  fjut'rir  le  mal 
extérieur  qu'on  voyait  plutôt  <[ii("  le  mal  intérieur  qu'on  ne  voyait  pas;  mais,  dans 
cette  supposition  même,  nous  jMiUvons  croire  que  la  cliirurgie  n'est  réellement 
devenue  une  srîence  positive  que  lorsque  la  oommlsaance  approfondie  du  corps 
humain  a  éclairé  ses  opérations,  et  guidé  sa  marclie  jusque  là  ineenainé.  An  reste 
tlans  les  temps  éloignés  de  nous,  il  n'existait poînt  de  distinction  mfre  la  médecine 
et  la  chirurgie;  les  médecins  et  1rs  chirurf^ims  portaient  le  nom  de  mires  ou  phy- 
siciens j  et  non-seulemeut  ils  préparaient  mais  encore  ils  administraient  de  leurs 
I.  35 
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propres  mains  les  remèdes  qu'ils  ordonnaient,  rempUmiit  tinit  let  tr^kl  Cono* 
tiont  de  médecin,  de  diiruigien  et  de  pharmacica. 

Mk  ftmdit  vma$,  herbat  hie  miicet  in  oUA, 
Mfuft  iNillw ,  «Air  «d  fMdMbi  prafnt. 

Ainsi  s\\]irimait  le  fameux  Alciiin  (jui,  ainsi  que  nous  lavons  dit,  vivait  à  la 
cour  lit'  Cliarlemagnc  ;  t-t  de  là  il  faut  conclure  qm-  la  médecine  au  huitième 
siècle  ne  se  but  u  ait  pas  à  la  cuunaissance  des  maladies  mais  qu'elle  renfermait 
celle  des  pUntee  el  des  miii^Aiix  de  même  que  TappUcation  des  remèdes.  Ce  qui 
n'est  pas  facile  à  déCerminer^  cW  l'époque  à  laquelle  les  médeeîiis  ont  fait  corps 
et  Oot  été  agrégés  à  l'université.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  sous  Charlemagne; 
on  lit  en  efit  l  dans  un  des,  ca])itulaires  de  ce  prince  la  recommandation  d'envoyer 
IfS  pnfanls  aux  écoles  dr  m('-<l(cine  :  Infantes  niiitautur  disccrc  medJcînwn; 
d  autres  soutiennent  au  couUairc  que  la  médecine  ne  s'iutiuduisit  en  France  que 
sous  Louis  VU;  ce  qui  n'est  pas  probable  ;  car  tous  les  peuples,  mAme  les  pins 
«auva^,  ont  opposé  aux  maladies  la  science  de  leurs  médecins  et,  quand  ils  n'ont 
pas  eu  de  médecins,  de  Ii  urs  jongleur*  ou  de  leurs  sorciers. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  moins  incertain  c'est  que,  dans  les  premiers  temps,^,le8 
ecclésiastiques  seuls  pouvaient  exercer  la  mt'deeine  :  cela  devait  être,  à  imeéjXMjuc 
OÙ  les  ecclésiastiques  seuls  cultivaient  le»  lellre»  el  les  scieuces.  Ou  s'aperçut 
bientôt  que  la  médecine  et  la  théologie  s'alliaient  mal  dans  le  même  individu,  car 
l'une  et  l'autre  dmandent  tant  de  connaissances  diverses  qu'il  est  presque  impos» 
siblc  qu'un  homme  soit  à  la  fois  médecin  et  théologien.  Le  concile  de  Reims 
en  H31  et  celui  de  Tours  t  u  I  \  iV,{  défendirent  aux  membres  du  clergé  l'étude 
de  la  médecine;  et  le  pap  Alexandre  Ui  alla  même  jusqu'à  exclure  de  la  a>m- 
munion  tout  prêtre  on  religieux  qui  se  rendrait  aux  écoles  de  médecine.  Les 
médecins  ont  ceiflé  d^uis  ce  iWHnent  de  former  une  facahé  eodésiasIiqQe. 

Sous  le  rèpie  de  Philippe-Augmite  ils  faisaient  partie  des  nations  académiques 
dont  se  composait  l'université  ;  ils  n'avaient  pas  encore  pourtant  de  lieu  particulbr 
afiecté  à  leurs  écoles.  Les  leçons  se  donnaient  dans  la  maison  même  du  profes- 
seur; ce  ne  fut  que  lorsque  le  nombre  des  élèves  s  accrut  considéiablemeut  qa  on 
loua  des  maisons  particulières  où  le  profeaseur  et  les  élèves  se  rendaient,  les  pre- 
miers pour  donner,  les  seconds  pour  recevoir  les  principes  de  la  science.  Outreees 
maisons  transformées  en  écoles ,  les  médecins  eurent  divers  lieux  d'assemblée  où 
ils  se  réunissaient  pour  délibérer  et  statuer  sur  quelque  matière  de  doctrine  ou 
de  discipline.  U  existe  <les  actes  ti  es  anciens  où  il  est  dit  que  ces  réunions  avaient 
lieu  quelquefois,  ad  cupam  B.  M.  ou  i/ttcr  duos  ctipas,  c'estrà-dire  auprès  de 
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la  cuve  ou  entre  les  cuves  de  Notre-Dame  (1  )  ;  mais  ct  riaiiiement  ce  n'était  pas 
en  ce  lieu  que  les  mwlecins  tenaient  leurs  «^eoies.  Quand  les  fucultés  (jui  formaient 
runiver«iié  se  st  pai  tîi  cat  vers  le  milieu  du  u  eizicme  siècle  vl  devinrent  des  com- 
pagnies diUiilctes  qui  eurent  chtcimede»  éooleê  spéciales,  la  fiwultédeBiâiieeina, 
eonprÎM  dans  eaUa  des  ans ,  eut  prohaHoment  les  siennes  dans  la  rue  da 
Fouarreoù  Ton  vit  alors  la  facullédes  «orls  s'établir  ;  mais  cela  ne  dura  <{ue  jusqu'au 
milieu  du  quinzième  siée!.-.  î)  tn»»  ime  assemblée  du  26  novembre  1454,  tenue  ad 
cujiamB.  M.  il  fut  decitle  qw  i  on  aurait  une  tkîole  publique  dans  un  lieu  j>ar- 
licuiier.  Ce  projet  éprouva  probablement  quelque  entrave  qui  en  empêcha  l'ex.^ 
entioa;  nttseï^  en  vertu  d'imnauln  décision  du  20  mai»  1469,  on  acquit  un» 
maison  sise  rue  de  la  Bucherie;  c^[iendant  les  loeaux  ne  se  tMorécent  convena- 
blement dispost^s  qu'eu  1477.  Qïiatre  ans  après,  ou  y  eommença  les  exercices  et 
l'on  y  tint  les  assemblées;  quant  aux  (koles  rr  ne  fut  qu'en  1505  qu'elles  s'ou- 
vrirent. On  y  avait  construit  une  chapelle  qu  on  démolit  trente  ans  après  jx»ur 
la  remplacer  par  une  autre;  mais  en  1695  ccuc  cliapclle  fut  transférée  ailleurs. 

La  Êunillé  fit  sneoessivement  plusieurs  acquisitions  de  maisons  et  de  terrains  ; 
et  non-seulement  elle  y  trouva  des  logements  oommodes,  mais  encore  un  jardin 
des  pl.iates.  Bientôt  aprO-s,  en  juin  1008,  elle  acheta  la  maison  n"  15,  qui  forme 
le  eoiii  des  rues  de  la  Bucherie  et  du  Fouarre,  et  I  nn  y  construisit  un  nouvel  am- 
pbitliëàiix'  d'auatomie  plus  spacieux  et  plus  solide  que  celui  qui  existait  di-jà. 
Les  bâtiments  eunnt  besoin  d'être  restaurés  en  cntiev  vers  kiîndudix-seiitièmB 
siéde  ;  mais  l'auqilûthéàtre  n'avait  en  pnobablem^it  que  l'apparence  de  la  soli- 
dité; en  174'»,  il  fallut  en  construire  un  troisième.  Cette  dernière  salle,  de  forme 
ronde,  se  terminait  par  une  cou{K)le  (jui  laissait  entrer  le  jour  par  le  haut;  le 
pourtour  en  était  f^ami  de  gradins  où  se  plaçaient  les  étudiants.  Un  lon^  balcon 
r^naii  sur  la  coruicbe  qui  eUe-m;£me  était  soutenue  par  huit  colonnes  doriques. 

Peu  de  temps  avant  la  révolutioii,  les  éooks  furent  transportées  à  la  rue  Saint- 
Jéan-de-Beauvais;  les  démonstratioDS  anatomiques  oontinuèrent  de  se  faire  à 
l'amphithéâtre  de  la  rue  de  la  Bucherie.  Une  grande  salle  au  second  éta{;e  de  la. 
même  maison  servait  »le  lien  de  réunion  ou  d'assemblée  ;  on  y  voyait  les  [wrtraits 
de  tous  ks  doyens  de  la  faculté.  Cette  salle  se  trouvait  de  plaiu-pied  avec  la  cha- 
pdle* 

La  médecine  dans  le  huitième  siècle  et  les  siècles  suivants  était  bien  peu  avan- 


(1)  Noas  cvwu  «a  «MJi  oeeasioa  de  dln  fs'Il  jr  avait  4  la  ports  ds  Ssiiit-]e«»4»-Roiid»  à  «4lé 
de  la  ca(hé()ralc,  <tes  caves  pleines  d'eao  bédlta  OQ  tvatlfttfm  qfd  serait  loll  peur  radndDistraliea 
du  baplAme,  soit  poar  les  orddles. 
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oëe;  cek  dut  être  néMsniremcnt  tant  qu'elle  n'eut  pas  d'école  s])ëcialc.  D'ailleurs 
ceux  qui  l'oxf  i"çaifnl,  nourris  de  Iwiiirip  heure  dans  les  préjugés  de  l'astrologie  et 
d<'8  pi'tffrnchu'S  sciences  occuilcs,  s  ini;i;;inai(>nt  qu'on  pouvait  f^m'i  ir  ou  pro- 
venir les  maladies  avec  des  talismans  t  t  dt-s  philacléres.  Mais  à  uicsuri;  que  le» 
médecins  ncquireut  det  oonnûaMnces  positives  fls  abandonnèrent  les  vieilles  rou- 
tines msg^ues,  etib  cherehârent  à  fonder  leurs  tiiéories  sur  rexpénenee.  L'his» 
toirc  du  quinzième  siècle  a  consigné  dans  ses  annales  un  trait  <pn  honore  les 
mt'decins  di-  vvlU'  époqtie.  Ils  avaient  dirigi'  une  attention  sonteniie  sur  la  maladie 
cnirllc  (in  calcul  ;  et  en  voyant  périr  les  malades  sans  qu'il  parût  possible  de  leur 
procurer  aucun  soulagement  réel,  tous  les  remèdes  internes  étant  ineHicaces^  iU 
crurent  que  la  guérison  détendait  néeessairement  de  Textracdon  de  la  pierre  et 
qu'elle  ne  pouvait  s*opérer  que  par  ce  moyen.  Biais  comment  et  sur  qui  tenter 
une  opération  dangrn  uso  que  le  malade  ne  pourrait  peut-être  pas  supporter?  Us 
apprirent  qu'un  archer  de  Mcudon,  coupable  de  phisietirs  crimes,  venait  d'être 
condamné  à  mort;  ils  surent  que  cet  archer  soutirait  horriblement  du  calcul. 
Aussitôt  ils  s'adressèrent  à  Louis  XI,  et  ils  obtinrent  de  ce  prince  que  le  condamné 
leur  fât  livré  pour  lui  faire  subir  Topération  douloureuse.  Cette  «opération  se  fit 
avec  tant  de  bonheur  et  d'adrene  qu'au  bout  de  trois  semaines  l'archer  eut  reoou- 
vi-é  la  santé. 

L'ancienne  porte  d'cnlix^i  de  l'école  de  la  rue  de  la  Bucherie  existe  encore  et 
dans  ses  formes  peu  élégantes  elle  offre  le  cai'actère  des  cunstnictions  du  qua- 
torsiëme  et  du  quînisiènie  sîéde.  Au-dessus  se  lisait  cette  inscription  en  lettres 
gothiques  :  Schoite  medicontm. 

Nous  avons  dit  que  les  médecins  avaient  cuiniiU'  primitivement  avec  leurs 
fondions,  ce  lles  d.  <q  ]iharinacii  ns  f  t  des  rlnnirf^ii  ns;  la  cliinirr^îp  était  alors  en 
honneur;  mais  quand  les  médecins,  la  icfjardaiit  comme  un  métier,  une  proIVs- 
siou  purement  mécanique,  indigne  de  leurs  mains,  la  livrèrent  aux  barbiei-s  par 
un  dédain  absurde  qui  se  communiqua  de  l'Allemagne  à  l'Itslie  et  de  l'Italie  à  la 
France,  la  diimrgie  tomba  dans  l'avilissement.  Ce  rësultst  fut  d'antaut  plus  Acheux 
que  depuis  long-temps  les  chiri]r,'];ii  ns  formaient  un  corps  savant  qui  imissaitla 
tliéorîe  à  la  pratique.  Jean  Pitard,  chirttr^ien  de  Saint-Louis,  fut  [>iemiprfpu 
entreprit  de  sages  réformt  s  en  scparanl  le  charlatanisme  et  renipyrisnie  de  la  vé- 
ritable science  chiiurgicale.  Le  io\.  hii  accorda  par  une  charte  le  droit  d'examen 
et  d'approbation  sur  tous  les  cliirurgiens  de  Paris  et  du  comté.  Feu  de  temps 
après  et  en  vertu  d'une  ampliation  de  sa  charte,  Pitard  réunit  les  ehinu^gienseii 
corps  et  leur  donna  des  statuts  et  un  règlement.  Ce  corps  prit  en  1278  le  nom  Je 
Confrérie j-iom  ses  priviléf^r»  furent  confirniés,  et  on  lui  donna  pour  patrons  saint 
Côiue  et  saint  Damieu,  dont  l'église  bâtie  depuis  le  règne  de  FbUippe-Augustc 
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existait  à  l'angl*-  ih  la  me  des  Cordcliers  (  aiqourdluii  de  rËoole-de-Mëdecine), 
et  de  la  niv  df  la  Harpe,  là  où  vient  d'ètrr  ouverte  la  rue  Neuve-Racine. 

Tous  les  niLmbrcs  de  cette  ronfr(?ric  fuient  des  gens  d'une  eapacité  reeonnue, 
aiusi  la  jugea-t-ou  di^c  de  s  ajjiéyt'r  à  l'umver&iléj  on  voit  par  divers  actes 
qoe  eette  agrégation  «tthaisUit  déjà  en  1496.  L'on  des  statuts  du  corps  disposait 
que  1«  premier  lundi  de  diaque  mois,  dans  les  Utiment»  de  SainMHÔoie,  il  to^ 
rait  tenu  pour  les  pauvres  une  consultation  gratuite,  et  qu'on  leur  fournirait  même 
les  médicaments  dont  ils  auraient  besoin.  Les  marguilliers  et  le  curé  de  rt'glisp, 
jK)ur  s'associer  à  cette  bonne  œuvre,  firent  construire  an  bas  de  leur  ëfjlise  ime 
salle  unitjucmenl  destiiitt.>  à  tenir  ces  consultations.  Les  médecins  virent  cette  in- 
stitution avec  jalousie,  non  qu'ils  voulussent  en  priver  les  pauvres  mais  parce 
qu'elle  hononit  les  chirurgiens*  Après  de  longues  tracasseries  qu'ils  firent  subir 
à  ces  derniers,  ils  imagÎDàrant  d'appeler  les  Inrbiers  à  l'exercice  de  lachirui^ie, 
et,  parvenus  à  les  initier  aux  opérations  rhinirgicales,  ils  les  firent  réunir  au  corps 
des  chirurgiens.  Un  arrOt  solennel  de  16G0,  dicté  par  l'injustice  et  la  faveur,  dé- 
pouilla les  chirurgiens  de  tous  leurs  honneurs  et  privilèges,  et  les  Gl  descendre  au 
nng  des  barbiers  qu'on  ne  voulait  pas  élever  jusqu'à  eux. 

Les  diirurgiens  n'âi  firait  que  plus  d'eSbrts  pour  cootrabdre  k  confiance  p«i- 
blique  à  refluer  vers  eux  j  ils  conservèrent  avec  autant  de  persévérance  que  de 
courage  les  saines  traditions  de  leur  art,  et  cet  art  fit  même  des  proj^i^'s  si  évi- 
dents que  le  gouvernement  crut  nécessaire  de  rendre  à  la  chirurgie  son  aneien 
lustre.  Cinq  professeurs  royaux  furentd'abord  nommés  en  1 724  ;  ils  éta  ient  chargés 
d'enseigner  la  thëorte  et  de  la  démontrer  par  la  pratique;  sept  ans  après ,  l'asso- 
ciation de  Saint-Côme  fut  érigée  en  académie  royale  de  chirni-(;ie  ;  enfin  en  1743 
l'agrégation  humiliante  des  barbiers  fut  supprimée,  la  chirurgie  mise  an  nonibn- 
des  arts  libéraux ,  et  le  collège  des  chtrui^ens  assimilé  aux  autres  collèges 
royaux. 

Cepoidant  les  cbinuigiens  se  trouvaient  trop  resserrés  dwot  hm  local  de  Saint- 
Câme,  quoiqu'ils  y  eussent  ajouté  de  nouveaux  bâtiments  par  l'acquisition  succes- 
sive de  plusieurs  maisons  voisines.  lâ  Martiniére,  premier  chirui|;ien  de  Louis  XY, 

demanda  l'emplacement  du  collège  de  Bourgogne,  situé  dans  la  même  rue  et 
presf|ue  en  face  île  leur  établissement,  pour  y  constmire  un  édifice  convenable. 
Le  roi  le  lui  accorda^  le  collée  fut  démoli  et  en  i  77 4  Louis  XVI  posa  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  école  de  chirurgie.  La  direction  des  travaux  fut  confiée  à 
Vardiite^  Goudouin,  dont  on  ne  connaissait  encore  aucun  ouvrage  important. 

Ce  coil^  de  Bourgogne  avait  été  fondé  vers  l'an  1330,  en  vertu  d'une  dispo- 
sition testamentaire  de  Jeanne  de  Bourgogne,  ''iwns»-  de  Philippe-le-Lonfj.  Elle 
avait  ordoimé  que  sou  hôtel  de  Nesle  fût  vendu  après  sa  mort,  et  que  le  prix  en 
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iût  employé  à  rétaUisMmait  iTiiii  collég;e  où  «eraîent  roçn»  tingt  pauvres  éco- 
lier» de  la  province  de  Bourgogne.  Sa  volontt'  fut  ponettipUeTnent  exi^nift'o,  p{  le 
collège  fut  fondé  smis  le  nom  de  Maison-des-Êroîh'rs  de  madame  Jeanne  de 
Bnur'^o^jie ,  reine  de  France.  Une  cliapolie  fut  consU'uite  dans  1  intérieur  sous 
l  inviK  aiion  de  la  Vierge.  Le  collège  se  ttouraîte»  Ikce  du  couvent  d«  Cordéliew. 
Après  quekpies  rictssitiides  oonmiuiM»  à  tous  le»  établinements  d«  ce  genre, 
le  collège  de  Bourgogne,  de  même  que  tous  les  petits  coUéges  qui  n'étaient  pas  en 
pleine  activité,  fut  rt'iini  à  runlversitt'.  Les  }>^trincnta  restés  vacants,  de  même  que 
quafie  maisons  voisines  en  d.'-pendnient,  lurenl ,  en  vertn  d"iin  ai  rèt  du  conseil 
de  1 768,  achetés  au  nom  du  roi  pour  y  placer  le»  écoles  de  chirurgie.  L'acquii^iiion 
qui  est  du  9  luâfs  de  rinnée  snÏTaftte  lût  coafiroiée  par  des  Icttres^^tentes  du 
24  noTembre. 

Le  nouTel  édirice  se  compose  de  ^mXn  eoips  de  bâtiments  qui  laissent  enti-e 
eux  une  co»ir  de  seize  toises  de  large  sur  onze  de  profondeur.  La  façnfle  entière 
sur  la  rue  en  a  trenti'-trois.  Un  péristyle  qtii  a  quatre  rangs  de  colonnes  unit 
les  deux  ailes;  il  supporte  un  étage  supérieur.  Les  ailes  renfcnneot  les  salles 
de  dànoBstretîon  etderadmmistntioo;  le  bâtiment  du  fond  est  un  amphithâtrs 
éclairé  par  le  baut  et  pou'vant  contenir  doute  cents  élères.  On  trouve  dans  les 
bâtiments  latéraux  un  grand  cabinet  d'anatomic,  un  autre  cabinet  de  pièces  ana- 
foniiqnr«;  mo(!el('es  en  ciix' ,  une  coUeetiott  d'instruments  de  ckirufipe,  une 
l)il)lintlièqiie  assez  nombreuse. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  façade  et  au  pourtour  de  la  cour  règne  mm  colonnade 
d*ordre  ionique  qui  ne  va  pas  au-dessus  du  res-de-diaussée.  Au  fond  s*élève  «n  se- 
cond péristyle  de  six  colonnes  corinthiennes  de  grande  prc^rûm.  U  est  couronné 
d'un  fronton  et  forme  avant-corps  à  l'entrée  de  l'amphilhéàtre  ;  sur  le  fond  du  péris- 
tyle et  dans  la  parti<'  éli  vêe  on  voit  dans  cinq  médaillons  entourés  degnirl.mdegde 
chêne,  les  porti'aits  de  Jean  Pitard,  d'Ambruise  Faré,  de  George  Maréchal,  de 
François  de  la  Peyronnic  et  de  Jean-Louis  Petit,  Ions  dururgiens  célèbres. Dam 
le  tympan  du  fironton  est  un  bas-relief  qui  représente  la  théorie  et  la  pratique 
se  donnant  la  main,  et  jurant  sur  un  autel  d'EscuIapede  rester  constamment 
unies  pour  le  bonheur  des  hommes.  On  admire  dans  ce  péristyle  la  juste  pro- 
portion de  lonte'*  seS  p^irfies  entre  elles  et  avec  rcnsernble  ;  les  colonnes  reposent 
sur  un  soubassciuent  peu  élevé,  ce  qui  ne  nnif  pas  à  leur  effet.  D'un  autre  coté, 
U  niasse  de  rentablement  et  du  fronton  ne  parait  |>oint  surchai^er  les  six  colonnes 
d*un  poids  énorme  sons  lequel  elles  sembleraient  écrasées  ;  aussi  rien  ne  fatigue  id 
ToBilni  rimaginatKm.Engënéral,  tout  cet  édifice  est  d'un  style  pur,  simple  et  ;;i  aA  o, 
qtû  rappeUe  l'architoelure  romaine  dépouillé*'  de  ses  omemcnts  superflus  et  la 
simplicité  monumenule  de  l'architecture  grecque. 
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Le  ba$-rt  îicf  placé  au-d(  ssus  de  la  porte  rppn^pnte  le  gouvernement  accom- 
pagii*'  'î'-  la  SaycsSf  »  ?  «!<■  h  Bknffosancf,  accordant  des  encouragements  et  des 
récompenses  à  la  clm  uigic.  Le  génie  des  arts  lui  montre  It  plan  de  l  école.  Ctj» 
aculptiu^  de  Berruer  taat  d'tiii«  «zéentkm  médkwre.  Trcn  grands  tableaux  de 
Gibelia,  peints  à  fresque»  décorait  rinlAriettr.  Le  preminr  représente  Esculape 
ense^ant  les  prûicqtes  de  la  médecine  et  de  1«  chirurgie,  le  second  Louis  XVI 
ofli  anl  des  récom|>ensf  s  à  plusieurs  académiciens  ou  élèves  ;  le  troisième  un  sujet 
guerrier  où  l'on  voii  des  chirurfjit'ns  ji.insanl  les  Iilcssés.  Disons  en  linlssant  que 
peu  d'édifices  ont  été  aussi  heureusement  distribués  que  celui-d.  Si  la  critique  peut 
•'exercer  sur  quelques  détails,  l'admiration  qui  mit  de  Vaspect  de  Tensemble 
étouffe  la  critique*  Il  faut  considérer  d'ailleurs  que  l'école  de  diinirgie  se  trou- 
vait située  dans  une  rue  étroite  et  sombre  et  qui-  rien,  à  l'époque  où  die  fut  con- 
struite, n'annonçait  que  ertfe  rue  pourrait  s'élarj^jir  nn  jour. 

Après  la  démolition  de  re.;lise  di  s  Cordeliers,  M.  Goudouin  fut  chargé  lui- 
même,  dit-on,  d'enlourei  la  plaeo  qui  s'était  formée  par  cette  démolition  de  con- 
structions analogue*  an  momunent  principal.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  avait 
commencé  d'exécoter  quelque  projet  de  ce  genre;  il  a^t  entrefn'ls  en  effet  d'éri- 
ger une  fontaine  d'un  très  hêtca  Styleé  La  mort  Tarréta  dans  ses  travaux.  Cette 
fonlaÏTie  qui  devait  donner  «•r^^1x  en  face  d<*  l'entrée  de  l'École  se  serait  trouvée 
au  centre  des  constnictions  par  lesquelles  on  allait  circonscrire  et  orner  la  place 
nouvelle.  Elle  se  composait  de  quatre  élégantes  coionnes  doriques,  surmontées 
d'un  entablement  dont  la  corniche  est  supportée  par  des  modillons.  An-desanade 
rentabl^ment  est  une  attique  revêtue  d'une  grande  table  sur  Uqndle  devait  élrè 
gravée  une  inscription  nnnlogue.  Derrière  les  colonnes  est  une  vaste  niche  cintrée, 
dn  haut  de  brpielle  devait  tomber  une  riche  cascade  dans  un  Iwssin  denii-cirru- 
laîre  d'où  l'eau  se  serait  divisée  en  sortant  et  aurait  formé  plusieurs  jets.  Les 
constructions  latérales  déjà  commencées  devaient  former  des  maisons  particulières 
dont  la  décoration  extérienre  aurait  rappelé  les  principaux  traits  de  l'édifice. 

La  mort  de  Goudouin  fit  cessa*  les  iraTaux  qui,  depuis,  ont  été  repris,  al)an- 
donnés,  repris  encore  et  terminés  en  partie  sur  im  plan  fout  différent.  La  fontaine 
existe,  mais  il  n'v  a  ni  cascade  ni  liassin  denii-eircidaiie.  T-es  qnafre  colonnes 
servent  à  former  une  espèce  de  portique  devant  la  niche  au  fond  de  laquelle  s'é- 
lève une  belle  slatitt  de  grandeur  naturelle.  A  cAlé  de  la  rtatue  on  a  ouvert  deux 
portes  dont  l'une  sert  d'entrée  à  l'école  clinique  de  médecine.  Ces  derniers  mots 
ont  été  gravés  en  lettres  dorées  sur  la  table  de  marbre  qui  sei  t  de  revêtement  à 
l'atlique.  Celle  écoîe  elinirpir  s'est  foriiitM-  ;iu\  dépens  d'une  partie  dn  cloifi'e  des 
Cordelii  rs,  encore  e.xi.slanl;  nn  s'est  contenté  de  lui  donner  une  façade  ti')^;ulière 
siu"  la  rue  de  l'Observance.  11  est  fâcheux  seulement  de  voir  encore  à  l'angle  de  la 
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place  cl  (\c  la  rue  de  IX)b*enanc('  les  hideuses  ruines  d'un  reste  de  ré{»1ise,  à 
jirt'nr  cachi-rs  prtr  un  on(ouraj»c  d:'  |ilanchps  noircies  parle  lemp?.  LVau  coule  par  U 
'Mu  nIr  ficdi  iix  lions  coulés  m  hiYmzt' ;  mais  elle  e^t  peu  a^x>^<laIU•.'.Surlcc6tédlX)it 
du  portique  on  a  construit  depuis  très  peu  de  temps  une  maison  à  deux  étages,  couFoa> 
née  par  un  toit  en  terrasse  et  portant  sur  la  fa^de  le  mot  taverne,  en  très  gronet 
lettres.  Certes,  c'est  on  singulier  voisinage  pour  une  ëoole  que  eém  d'une  taverne. 

Depuis  181-4  la  faculté  de  miKlecine  a  remplacé  l'académie  royale  dediirafgie 
ou  pour  miftiK  dire  les  deux  ét;iMi«"TiH  !\t.s  ont  iHé  rdunis.  Viiifjt-denx  professeurs 
y  fout  aujourd'li^ui  des  cours  sui  toutes  les  parties  de  la  science  médicale. 


Celte  école  fut  érigée  par  lettres-patentes  du  20  octobre  1 767  par  les  soins  du 

sieur  Baclielier,  peintre,  qui  eu  sollicita  vivement  rétablissement;  mais  ce  ne  fut 
«lu'aprés  avoir  été  d'abord  phct-v  dans  les  bâtiments  du  collt^ijc  d'Autun,  nu* 
Saint-Aiidré-des-Arcs,  en  face  de  cflli-  de  Hanlefeuillf  ,  quM le  fut  transférée  me 
des  Coriloliers  dans  l'ancien  ampliitlicàtre  Saiut-Côuie.  On  devait,  d'après  les  ri^lc-; 
ments,  y  recevoir  cent  cinquante  élèves  au-dessus  de  huit  ans.  On  leur  apprenait 
la  parUe  du  dessin  pour  laquelle  ils  montraient  plus  de  goût,  la  figure,  le  paysage, 
les  animaux,  les  fleurs,  l'architecture,  etc.  Il  y  avaj^  aussi  tous  les  ans  une  dis- 
Il  ihuiiou  de  prix,  faite  avec  beaucoup  de  solennité.  Le  roi  s'était  déclaré  protec- 
teur de  l'école;  le  lieutenant  de  police  présidait  le  bureau  d'administration. 

Ce  lieu  conserve  encore  la  même  destination,  et  leâ  leçons  se  donnent  dans  l'am- 
phitliéètre  où  le  jour  vient  d'en  haut.  On  y  admet  tous  les  enfants  qui  se  préacn- 
tent.  Autrefois  rélève  qui  avait  obtenu  un  prix  recevait  au  même  instant  la 
maîtrise  de  la  profession  à  laquelle  il  se  destinait.  On  doit  regretter  que  cet  ussge 
ou  quelque  chose  d'équivalent  ne  se  soit  pas  conservé. 


a.'dJi— ,  —  thiUf  im  la  PtmiMt  ft—ffa» 

»' 

Avant  de  p'i«.  r  ?»  In  dcscripfion  de  ce  tht'àlre  dont  la  construction  fut  dérnii- 
tivement  ordonnée  en  1778,  pour  que  la  scène  française,  portée  si  haut  par  Cor- 
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ncille,  Racine,  Molière,  Re^nard,  Voltaire  rt  Cit-billoii,  trouvât  «  nlin  un  lieu 
digne  d'elle  où  elle  pût  se  di'ployer  avec  (]iK>lqii(<  noblcBse,  nous  offrirons  à  nos 
lecteurs  dans  un  tableau  succinct  l'hisfoire  de  la  comédie  en  Franoe,  moins  avec 
rintent'on  de  juger  Kart  dramatique  en  lui-nicmeque  SOUS  le  rapport  des  vicissH 
ludes  et  des  traverses  que  IVlahlissemnit  si cniqTie  a  siihir??. 

Le  premier  comédien  dont  il  soit  fait  mention  dans  non  annales  est  un  pnmn- 
mime  qui  relevait  son  talent  par  celui  de  la  musique.  Ce  fut  Clovis  qui,  au  rap- 
port dé  Cassiodore,  pria  Thëodoric,  rot  des  Ostrogoths,  de  le  lui  envoyer.  Le 
succès  qu'ûhtint  œ  mime  à  la  cour  du  prince  conquérant,  attira  de  nooreaux 
histrions  qui  ne  pouvant  fous  s  établir  dans  la  capitale  se  répandirent  dans  Ii  <; 
provinces.  Il  (M  bien  diilicile,  à  la  naissance  d'un  art  f|ni  n'a  |>our  objet  que  h-n 
plaisirs  du  piililic,  de  le  renfermer  dans  des  bornes  au-delà  desquelles  il  ne  sau- 
rait s'ëlendve  sans  incoovéniettt.  Botir  plaire,  les  histrions  firent  aux  passions  de 
leurs  protecteur»  un  scandaleux  appel;  à  la  gaieté  décente,  ils  substituèrent  la 
licence  dirénée  ;  ils  présentèrent  des  tableaux  d'im  révoltant  cynisme,  et  l'infamie 
de  leurs  rrpréspnfafinns  rrjnillissnnt  sur  nix ,  ils  fiirerfl  regardés  comme  des 
liomnii's  (le  1  i'S]>i-cr  la  ])lus  vile,  tihariemagne  dans  uii  de  ses  capitulaires  défend 
de  recevoir  leur  témoignage  en  justice. 

La  licence  des  mœurs  qui,  à  cette  éfK>que,  était  devenue  gén^le,  l'emporta 
sur  le  dégodt  que  devaient  inspirer  de  telles  représentations  aux  gens  bonnêtes  ;  et 
non-seulement  on  ooni  in  na  de  rechercher  les  histrions  dans  les  Sociétés,  mais  encore 
ils  jM'nélrèrenf  jusque  diiiis  Icsanctuaire,  trop  long-temps  souillé  par  les  saturnales, 
ennnnoR  sous  le  nom  de  fête  de  l  âtic  .  fête  des  fous,  etc.  Il  fallut  un  f»rand  nom- 
bre d'ordonnances  de  nos  rois  et  d  ai  i  t-iâ  du  jtarlemcnt,  pour  défendre  aux  évoques, 
aux  abbés,  aux  abbcsses ,  de  recevoir  dans  leurs  maisons  ou  dans  leurs  monas- 
tères, des  mimes,  des  farceurs,  des  saltimbanques,  bistrimis  de  toute  espèce,  et 
surtout  de  se  livrer  personnellement  à  l'exercice  de  cette  profession. 

Dans  le  dixième  siècle,  les  trouvères  ou  troubadours,  af  fii  es  à  Paris  par  la  reine 
Constance,  procurèrent  aux  Parisiens  un  spectacle  moins  hostile  aux  bonnes  mœurs. 
Les  mimes  et  les  farceurs  se  voyant  abandonnés  pour  les  trouvères  qui  chantsienl 
<lan^  leurs  vers  les  exploits  des  guerriers  ou  les  scènes  de  la  vie  commune,  ima- 
ginèrent de  représenter  des  actions  renfermées  dans  des  récits  ou  des  dialogues 
mêlés  de  eliant.  Il  Se  forma  pour  lors  une  association  entre  les  trouvères  ,  l^^s 
mimes  et  les  musiciens,  qu'on  désirjna  eollectlvement  sotis  le  nom  de  mt'iiestrels. 
Ces  ménestrels,  ainsi  organisés  sous  la  tl  irection  d'im  chef  qui  prenait  le  titre  de  roi , 
commec'étaitalors l'usage,  Joun^nt  de  quelque  considération;  mais  ils  ne  la  conser- 
vèrent pas.  Bientôt,  dans  leurs  compositions  dramatiques,  ils  sortirent  du  cercle 
qu'ils  s'étaient  d'abord  tracé;  et  pour  les  rendre  plus  piquantes,  non-seulement 
I.  36 
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ils  y  répandirent  l'obBcémtë,  ma»  encore  iU  y  rtnérmt  le  lUl  à  pleûuB  uMOS»  n'é- 
pargnant peraonne  du»  leur*  pdnlares.  Qu'arrira-Ml  de  là?  que  dans  keauooq» 
de^illcs  il»  furent  expuMt  ou  traités  en  parias,  et  qu  a  l'ai  is  on  les  oblige.-»  de  vivre 
tous  r.'uuis  dans  un  même  quartier,  comme  les  Juifs  et  les  femmes  publifju.  s  :  ils 
eurent  leur  rue  de  Glatigny  ou  de  la  Juiveriej  on  les  confina  entre  les  rues  Beau- 
boui|;  et  Saint-Martin ,  dans  celle  des  MéaéPkn,  Leur  nom  donné  an  qoaitier 
qu'ils  habitaîentf  voilà  tout  ee  qui  reste  d'eux.  On  allait  d*ab<»d  lea  ciMfchcr  en 
ce  lieu  quand  on  avait  besoin  d'eux  pour  égayer  quelque  féie  î  mait  peu  à  peu  on 
les  négligea  ,  et  l'on  finit  bientôt  par  les  oublier. 

Ce  qui  contribua  puin^rinnnent  à  ce  réinli  ft ,  en  donnant  une  autre  direction  à 
l'esprit  et  au  goût  du  public,  ce  fut  1  apparition  d'une  troupe  de  comédiens  d'une 
espèce  nouvelle,  celle  des  pèlerins  refenant  de  la  Dilefttine,  ou  disant  qulb  «n 
revenaient,  et  chantant  des  cantiques  ou  de  kngiMs  romances  qui  avaient  pour 
sujet  les  miracles»  les  prodiges  et  les  événements  des  lieux  par  lesquels  ils  avaient 
passé.  On  sent  aisément  qu'an  moment  oà  l'esprit  des  croisades  agitai)  toutes  les 
têtes  européennes,  on  devait  attacher  un  grand  prix  au  récit  de  ces  boiumes,  parlant 
de  pays  si  t'ioijpés  et  de  choses  que  l'imagination  se  peignait  à  traits  gigantesques, 
liss  cKÂséii  qui ,  échappant  des  dangers,  avaient  le  boidieur  peu  comnwm  de  re>  ■ 
voir  leur  pays,  étaient  dans  Tusage  de  se  montrer  dans  lesmcsoouv^rtt  d*un  babit 
de  pèlerin.  Isolés  d'abord ,  ils  avaient  fini  par  se  réunir  en  petites  troupes  ;  et  au 
lien  des  cantiques  ou  des  stances  qu'ils  chantaient  auparavant,  il'^  composèrent, 
comme  les  anciens  trouvères,  des  dialogues  qui  exprimaient  ime  action  drama- 
tique. 

En  une  de  ces  troupes  de  pèlerins  à  laquelle  s'étaient ,  dit^m  >  réunis  ' 
plusieurs  boni|^is  de  Paris,  conçut  le  projet  de  régulariser  son  spectacle ,  qui 

d'abord  se  donnait  dans  les  inies  et  sur  des  tréteaux,  et  d'avoir  un  théâtre  spécial. 
On  leur  avait  conservé  le  nom  de  pèlerins ,  bien  qn'aucun  d'eux  ne  fût  allé  eu 
Palestine  ou  n'en  fût  revenu.  11  est  probable  que  le  motif  de  cette  dénomination 
était  le  genre  de  leur  vie  «rrante ,  et  de  leur  constante  balntnde  de  tcan^orter 
partout  avec  eux  leur  spectacle  et  leurs  pièces.  S'il  faut  en  «cire  Félibien  et 
Delamarro,  cette  troupe  aurait  débuté  dans  une  salle  de  l'abbaye  de  S.-Maur^es- 
Fossés. Encouragée  par  l'accueil  de  ces  reli(;ienx,  elle  se  serait  rendue  à  Paris,  où 
elle  aurait  loué  une  salle  de  l'hospice  de  la  Trinité  (1),  oi  i[jiiiairement  destinée  à 
loger  les  voyageurs ,  mais  depuis  loug-temps  vacante.  Cette  salle  avait  six  tuiâ^s 
de  large  sur  viugt-tme  de  long.  La  troupe  débuta  par  le  Mfystàre  de  leCPass^n, 


{%)  Cet  htwptoe  «aH  sitii  «  rangl»  4«  ne»  GiwwM  st  d*  SalM-Daiii. 
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^'«ttirft  beaiioDiip  de  qiecutcuvt.  Dans  le  nombré  te  trauTèrent  des  heminei 
éclairés  qui  se  sentirmt  révoltés  par  le  mélange  hideux  des  choses  les  plus  saiate» 
avec  des  plaisanteries  Ju  çenpe  le  plus  immoral  ef  !<■  rno^sicr.  Une  oidon- 
nance  du  prévôt  de  Paris  défendit  toutes  rfjtrêsentations  uouveH.  ?,,  sans  In  |t<  i- 
missiou  du  roi.  Les  pèlerins  ne  «e  rdbutereat  point,  et  Us  résolut  t  ut  de  s  adn:.s$er 
eu  loi,  mùê  afin  d'éloigner  la  défaveur  dont  les  entourait  Fonlonnance  du  prévôt, 
ils  éri||;ércut  ienr  sodélé  en  confrérie  de  U  PanUm  de  NoireS&gntur}  et  Char^ 
les  VI  qui,  peut-être,  aui  ait  refusé  aux  histrions  l'autorisation  qu'ils  lui  deman- 
daient, permit  aux  confrères  déjouer  leur  ^fvstî're,  assista  hii-mAmo  à  la  repré- 
sentation et  finit  [>ar  leur  accordei*,  par  leures-patentcs  de  di-cembre  1402^ 
rantiMÎMtion  de  jouer,  non-seulement  à  hris  maïs  dans  toute  l'étendue  de  la 
vioomté,  le  Mystère  de  la  Fftssion  et  toutes  autres  pièces  semblables.  Il  résulte  de 
ces  lettres  que  déjà  la  confrérie  te  trouvait  établie  dans  l'hospice  de  la  Trinité, 
sous  le  titre  de  Maître  et  de  Gouverneur  df  la  confu  rie  de  la  Passion  et  Rdsiirrec- 
tion  de  Notre-Seif»neur  ;  cjue  les  .Mystères  avaient  i  it'  re]>rétentiés  avant  1403  et 
que  le  roi  lui-même  s'était  inscrit  au  nombre  des  confi-éres. 

Il  y  a  kun  sans  douta  des  confr&res  de  la  Fission  aux  artistes  et  sodéiaàres  du 
Théâtre  français  %  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  dans  une  salle  de 
l'hospice  de  la  Trinité ,  que  la  bizarrerie  des  événements  a  placé  le  berceau  de  lâ 
Comédie  française.  Au  r»  sle ,  les  piwes  des  confrères  étaient  ridicules ,  mons- 
trueuses, absurdes;  mais  ou  les  regardait  presque  comme  des  cérémonies  reli- 
gieuses: eUesalLii-aieut  la  foule;  les  Ecclésiastiques  ne  dédaignaient  pas  d'y  assister, 
et  les  curés  de  Fans,  dit  dom  FéliMenf  eurent  la  complaisance  pour  leurs  pa- 
roissiens d'avanoer  Theure  des  vêpres ,  les  jours  de  fête,  afin  qu'ils  eussent  le 
temps  de  s'aller  édifier  avec  les  Mystères. 

Les  choses  restèrent  dans  le  mémo  étatjustjue  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
\a\  premier  arrêt  du  parlement  de  l'an  1536  avait  ordonné  que  certains  malade» 
fussent  logés  dans  les  salles  de  la  Trinité,  mais  il  ne  fut  point  exécuté  ;  un  second 
arrêt  de  Tan  1545  disposa  de  ces  mêmes  salles  en  faveur  des  enfants  pauvres  au- 
dessus  de  sept  ans  j  les  confrères  de  la  Passion  furent  contraints  de  déguerpir.  Ils 
se  réfugièrent  dans  l'hôtel  de  Flandre  où  ils  ne  restèrent  que  peu  de  temps.  Au 
bout  de  trois  ans  ils  aehclerent  nne  j)artie  de  l'eniplacenir  iit  de  l'ancien  hùtel  de 
Bourgogne,  rue  Maucou&eil,  et  ils  y  iirent  construire  un  liicàu  e  piopte  à  leurs 
représentations  ;  mais  au  moment  de  leur  prise  de  possession,  un  arrêt  du  parle» 
ment  du  47  novembre  4548,  voubunt  mettre  un  terme  au  scandale  qui  résultait 
de  la  représentation  de  ces  drames  où  l'ignorance  et  la  plus  indécente  grossièreté 
se  mêlaient  aux  plus  saints  mystères  de  la  religion,  fit  défense  exjiresse  aux 
confrères  déjouer  à  l'aTenir  des  mystères  d'auciue  espèce.  Cet  arrêt  dont  i'exécu- 
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lion  deviit  faire  descendre  les  confrères  au  rang  des  bateleurs  et  des  histrions 

causa  pnrnii  eux  une  révolution  totale.  Comme  ils  étaient  pour  la  jiliipart  bourgeois 
de  Taris,  ils  ne  voulurent  pas  svihir  t  cttc  humiliation,  et  ils  prircut  li-  parti  de 
louer  leur  théâtre,  sous  la  réserve  lic  deux  lo(;«-s  jxtur  eux.  et  leurs  amis,  à  une 
tioupe  de  comédiens  qui  s'était  fonnée  depuis  ([uelque  temps  et  dont  nous  allons 
l»entôt  parler.  Les  ooiafirAres  conserrérent  la  propriété  de  ce  théâtre,  qui  prit  le 
nomdeûiëâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne»  jusqu'à  la  fln  de  1G7G,  éixKjue  à  laquelle 
leur  confrérie  ayant  (Hé  snppriméc  l'  in  s  rcvriuis  furent  atti  ibuc^  à  l'hospir  e  »le5 
Enfants-Trouvés.  Le  théâtre  était  alors  occiijn-  |)ar  les  comédiens  italiens  qui 
s'étaient  introduits  en  France  dés  le  règne  de  Henri  lU. 

Dans  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bouii^ogoe,  tel  qu'il  le  Mait  pour  les  confrères, 
l'avant-scéne  était  à  peu  prés  comme  dans  nos  théâtres  nodemes;  mais  le  fond 
delà  scène  était  un  difTén ut.  Il  était  oceupé  par  ])Iusieurs  échafauds  placés 
h'f5  uns  an-dessus  des  autres.  Le  ])lus  élevé  représentait  le  ciel,  le  second  le  lieu 
le  plus  éloigne  de  tous  ceux  qu'embrassait  le  drame,  car  il  est  bon  de  dire  que 
quelquefois  Taction  était  censée  durer  un  demi-siècle  et  plus,  et  se  passer  en  des 
lieux,  bien'distants  les  uns  des  autres.  Les  antres  échafauds  ou  éùUtîies  représcn- 
talent  la  maison  de  Filale,  celle  d'Hérode,  le  Calvaire,  etc.,  suivant  le  mystère 
qu'on  voulait  représenter.  A  la  jilace  de  coulisses  on  voyait  des  gradins  sur  les- 
quels les  acteurs  allaient  s'assenir  Inrsfpi'ils  avaient  jnné  leur  scène  pour  repa- 
raitre  quand  venait  leur  tour  de  parier.  Ainsi  les  acteurs  restaient  toujours  sur 
le  théâtre ,  sons  l'onl  des  spectateurs  ;  mais  aussitôt  qu'ils  s'étaient  assis,  on  les 
aiq)posait  absents.  L'enfer  était  représenté  par  la  (pieule  d'im  dragon,  laquelle 
s'ouvrait  et  se  fermait  pour  laisser  entrer  ou  sortir  les  diables.  11  y  avait  du  côté 
opposé  une  niche  fermé'-  pnr  des  rideaux  ;  c'était  dans  celte  nicîie  qu'on  snp|X>sail 
se  passer  les  choses  qui  ne  jKiuvaienl  m  taire  en  présence  des  spectateurs,  eonime 
la  délivrance  de  la  sainte  Vierge,  de  sainti:  Anne,  etc.  Telle  était  la  disposition  du 
théâtre  dont  avaient  besoin  les  confrères  de  la  Fasskxi  ;  mais  aînés  l'arrêt  du  pai^ 
Icment  qui  défendait  les  mystères,  il  devbt  nécessaire  de  la  dnnger  pour  la  nour- 
velle  troupe  qui  oeauf».  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Cette  troup»'  composait  dans  l'origine  d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens, 
natifs  de  l'ai  is,  unis  ensemble  par  le  j^oùt  des  plaisirs.  Ils  avaient  créé  un  nouveau 
genre  de  spectacle  dont  le  fond  était  pris  sur  les  soiiises,  les  cxti'avagances,  les 
folies  ou  les  scandales  du  jour.  Ils  se  donnaient  le  noni  A'Enfants  tans  mud  et 
leur  directeur  portait  le  singulior  titre  de  prince  des  sois}  leurs  drames  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  souics.  Le  prince  des  sots  avait  pour  maixjuc  de  sa  dw 
gnité  un  capuchon  surmonté  de  deux  oreilles  d'ànc.  iSous  avons  vu  les  basochiens 
eu  possession  déjouer  dt»  moraUtcsj  nous  les  avons  vus,  pour  donner  plus  de  sel  à 
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lenn  pièces,  transiger  aTee  les  Eniaiitt  «êm  souci  ;  obtenir  de  ccuxh»  Ift  permis- 
sion de  mêler  la  farce  aux  moralités,  et  leur  accorder  celle  de  mêler  des  moralités 
à  la  farce;  njoutons  que  les  confrères  qui  se  voyaient  aI>andonnés  par  le  public 
avaient  de  leur  côté  transigé  avec  les  Enfants  sans  souci  puur  avoir  le  droit 
d'introduire  la  fsroe  dans  les  mystères  ;  et  oe  fut  probablement  le  désir  légitima 
de  prévenir  ou  d'empêcher  cet  «fans  des  choses  sacNes  qui  motiva  rarrét  du  pai^ 
lementde  4548.  Les  Enfants  sans  souci  restèrent  alors  en  possession  de  l'hôtel 
de  Bourgogne.  Ils  y  furent  renijilan's  par  diverses  troupes  de  comédiens  qui  s*f 
sncc(k!èrpnt  jusqu'en  16T6,  é]ioque  de  la  suprt-ssion  de  la  confrérie. 

Ces  comédiens  de  1  hôtel  de  Bourgogne  virent  renaître  sur  leur  théâtre,  non 
pas  Pandenne  otooiëdie  de  KUnandre  ou  de  Térence,  mais  un  nmilaeve  de  celle 
comédie  plus  ou  moins  ressemblant^  suivant  le  génie  ou  le  talent  des  auteurs. 
Jodéle  fut  le  premier  qui  entreprit  de  restaurer  la  Scène  fiançaise.  Après  lui 
Hardi,  Muret,  Rotrou  perfectionnèrent  l'œuvre  de  Jodèle  et  préparèrent  l'ère  de 
Corneille,  de  Racine  et  de  Molière.  Ce  dernier  avait  commencé  de  jouer  à  Paris 
en  1 050  avec  quelques  jeunes  gens  de  famille  qui  avaient  fait  construire  un 
théâtre  au  faubourg  SaintHGermain,  au  jeu  de  paume  de  la  Qwe^BUmc^,  dans, 
la  rue  de  Bussy.  Ces  représentations  eurent  peu  de  succès,  mais  elles  avaient 
décidé  de  la  vocation  de  Molière.  11  se  sentait  né  ponr.le' théâtre,  et  la  société 
dans  laquelle  il  se  trouvait  s'étant  di-^soni.-,  i!  engagea  quelques  acteurs  à  le  suivre 
et  il  parcourut  avec  eux  toutes  les  provinces  de  France  pendant  huit  ans.  Ue  r«»- 
tour  à  Paris  il  obtint,  par  l'entremise  du  prince  de  Couli  qui  le  présenta  au  frèn- 
du  roi,  la  &veur  de  jouer  devuit  le  souverain;  il  eut  le  bonheur  de  plaire ,  et  il 
lui  fiit  permis  de  rester  à  Fuis.  Le  rot  lui  accorda  même  pour  hii  et  pour  sa 
troupe  le  théâtre  du  Petit-Bourbon. 

Ce  thé.itre  était  placé  dans  la  fjalerie  d'un  holel  qui  avait  appartenu  au  conné- 
table de  Bourbon  et  qui  se  trouvait  situé  contre  le  côté  ori<>ntal  du  Louvre.  La 
galerie  et  la  chapelle  étaient  tout  ce  qui  en  restait;  les  autres  parties  avaient  été 
démolies  depuis  long-temfM.  On  avait  transformé  la  galerie  en  théâtre;  c'était  la 
que  la  cour  donnait  des  fStes  et  des  ballets;  c'était  là  que  I«nis  XIV  Id-mème 
fifjurait  publiquement  dans  les  ballets,  ce  qu'il  ne  cessa,  difr^,  de  faire  que 
lorsqu'il  eut  eiûendu  ces  vers  de  Racine  dans  Britannicns  : 

Pour  mérite  pranier,  poar  vertu  •ingolièra 

Il  pxcolle  t  iratncr  un  char  dans  la  carrière, 

A  disiMiter  de*  prix  indignes  d<.>  ses  inains 

A  w  donner  Iv-néne  en  speeiaele  «ix  1l<Mnaint. 

La  troupe  de  Molière  débuta  sur  ce  théâtre  par  l'jÊ/oiira&'etle  J^ùt  Amoureux, 
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Elle  ne  rata  pn  1oii^tem]M  en  ponesiion  d«  m  local.  L'hôtel  da  Petit-Bourfam 
dntêfre  démoli  en  entier  pom  faîi  o  la  grande  façade  du  Louvre.  Molière  fut  en- 
voyé au  PaIais-Roy.ll  (1)  en  1660.  A  ce  bienfait,  1«'  roi  ajouta  le  don  d'tme  pen- 
sinr)  .V  six  mille  livres  qui,  sur  la  prière  de  Molière  lui-même,  fut  répartie  sur  sr 
troupe  entière  bien  qu'elle  n'eût  été  accordée  qu'à  lui  8«il.  J'aime  mieux,  dit-il 
au  roi,  rasler  l'ami  de  mes  oaiiiandes  que  d'avoir  ponr  ennemi»  |ieat-étre«oa» 
met  subordonnëa.  Ce  théâtre  se  soutint  avec  xm  éclat  tOfyonn  croissant,  grâces 
aux  immortelles  productions  de  Molière,  jusqu'à  U  mort  de  ce  {^rand  peintre  da 
cœur  humain  .  arriv^p  le  17  février  1673.  Après  cet  évcnem.  nf,  <i  fatal  pour  l  art 
dramatique  qu  il  eût  continué  d'illustrer  par  des  cbtis-d  œuvre,  le  théâtre  du 
Palais-Royal  fut  donné  à  l'académie  royale  de  mnsique.  La  tmope  de  Molière  sa 
réunit  alon  à  une  partie  de  eelle  du  Marais,  et  elle  s'établit  me  Hasarinet  dans 
la  salle  même  où  l'al^  Ferrin  avait  fait  les  premiers  essais  de  grand  Opért. 
L'autre  portion  des  comédiens  du  Marais  .  nira  h  l'hôtel  de  Bourgogne. 

La  troupe  du  Marais  dont  le  théâtre  fuid  abord  situé  hôtel  d'Ar,N'nt,  me  <le  la 
Poterie,  entre  celles  de  la  Tixeranderie  et  de  U  Verrerie,  se  tran&poru  pius  taid 
à  la  vieille  rue  du  Temple  dans  un  jeu  de  Paume  qni  élait au-dessous  de  l'^ut 
de  cette  rue.  Gê  fot  alors  qu'elle  prit  le  nom  de  tnmpe  4fai  Miius.  Elle  se  odo»- 
posait  de  comédiens  italiens  pensionnés  par  le  roi  :  c'étaient  Arlequin,  Pantalon, 
Mézetin,  Trivclin,  Scaramouche,  etc.  Le  théâtre  du  Marais  avait  été  fermé  et 
successivement  démoli,  l'aimée  même  de  la  mort  de  Moliéi'e.  Comme  la  troupe 
nouvelle  trouva  le  local  peu  commode,  elle  fit  construire  un  tiiéàu^  rue  Guéué- 
gaud,  dans  l'hôtel  de  ce  nom.  Lorsque  l'année  sniTantB  il  fut  question  d*af;ré|ser 
à  l'université  k  collège  Masarin,  la  Sorhonne exigea  comme  ooodilioo  essoitieUe 
que  le  théâtre  Guénégaud  fût  transféré  ailleurs.  Les  comédiens  chcrclièrent  un 
autre  local;  ils  voulurent  s't'(al)lir  à  l'hôtel  de  .Son ifli>  prés  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  mais  le  riiré  y  forma  opposilion  ;  dans  la  rue  de  Savoie,  et  le  curé 
de  S«int-André-des-Arc8  ne  le  permit  psj  d'un  autre  côté  le»  Grands-Augustins 
se  plaignaient  hautement  de  oe  voisinage;  et  sons  main,  ditHm,  Ils  firent  nffirir 
aux  comédiens  de  leur  vendre  des  maisons  qn'ik  possédaient  dans  la  me 
d'Anjou.  Les  comédiens  se  maititinrent  rue  Guénégaud,  et  même,  par  ordonnance 
du  22  octobre  1 080,  le  roi  enjoignit  aux  comédiens  de  l'hàlal  de  A>ur90gne  de  as 
réunir  aux  tU^upcs  déjà  réunies  de  Molière  et  du  Marais. 


(I)  Le  Ihéiitre  du  P«Iai»-RoyaI,  consiruit  par  Richelieu,  avait  son  enirôo  sur  la  rue  Saiot-llonoré, 
dq  e4lé  d*  la  r«e  dM  Oons-EoteaU.  11  •  été  consumé  par  les  Oammcs.  et  il  fait  ai^oord'bui  parti» 
da  Valaia.  La  rus  d«  Valais  s  été  «avarie  sar  l'anptaenatat  qu'occupait  le  pasHB»  par  toqud  «■ 
abeotiMsUaotliMn. 
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Les  comt^diens  devenus  beaucoup  plus  nombreux,  se  trouvèrent  alors  à  Tétroit 
dans  leur  tliéàtre  GuëutÇgaud;  ils  chercbèrent  un  autre  local;  ils  ndivin  l'avoir 
trouve  rue  des  Fetils-Cliamps  ;  mais  le  roi  annula  l'acquisition  qu  Us  venaient 
de  Taiie  de  Vhôtel  de  Lussan,  et  il  k*  mtorin  «  s'établir  au  jeu  de  pamne  de 
l'Étoile»  rue  des  Foss4s^btp43enitain.  Us  acbetèrent  ee  local  ainsi  que  U 
BH^fflin  TOUÎBc,  et  une  salle  y  fut  immédiatement  construite  sur  les  dessûia  de 
François  d'Orbay.  Ils  y  jouèrent  jusqu'i  u  1770  que  la  salle  menaçant  ruine j 
ils  furent  obligés  de  rabandonncr.  On  leur  permit  de  cofiilnuer  leurs  rejnésen- 
tations  sur  le  théâtre  des  macUuiesdes  Tuileries  en  aUciuiant  qu'on  eut  construit 
pour  eux  une  salle  nouvelle. 

Le  dbéfttre do  Iiinie  des  Fossés^int-GerBnaiii pito  Vitppai  du  talent  de  ses 
acteurs  à  un  genre  nouTeau  qui  n'est  ni  la  comédie  ni  la  trsgèdie  ,  bien  plua 
facile  à  faire  qtie  l'une  et  que  l'autre,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  créer 
des  situations  (!<•  roman  (|ui  attacbent,  que  de  trouver  des  situations  véritablement 
oomiques  ou  d'intéresser  comme  la  tragédie  par  la  seule  peinture  des  passions 
ktuaaines;  en  un  mot,  k  dranwi  que  d'Alenbtft  appelait  un  monsfa^  né  de 
Piinpnissanoe  des  auteurs,  quoique  son  «où,  1»  fougueux  dédamateur  Biderol, 
eût  enfanté  le  Père  de  Famille;  le  drame,  dont  on  a  si  cruellement  abusé  de  nos 
jnnr5  pour  bannir  de  la  scène  firançaise  U  comédie  et  la  tragédie  qui  iiient  sa 
gloire. 

Ce  fut  encore  sur  ce  théâtre  qu'un  vit  briller  Le  Kain,  Molé,  Bellccour,  Fréviile, 
et  les  demoiselles  Gaussin,  Dumesnilet  ClairoD.  Ces  grands  acteurs  se  sentirent 
humiliés  de  l'avilissement  oit  leur  profession  était  tondiée;  ils  appelaient  préjugés 
injustes  ceux  qui  les  flétrissaient,  ils  voulaient  changer  le  cours  de  lopinion  publi- 
que ;  ils  se  plaignaient  de  ce  que  l'Église  1rs  excommuniait,  quoique  les  Italiens  dont 
les  pièces  étaient  tissucs  d'olK  i'nités  ne  t  ussent  point  repoussés  par  elle.  Ils  avaient 
raison  sans  doute  sur  ce  deruicr  point;  il  n  éuit  pas  juste  dc  U'aiter  les  Italiens 
avec  plus  de  fitveurou  d'indulgence  qu'onn'enmontTait  pour  lesFran^is.  Hais  pour 
tout  le  reste  ils  se  trompaient,  et  l'opinion  qui  rabaisse  la  profusion  de  comédien 
a»-desson»  de  tontes  lesaultCS n'est  point  née  d'un  préjugé.  Des  coniécHens  en  effet 
sont  des  hommes  qui  eonsaerent  tout  leur  tal»  nt  t  r  unusemrnt  <h\  [inblic,  nous 
ne  dirons  pas  seulement  dans  Tij^noble  farce,  mais  dans  ies  pièces  mcuic  le  plus  sa- 
gement conduites.  Or  aux  yeux  de  tout  homme  sensé,  toute  profeSSÎ<»  qui  n'a  pour 
id>jet  que  les  plaisirs  du  publie  est  aurdessous  de  lademiére  des  professions  utiles. 
Vainement  réjpëlerait--on  pour  la  millitaie  fois  que  la  comédie  tend  à  épurer  les 
mœurs,  à  cwriger  les  hommes,  à  les  rendre  meilleurs  :  Castigat  ndmdo  morcf. 
Cette  maxime  est  bonne  à  former  le  texte  d'une  ampUiication  de  rhéteur.  L  exjïé- 
rience  est  là  pour  nous  dire  que  jamais  la  comédie  n'a  corrigé  personne  ;  que 
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l^vire  rit  d*ilarpa^  et  n'ec  est  jia«  jaoÎQS  «me;  que  le  parvenu  rit  de  nu»- 

«ieur  Jourdain  et  n'en  fait  pas  moins  dans  le  inonde  le  bourgeois  gcnlilhomnie; 
(jiK  la  femme  infidèle  plrtire  pi  irt-êtro  avec  Pludi  c  vt  n'en  devient  pas  pouf  <^ 
ineitlenre  »'pou8e.  Ainsi  la  jin'l,  ssiiui  de  coméilicn  n'a  rien  en  elle  qui  puisse  la 
rendre  utile.  Qu'iinporie  au  lond  qu'un  homme  danse,  chante  ou  déclame  dan$ 
les  rues,  sur  les  tréteaiu  ou  sur  un  ridie  théâtre»  couvert  dlnbii»  dorés  ou  affublé 
des  Tétements  de  Pierrot  ou  de  Philliase?  Les  uns  et  les  autres,  les  eomédiens  et 
lessaUimban({ues  tendent  au  mène  bal.  D*vn  autre  c6té,  les  aunan  au  thdâtre 
sont  en  général  si  tlissoliK  S,  il  se  trouve  là  tant  de  enmiption  ,  nn  y  fait  si  peu 
de  cas  des  rt'{jles  qui  ri'jjissi  iit  la  sociéu',  dr  la  morale,  des  l)irnséanç<'s ,  h 
public  ne  saurait  estimer  les  eomédiens.  iNous  convenons  qu  il  se  trouve  d  ho- 
norables excqrtions,  mais  elles  sont  rares,  et  cen*cst  point  sur  des  exceptions  que 
se  forme  l'opinion  publique. 

Au  mois  d'avril  1760  le  comte  de  Saint-Florentin  fit  pour  les  comédiens  un 
mémoire  qn'il  se  disposait  à  lire  au  eor)seil  d'état  en  présoncn  du  roi.  Louis  \V 
i'arrèfa  dés  les  premiers  mots.  «Je vois,  lui  dit-il,  oii  vous  voulez  en  venir;  mais 
les  comédiens  ne  seront  jamais  sous  mon  règne  que  ce  qu'ils  ont  été  sous  mes 
prédécesseurs.  Qu'on  ne  m'en  parle  plus,  ii 

Les  comédiens  allèrent  occuper  la  salle  nouvdle  après  la  quiniaine  de  Pâques 
de  l'an  1782.  Elle  prit  le  nom  de  7y/tv//r<'-/^rrt«çr«'jr  y  les  comédiens  portaient  déjà 
celui  de  com^'-dirns  ordinaires  du  roi.  I.e  ]iremier  projet  présenté  pour  la  ronstruc. 
(ton  de  ce  théâtre  était  du  sieur  de  \\  ailly.  Celui-ci  voulait  le  placer  près  du 
lien  où  il  se  trouve  aujourd'hui,  mais  moms  toîsin  du  Luxembourg.  D'autres 
voulaient  le  bâtir  au  carrefour  de  Busay  ;  les  comédiens  de  leur  côté  prétendaient 
«pi'il  suffisait  de  réparer  et  restaurer  leur  ancienne  salle.  Le  corps  municipal  de 
Paris  décida  que  le  nouvel  édifice  s'élèverait  sur  remplacemeni  de  l'ancien  hôtel  de 
Coudé;  il  arhcfa  rot  rniplaccmfnt  et  les  ronsfnictions  fun  ni  commencées;  mais 
iiientôt  apièâ  ou  k-.s  abandonna.  Après  bien  des  discussions,  dus  longucui's,  des 
changements  de  plan  et  surtout  des  intrigues  qui  furentpoussées  ju8(|u*à  la.  mau- 
vaise foi,  mrerintauplan  du  sieur  de  Waillf  ;  seulement  il  fut  décidé  que  le  m>u- 
veau  théâtre  serait  plus  rapproché  du  Luxembourg,  afin  que  Monsieur  (I)  à  qui 
le  i"oi  avait  donné  ce  palais ,  et  qui  s'était  chanje  d'ailleiu*s  des  fi  ais  de  con- 
slruction  put  se  rendiv  «Je  ?oii  hahilalinnau  tluàtre  par  une  -^^alerie  souterraine. 
Les  travaux  commencés  eu  lî<9  ne  lurent  terminés  qu  au  commencement  de 
1782.  Huit  ans  après  le  Théâtre-Français  prit  le  nom  de  Théâtre  de  la  Nation , 
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au  bout  d'un  intervallo  de  sept  nouvelles  ;mni-t  s  il  prit  celui  d'Odéon  ;  ainsi 
s'appelait  un  théâtre  d'Athènes.  Un  violent  incendie  le  détruisit  de  fond  en 
comble  le  Ift  taan  1790.  Les  quatre  murs  de  faoe  restèrent  seuls.  Les  comé- 
diens obtinrent  alors  la  permission  d'aller  jouer  sur  le  nouveau  Ihéitre  construit 
au  IMais-RofaI  du  côté  de  la  rue  de  Richelieu.  On  l'avait  destiné  aux  Variétés 
amusantes;  les  comédiens  franrais  n'en  sont  pins  sortis. 

Quant  à  l'Odéon,  ce  no  fut  (ju'cn  1807  que  l  ordre  fut  donné  de  le  réparer. 
L'architecte  Chalgrin  fut  eliargé  de  ce  soin.  Non-seulement  il  le  restaura  corn- 
ptèteoMUt,  mais  encore  il  y  fit  dlieureuj  changemmts;  il  surmonta  d'une  atti- 
que  le  fronton  de  la  façade  et  il  ajouta  un  rang  d'arcades  à  l'édifice  du  côté  de 
la  rue  de  Vaugirard.  L'Odéon  fut  alors  désigné  sous  le  nom  de  TTiédlre-de-V Im- 
pératrice, On  y  jouait  des  comédies  et  dos  opth'a-^jnna.  La  troupe  de  comédiens 
avait  pour  directeur  Picard ,  acteur  et  auteur  d'un  grand  nombre  de  comédies 
qiiritnenes.  1814  l'Odéon  a  pcsdn  son  titre  de  "ftéfctre  de-l'lmpératrice,  et 
il  est  devenu  second  théfttre  français.  Détruit  une  seconde  fois  par  le  feu  le  20 
mars  18i8,  il  fut  entièrement  rétabli  à  la  On  de  Tannée  suivante,  par  le  sieur 
Baraguey,  architecte  de  la  chambre  des  pairs.  L'es^térieur  n'avait  point  soufiTert; 
on  n'eut  que  l'intérieur  à  restaurer. 

L'Odéon  pré&ente  un  seul  bâtiment  isolé,  de  dix-huit  toises  trois  pieds  de  façade 
sur  une  profondeur  de  vin^t-huit  toises.  Sa  bauteur  totale  est  de  cinquante-quatre 
pieds.  Du  côté  de  la  place  qui  le  précède ,  il  a  un  grand  péristyle  de  buit  co- 
lonnes doriques  dont  l'entablement  se  prolonge  sur  les  quatre  faces  (1).  Quarante- 
six  areades  otivcrtcR  forment  le  pourtour  de  rédifice  et  offrent  une  galerie  cou- 
verte où  l'on  voit  les  échoppes  de  quelques  petits  nicrciei  s  et  loueurs  de  journaux; 
sur  les  arcades  on  compte  tout  autant  de  croisées  au  premier  étage  ;  des  ouver- 
tures prràquëes  dims  les  métopes  de  la  frise  et  dans  l'attique  édakent  les  étages 
siipérieurs.Dès  joints  d'appareil  tracés  du  haut  en  bas  sont  Tunique  décontioii 
extérieure.  Avant  1818  la  principale  faeade  s'appuyait  contre  deux  grandes  ar- 
cades voûtées  qui  couvraient  l'entrée  des  deux  rues  Corneille  et  Molière  ,  à 
droite  et  à  gauche  du  bàunicnt.  Ces  deux  arcades  ont  disparu.  Trois  portes 
placées  sous  le  porcbe  fervent  d'entrée  \  on jestibnle  orné  de  colonnes  toscanes  sur 
lesquelles  repose  une  voAte  plate  et  légère*  Deux  portes  ouvertes  en  face  con- 
duisent au  parler rr  t  aux  loges  du  re»de«hau8sée.  Deux  grands  escaliers  placés, 
un  de  cbaque  côté»  aboutissent  au  foyer  public  qui  représente  un  vaMe  salon 
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à  ritalienne,  carré  par  le  bas ,  oclogoiie  au  premier  enlableiiient,cirenkLre  au 

st'cond  et  teiminë  par  Ufte  coupole. 

lu  rang  de  lofjps  grillées  autour  du  parterre,  une  galrvic  <  f  fioîs  ranfjs  dp 
loges  (lt''porf>n1  l  inti^riciir  de  la  salle.  On  voit  encore  tm  (jn;iti  it'iiic  riinfi;  de  loges 
au-dessus  de  la  corniche  «ous  le»  arcades  qui  supportent  le  plafond.  Ce  plafoud, 
tracëen  ëventail,ofR«  dans  sescompartimeatslei  neuf  Mmes  et  les  divinité  du  pa- 
ganisme <pii  président  aux  beaux-arts.  Des  médaillons  placés  vers  l'eatablement 
Oflrent  des  porn  aits  des  tragiques  grecs.  Le  reste  de  la  salle  «st  richement  décoré 
en  aialn  s([iirs  ;  I<  s  ^^cnn  dr  gnùl  voudraient  y  voir  l'or  nioius  prodigué.  Le  plan 
de  la  salle  est  circulaire;  mesurée  du  fond  des  loges  elle  a  soixante  pieds  de  lar- 
geur sur  soixante-douze  de  profondeur.  La  scène  a  ti'ente-six  pieds  d'ouverture  ; 
on  y  voyait  ayant  rineendiedM  pilastres  ornés  de  eariatides;  on  les  a  remplacés 
par  des  colonnes. 

Les  bustes  en  marbre  de  Corneille,  Racine ,  Voltaire ,  Crëbillon  ,  Molit  if, 
Regnard  ,  Destoucbes  ,  f>iirf  rsnr  rf  Piron  ornaient  autrefois  !e  foyer.  La  statue 
en  pied  de  Voltaire,  de  Houdon,  eu  face  de  l'entrée  était  dans  le  vestibule. 


Ce  marché  on  halle  exclusivement  réservé  à  la  vente  du  gibier  et  de  la  volaille 

a  été  construit  sur  remplacement  de  l'ancienne  église,  et  d'une  partie  du  cloître 
des  r>rntn?$-x\ugustin8  (1).  I.n  yn  '  iiut'i  i-  pierre  en  a  éf«'  po<?('>c  le  17  septembre 
180'J  cl  l  édifice  a  été  terminé  1  ainitc  sui%'ante.  Il  se  coni|Mtsc  de  trois  fjalerics 
OU  nefs  |)arallèles.  Celle  du  milieu  plus  grande  et  plus  élevée  que  les  autres, 
pour  le  déchai^ment  des  voitures  et  pour  les  mardiés  ta  gros.  La  pre- 
mière galerie  e»t  destinée  à  la  vente  en  détail  ;  on  y  voit  plusieurs  rangs  de  bou- 
tiques, construites  en  fer  sur  des  dalles  plus  élevées  que  le  sol  de  quelques 
pouc<-s.  Lrt  lon^nnir  totnlr  du  marché  est  d'environ  deux  cents  pieds;  sa  lar- 
geur est  moindre  d'un  quart. 

Les  galeries  sont  séparées  l'une  de  Tautrc  par  des  rangs  de  piliers,  que 
lient  entre  eux  de  bella  grilles  en  fer.  Trois  grandes  portes  aussi  en  fer  y  don- 


(t)  Voyex  ce  oaot  au  chapitre  des  moBttio«aU  tlëlrails. 
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netl  enU'ée  par  le  côté  du  quai;  chaque  galerie  a  pareillement  une  porte  sur  la 
me  même  (K's  Granils- Arif^uslins  à  son  extrémité  orientale.  Derrièn-  la  troisiènu; 
galerie  du  côté  de  la  rue  du  Toat-Hle-Lodi  il  restait  encore  dus  terrai  us  vacaoU 
dépendanu  à»  raBckn  elolire  et  des  jttrdint;  «m  vient  d'y  oominiire  il  y  a  dem 
aas  «00  infiailé  de  cellules  qui  ont  diaonie  un  caveau  souterrain.  Ce  sont  m- 
lant  de  serres  où  les  raarehands  en  détail  gardent  leuM  Tolaille*  dans  les  grands 
froids  coimii»'  dans  les  grandes  chaleurs. 

La  lacadf,  du  côté  de  la  rue  d«  s  Grands-Augustins,  pit-seuie  douze  f^randcs 
arcades  ;  sur  le  quai  elle  n'en  a  que  onze.  L'architecture  de  tout  ce  moianiieiii 
est  au  surplus  d*un  genre  simple  tel  que  le  demandait  l'usage  auquel  il  était 
destiné. 


(lHam!lie5S;i:i). 


Cette  éeoUï,  dont  le  peintre  Iiaclieli«'r  sollicita  rétablissement  vers  le  miliru  du 
siècle  passé,  en  faveur  des  jeunes  gens  peu  fortunés  que  la  iKiture  appelle  à  l'e&er- 
<ûred<'s  arts  pourU^squels  le  dessin  est  nécessaire,  fut  autorisée  par  le  lieutenant- 
général  de  police  et  ouverte  en  1766  dans  remplaceoientqu'airaitoccupél'académfo 

dcchirurgie.  Elle  obtint  l'année  suivante  des  Icttres-pntcntrs  qui  assurèrent  sa  du- 
rée. On  y  admet  tous  les  enfants  qui  se  présentent.  Le  local  n'a  subi  aucun  chan- 

Çemenf  ;  sMilemcnt  dan*;  deux  nii  lu  s  fjui  soii(  au  fond  de  la  cour  on  a  plar**  drs 
sLitues  analogues  à  la  deslination  de  ce  monument,  qui  n'offre  au  surplus  rien 
de  remarquable. 


Ce  collège  qui,  depuis  sa  fondation  qu'on  voit  remonter  à  la  fin  du  treizième 
siècle,  n'a  cessé  dese  distinguer  par  un  excellente  inét]io<le  d'enseignement  diri- 
îjéc  par  des  professeurs  éclairés,  doit  son  origine  aux  librialitos  de  Uanul  de  Har- 
cour^  chanoine  de  Paris.  11  était  issu  d'une  ancienne  famille  de  Normandie  et  il 


i  l;  Voyez  au  chapitre  to  SMHMnaals  4étrait«  l'article  SdaMitasa  d  Mat-Dsi^B. 
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avait  exeircé  diverses  dignités  eodésiastic|iie8  dans  les  villes  de  Goutances,  d'Ê» 

vreux»  de  Baycux»  et  de  Rouen ,  oe  qui  fit  naître  en  lui  l'idée  généreuse  de  créer 

un  collt'ge  de  vingt-quatre  bourses  en  faveur  d'autant  d'écoliers  pris  rn  nombre 
égal  dans  ces  quatre  villes.  Pour  suivre  ro  projet,  il  acheta  rue  Sainf-l.'ônif , 
aujourd'hui  de  la  Harpe,  trois  ou  c|[uaUe  vieilles  maisons  situées  du  côté  o|)|>o&é 
à  celui  où  se  trome  fc  coUége  actuel»  e'esl-à-dire  du  tM  orienial  de  la  me.  Au 
moment  oiù  II  commwiçait  de  faire  dëmoUr  ces  maisons  pour  oonsbnire  Ikn  nouvel 
édifice  propre  à  ses  dessdns,  il  fut  surpris  par  la  mort.  Toutefois  ses  intentions 
bienfaisantes  ne  restèrent  pas  sans  clTrt.  Son  frère  RoImm  I,  évèquc  de  Cotitances, 
chargé  de  les  remplir,  le  (ilavcc  beaucoup  de  zèle  ;  non-seulement  il  acheva  ce  que 
son  frère  avait  commencé,  mais  encore  il  augmenta  le»  bâtiments  du  futur  colline 
porracqnisition  de  trois  maisons  qu'on  appelait  les  maisons  d'Avrsnclws;  et  comme 
ces  trois  nuisons  se  trouvaient  situées  de  l'autre  cdté  de  la  rue,  et  que  oe 
fut  dans  le  nouvel  édifice  qu'on  y  éleva  que  la  chapelle  fut  construite  en  vertu 
d'une  bulle  de  Clément  V  de  Tan  1313;  que  sur  les  vingt-quatre  boursiers  les 
deux  tiers  suivaient  la  carrière  des  arts  libéraux  et  liuit  seulement  celle  de  la 
théologie,  cl  que  les  premiers  étaient  logés  dans  les  maisons  achetées  par  le  fon-' 
dateur,  on  pratiqua  sous  la  rue  un  passage  pour  faire  communier  les  deux 
bâtiments. 

Outra  ces  vingt-quatre  bourses,  pour  rentreticn  desquelles  1e«  deux  frères  de 
Ilarcour  avaient  afTcett'  drux  cent  cinquante  livres  de  rente  (1),  il  y  en  eut  phisieurs 
autres  que  fondèrent  divers  jMirticuliers  et  qui  subsistèrent  justju'en  1701 .  Comme 
U  valeur  de  Targeui  avait  beaucoup  diminue ,  les  sommes  léguées  pour  cet  objet 
étaient  devenues  insuffisantes;  il  fallut  réduire  le  nombre  des  bourses. 

Lar^utatîonde  ce  collège  et  de  ses  professeurs  y  attirait  un  grand  nombre  d*é- 
léves  et  de  pensionnaires  :  on  fut  oblige  de  l'agrandir.  On  acheta  quelques  maisons 
contifjuës  qui  dépendaient  de  l'ancien  collège  de  lia  veux  et  d'un  hnf«'l  qtii  appar- 
tenait aux  évèques  ^'Auxerre,  lequel  joignait  l'ancien  mur  de  la  ville.  £n  1646 
Louis  XIII  voulant  favoriser  cet  établissement  lui  donna  une  pbce»  une  tour  et  une 
partie  du  rempart,  du  fossé  et  de  la  contrescarpe  qui  dépendaient  de  l'ancienne 
enceinte  de  la  ville.  11  abandonna  aussi  au  colli^ge  les  matériaux  qui  provien- 
draient des  démolitions,  à  la  charge  de  1rs  employer  à  la  construction  d'une  cha- 
pelle qui  serait  placée  sous  l'invocation  dr  la  X'ier^je  et  de  Saint-Louis.  C'est  de 
là  qu'est  veau  a  ce  collège  le  nom  de  Saiut-Louis  qu'il  porte  aujourd  hui.  Après 


(I)  11  ne  ftiiii  pas  oublier  qo'i  «ette  épeqoe  r«i|«Bt  avait  wê»  vaiear  Mui  npMeofe  à  la  vstoer 
aelMlto»  el  qoe  d'un  Mtre  «M  les  deoréM  étiieiit  à  an  prix  Meo  pim  bif. 
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la  construction  des  nouveaux  bâtimeni<; ,  les  artiens  (1)  qui  demeuraient  encore 
du  côté  opposé  vinrent  occuper  les  lojjrnicnts  ([u'on  leur  avait  préparés ,  et  les 
maisons  qu'ils  abandonuaienl  furent  louées  à  des  particuliers.  Kn  1675  on  fit  des 
conatnictioiis  nouvelles  et«  pour  trm  d*en(rëe  princqnle  au  collège»  on  ouvrit  im 
portail  énorme  I  diargé  d'ornements  du  plus  mauvais  goût. 

La  plus  grande  parûe  de  ces  vieux  <'diGces  a  été  abattue  en  1814,  et  l'on  a 
élevé  à  leur  place  un  vaste  bnfîmint,  dont  on  voulait  d'abord  faire  un  lycée, 
puis  une  maison  de  corix*ctiou  pour  les  jeunes  gens,  et  qu'enfin  on  a  rendu 
en  1820  à  sa  première  destination.  Les  travaux  qui  avaient  été  suspendus  furent 
rtftris  avec  beaucoup  d*ardenr  et  terminés  en  1822.  Ce  coll^  est  aujourd'hui 
en  pleine  acUvité* 

Les  bâtiments  sont  vastes,  aérés,  commodes,  mais  leur  architecture  n'offre  rien 
de  remarquable. 


Nous  avons  parlé  de  la  fontaine  de  l'École-dû-Médecine  j  elle  devait  former 
reniement  de  h.  place  par  sa  large  et  bruyante  cascade  et  TédiGce  préparé  pour 
elle.  Cet  édifice  existe,  et  la  fontaine  existe  aussi;  mab  le  premier  est  devenu 

l'entrée  de  rÉcoIe-Gliniquc  ;  et  h  seconde  n'est  plus  qu'un  accessoire  d'où  sem- 
blent coulor  à  re(»ret  deux  minces  filels  d'eau. 

11  y  a  dans  la  rue  de  l'École-de-Médecine  j  près  de  la  rue  du  Faon,  une  autre 
fontaine  qu'on  appelle  cucore  Fontaine><les-Coixleliers.  Elle  fut  construite  en  1 672 
«t  reoonstruite  en  1 71 7.  On  y  lisait  une  longue  inscription  latine  de  Santeuil ,  peu 
digne  de  son  auteur  et  surtout  de  la  ré^iutation  que  ses  vers  lui  avaient  faite.  Le 
sens  de  cette  insaiptifm  est  qu'une  nymphe  portant  une  urne  s'aclicminait  à  pas 
pressés  vers  la  capitale;  qu'arrivi'f  en  ce  lîcn,  rnvTTif  (ranssi  l)ell»>s  mai.sons  et 
tant  d'hommes  s'agita nt  dr»ns  la  nie,  elle  crut  avoir  Uoove  la  ville  qu'elle  cher- 
chait; qu'alors  elle  s'arrêta  et  commença  de  verser  des  eaux  abondantes.  CerLe» 
k  nymphe  fut  mal  aerrio  par  la  fortune,  car  à  coup  sûr  elle  aurait  pu  se  placer 
beaucoup  mieux  que  dans  cette  rue  sombre  alors,  étrmte  et  tortueuse. 

La  fontaine  Saini-Gôoie  i|ui  «e  trouvait  dans  la  même  rue  contre  l'église  de  ce 


(1)  Ob  appaliit  aiari  las  boaisief»      m  «ssliaiUatà  klteollé  dw  arts. 
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nom ,  c'est-à-dire  au  coin  de  la  rne  de  la  Rarpe,  a  ëlé  depuis  loogwmnpc  suppri- 
mé. Le  massif  de  maçoDnerie  d  où  Veau  jaillissait  existe  encore  isolé.  Une  cld- 
Uiraen  planches,  qui  s'étend  à  dfoi(«*ftà  gauche  dans  la  ruo  de  l'Étoh*  i  i  dans  la 
nie  Netive-Uacine  annonce  qu'on  va  élever  des  maisons  sur  l'ancien  emplacement 
<l«'  Saint-Cômc. 

La  fontaine  SainIr'Ilfichel  a  été  eiHistrnile  au  bas  de  la  place  do  oaéme  nom,  à 
l'entrée  de  la  me  de  k  Harpè,  sur  remplacement  qu'occupait  la  porte  Sainl- 
Michel  qui  venait  d'être  abattue.  Ce  fut  l'architecle  Bullet  qui  en  donna  le  plan. 
Elle  se  compose  d'une  grande  niche  accompagnée  de  deux  colonnes  (lorî(|iii»s  et 
surmontée  d'un  arc  assez  élevé  aurdessoos  duquel  on  lit  ces  deux  vers  de  Santeuii  : 

Hoc  in  monte  tuas  res^ral  sa;  iiaiiu  fmla; 
iVe  famen  hanc  pur»  rapue  funtts  aquam. 

On  devine  que  c'est  de  la  Sorboone  que  te  versificateur  a  voulu  parler. 


La  Cour-du-Commerce  u  est  pas  autre  chose  une  rue  étroite  et  longue  qui 
de  celle  de  l'École-de-Médecine  aboutit  à  celle  de  Saint-André-des-Arcs  et,  par 
un  passage  qid  se  trouve  vers  le  milieu  de  sa  longueur  du  côté  de  l'est,  avec  la 

rue  (Il  la  Vieille-Comédie.  Toutes  les  issues  en  sont  A  rni<  *  ,s  par  des  portes  ou  des 
gfillt  s  (  Il  fer.  Il  y  a  (Un  iques  anné<  s  qu'on  convertit  1  (  xin'niitt'  de  cette  nie  f-n 
passage  coiivcrf ,  ou  c|uc  jiotir  mieux  dire  on  ouvrit  ou  t'lai  ";tt  1  étroit  et  obscur 
passage  qui  s'y  trouvait  déjà.  Non  loin  de  i'entrcc  de  ce  nouveau  passage ,  à  droite 
en  venant  du  codé  de  l'École,  il  y  a  un  autre  passage,  avant  impasse,  qu'on  écrit 
improprement  Gonr-de^Roban  et  qu'il  fkut  écrire  Gour-de-Aonca.  il  aboutit  à  la 
rue  du  Jardinet ,  et  il  a  pris  son  nom  de  VIfâtelde  l'Jrc/ievéque  de BùUiOi,  lequel 
était  s'itur  au  fond  de  rim|)assc.  Cet  impasse  avait  été  ouvert  pour  avoir  un  dé- 
bouché dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Gcruain  ou  de  la  Comédie-Française. 
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Lr  quartier  de  riùolr-<lp-!\Ircliriiir  a  plus'u-iir s  [)l;u  rj>  dont  la  plus  it'';*ii!'uT<>, 
bien  qu'elle  ait  peu  d'cteudue,  est  celle  de  l'Odt'on.  Celte  place  est  boniéc  au 
midi  par  la  principale  faeade  du  théâtre.  Le  reste  décrit  un  demi-cercle  orné  de 
beOes  maisom.  Des  sept  rues  qui  y  ai)outia«cnt,  suc  portent  le  nom  de  nos  six 
plus  illustres  poètes  dramatiques,  Corneille,  Uacine,  Voltaire,  Crébilhm,  Bloliëre 
et  R»^{jnard.  La  septième  porte  le  nom  nutiic  d'Odéon  ;  elle  est  droite  «  lai^, 
belle  et  forme  une  avenue  qui  annonce  diynenient  l'édifice. 

La  place  de  l'École-de-Médecuie  n'est  à  proprement  parler  qu'un  élar- 
gissement de  la  rue  en  face  du  bâtimoit.  Elle  n*at  pas  susceptible  de  s'a- 
grandir. 

Celle  de  Saint-Andrë-des-Arcs  a  plus  d'étendue,  mais  elle  n'offre  autour  d'elle 
que  de  vieilles  maisons  ;  on  croirait  voir  1rs  mines  de  l'ancienne  ('fjlise. 

La  place  Sainl-Michel  n'est  guère  qu'un  vaste  carrefour  extrêmement  fréquenté, 
et  sans  cesse  enotMnbrë  de  grosses  witurcs  lourdement  cbargécs  qui  arrÎTent  par 
la  barrière  d'Enfer.  Le  milieu  de  la  place  sert  de  station  à  une  vingtaine  de 
fiacres  et  de  cabriolets,  ce  qui  uo  contriLue  ni  à  Tembdlissement  de  la  place,  m 
à  h  salubrité  de  l'air  dans  la  saison  tirs  clrnleurs.  Sur  reftc  place,  au  lieu  où  Se 
voit  aujoui (l'iiiii  la  fontaine,  il  y  avait  autrefois  une  des  jwrlcs  de  l'enceinte  de 
Philippi'-Aiij;u8te;  on  la  nomma  d'aboitl  Porte-Gibarl  parce  qu'on  donnait  ce 
même  nom  «a  territoire  sur  lequel  elle  s'ouvrait.  Dès  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  on  l'appela  PorU!^*£nfer,  ou  plutôt  Porte-de-Fer,  Porta  Ferrie 
ou  OstîumFeni,  comme  le  prouvent  divers  actes  de  cette  époque  cîiés  jwr 
Jaillnt.  Il  p.M-aîf  pnnrtnnf,  snivnnt  le  même  ê<  riv  lin ,  que  dans  l'acte  de  fon- 
dation du  collège  de  5aint-Louis  de  l'an  1311,  on  s'est  servi  du  vaot.  Porta 
Iiijcrid. 

Mais  d*o&  venait  ce  nom  de  Porte-de-Fer,  Oatium  Ferri?  Le  même  Jaillot 
présume  que  la  ix>rte  fut  ainsi  appelée  parce  qu'elle  devait  être  garnie  de  plaques 
ou  bandes  de  fer.  Mais  de  quelque  poids  que  soit  pour  nous  l'autorité  de  cet  éci  i- 
vain  eNart  etronsricnrienx,  nous  [ii<'frrnn«!  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  le  nom 
de  l'orte-d  ilnler  n'est  qu'une  corruption  du  iw>iuiJei  ior.  11  y  avait  autrefois  de  ce 
oôtédeuxvoiesqui,  du  palais  des  Thermesou  de  Paris,  sedirigeaieut  vers  le  midi; 
l'une  montait  par  la  rue  Saint^Jacques,  l'autre  par  celle  de  la  Itarpe,  et  la  rue  ac- 
tuelle d'Enfer.  La  pranière,  beaucoup  plus  haute,  s'appdiut  f^îa  superhr,  la 
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fleconde  Fia  inferior,  et  il  estprofaabk  que  le  dernier  moC  a  fait  naîtrei  en  ce  co^> 

rompant,  celui  d'Enfer  (1). 

Sur  celle  porte  et  à  gauche  en  sortant  de  la  ville  était  le  Parloir-aux-Bour- 
gcois,  c'est-à-dire  le  lieu  d  assemblée  du  corps  municipal.  La  reine  Isabelle  de 
Bavière  ayant  mis  au  monde  une  fille  qui  reçut  le  nom  de  Midiàle,  Charles  VI 
qui  faisait  alors  réparer  la  porte  d'Enfer,  voulut  qu'à  l'avenir  on  lui  donnât  le 
nom  de  porte  Saint-Michel;  ce  fut  dans  le  courant  de  l'an  1394.  La  porte  fut  dé^ 
molie  et,  comme  nous  l'avons  dit,  remplacée  par  une  fontaine  290  ans  plus  tard. 


ScûJit-André-des-Arcs.  Cette  rue  qui  commence  à  la  place  du  Pont-Saint-Mi- 
diel  et  qui  autrefois  faisait  suite  \  oelk  de  la  Hachette  sons  le  nom,  commun  à 
toutes  deux,  de  rue  de  Laos,  ne  remonte  guère  an-desns  du  treizième  aède.  Ce 
mot  de  Laas  serrait  jadis  à  djwgmr  de»  terrains  dépendants  du  palais  des  Ther- 
mes, et  ce  fut  sur  ce  terrain  que  ces  rues  furent  construites.  Il  était  t-nrore  planté 
en  vi^cs  en  1 1 79  lorsque  Hugues,  abbé  de  Saintp-Germain,  le  donna  à  cens,  sous 
In  cmdition  expresse  d'y  bâtir  des  maisons.  Ce  fut  alors  qu'on  perça  les  mes 
Saint^Sennaiiv  dn  Serpent,  des  Petits-Champs  et  des  Sadietlei,  «ujoordlral 
Saint-André,  Serpente ,  Ifignon  et  Cimetiére-Saint-André.  Lorsqa^eosaile  Ehi^ 
lippe-Augustp  rut  élcrd  autour  de  l'université  sa  nouvelle  encfintc ,  et  qu'il  eut 
donné  aux  rdijjifux  do  Saint-Germain  la  porte  qui  conduisait  à  leur  monastère, 
on  donna  le  nom  de  Saint-Germain,  non-seuicmtut  à  la  porte  elle-même  mais  en- 
core à  la  me  de  Lm*  parce  qu'elle  abmriiaaait  à  cette  porte  ;  maw  eomme  vevth 
même  temps  on  construisit  relise  de  Saint-André  j  la  me  prit  le  nom  de  l'élise. 
Au  reste  les  constructions  ne  «étendirent  pas  de  longtemps  plus  loin  que  la  rue 
de  l'Éperon;  entre  cette  rue  et  la  porte  il  y  avait  un  grand  espace  vide.  Il  faut 
remarquer  en  outre  qu'au  bout  de  la  rue  Saint-André  on  avait  ouvert  une  autre 
porte  pour  entrer  dans  la  ville,  et  que  cette  porte  s'appela  de  Buci,  non  de  Bussy 

comme  on  l'écrit  communément,  parce  qn'cn  1350  ce  terrain  vacant  «mit  été  vendu 


(l)Fey(f  loiM  u,qoarlferd«  rObMvraMiv.Itnatnuid'Bnffer,  «IdtlnadeVaavart. 
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en  partie  à  Simon  de  Buci.  Le  nom  de  SainMkrmain  vetU  à  la  première  porte 
dont  nous  avons  parlé,  laquelle  se  trouvait  au  bout  de  la  rue  dca  Gorddicrs* 

Mais  d'où  y'wnt  cp  nom  des  yfrcs,  di  s  y/rf^  et  des  y</rs  qu'on  ajoute  toujours  à 
celui  de  Saint-André?  On  a  formé  là-dessus  bien  des  conjpcliiros  qui  toiites  sont 
plus  ou  moins  invraisemblables.  L  historien  de  Paris  dom  Félibien  pi-étend  que 
le  mot  dm  Ara  n'est  que  Tabrégé  du  mot  Jms^  et  Tabbé  Lebœuf  cherche  à  jus- 
tifia cette  opinion  en  disant  que  les  Normands  brûlèrent  tous  les  dehors  de  la 
Cité  ;  que  les  habitants  du  quartier  populeux  de  la  rue,  appelée  plus  tard  de  la 
nnrht'f te,  furent  dt'si;^n«''S  sous  le  nom  de  U  ass  (les  brûlés)  |>arce  qu'ils  avaient 
été  i-éfllement  brûlés,  de  même  que  ceux  qui  demeuraient  vers  l'église  de  Saint- 
Merry  furent  nommés  U  Ârssis.  Ce  terme  pourrait  venir  aussi,  selon  le  même  écri- 
vain, du  mot  areisterium  qu'on  employait  pour  monasterium.  Mais  lors  mèsae 
que  cela  st  i  ait  tout-à-fait  exact(1),  oda  ne  pourrait  Convenir  en  aucune  soTte  à 
l'église  de  Saint-Andi  »'. 

D'autres  ont  peqsé  qui"  l'on  devait  dire  des  ^rts  parce  que  ce  terrain  irrvnvait 
à  rentrée  de  l'université  où  les  arts  étaient  enseignés.  Quelques  uns  ont  écrit  d<» 
jircs  parce  qu'il  y  avait,  sekm  eux,  dans  le  voisinage  de  l'église  des  ateliers  où 
l'on  fs^Nriquait  des  ares,  ajootant  qu'on  fiibriquait  û»  flècbes  dans  la  rue  voirine 
des  Sage/tes.  Ces  deniicrs  ignoraient  que  la  rue  dont  il&  |»rlent  n'a  jamais  porté 
le  nom  de  Sa{];ettcs,  mais  de  Sachettes ce  qui  sif^nifie  bien  auii  »-  <  hose  que  des 
flèches  (2).  Jaiilot  conjecture  que  le  nom  des  Arcs  venait  ori;;inairement  de  celui 
de  Laas,  qu'on  a  altéré  et  corrompu  en  mille  manières,  pui$<jue  dés  le  milieu  du 
treizième  siècle  on  trouve  dans  les  actes  Saint-André  de  ardcUs,  de  a^s/ewr,  ife- 
asaibustde  <tr«£c»ûr.  Ceci  ne  dit  pas  comment  cette  altération  s'est  formée,  ni 
comment  Laas  a  pu  produire  des  roots  si  différents  de  lui.  Un  écrivain  moderne, 
très  jn<iicieux  lorscpi'il  ne  fait  que  discnd  r  un  |K)int  purement  historique  ou  sta- 
tistique et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  individus,  l'auteur  de  V Histoire  civile, 
politique  ef  morale  de  é^iris ,  soutioit  que  le  mot  Laas  ou  Lias  se  compose  de 
l'article  li  ou  la  et  du  mAAs,  contraction  dWdt,  palais  ou  forteresse.  C'est  sons 
la  dénomination  de  An  que  le  poète  Fortunat  parle  du  palais  des  Thermes;  et 
par  Clos  de  Lias  ou  Laas,  sur  le<]url  fut  pris  le  terrain  de  l"é(jlise  rf  de  la  me  de 
5>aint-An(lré,  on  doit  entendre  jardin  ou  enclos  du  jyalais.  L'église  et  la  rue  ont 
porté  dans  l'origine  le  nom  de  Laas;  elles  ont  continué  de  le  porter  avec  les  alté- 
rations qu'il  a  subies. 


(1J  ^rrij/fr/itin  signifiait  an  lieu  fortini-  i  nt  >i]r''  te  nmpartt  et  Is  fbwfe, 
(i)  Yvuts  ci-d«MOM  le  mol  rae  da  Cimeticre-Sainl-ABdré. 
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On  lit  dam  Sauvtl  que  rextrénifê  orientale  de  la  rue  Saintr-Andrë-ilea-Arei 
jiuqu'à  la  rue  INIàcon,  a  poiic^  le  nom  de  rue  de  la  Clef.  Voici  à  quelle  oecasimi. 
OB«aitqtri!<al>»'ll»'  niére  d«fnatur(5e  autant  que  mauvaise  «'■pou t't  tra- 

hissant à  iâ  fois  tous  les  devoirs,  s'était  liée  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Anglais 
qu'elle  appelait  à  Pam  oontne  Ift  vou  de*  IkrMiou ,  qui  presque  tout  ëCaient  restés 
fidélea.  Un  certain  Périnet  LeclerCt  fil*  d'an  quartimer  (1)  de  Paria,  «vaitëlé  mal» 
traité  par  qudques  iodiridus  du  parti  opposé;  ne  pouvant  ni  se  venger  ni  obtenir 
justice,  il  conçut  le  dt-ssein  do  livrer  In  villf  aux  Boxirf^Mfjnons,  dessein  funeste 
qu'il  n'cxéciifa  que  trop  bien.  Saisissant  un  moment  où  son  pi^r*-  dormait  profon- 
dément, il  pnt  sous  son  clievel  la  clef  de  la  porte  de  Buci,  ei  sa  mam  criminelle 
«irmt  tcOÉ.  ennemis  de  la  F^nce  l'entrée  de  la  capitale  dans  la  nuit  néfiMa  dn  2ft 
mai  I41S.  C'était  dans  la  partie  de  la  rue  qu'on  désigna  sous  le  nom  de  la  CUf 
que  demeurait  Pierre  Leclerc,  pére  de  Périnet. 

Il  y  avait  n  rtff*-  <'v»!('irtif>'  (!<•  !i  vw  Snint- André  une  bome  dont  parti»' 
supérieure  avait  reçu  ta  forme  d'une  laee  humaine,  et  l'on  ne  manqua  |)a8  de  dire 
que  c'était  l  image  de  Périnet.  Ce  qui  parait  plus  ceitain,  c'est  qu'après  l'expul- 
aion  des  Anglais,  la  port»  de  Buci  Ait  murée.  fVànçoia  1*  la  fit  rouvrir  en  4539; 
Elle  fut  aiiattne  «n  4672,  et  sur  la  plaee  mène  oà  elle  avait  esiaté,!  Vextrémité 
oocîdeiilale  de  la  rue  Saint-André,  on  grava  une  inscription  sur  une  table  de 
marbre  «pii  fut  attachée  sur  le  mur  de  la  maison  la  plus  voisine.  Cette  inscriptioa 
a  disparu  au  comm ence ment  de  la  révolution. 

Saint'jiitdré  (  rue  dn  CiuMtière-).  Cette  rue  qui ,  de  celle  de  l'Éperon,  aboo> 
tit  aujourd'hui  k  l'angle  méridional-oocidcntal  de  la  plaee  Saint-André,  a  été, 
pendant  kmg-temps  appelée  me  des  Sachettes.  Les  Saclicttes  (étaient  des  femmes 
dévotes ,  qui  vivaient  en  rommunanli'  sans  être  assujetties  à  auenne  r«'^çle.  Ce 
nom  de  SachHtPS  leur  venait  de  ce  (pie  leurs  vêtements  avaient  la  forme  d'un  sac. 
Comme  elles  n'avaient  ni  demandé  ni  obtenu  d'autorisation,  leur  congrégation  fut 
supprimée  au  bout  de  peu  de  temps.  La  rue  prit  alors  ^wom  de  Deux-Piartei , 
parce  qu'il  j  avait  réetlement  deux  portes  qu'on  fenaait  le  soir.  Deux  sièelca  pins 
tard  on  y  plaça  le  cimetière  de  la  paroisse  :  ce  qui  fit  changer  encore  son  nom. 

Augiisiiits  (  des  Grands-  >.  Cette  rue  n'offre  rien  de  remarquable.  ILlle  a  long- 
temps porté  le  nom  de  l'Abbc^-Saint-Denis  ,  on  du  Collége-Saint-Denis.  F4lle  fut 
même  appelét-de  la  Barre,  parce  qu'elle  aboutissait  à  une  des  portes  de  la  ville. 

Bouderie  (  de  la  vieille  ).  Elle  commence  à  la  place  du  Pont-Saint^Mkhel  et 
finit  à  la  rue  de  la  Harpe  qui  en  forme  la  continuation.  Elle  est  très  ancienne , 
man  on  ignore  d'où  lui  vient  ce  nom. 


(l^CommiMnire  de  quartier. 
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Ckriâiine.  Elle  va  de  h  rue  des  Grtndt-Aiigustins  à  la  rue  Dauphine.  Elle  fat 

ouverte  en  1607,  sur  une  partie  de  romphcpmpnt  du  collège  Saint-Denis  H  dete» 
jarrlitis.  Elle  reçut  le  nom  qu'elle  porte  ea  l'honiiMir  fie  Cbhstine  de  France, 
seconde  iillc  de  Henri  IV. 

Condé,  Elle  eoaimtiMe  «Bcerrebur  de  YOàiùa  cl  finit  à  la  me  de  Vangirard. 
Tout  reopheement  qn'elle  oocnpe,  aimi  qat  les maisoiiB  qui  la  fomcnt,  «tait, 
au  quinzième  siècle ,  planté  en  jardins  et  en  veillera.  Tout  ee  terrain ,  juaqu'anx 
foMës  de  la  ville ,  s'appelait  le  Clos  Bruneau  ;  aussi  la  me  portn-t-ellr  d'abord 
le  nom  de  Clos-Bruncan;mais  ati  commenci  incnt  du  sixii'itie siècle,  on  lui  donna 
celui  de  Rue-Neuve.  Arnaud  de  Coi  Liie  y  ayaul  bàli  un  iiôtel,  et  le  prince  Henri 
deGoddé  l'ayant  adieié  «i  4612,  k  rue  fut  appelée  de  Condé.  Cent  cinquante 
ans  plut  tard,  les  possesseurs  de  cet  hAtel  rabandonnérmt  pour  aller  occuper 
le  palais  Bourbon.  On  diobit  alors  cet  emplacement  pour  y  construire  le  uouvcéd 
ThëâtiT  français. 

CorUrescarpe.  De  la  rue  Saint-André-de»-Arcs  à  la  rue  Daupbine.  L'ancien 
fossé  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  s'<Hendak  le  long  de  celte  rue  ;  c'est  ce 
qui  lui  a.  &it  donner  le  nom  qu'elle  cooserre  encore. 

ComdUef  CMk*i2oiiy  Molière,  Odem,  Ravine,  Jîégnard ,  T^oltnire,  CeSOOt 
les  noms  des  sept  rues  qui  aboutissent  à  la  place  de  l'Odéon.  Elles  furent  tOUtCS 
percées  pour  faciliter  l'abord  du  tbèàti  e,  à  pou  prés  dans  le  mèmr  («*mps. 

Daupfwie.  Elle  commence  à  l'extrémité  méridionale  du  Font-iNeuf ,  et  finit  au 
carrefour  de  Bud.  Ce  fut  Henri  IV  qui  la  fit  percer  ea  4607  pour  ourrir  une 
communication  libre  avec  le  faubourg  Saint-Germain*  Elle  fut  prise  en  partie  sur 
les  jardins  des  Grands-Angustins  qui  opposèrent  une  assez  vire  résistance,  et 
en  partie  sui  les  bâtiments  de  l'ancien  collège  Saint-Dmis.  u  !\I(  S  TV-res,  ré{)ondit 
j»  le  roi  aux  |)larnffs  des  \n,f^usfins,  les  maisons  qu  on  bâtira  sur  c«'lte  rue  vous 
1»  rapporteront  plus  que  les  choux  de  voti  c  jurdin  (i).  m  La  rue  reçut  le  nom  de 
Dandine,  en  rhonncur  du  Dauphin ,  depuis  Louis  XIII.  On  donna  aussi  le  nom 
de  Dauphine  à  une  porte  q^'on  ouvrit  au  mur  d'cnoeinte,  à  peu  prés  ris^^vis  de 
la  rue  Contres<-nrpc  :  elle  fut  abattue  en  vertu  d'un  arrêt  de  Tan  \Ct7'2.  d  t  évé- 
nement est  indiqué  par  imeinseriptian  f^mviVRur  une  fahlt»  df  mar!)ri'  jitaci'c  (  (nifre 
le  mur  de  la  maison  qui  fait  fate  à  la  rue  Contrescarpe.  Cette  pin  re,  qui  a\<iitélé 
enlevée  pendant  la  révolution ,  a  été  replacée.  Ce  fut  alors  seulement  que  la  rue 
Dauphme  fut  contbuée  jusqu'au  carrefour  de  Buci.  Dftns  l'origine,  celte  me  était 


f  1)  Jalllot  iMore  aa  surplus  que  1m  proiHlélain»  dépoMédés  hirest  plefaemeat  inéesmltte  «t 

c.eU  I  vr  iT.  r.i-s  b.ilInu'Ml'.  liii  roUéiiii  Sain(  Deni«fii«Mtpa]léa  TSSSO  KvrM,  SI  les  Avgesllni  «• 
resureul  :.<hkh),  après  estimalton  coniratlictoire. 
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couverte,  du  côté  du  ront-Ncuf ,  par  deux  arcades  (piî  sci  valent  ilc  passage  aux 
Ati^iistiiis ,  pour  coiiiiiiiini<|iier  de  leur  doitre  et  de  leur  église  avec  les  bâtiments 
qu  ils  possédaient  eucorc  au-delà  de  la  rue- 

j^peron  (de  r  )*  Cette  rue  n'offre  abaohuaent  xkn  de  remtrqmliJe.  Eile  oom- 
munique  de  la  rue  Saint-André-desrÂrc*  à  celle  dn  Jardinet.  Noos  n'en  parlons  ici 
que  pour  prcveiiir  nos  lecteurs  que  beaucoup  de  noms  de  mes  qui  semUoDt  extraor- 
dinaires et  qu'on  serait  d'abord  teulc'  tir  i  t{;ard(  r  comme  serrant  à  constater 
quelque  événement  important  ou  du  moins  siufjiilicr,  ne  sont  ihis  qn'à  des  enspi{»nes 
qui  scti'uuvaientdaus  ces  rues.  Telle  est  l'urij^ine  des  noms  de  l'Éperon,  du  faon, 
de  la  Httcbette^de  rHirondelle,  et  beaucoup  d'autres  semblables. 

FossésSaûit-Gemuûn ,  plus  connue  sous  le  nom  de  rue  de  la  Comédie,  pan» 
ipw  cefut  au  Jc-u  de  paume  de  l'Étoile ,  qui  s'y  trouvait  situé,  que  les  Comédiens 
français  eurent  leur  théâtre,  avant  la  construction  de  l'Odt^nn ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  C  était  aussi  dans  celt<;  rue  que  le  sicilien  Procope  avait  ti  ans- 
porté  son  café,  qu'il  avait  d'alxHrd  établi  à  la  Foire-Saiat-Germain  (I).  Ce  café, 
placé  en  face  du  théâtre^  attira  beaucoup  de  cbalands,  et  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
un  lieu  de  rendes-Tons  pour  les  gens  de  lettres,  et  surtout  pour  les  auteurs  dra- 
matiques. Le  café  Frocope  existe  encore,  mais  oe  n'est  plus  dans  ses  salons  que 
se  jugent  aujourd'hui  les  œuvres;  littéraires. 

Fossés~Mo/iiieur-le-Prince.  Elle  commence  au  carrefour  de  l'Odikin  ei  finit  à 
rektrémité  de  la  me  Vtti^rard  ,  là  où  commence  celle  des  Francs-Bourgeois.  Son 
nom  indique  asses  sa  situation  sur  les  fossés  de  la  ville  :  on  l'appela  même  d'abord 
simplement  rue  des  Fossés.  On  ajouta  les  derniers  mots,  parce  que  l'hôtd  du 
prinee  de  Coudé  arrivait  Jusque^là.  Vers  l'an  1650,  les  fossés  existaioit  encore 
du  coté  de  ret  hùtel. 

Francs-iiourgeois.  Elle  forme  la  suite  de  la  précédente ,  et  eile  se  termine  à 
ht  |dace  Saintp-Mieliel.  Ce  nom,  dit  Jaillot,  lui  vient  d'une  confrérie  aux 
Bourgeois  ,  qui  avait  acquis  le  terrain  sur  le^el  elle  a  été  ouverte.  Au  surplus, 
avant  le  dix<huitiéme  siède,  on  ne  la  ditinguait  pas  de  celle  des  FosBés<-Moinsiear^ 
le-Prince. 

C<'^-&-Ctï?«r,  qu'il  faudrait  écrire  Gilles-Cœur,  ou  pifaoi  Gilles  Ounix.  Queiix 
est  un  vienx  mot  français  qui  signifie  cuisinier.  L'une  des  preiuièrcs  charges  du 
palabëttit  celle  de  grand-queux.  La  maison  de  Ghitill<m  l'a  long-temps  possédée. 
C'était  un  espèce  de  maUre-dliôtel,  de  majordome,  de  maire  du  palais,  sous  la 


(1)  Yen  l-«a  1&S8,  vi^gt  ans  «près  qos  Soiimtn  Aga,  «mbasaadevr  de  Ja  Porto  i  Paris  en  «et 
iatradwtroaife. 
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troisîtaie  race.  Peut-être  y  eut-it  dans  cette  rue  une  auberge  ou  hôtel  tenu  par  un 
individu  nommé  Gilles  ou  Gui;  car  d'anciens  titres  du  quator/i«'  iiic  sii'cle  donnent 
indiffrrcmmt'nt  àc»'t(<'  rtif»  le  nom  de  Cilles  Qticiix,  ou  celui  do  Gui-le-Queux. 

La  Harpe.  Cette  rue,  qui  fait  suite  à  celle  de  la  Vieille-Bouclerie,  ne  se  termine 
qu'à  la  place  Saînt-Midiel.  Divers  titres  du  treizième  siècle  l'appellent  rue  de  la 
Juiverie,de8  Juifs,  Vieille^uiverie.  On  lui  donnait  ce  nom,  parce  que  les  Juifs 
y  avaient  Iturs  écoles.  Kllf  recul  msiiitr  celui  do  La  Harpe,  à  cause  d'uni'  rii- 
sriçno  iiui ,  dans  le  nic'iiu'  siirlc,  était  suspendue  au-dessus  de  la  porte  de  la 
secon<If  maison  à  droite  au-dessus  de  la  rue  Màcon  ;  mais  elle  ne  portait  ce  nom 
que  jusqu'au  coin  de  la  rue  des  Cordcliers  ou  de  rÉcole-de-M(klecine.  Au-dessus 
de  ce  poÎDt  on  l'appdait  de  Saint-Câme.  Ces  deux  noms  ont  été  encore  employés 
au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

nanicfciiillc.  Elle  commence  à  la  place  Saint- Andi  é  des-Arcs  ,  et  se  termine 
à  celle  de  l'f']folt'-dc-M('<lee!ne  en  far*' de  l'École  pratique  de  cliiniie  et  de  Chi- 
rurgie. On  pi  t'.suuit'  que  ce  nom  lui  fut  donné  à  cause  des  arbres  de  hauKï  futaie 
dont  cette  rue  (avant  chemin)  se  ti-ouTait  bordée.  Ce  qui  l'indique,  c'est  que  les 
premiers  statuts  des  Cordeliers  leur  défendent  d^aller  jouer  à  la  paume  sous  la 
heatie  feuille.  Il  y  avait  au-delà  de  cette  rue>  an  sommet  de  la  colline,  entre  les 
portes  Saint-"\lieliel  <  t  Saint-Jacques ,  un  vieux  château  dont  on  a  trouvé  des 
vestiges  en  rreiisant  des  fossés  en  1358  ;  ei  Ton  dit  que  ce  ehâtenn  avait  le  nom 
de  Hautefeuille;  mais  tout  cela  est  bien  incc  i  iaiu.  11  n'est  guère  probable  d'ailleurs 
que  ce  château  ait  donné  son  nom  à  une  rue  qui  n'y  afaontissait  pas ,  au  lieu  de 
le  donner  à  odles';  de  La  Harpe  ou  de  Samt-Jacques  par  lesquelles  on  y  arrivait. 

Hirondelle  (  de  1*  ).  Petite  rue  qui  va  de  celle  de  GilIcs-CcDur  à  la  jdace  du 
Pont-Saint-Miehel.  C'était  au  bout  de  cette  rue  du  côté  de  l'ouest,  qu'était  l'hôtel 
de  Sancerre  <[ue  fit  rebâtir  la  duchesse  d'Étampes,  favorite  de  François  I".  Son 
nom  venait  d'une  enseigne. 

Jardinet,  Mâctm,  Mignon,  du  Battmr,  de  tŒtervanee,  de  TWoine,  du 
Pam,  Ce  sont  auunt  di-  petites  rues,  la  plupart  très  irrégulières,  sur  lesquelles 
on  ne  saurait  dire  que  des  choses  dénuées  d'intérêt,  même  pour  les  habitants  de 
paris.  Il  en  est  de  même  des  rues  Pierre-Sarrasin,  di.s  D«ux-Portes,  Serpente, 
Percée,  Poupée,  qui  vont  de  la  rue  de  La  Harpe  à  celle  de  Hautefeuille. Contcntons- 
nons  de  rappeler  que  la  rue  Mâcon,  qui  forme  un  demi-cercle,  devait  son  nom 
à  l'ancien  hôtel  des  comtes  de  Mâcon  ;  qu'une  nie  nommée  de  rAbreuvoiiwMi<H», 
et  qui  servait  uniquement  à  mener  les  chevaux  de  ce  sdgneurà  la  rivière,  a  été 
détruite,  ainsi  que  la  rue  voisine  de  IIure|X)ix  ,  pour  an;randir  la  place  du  Pont- 
Saint-Michel  et  construire  la  jiartie  du  (juai  qui  aboutit  à  ce  pont;  que  la  rue 
Mignon  doit  sou  nom  à  un  ancien  collège  qui  n'existe  plus;  qut;  celle  du  Paon 
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le  doit  à  une  cnfid^c  ;  (\m-h  rm-  ?av(V  s'appeUU  autrefois^  lUtt'qa'on  «tt.  «telle 

la  raison  j  rue  l*avée-d  Andouilles,  etc.,  etc. 


Ce  quai ,  qui  doit  son  nom  à  rancien  couvent  dos  Grands-Augustins  aujooi^ 
dliui  remplacé  par  le  Marché  do  la  Vallée  ,  s'étend  dq»uîs  le  Pontr^euf  joaqu'aM 
Pont-Saint-Michel.  Il  n*j  avait  autrefois  en  ce  lieu,  entfe  kl  Angnâtms  et  k 

rivière,  qu'un  terrain  en  pente  douce,  planté  Je  saules,  servant  de  promenade 
aux  habitants  de  ce  quartier,  mais  aux  premières  crues  tout  couvert  par  les  eaux. 
Phiiippe-Ie-Bel,  qui  s'occupait  du  peuple  beaucoup  plus  qu'on  ne  l  a  prétendu, 
ordonna  k  oomtniction  d'im  quai  depuis  lliôtel  de  Nesle  jusqu'à  k  maison  de 
Févéque  de  Chartres  pUoée  au-dessus  des  Augustins.  Cet  ordre,  du  moiade  juin 
1312,  fut  rëitëré  Tannée  suivante  ,  et  force  fut  au  prévôt  de  Farts  de  Texécuter. 
On  eonsftrrisit  plusieurs  hôtels,  <t  il  se  forma  une  rue  qu'on  nomma  me  du  Pont- 
Neuf  (depuis  Pont-Saint-Miclu'i  j  ,  rue  de  Seine  qui  va  aux  Augustins,  rue  des 
Augustins.  Ce  quai  fut  réparé  ou  reoonstniit  à  nnif  en  4708,  ce  qui  était  constaté 
par  une  inscription  pkcfe  an  coin  de  k  rue. 

Au-dessous  dt  la  pit  i  le  Sur  kquelle  se  lisait  l'inscriptioD,  on  voyait  avant  k 
révolution  un  lias-relief  jjolliique  qui  ropresenUiit  un  ncte  d'amende  honorable 
fait  en  par  «les  ser.fjents  (huissiers)  à  verge,  à  la  justice,  à  l'UniveTsit»'-  et 

aux  Augustins.  Sous  prétexte  de  signiûer  un  exploit  ils  avaient  tiré  par  force  un 
religieux  augustin  hoirs  du  doitre,  et  ils  en  avaient  tué  w  second  qui  voulait 
s'opposa*  à  cette  violence.  Us  furent  condanmés  tt  à  faire  amende  hcnorabk  en 
rbi mise,  sans  ehapron,  luirjaittliea  etnu-pieik»  tenant  chacun  à  la  main  une 
torelie  ardente  de  quatre  livres,  rerpjérant  à  tous  merci  rt  pardon  ;  à  élever  tîne 
croix  de  pierre  près  du  lieu  fii  ri>cc  !\inn  fut  jaitc ,  avec  iniayes  représeuiaiU 
ladite  réparation;  à  voir  leurs  liieus  conlistiué^,  avec  prélèvement  sur  iceux  de 
mille  livres  parisis ,  et  être  ensuite  bannis  à  ])erpétuité  du  royaume,  n  Cette  peine  • 
était  bien  légère ,  dit  Jaiilot,  eu  ^rd  à  Ténormité  du  crime  j  il  parait  pourtant 
qu'elle  fut  adoucie,  puisque  cet  écrivain  asstwe  avoir  vu  des  significations  fiillra 
paj"  un  de  ces  huissiers  postérieurement  à  h  ni  eotHlnniFniion. 

Les  marchés  au  Pain  et  à  la  Volaille  furent  placés  sur  ce  quai,  en  exécution  d'un 
arrêt  du  conseil  du  3  mai  1 079. 

Lorsqu'on  voulut  agrandir  la  pkce  du  FonlF^bt-Midid  et  en  faciliter  In 
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aboré^  eanme  aooi  Vatods  d^ja  àh,  on  aiiattk  les  niaiBciis  de  la  rue  de  rA* 
bnuToir-BIàooa  et  de  tout  le  côté  septentrional  de  odle  de  HimfMHX. 


S  m.  —  «aàuin  M  u  iMMiQB  (Mwcfcv  4S). 

Ce  qpiarUer  qui  fait  partie  de  Tanden  quartier  de  Saint'Aiidrd^ea-Arcs  eat 
borné  au  nord  par  le  quai  Saint-Michel,  à  l'est  par  la  rue  Saînt^Jacques  depuis 

le  Petit-Pont  jusqu'à  la  rue  Saint-Dominiqtic,  au  midi  par  cette  même  rue  de 
Saint-Dominique,  à  1  ouest  par  les  nu  s  «le  la  Ilarpe  et  de  la  Vieille-Bouclerie; 
mais  ou  ne  sait  pourquoi  se  trouve  ajouté  à  1  extrémité  méridioDalc  et  occidentale 
de  ce  quartier,  le  pâté  de  maisons  qui  forme  le  c6i<  oocidental  de  la  rue  d'Enfer 
dq|»uis  la  rue  Sain^Dominique,  le  même  côté  de  la  rue  des  Franc»*BoargeoiSy  et  le 
côté  méridional  delà  rue  de  Vauj^hard  jusqu'au  passage  qui  conduit  aux  jardins 
du  Luxemboiirfj,  en  face  de  l'Odi-oii.  Il  semble  que  ce  fragment  très  irrégulier  du 
sol  de  Paris  aurait  eu  plus  natun  lleiix  iit  sa  place  dans  le  quartier  du  Luxembourg* 
(  f^o^  ez  ie  plan  de  l  ancien  quartier  Saiutr-André,  planche  46). 


Swat-Sévwôà  (  Hudie  41  ). 

Ou  n  a  que  des  conji:ctures  plus  ou  moîitâ  vratâcniblables  sur  Torigine  et  la 
fondation  de  cette  église  paroissiale  aiyourdliui  deuxième  succursale  de  Sain^ 
Sulpice*  Le  premier  acte  authentique  où  il  en  sôit  fait  mention  ne  reiBout«  iju'i 

l'an  1210;  mais  cet  acte  même,  qui  consiste  en  une  sentence  arbitrale  rendue  en- 
tre le  curé-arcbiprètre  de  Saiut-Sévcrin  et  l'abbé  de  Saitit-Germain  ,  poijr  fixer 
l'étendue  de  la  paroisse  du  premier,  prouve  que  cette  église  était  déjà  très  an- 
cienne, mais  n'indique  en  aucune  manière  ce  qu'dle  fut  primitlTemakt.  Mous  ne 
ferons  qu'énoncer  ici  les  (^inions  diverses  :  cette  église,  dit-on,  fut  construite 
pour  remplacer  une  chapelle  dédiée  à  saint  Clément  pape  ;  elle  a  <^té  fondée  par 
saint  Si'vd  îa,  abbé  d'A[janne  ,  qiie  Clovis  lit  venir  à  P;nls  pour  qu'il  o!)lin(  du 
ciel  eu  sa  favi  ur  la  giu'rison  d  une  maladie  contre  la<jiielle  avait  échoué  l'art  des 
médecins  ;  saint  Séverin  fut  un  pieux  eriuile  qui  vécut  dans  une  cellule  près  de 

la  porte  du  Sud  au  temps  de  Childehert  I*',  et  ce  fut  lui  qui  bâtit  la  diapelle 
qui  porte  son  nom;  ce  n'était  qu'un  baptistère,  une  chapelle  sous  Tinvo- 
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cation  de  MÎnt  Jean-Baptiste,  dépendante  du  monastère  de  Saint-Jnlioi-Ie* 

Pauvre  ;  cnnn ,  dit-on ,  cette  église  est  ce  qui  reste  d'un  monast^  de  Saintr-Séve- 

rîn  situé  autrefois  à  la  mtVnc  place. 

Do  toutes  ces  opinions  celle  ({ui  réunit  le  plus  de  probabilités,  c'est  celle  qui 
indique  pour  ftmdateur  l'erinite  Séverin.  Une  charte  de  Henri  l*'  désigne  cette 
église  sous  le  nom  de  SaitaSé'mn-le-SoUtaite,  «c  cette  idée  avait  tellenenC 
prévalu  vers  le  milieu  du  siècle  passé  que,  bien  que  depuis  long-temps  le  culte  de 
Tablé  d'Agaune  Tût  i  <  I<'l)ic  dnis  l\;;lise  qui  porte  son  nom,  oo  y  oâàbre  aussi 
celui  du  solitaire  avec  non  moin*;  de  solennité. 

Le  judicieux  Jaillot  partage  celle  opiuioD;  il  pense  qu'on  éleva  d'abord  une 
cèapelle  au-dessus  de  son  tombeau,  mais  que  le  concours  des  fidèles  qui  s*y  ren- 
daient et  Taccroissement  rapide  que  proiait  la  population  de  oe  quartier  rendirent 
nécessaire  l'agrandissemi  nt  de  la  chapelle.  L'^lîae  resta  exposée  dans  le  neu- 
vième siècle  aux  di^vastaiious  di  s  Normands.  Le  corps  du  saint  ftif  alors  transforé 
dans  la  cathédi-alc.  Toutefois  l  ë^jUse  ne  fut  point  détruite,  du  moins  en  entier; 
car  elle  figure  au  nombre  de  celles  que  Henri  1""  donna  par  sa  charte  à  l'église  de 
¥wh*  Ce  fut  alors  sans  doute  qu'on  jugea  convenable  de  Tériger  en  cure  arec  le 
titre  même  d'arcbiprôlre  en  faveur  du  titulaire. 

L'église  de  Saini-Séverin  a  été  réparée  et  agrandie  à  plusieurs  reprises.  En  \  347 
le  pape  Clément  ^  I  accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  confrihiipraîent  à  la 
recoDstrucliou.  Ko  1  '<8i)  on  l'augmenta  de  toute  l'aile  dix>ite  et  des  chapelles  qui 
sont  derrière  le  sanctuaire.  11  est  aisé  de  reconnaître  que  la  tour,  la  nef  et  le  chœur 
sont  plus  anciens.  Suivant  TaUié  Lelioeuf ,  les  vitraux  de  cette  %Bse  sont  les  pre* 
miers  sur  lesquels  on  ait  pint  des  armoiries;  <  e  même  écrivain  prétend  encore  que 
c'est  une  des  prcmîèi es  l'^jlises  de  Paris  où  l'on  ait  vu  des  oqjues.  L'existence  de 
cet  instrument  à  Sainl-Sé\ ei  in  remonte  au-delà  du  rè,;jne  de  Jean. 

Avant  qu'où  eût  reluit  le  portail  du  côté  Ue.  la  rue  Saint-Séverin^  il  y  avait  une 
porte  très  ancienne  toute  couverte  de  fers  à  dieval.  Jaillot  réfbte  la  tradition  po- 
pulaire d'après  laquelle  la  fabrique  de  Téglise  aurait  placé  ces  fers  eu  mémoire 
de  la  donation  faite  de  l'emplacement  de  la  pocte  par  un  maréclial-ferrant ,  auquel 
il  appartenait.  Suivant  lui,  ces  fei-s  avaient  été  placés  comme  des  espèeis  d'ewoto 
en  1  honneur  de  saint  Martin,  l'un  des  patrons  de  l'église,  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  étaient  sur  le  point  d'entreprendre  un  voyage.  C'était  un  usage  alors 
très  ixnnmun;  on  poussait  même  la  précaution  jusqu'à  faire  marquer  les  dievaux 
avec  la  clef  de  la  diapelle  de  saint  Idartin  pour  les  préserver  de  tout  accident. 

On  croit  que  l'éfjlise  mentionnée  dans  le  testament  d'Ermentrude  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  eii<  r,  sons  le  nom  de  basilique  de  SaintSinsrfrien ,  est  la  même 
que  Suiot-Séveim.  La  nature  du  legs  que  fit  cette  femme  fortifie  cette  conjec- 
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ture.  Ellp  donna  un  frein,  valant  douze  sous  (I),  un  rhoial  avwses  harnais,  un 
chariot  où  elle  montait  ardiuaircmeat,  avec  son  attelage,  etc.  Cela  semble  ré- 
pondre à  Tunge  mentioDiié  par  Jaillot  de  oonstcrer  des  fen  à  cheral  à  «aint 
Martin. 

Il  existait  im  autre  usage  rap]jorti'  par  l'abbé  LelxKuf  ;  celui  en  vertu  duqud 
les  dignitaires  rendaient  la  Justice  à  leurs  subordonnés.  Sur  les  ilciix  côtés  de  la 
principale  cntrt'e  de  l'église  sont  deux  lions  en  pierre;  c'était  entre  ces  deux  lions, 
symbole  de  foix:e,  mais  uoa  de  justice,  que  les  sentences  étaient  rendues;  elles  se 
terminaient  ordinairement  par  cette  fomule  :  donné  entre  deux  Utms, 

Si|r  la  porte  du  passage  qui  de  l'anden  dmetiière  de  &in|p$éTeria  aboutissait  à 
la  rue  de  la  Parelieminerie«  on  Usait  avant  la  révolution  linseriptîoa  suivante  : 

...  ?uniit ,  pcnn-ln  puter  par  ce  pamge 

Où  pensant,  j'ai  p^s'^i'? 
Si  tu  n'y  penics  fiu ,  pamnt,  tu  n'es  pas  sage  ; 
.  Carcnn'ypennntpM,  tatev«rrM|MMè. 

NoTis  Ht' fiions  cerlaiiiemeiit  ci'S  vers  ni  pour  la  facture  ni  jx^ur  la  poésie;  niais 
on  y  voit  le  goût  dominant  de  répo(iuc  ,  lequel  consistait  à  envelopjK-r  de  quolibets 
et  de  jeux  demotsles  pensées  Ils  plus  sérieuses. 

Le  curé  de  SaintoSéverin,  Jean  Prévôt,  joua  un  rôle  actif  dans  les  troubles  delà 
ligue  (2).  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'élevèrent  avec  le  plus  de  violence  dans  leurs  prédi- 
oations  eontre  le  faible  TTenri  11Î,  qui  vnniut  montrer  du  courage  mais  qui  n'en 
eut  point  assez;  habeiis  quideni  aiiimum  sed  non  animi.  Ce  curé  devait  être 
arrêté  èe  même  qoe  celui  de  Sktinï-Benott.  Les  ligueurs ,  sous  les  ordres  de  Bussi> 
Leclerc^  vinrent  en  armes  sé  poster  sur  les  avenues  de  Saint-SévOTin  pour  empê- 
cher Tarrestation;  qnéiqueavuns  parcoururent  la  rue  Saint^acques  en  criant:  Aux 
armes.  Jean  Prévôt,  ainsi  soutenu ,  ne  rnnntit  plus  de  l>ornes  et  sur  l'invitation  de 
la  duchesse  de  Montpcnsier,  sœur  des  Guise,  il  plaea  «lans  le  lieu  le  plus  appa- 
rent de  ion  église  im  tableau  qui  représentait  les  persécutions  c^ue  les  catholiques 
souffraient  en  Ai^eterre.  Le  nu  ordionna  renlévement  dn  tableau  j  mais  son  auto- 
rité était  si  fort  méconnue  que  ce  ne  fût  que  pendant  la  nuitqu'un  des  margniiliersy 
qui  était  membre  du  parlement,  osa  remplir  la  volonté  du  roi. 

L'église  de  Saint-Séverin  a  peu  d'attiaif  pour  les  curieux;  on  n'y  voit  ni  beaux 
monuments  d'architecture  ni  tableaiu  de  prix,  ni  tombeaux  élégants.  La  déco- 
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ntioB  du  mailre-autel  se  compose  de  huit  colonnes  de  marbre  avec  coupole  M 
ornements  en  bronze  doré;  eU<'  a  ett-  exécutt^p  sur  les  dessins  do  Lebrun.  Les  ca- 
veaux de  I  églis«'  rf'nftTtnaient  les  restes  d  Llienne  Vas<|iii<'r,  auteur  des  Recher- 
ches sur  l'Histoire  de  France,  mort  eu  IC15j  des  deux  frères  Scevole  et  Louis 
de  Stinle'lMarlhe,  auteur»  du  GûiUd  Chiitiana,  etc. 

On  vojait  eulnefbi»  au  milien  du  cimetito  m  tombeau  élevé,  fermé  par  uue 
grille  de  fer;  aur  k  eercueil  était  la  figure  d'un  homme  oouchd,  mais  soutenant  sa 
téte  avec  une  main,  le  coude  appuyé  sur  'les  livres.  C'était  la  tombe  d'uD  jeune 
allemand ,  mort  à  Paris  en  1545  durant  le  cours  de  ses  études. 

Ce  fut  dans  ce  cimetière  qu'eut  lieu  l'opération  de  l'archer  de  Meudon,  de  It» 
quelle  nous  avout  parlé  d-dcasua.  Jusque  tt  on  n'avait  pas  encore  osé  tenter 
rcxtraciion  de  la  pierre  à  un  homme  vivant. 

Sainl-Séverin,  comme  beaucoup  d'autres  églises,  avait  vu  ses  portes  se  fermer 
prndnnt  In  révolution ,  i  Ile  a  été  rendue  au  culte,  et  même  érigée  en  1812  en 
succursale  de  Salul-bulpu  e. 


aodMMM  (  nwdMi  4»,  «  so). 

Cet  établissement  célèbre  qui  de  Pauviv  Maison  ,  nom  qu'il  porta  dans  l'ori- 
gine ,  devint  une  seconde  puissance  dans  l'dlat ,  et  plus  d'une  fois  opposa  tinr  au- 
torité rivale  à  l'autorité  des  magistrats,  à  celle  du  prince,  à  celle  du  chef  de  l'église 
lui-même,  fut  fondé  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  par  un  simple  prêtre  de 
naissance  obscure^  et  dont  le  nom  même  est  ignoré.  Ce  fondateur,  qui  certes  d^ 
vait  être  bien  loin  de  la  pensée  qu'un  établissement  créé  en  laveur  de  pauvres 
écoliers  acquerrait  un  jour  assez  d'influence  pour  vouloir  régenter  les  rois  el 
l'Église,  était  né  au  vill.i;^e  de  &:)rlKin  nu  Sorhoinie  dans  le  Rhételois,  et  son  pré- 
nom fut  Pkoijert.La  nature,  il  est  vrai,  l'avait  dtkluiiuuagé  des  torts  do  la  fortune,' 
puistjue  pai'  sou  mérite  personnel  et  sa  science  il  acquit  la  faveur  de  Saint-Louis 
qui  se  l'attadui  sous  le  titre  de  chapelain. 

Sorti  des  rangs  du  peuple,  et  sachant  bien  par  sa  propre  expérience  combien 
il  eu  coûtait  aux  hommes  du  peuple,  non  de  s'f'lex*  r  au-dessus  des  autres  mais 
d'obtenir  de  rinslructiuu  et  des  lumières,  Rolx  ri ,  dit  de  Sorlion  et  plus  romtnn- 
uémeulde  Sorbomie,  conçut  le  dessein  d'aplanir  (Mjur  les  autres  les  diilicuUés  qu'il 
avait  roioontrées  sur  la  route  du  doctorat  ;  il  imagma  doue  une  société  d'ecclé- 
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siasriqiies  sdculiers,  vivant  on  commun  et  qui,  librfs  du  <?om  n\  {mpMcyix  de 
pourvoira  ieur  subsistrvnre ,  pouritiieni  s'occuper  cxclusivt-tiifnt  d«'  lYtudi»,  tant 
{MUT  eux-iuémes  <jtu  pour  fonu«*  gratuitement  le«ëléve«  que  k-  défaut  de  fortune 
tenait  ttloignés  des  loiirces  de  rmtfrnelioD* 

Quelques  faistoriiiiisqui  ont  cru  san^  donti'  (|u'un  scnthnmt  généreux  ne  pouvait 
pas  f^t-rmer dans  lin  cœtn'  plëhëien,  ont  fait  de  Ilolx-rt  le  sei^eur  du  villago  de  Sor- 
hoiiiif  ,  mais  rCsl  là  une  ermir  qui  rsl  liicri  df'-iiicntif  par  un  passaf^r  de  .l.iinville 
que  nous  allons  citer.  Ce  jwssage  prouvera  que  Rob<rrt  parvenu  aux  honni  urs  rt  à 
In  fortune  ne  a'élait  pas  1iout4-fiiit  défendu  contre  lea  aéductHNM  de  la  -vanitë;  mais 
H  nVke  rien  à  son  mérite  de  fondateur,  La  cour  était  k  Corbeil,  dk  Joînrille;  le 
roi,  riiistorien  et  le  chapelain  ëtaient  enaemblcuSi  le  roi  était  aseÎB dans  ce  jaidin, 
dit  Robert  n'adressant  à  Joinville,  et  que  tous  allassiez  vous  asseoir  sur  nn  banc 
plus  éli'vc  que  le  sien, ne  seriez-vous  pas  bien  reprt'hensîble ?  —  Oui, sans  d<iute. 
-^Ehhieu!  vous  méritez  un  semblable  reproche,  car  vous  êtes  vétu  plus  noblement 
que  le  roi  ;  vous  portes  des  habits  de  iMi/r  et  de  vert  (de  plurieun  couleiira)  et  le 
roi  n  'en  (lorle  poi* — Maître  Robo*!,  je  ne  suis  point  à  blâmer  ;  car  cet  habk,  je  le 
tiens  de  mon  père  et  de  ma  mère; c'est  vous  qui  êtes  seul  blâmable  ici,  voua,  fila 
de  vilain  et  de  vHaine, r\m  avez  quitté  l'habit  âc  votro  pcrc  cl  de  vofiv  mAre  pour 
vous  revêtir  d'un  camelin  plus  Qn  que  celui  que  |)orle  le  roi.  »  Joinville  prit  alors 
le  pandoaurooldft'llÉibert,  le  rapprocha  dusuroot  du  roi,  et  ajouta  :  «  Rt<^rdes 
si  je  dis  vrai.  »  Le  vol  prit  la  défense  de  Robert,  Mais  il  avoua  plus  tardà  Joiiw 
ville  qu'il  n'avait  pas  éiO  facht-  de  la  leçon  donnée  à  son  chapelain. 

Tons  les  lu>iori(  iis  r'i-  l'nris  avant  Jaillnt,  sans  en  excepter  l'ablM*  I.advorat 
qui  fut  docteur  et  liibliotliécairr  df  Sorlwnne,  uni  varié  sur  la  date  de  la  I'otmI  iiioii; 
les  uns  la  fixent  à  l'un  1250,  d'autres  à  l'an  12ô*2,  d'autres  encore  à  l'aiuM-r  sni- 
Tante.  On  peut  voir  dans  l'écrivain  que  nous  euivons  iei  les  raisons  sans  répHipie 
par  lesquelles  il  prouve  que  toutes  ces  dates  sont  erronées;  Saint-Louis  partit  de 
Franoeen  etue  fut  de  retourqu'an  bontde  six  ans.  Les  lettres-patentes  qu'on 
supposait  de  l'an  1250  ne  sont  en  effet  que  de  l'an  1256,  et  cette  dernière  date  y  est 
exprinu'e  en  toutes  lettres  ;  eulin  les  acquisitions  qui  furent  faites  par  Kobeii,  pour 
rétablissement  de  la  Sorlionne  ne  remontent  qu'à  l'an  125  i  et  aux  deux  annéessui- 
vantes. C'estdoncen  I'i56qu'eii  vertu  des  lettres  du  roi  fut  fondé  le  collège  de  Sôr- 
bonne.Ce  collège,  au  reste.ne  fut  pas  établi  seulement  pourseize  écoliers,  comme  l'ont 
dit  qiiil(pi.>8  écrivains;  Robert  eut  des  vu»»  plus  t'tendues,et  il  ne  donna  l'exclusion 
à  pi'rsoiuie.  Il  n'était  parvi nu  au  doctorat  qu'à  travers  mille  obstacle**,  qui  tous 
ou  presque  tous,  naissaient  du  défaut  de  fortune;  car  ce  n'était  qu  à  force  de 
d^wises,  qu'il  n'avait  pu  faire  qu'en  se  soumettant  aux  privations  les  plus  durée, 
qu'il  était  arrivé  jusqu'aux  écoles  ;  il  voulut  donc  fonder  une  école  dont  l'entrée  fAt 
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gratuitement  ouverte  anx  pauvres.  Aussi  les  mattres  qu'il  réunit  furent-ils  dési^ 

ÇDés  aottS  le  nom  de  maîtres  pauvres,  pauperes  magistrij  la  omninunautë  des 

maîtres  pauvrci;.  «  La  pauvifit',  dit  ^^.  Ci  i  vï  r,  l'Lait  l'attrilMit  propre  de  Ir»  mai- 
son de  Sorboniif";  elli"  en  a  onnscrvé  ioa;j;-teiups  la  léalité  avec  le  titre;  et  depuis 
même  que  les  libéralités  du  cardinal  de  Richelieu  l'oiu  enrichie,  elle  a  toujours 
retenu  r^itbète  de  pauvre,  m  On  peut  mime  ajoutor  qu'avant  la  rérolntion,  elle 
se  qualifiait  encore  de  pauparima  damus.  Et  c'est  là  précasëment  ce  dont  on  a 
fait  un  reproche^  qui  semble  assez  juste,  à  l'ancienae  Scwbonne.  Qu'importent,  lui 
disait-on,  ces  apparences  d'humilité,  si  dans  tous  vos  actes  on  voit  à  découvert 
toute  la  fierté  ,que  donne  l'opulence?  Se  dire  jKiuvre,  très  jwuvre,  quand  on  jouit 
de  revenus  immenses,  c'est  insulter  à  la  misère  des  vrais  pauvrt»,  comme  c'est 
une  amàre  dérisicm  que  je  sois  obligé  de  me  eourber  devant  l'homme  qui  se  dit . 
mon  serviteur. 

Robert  ayant  acquis  un  grand  nombre  de  maisons  et  un  vaste  emplacement 
tant  par  acte  d'achat  que  par  échange,  commença  li  s  rnnstractions  de  son  collège 
et  d'une  chapelle;  mais  fsomme  il  ne  destinait  ce  culic(^e  qu'à  des  théologiens,  il 
conçut  le  projet  de  former  dans  une  école  préparatoire  des  sujets  qui  devinrent 
capables  d'entrer  dans  le  collège.  Une  paiïie  des  bâtiments  Ait  oontacrée  à  cet 
usage.  On  donna  le  nom  de  Calvi  ou  de petita  SwiHnmg9k,ct\iv  école  préparatoire^ 
qui  fut  terminée  di  s  l'an  1271 .  La  chapelle,  reTonsfruite  en  1326,  et  primitivement 
placér  sous  l'invocation  de  la  Vicrf^e,  fut  dédiée  le  21  octobre  1347. C'était  ce  jour- 
lîi  que  l'Église  ccltbiail  la  fête  de  saiule  Drsule  et  de  ses  compagnes;  la  Sorbonne 
choisit  la  sainte  pour  patrone. 

Quand  sous  le  titre  de  ministre  le  cardinal  de  Hîcbelieu  disposa  de  toute  raii~ 
torilé  royale,  il  se  souvint  de  la  Sorbonne  où  il  avait  étudié  la  théologie  ;  et  comme 
il  aspirait  à  tous  les  genres  de  célébrité,  il  voulut  devenir  le  bienrattciir  de  ses 
anciens  maîtres.  L'architecte  qui  venait  de  construire  pour  lui  le  Palais-Cardi- 
nal, Lemercier,  eut  ordre  de  lui  présenter  un  plan  pour  la  réédillcation  de  la 
Sorbonne,  et  le  plan  ayant  été  agréé,  les  constructions  commencèrent  immédiate- 
ment. Ce  fut  l'archevêque  de  Rouen  qui  posa  la  première  pierre  de  l'édifice 
en  1 G27  ;  mais  ce  fut  le  cardinal  Iid-môme  qui  posa  Inùt  an*  après  la  première 
de  réf];lise.  Toutefois  Richelieu  ne  joiiir  p^-;  de  son  ouvrage,  car  l'éf^lisc  ne  fut 
terminée  qu'en  16.^3,  long-temps  après  sa  mort  arrivée  en  1642.  Cette  église  fut 
construite  sur  l'emplacement  de  l'ancien  collée  de  Calvi  ;  une  grande  rue  s'ou- 
vrit en  face  de  l'édifice  sacré,  et  le  collège  du  flessis,  uni  a  la  Sorbonne,  rem^ 
plaça  celui  de  Calvi. 

La  maison  de  la  Sorbonne  se  compose  de  trois  grands  corps  de  logis  entourant 
une  grande  cour  parallélogi-amme;  quatre  gros  pavillons  flanquent  les  encoi- 
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gimres.  h'éçihc,  ouvrage  (1*111)  architecte  qui  ne  fut  que  mëdio^e  malgré  la  fa- 
veur dont  il  jouit  :iinirt-s  du  (.irdinal,  no  ress^^mblo  nullement  à  ces  grandes 
fomposifions  d  un  stvle  original  tnii  cnniniandciH  en  tout  Icmps  l'admiration;  les 
élo{;»'s  «jii'oii  lui  a  donnes  autri  fois  ne  sauvciil  point  les  défauts  &«-u.sii)le.s  de  goût 
qu'on  y  reu turque,  et  son  principal  mérite  consiste  dans  la  richesse  des  dëtaib; 
mais  ce  n*cst  point  la  ridiesse  des  détails  qui  constitue  la  véritable  beauté.  Du 
côté  de  la  place  «at  un  portail  dëcorc  de  deux  ordres,  le  corintibien  et  le  compo- 
site, tUcvés  l'un  sur  l'autre.  Du  rôti'  de  la  conr  l'éf^lise  a  un  second  portail  ('-h-sv 
sur  des  degrés;  il  n'a  qu'un  seul  ordre;  et  un  fronton,  conçu  sur  le  niënif  système 
que  le  portique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  lui  sert  de  coiuxMinemcut;  mais  les 
oolcnnes  sont  inégalement  espacées,  ce  qui  nuit  au  coup-d'oeil,  sans  parier  de 
l'idée  malheureuse  qu'a  eue  rarchitecie  de  les  accoupler  aux  deux  angles.  Le  reste 
de  la  façade  avec  ses  deux  rangs  de  rroisc-cs  n'a  point  de  caractère  propre  ;  car  rlU- 
ne  convient  pas  mieux  à  une  église  (pi'à  un  palais  ou  à  tout  antre  édifice.  Sur  le 
milieu  de  l'église,  euli'e  les  deux  portails,  s'élève  un  dôme  qu'accompagnent  quatre 
petites  campanules  et  que  surmonte  une  lanterne. 

L'intérieur  de  l'église  est  décoré  de  pilastres  snr  lesquels  régne  une  grande 
corniche.  Le  pavé,  en  marhre  choisi,  à  compartiments,  hrillaitdu  plus  grand 
éclat;  il  en  était  de  môme  des  dt  iix  autels  placés  en  face  de  chaque  portail.  Kntre 
des  pilastres,  et  dans  des  niches  pratiquces  exprès,  on  voyait  plusieurs  statues 
représentant  des  anges  ou  des  apôtres.  Le  maitre-autel,  exécuté  sur  les  dessins  de 
Bulletf  était  décoré  de  nx  colonnes  corindiiennes  dont  les  bases  ét  les  diapiteaux 
étalent  de  bnmie  doré.  Sur  l'autel  se  voyait  un  beau  christ  de  niari>re  blanc  sur 
un  fond  noir;  on  le  regardait  comme  un  des  meilleiu  s  om  ra^jes  de  François  An- 
guîer,  l'un  des  plus  hahiles  sculpteurs  de  cv  temps.  Entre  les  colonnes  on  remar- 
quait une  statue  de  la  Vierge  par  Louis  Lecomte,  un  saint  Jean  révan[;i'listr 
par  Cadène,  et  sur  le  fronton  qui  couronnait  l'ordonnance,  deux  anges  sculptées 
par  Tuby  et  Vancléve.  La  chapelle  de  la  Vierge  offrait,  dans  une  nidie  enrichie 
d'ornements  de  bronze  doré,  une  M\e  statue  représentant  la  Vierge  et  l'enfant 
Jésus  dans  ses  liras.  Ce  groupe  ('(ait  l'ouvrage  de  Desjardins.  Le  corps  d'art  liiti  c- 
ture  de  cette  chapelle  est  tout  en  marhre  blanc.  Il  n'est  jias  nécessaire  de  dire  que 
ces  sculptures  n'existent  plus.  On  sait  assez  que  dans  toutes  les  églises  qui  furent 
enlevées  au  culte  au  oommencement  de  la  révohrtion^  l'esprit  de  vandalisme  4ui 
n'agita  que  trop  souvent  cette  époque  détruisit  la  plus  grande  parde  des  ouvrages 
de  ce  genre.  On  ne  fit  |jrà(  <-  ({u'aux  statues  qui  décoraient  les  tombeaux^  parce 
qn'il  n'était  fpicsfion  là  ni  de  saints  ni  de  saintes,  mais  d'ohjets  purement  profanes, 
les  seuls  cpn-  des  hommes  libres  pussent  vmiloii'  consfrvfr  sans  être  expc^és  à 
rougir  de  leurs  préjugés,  c'est-à-dire  de  leur  atlâchenicnt  a  lu  loi  de  leurs  [>f  res. 
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G*cst  comme  maniUMBt  hittorique  que  le  tomboau  du  cardioal  de  Richelieu  qui 
n'était  pourtant  pas  un  grand  partisan  de  la  liberté  telle  qu'on  IVntcndait  en  1793, 
fut  sauvé  de  la  fl»'<î(riirtion  et  ir.iiisjwrtc'  au  Aîusi'e  des  monuments  fianrais,  d'où 
il  est  reve4iu  à  la  6orbonne,  as&ez  bien  conservé  sauf  la  mutilalioa  du  nez  qu'a- 
vait subie  k  atatne  du  cavdiual  qu'on  a  itpréaokté  couché  w  «on  tombeau; 
il  a  été  reataurë. 

Ce  monument  se  compose  d'un  beau  sarcophage  en  marbre  blanc  que  surmcmte 
un  f;rotjpe  de  plusieurs  figures;  la  religion  soutient  la  li-te  du  cardinn!  (nii  tirnt 
les  veux  levés  vers  le  cit-l  ;  il  i  imciiiain  sur  la  poiti'ine,  l  aulreest  t-icndue.  A  ses 
pieds  on  voit  toutéplorée  une  ligure  de  femme;  c'est  la  scienot-  ou  l'histoire;  s«s 
traitsexpriment  une  affliction  profonde.  Deuxangea  ou  deux  génies  placéa  dcrriéin 
le  groupe  supportent  les  armoiries  du  défunt.  On  a  toujours  repodé  ce  mausolée 
comme  le  chef-d'œuvre  de  son  auteur,  le  célëbreGirardon  ;  toutefois  des  hommes 
d'un  fjoùt  dt^licat  et  sévère  y  ont  tronvc^tous  li  s  (U-fauts  qu'on  a  reprochés  à  l'école 
du  dix-septième  siècle  ,  tliSfaiits  fjui  oui  amené  ia  décadenee  totale  de  l'art  dans  le 
dix-ltuitiéme.  On  se  plaint  surtout  de  cette  profusion  de  draperies  jetées  avec 
affectation,  et  qui  donnent  an  monument  un  gnire  hnard ,  monotone  et  fatigant. 
La  une  du  cardinal  a  quelque  expression ,  mais  celle  de  la  religion  est  fvoide  | 
muette,  nna  caractère.  La  science  est  beaucoup  mieux,  mais  il  faut  encore  cher- 
cher, pour  ainsi  dire,  sa  téte  au  milieu  dn  fardeau  de  draperies  qui  la  surchar- 
gent. Les  deux  génies  seraient  les  meilleures  ligures  du  groupe  s'il  y  avait  plus  de 
finesse  et  de  vérité  daus  l'exécution  ;  il  faut  représenter  la  nature  telle  qu'elle  est, 
non  idle  qn'on  l'imagine. 

Le  tombeau  de  Richelieu  fut  posé  en  1694;  il  occupait  le  milieu  du  chœur  ,  et 
par  une  bizarre  circonstance,  lu  place  même  de  l'ancien  tîgoutdu  collège  deCaIvi, 
<ju"i>u  avait  abattu  pour  la  construction  de  l'église.  On  renferma  les  restes  du  car- 
dinal daus  un  cercueil  de  plomb  auquel  un  cercueil  de  bois  servait  d'enveloppe» 
et  ce  cercueil  fut  d^msé  dans  un  caveau  qu'en  n*eut  pas  la  penne  de  creuser  «I 
qu'il  ne  fallut  qu'arranger  pour  sa  destination  nouvelle;  ennnpie  frappant  de  la 
vanité  des  choses  humaines  !  Cet  homme  qui  remplit  des  palais  de  sa  grandeur 
quand  il  fut  sur  la  terre,  est  condamné  à  voir  ses  cendres  sp  consumer  dans  tin 
vil  égoul.  Ses  UKUU'S  }>u)«iu  du  uioius  se  consoler  en  voyant  ic  vi-lours  i,t 
l'argent  prodigués  pour  oriu>r  cette  froide  demeure,  ses  armoiries  gravées  sur  le 
cuivre,  et  surmontant  une  épiuphe  oiî  il  est  représenté  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  homme,  le  plus  sage,  le  plus  Tertueuz,  le  plus  humain,  le  plus  reli- 
gieux ,  etc. ,  etc.  Il  suffit  de  dire  que  cette  longue  et  plate  déclamation  tôt  l'ou- 
vrage de  Seudéri ,  de  l'ai-Tdrmif  rf  nnfaise. 

La  salle  de  la  bibliothèque ,  lougue  de  viugt  toises  sur  une  largeur  de  cinq 
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fornip  tinr  (^nlcrii^  qur  décorent  deux  grande»»  cheminées  placée»  aux  deux  extré- 
mités. Sur  l  une  ou  voyait  le  portrait  en  pied  du  cardinal;  sur  l'autre,  celui  de 
Michel  Le  Masie,  qui  servit  long-temps  de  secrétaire  au  ministre  et  devint  l'un 
4«B  faieBftHeitrs  de  k  Sorboime.  On  7  coraplak  environ  semante  nulle  volumes 
imprimé  et  cinq  mille  manuscrits.  Plusieufs  de  ees  derniers  sur  vélin  étaient  oiv 
nés  de  vignettes  dorées.  Une  collection  H't  stampj'S  ran-s,  des  globes,  une  sphère 
armillaire,  etc.,  complétaient  les  ri«  lu  ss»"^  fl<' f«  ff«»  lii)»!iothéque.  Ce  qu'on  y  re- 
marquait avec  le  plus  d'intérêt,  c'étaient  uu  grand  uooibre  de  livres  des  premiers 
temps  de  l'imprimerie. 

Vers  Tan  1470,  deux  docteurs  de  Soilionneappdèrsnt  à  Paris  l'imprimeur  alle- 
mand ,  Ulric  Géring ,  de  Constance.  Géring  se  rendit  à  cette  invitation  et  il  amena 
ses  deux  .issnoiés  Martin  KiaïUz  <  t  Midifl  Tribuif^rr.  Ces  trois  étrangers  furent 
reçus  ilans  la  maison  de  Sorl>onni' ,  i  t  on  leur  donna  môme  un  limi  où  ils  établi- 
rent leurs  presses.  Us  y  imprimèrent  im  grand  nombre  d'ouvrages  ;  ia  bibliothè- 
que en  acquit  des  exemplaires.  Les  premières  impressions  de'  Géring  eurent  lien 
en  lettres  romaines,  très  peu  différentes  des  catactibres  qu'on  emploie  aiyourdlim, 
mais  les  lettres  gothkpies  ayant  été  adoptées  en  Allemagne  en  1471 ,  Géring  céda 
au  torrent,  et  il  se  servit  <\>'  li'firrs  fi;nthi(|u<'S.  L'annt'e  suivante,  Gérinç^t  ses  asso> 
ciés  quittèrent  la  Sorbonne  £>our  s'aller  établir  dans  une  maison  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Peu  de  temps  après  Krantz  et  Fribut^er  repartirent  pour  TAItemagne, 
mais  Géring  ne  quitta  plus  la  France.  En  1483,  il  voulut  se  rapprocher  de  la 
Sorbonne,  et  il  loua  une  maisoD  dépendante  de  ce  collège.  Ce  voisinage  Gt renaître 
l'ancienne  intimité  ;  et  comme  d.ins  une  occasion  il  donna  nnr  somme  considéra- 
ble pour  !a  rcronstrtiction  i\v  qtirlques  bâtiments  qui  menaçaient  ruine,  le  col- 
lège le  reçut  au  nombre  dfs  butes  de  rétablissement,  ce  qui  lui  donnait  le  droit  de 
kger  dans  la  maison  et  de  prendre  place  à  la  table  des  pauvres  maîtres.  Les 
lettres  d'hospitalité  lui  furent  expédiées  en  4494.  La  Sorbonne  n'eut  pomi  à  se 
repentir  de  ce  qu'elle  avait  fait  :  Géring  en  mourant  (aoAt  1 510)  fit  à  la  Sorbonne 
un  legs  de  huit  mille  cinq  ct-nts  livres  d'arf^rnf  comptant,  ce  qui  représente  trois 
cent  mille  fi  ancs  à  pou  prés  de  notre  nK>iniai<',  sans  compter  un  riche  mobilier 
qui  cunipreiiait  les  créances  du  tt  slaleur.  Conformément  au  vœu  du  testaltîur  de 
nouvelles  bourses  furent  créées  au  profit  des  éootiei  s  pauvres. 

On  comptait  dans  cette  bibliothèque  au  rang  des  choses  les  plus  rares;  4*  on 
livre  intitulé  :  Sj>cculum  humana$alvatbMis,impnmé^^  le  milieu  du  quinzième 
siècle  et  avant  l'invention  des  eararf/re^  mobiles.  Il  y  avait  un  autre  exemplaire 
de  ce  même  ouvrage  à  la  bibliothèque  des  Célestins  qu'on  accusait  d'estimer  assex 
peu  les  livres;  2°  un  corps  de  dmii  civil  avec  les  commentaires  d'Aocurse,  im- 
primé à  Paris  en  1576,  en  cinq  volumes  grand  in^fdlV).  On  le  re^rdait  comme 
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lin  chef-d'œuvre  de  typofjrajihie  lanl  à  catisr  du  mélange  des  divers  caractères 
grands  et  petits,  gi'ccs  et  latins,  rouges  et  noirs,  la  division  eu  colonnes,  la 
beauté  et  la  netteté  de  rimpression,  que  sous  le  rapport  de  la  oorrecdon  et  de  U. 
imrelé  du  texte;  3*  sept  ou  huit  cents  bibles,  toutes  dilTéreiites  et  remontant  aux 
premiers  temps  de  l'imprimerie;  A°  une  traduction  française  nMUiiiscrite  de 
Tite-Livo,  deux  volumes  in-folio,  qu'on  croit  avoir  t'té  faite  sous  le  rc^çnr  de 
Charles  V;  5"  ww  «opie  prf'tcndtte  autographe  de  tous  les  écrits  de  Raymond 
LuUe;  c'était  un  don  tirs  (;ii.irireux  de  Paris. 

Disons  maintenant  quelques  mots  du  régime  intérieur  de  cette  maison  fameuse* 
Dés  les  premiers  temps  il  y  eut  des  docteurs  et  des  bacheliefs,  des  boursiers  et 
des  non-boursiers,  de  pauvres  étudiants.  A  peu  de  chose  prés,  cela  s'est  main^ 
tenu  ainsi  jusqu'aux  temps  qui  ont  procède'  iniin«'<lir»tement  le  dix-huitième  siècle. 
Il  y  avait  encore  eutte  lei>  habitants  de  la  maison  une  division  en  deux  classes, 
les  hôtes  et  les  associés.  Les  premiers  étaient  commensaux  de  la  maison  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  obtenu  le  doctorat  ou  seulement  le  grade  de  licencié;  on  les 
cevait  de  quelque  pays  qu'ils  fussent;  on  les  appelait  docteurs  ou  bacheliers  de 
SorI)onne.  Les  seconds,  cVst-à-dire  les  associés-boursiers  prenaient  le  titre  de  doc- 
teurs ou  bacheliers  do  la  maison  et  société  do  Sorbonue*  Au  surplus  on  voyait 
régner  entre  tous  les  membres  une  é^lité  parfaite. 

Il  atait  été  finiMié  en  Sorbonne  à  diverses  épo^jues ,  plusieurs  chaires  de  théolo- 
gie ;  avant  la  révolution  dn  en  comptait  sept.  La  première  créée  en  1 532  par  TinH. 
primeur  Ulrich  Géring  devenu ,  comme  nous  Tavons  dit ,  hùte  de  la  maison,  s'ap* 
pelait  chaire  (le  lecteur.  Les  deux  suivantes,  foiid('es  par  Henri  IV  en  1596,  étaient 
destiné»'?  à  rensei{;nenient  de  la  Théologie  coiiteinpUitive  ci  delà  TTiéologic  posi'- 
tivc,  La  quatiième  pour  ïiiiterpréiation  iLe  L  hcrUureSainte ,  était  due  à  un 
conseiller  auparlemoitnomméPellejai;  sa  fondation  était  de  4606;  la  cinquième, 
pour  les  cas  de  conscience ,  à  M.  de  Rouan,  principal  du  collé^  des  Trésoriers; 
la  sixième ,  pour  les  eon^werse.s ,  à  Louis  Xlli  ou  plutôt  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. Ces  deux  chaires  avaient  ('te  fondées  en  16)2  et  en  161G.  La  septième  enfin, 
pour  V mterprétaUon  du  lejcte  hébreu  de  l'écrilure,  avait  été  créée  en  1751  par 
le  duc  d'Orléans. 

L'église  de  la  Sorfaonne,  très  d^radée  dans  «on  intérieur  à  Texo^tion  de  queV^ 
ques  peintures  du  dôme  par  Philippe  de  Champagnot  lesquelles  se  sont  assez  bien 

conservées,  fut  pendant  quelque  temps  abandonnée,  après  que  la  révolution  en 
eut  expulsé  les  anciens  propriétaires. On  voulut  d'aboïd  v  é(;i1)lir  l'école  normale, 
et  l'ou  commença  même  la  construction  d'un  ampiuLhcalre  jKtur  les  séances  de 
l*éoo1e;niais  ce  projet  fut  lûentôt  remplacé  par  un  autre,  et  les  constructions  aba»* 
données  ne  produisirent  pas  d'autre  résultat  que  celui  d'avoir  occasionné  des 
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«Mgndations  mutiks.  L*iiititrieur  de  relise  fut  enniite  livré  &  des  «culpteiirs  qui 
y  placèrent  leurs  ateliers;  les  bâtiments  leur  fournirent  des  logement».  A  la  fin 

de  1819  une  ordonnance  royale  vint  les  ttoubl.r  dans  leur  possession;  plusieurs 
d'entre  eux  furent  sommés  d'évacuer  la  Sorbonne.  La  (  ommission  de  l'instruction 
publique,  à  la  disposition  de  laquelle  avait  été  mise  une  prtie  de  l'édifice,  réso- 
lut d'y  placer  une  aeetiou  de  Técole  de  droit.  Lee  artistes  expulsés  l'avaient  été 
pitécédemment  du  Louvre,  au  moment  où  Napdéon  entreprit  de  terminer  les 
ouvrages  de  ce  palais;  ils  s'étaient  réfugiés  à  la  Sorbonne.  Ils  avaient  tenu  ferme 
contre  l'ordonnance  de  1819,  on  du  moins  beaucoup  d'entre  oux  n'n voient  pas 
délogé  encore  en  1 821 .  A  cette  dernière  époque  on  les  cuniraiguit  au  dëguerpisse- 
ment,  et  ils  (armt  remplacés  par  de  nouveaux  docteurs  de  Sorbonne. 

Cependant  rëcole  de  droit  avait  été  établie  dans  le  chœur  de  l'élise,  tandis  que 
trois  ou  quatre  sculpteurs  conservaient  encore  leurs  ateliers  dans  les  chapelles. 
En  1822,  l'université  a' enfin  obtenu  de  ces  derniers  d'abandonner  définitivement 
i'ëjjlisc  qui  devait  être  rendue  au  culte.  Depuis  cette  époque  les  bâtiments  ont 
été  occupés  par  les  trois  facultés  de  théologie,  des  sciences  et  des  lettres  (I). 

L'ancienne  facallé  de  théologie  r&idait  dans  le  collège  de  Sorbonne;  un  pro- 
fiseur  nommé  diaque  année  présidait  cette  faculté.  «  Four  être  en  drmt  de  porter 
le  titre  de  docteur  de  Sorbonne,  dit  l'abbé  Duvemet  dans  son  histoire  de  cette 
maison,  il  faut  y  avoir  fait  ses  études,  y  avoir,  pendant  dix  ans,  disputé  et  sou- 
tenu divers  actes  publics  o\i  ihéses,  qu'on  appelait  mineure,  inajcurc,  sabatme, 
tenUUi^'e,  petite  et  gru/uic  sor/miique.  Dans  cette  dernière,  l'aspirant  au  doctorat 
doit,  sans  boire  ni  manger  ni  quitter  la  place,  soutenir  les  attaques  de  vii^t  a»- 
aaîllants  ou  agresseurs  qui,  se  rehiysint  chaque  demi-heure,  le  hacotient  d^nis 
six  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  n 

11  rst  à  remarquer  ici  que  rhahitude  où  l'on  était  de  voir  enseifjncr  la  théologie 
à  la  f^orhoniie,  avait  fait  naiue  celle  de  confondre  avec  la  Sorbonne  elle-même 
la  iaculté  de  théologie  de  l'université  de  Paris,  do  sorte  que  l'on  disait  toujours 
un  docteur,  un  bachelier  de  Sorbonne,  au  lien  de  dire  un  docteur,  un  bachelier 
csi  tkéokigie  de  hi  foculté  de  Piiris.  On  raconte  à  ce  siqct  que  le  sieur  Dumas  qui 
suivait  un  proc<^s  devant  le  parlement  de  Paris  ayant  pris  la  qualité  de  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  le  premier  président  de  Harlay  interrompit 
son  avocat  par  ces  mots  :  w  Avocat,  la  cour  ne  reconnaît  point  de  docteurs  de  Sor- 


(1  Voyez  ci-après  aa  chapitre  III,  l'arlirle  des  MMhsriai  ob  l'anhenUê  tMMil  talretoU  SSS 
Séances  pour  l'bistaire  ito  rouiversUé  elle-mcme. 

I.  AO 
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haBm.ÏA  Sorboiiiie  n'est  qu'on  ooU^. IMlM plntAt  t  Poctour  tt  AddQgb «Il  b 

Ihcultë  de  Paris  vt  1x)ursier  de  Sorbonue.  m 

L'histoire  de  la  Sorbonne  pourrait  fournir  un  chapitre  însiructif  à  celle  dont  le 
but  serait  de  prouver  que  tous  les  corps  constitué  ont  toujours  eu  une  tendance 
marquée  pour  la  domination^  ou  du  moins  pour  l'atensioii  indéfinie  de  leon 
iviviléges,  de  lenr  importenoe,  de  rautorilé  de  lenn  déeisjoBt.  Les nigiilne  do 
perlemcnt  de  Paris  fout  foi  d'un  fidt  bien  «nsulicr.  Pierre  Gringore,  poète  con- 
temporain de  François  I",  demanda  au  parlement,  en  août  1525»  la  pei  missÎMi 
défaire  imprimer  les  TTenres  de  Notre-Dame ,  qu'il  avait  (radnitos  on  français 
IfOna  l'usage  de  la  duchesse  de  Lorraine ,  à  la  uiai&ou  de  laquelle  il  était  attaché, 
il  est  à  remarquer  que  ces  Heures  avaient  été  déjà  imprimées  en  Lorraine  et  en 
Allemagne.  Le  parlement  demanda  l'avis,  du  sieur  Dudiesne,  docteur  régent  de 
la  Ikculté  de  théologie  en  Sorbonne ,  et  Dudiesne  rendit  que  «  la  facilité  xéfHUfOr 
vait toutes  les  traductions  des  H\re8  saints,  comme  pernicieuses  et  dangereuses.  11 
donna  de  cela  une  singulière  raison  :  c'était  que  les  livres  de  la  Saiute-Écrittm! 
ayant  été  approuvés  en  langue  latine,  devaient  ainsi  demeurer,  m  Le  parlement, 
que  cette  r^Nmse  ne  «atisllt  pas  f  provoqua  une  décision  de  la  Socjionne  ^  et  cette 
déeiskin  fut  telle  que  Dncbesne  Tavalt  annoncée.  Le  parlement  défendit  en  oopr 
séquence  à  tout  imprimeur  du  royaume  d'imprimer  les  Heures  de  Notre-Dame  » 
de  même  que  tout  autre  traduction  des  livres  de  l'Écriture. 

Vn  décret  de  la  Sorbonne  du  IBdéccmLre  1587,  bien  plus  important  par  les  con- 
séquences qu'il  pouvait  produire,  déclara  qu'il  était  permis  d'ûter  le  gouvernement 
anxprinoesi^K'onnelinottvait^i^^K'// fallait,  comme  en  éCe  radmînistnlian 
an  tuteur  «pi'on  a  pour  suspect.  Ca  décret,  dirigé  contre  Henri  m,  rendait  bien 
coupables  ceux  qui  l'avaient  émis.  La  Sorlx)»  ne  ne  s'en  tint  pas  là;  et  deux  aw 
après  elle  décida,  sur  la  demande  du  conseil  des  Seize,  «  que  tous  les  sujets  du 
royaume  étnient  dtMit's  du  serment  de  fidi'Hfé  et  obi'issance  qu'ils  avaient  jure  à  Henri 
de  Valois,  ua{{uére  leur  roi  ;  que  son  nom  devait  être  rayé  des  prières  de  I  LgUse,  etc.  a 

Ce  qu'il  y  eut  de  pire,  ee  fut  de  fidre  entendre  qu'on  pouvait  «n  «drelé 
de  conscience  prendre  les  armes  contre  un  tyran  :  doctrines  ftmesles  qm  ont  pu 
légitimer  l'assassinat  aux  yeux  fascints  d«-  l'assassin.  Hàtons-uous  de  dire,  pour 
l'honneur  de  la  Sorbonne,  que  ces  décisions  impii  s  u  enianaieut  que  d'im  petit 
nombre  de  docteurs  dévoué*  à  la  ligue,  et,  sous  couleur  de  zèle  pour  la  n  ligion, 
courant  à  la  fortune  et  aux  honneurs.  On  doit  dire  la  même  chose  du  décret 
rendu  le  7  mai  4590  contre  le  nouveau  roi  de  France,  Henri  IV.  Suivant  ce  dé* 
cret,  il  était  défendu  aux  catholiques  de  recevoir  un  roi  hérétique.  Ce  n'était  point 
là  la  doctrine  de  J.  C.  qui  voulait  qu'on  rendit  à  César  ce  qui  appar  tenait  à  (kSsar, 
quoique  César  fût  païen.  La  Sorbonne  va  plus  loin  «  elk  avertit  les  iidéles  que 
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si  ce  r«n  fe  iritctdiolîqiw,  k  trtee  doit  hn  rater  fconmé^  fnroe  que  dan»  ta 
euaieiMNl  il  peut  y  avoir  Jëintise  ou  perfidie.  Chacun  est  done  tenu  de  s'oppoiar 
de  tout  «on  pouvoir  à  ravinement  de  ce  prince  hérétique  el  fiiuteor  dliÂrëtie, 

quand  même  il  serait  absous  par  le  pape. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  d  autres  faits  qui  prouveraient  que  la  Sorbonne 
s'est  mise  plus  d'une  fois  en  oppoiilioïkAvee  lesonverain;  mais  nous  en  avons 
dit  tsMC  pour  faire  ienlir  le  dangcar  de  tout  empiétement  d'one  corporation  «h 
ddà  limites  qui  lui  sont  poeéee.  An  tnrplus ,  ce  n'est  point  par  quelques 
écarts  de  conduite  durant  plusieurs  siècles  qu'il  faut  jup,er  du  mérite  ou  de 
la  iit^cessitt''  (Vwnc  asscH-iafinn  qui  s'est  formée  dans  un  but  louable  :  il  faut  voi? 
si  elle  a  répondu  a  ce  qu  on  aiu>ndail  d'elle  ^  si  elle  a  cherché  à  remplir  le  vœu 
de  ion  institntion  ;  et  ici  nul  doute  nÎMMindile  n'est  permis.  E  est  certain  qu'on 
•omlire  infini  de  pauvres  étudiants  em  reçu  dans  ce  cidlé^  rinstmction,  et  par 
linstniction  les  moiyens  de  s*âever  aa>dflssns  du  besoin  ;  il  est  certain  qu'elle 
a  contribué  puissamment  à  1^  ronservafîon  et  ensuite  à  la  propafjatioti  des 
lumières;  il  est  certain  qu'en  lin  (temps  elle  a  défendu  la  foi  catholique  (  on  Ire 
l'invasion  de  l'hérésie,  sous  quelque  forme  qu  elle  se  soit  présentée;  et  certes,  ce* 
serrices  piaîdeirt  lietoriensement  cMMre  quelques  sourcoirs  fidiemc. 


Iln'estpas  seulement  difficile,  mais  il  est  même  impossible  de  i  i.n  dire  de  jM)8itif 

sur  î'oriifme  del'c'jjlise  de  Salnf-I^enoit ,  si  ce  n'est  que  le  culte  de  saint-Benoit  n'y 

a  été  introduit  que  vers  la  lin  du  douzième  ou  au  commencementdu  treizième  siècle, 

et  qu'avant  cette  époque  elle  était  sous  rinvoeation  d'un  saint  qu'on  nommait  saint 

Ba<^,  ou  plutôtsaînt  fiaodius.Le  premier  mooumentauthentiquec&ilsoit  fiLitmca^ 

don  deeettcégli8e,estnn  acte  de  donation  consenti  par  le  roi  Henri  I",  vers  Tan 

1030,  en  faveur  de  l'église  cathédrale  de  Paris,  de  plusieurs  ('(jlis.s  sltu»  es  dan» 

le  faubourg,  et  qui  avaient  éti*  abandonnées,  probablement  par  suite  des  u  rup- 

tions  des  Normands.  La  dernière  ^ise  nommée  dans  cet  acte  est  celle  de  S.-Bao- 

chus^  Sancii  Bttcchi, 
Qud  était  oeauntBacchus,  saint  Baceb  ou  saint  Baoqne,  comme  on  le  trouve 

écrit?  Certes  on  r^;nore  Tout  ce  qu'on  en  sait  de  moins  incertain ,  c'est  qu'on  celé- 

bnit  sa      le  7  odobve.  Mais  comme  ce  saint  n'avait  point  de  légende,  «  que 
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les  lëgewirirff  ne  sont  jamais  embarraiMé»,  diMnt  les  auteurs  non  suspecls  de  l*Hû- 

loi  peliUéraire  de  France ,  que  souvent  ils  puisent  dans  \cs  actes  des  autres  saints, 
de  sorte  qu'ensuite  on  conroiid  ks  saints  les  uns  avec  les  autres» ,  et  qu'il  se  trouva 
que  le  7  octobre  était  aussi  It  joui-  où  l'on  célébrait  la  fêle  de  saint  Sergequi subit 
le  martyre  en  Syrie,  ou  accota  ce«  deux  saints,  et  on  supposa  que  saint  Bacchus 
avait  eu  temémejaoïtqiie le  comiagnoD qu'on  lui  dof^  qui  prouTeiréridenoe 
que  cette  asaoeîalioii  n*a  eu  lieu  qu'assez  tard,  c'est  que  Grégoire  de  Tours  qui 
parle  plusieurs  fois  de  saint  Serge  et  de  ses  reliques,  ne  fait  nulle  mention  de  saint 
Bacchus  son  adjoint,  et  que  dans  le  onzième «iècle ,  le  roi  Henri  donna  l'élise  de 
S.-Baccluts,  sans  s'occuper  de  S.-Scrge. 

U  uu  autre  cùté ,  quand  on  voit  ccUe  église  de  S.-Bacch  et  S.-Serge  perdre  son 
nom  pour  prendre  odui  de  S."Beiioit,  et  le  culte  de  l'anden  patron  faire  place 
à  un  nouveau  culte,  on  se  croît  f<wdé  à  conclure  que  les  traditions  relatives  à 
cet  ancien  patron  n'étaient  pas  regardées  comme  bien  certaines.  Une  circons- 
tance particulière  vient  encore  augmenter  ici  la  perplexité.  L'ancienne  ('glisc  de 
S.-Bacch  s'élevait  au  milieu  d'un  vignoble  immense ,  qui  s'étendait  au  loin.  Les 
Gaulois,  après  la  conquête  des  Romains,  reçiu*ent  les  dieux  de  leurs  vainqueurs; 
ils  rendirent  surtout  va  culte  spécial  à  Bacdius  dont  ils  cdlâiraient  la  féte  le  7  et  le 
ddu  mois  d'octobre;  et  les  traces  de  ce  culte  se  sont  perpéiucos  jusqu'à  la  révolution 
parmi  les  vignerons  des  environs  dv  l'ai  is.  L'abbi'  LclxiMif  a  décrit  cette  fête  toute 
paieimedans  ses  Dissertations.  On  sait  d  ailleurs  que  dans  les  premiers  sifVics  du 
christiani<;me  on  était  assez  dans  l'usage  de  bâtir  des  églises  là  où  il  y  avait  eu  uu 
tempk'  |>aïeu,  ou  Seulement un oratoire ,  un  autel;  et  il  est  à  présumer  qall y 
a  eu  primitivement  en  ce  lieu  quelque  autd  ëtevë  en  rhonneur  du  dieu  dont  le 
souvenir  s'est  conservé  dans  la  Gaule  durant  quinse  siècles. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  n'y  a  pas  eu  uu  saint  nommé  Bacch  on  Bacque, 
rt  rien  ne  s'oppos<»  à  ce  qu  il  ait  existé;  seulement,  dans  ce  cas,  la  ressem- 
blance des  noms  aura  pu  le  faire  confondre  avec  l'ancien  dieu,  et  les  Gallo- 
Francs, 'ignorantt  et  çrossiors  n'auront  pas  cru  changer  de  culte  en  conti- 
nuant de  diàmet  le  7  du  mois  d'octobre. 

Quant  au  changement  de  nom  subi  par  l'église,  voici  quelle  est  l'opinion  de 
l'abbé  LelMi'uf  :  Il  y  avait  sur  le  viii  ngc  d'une  elinpellc  une  inscription  latine  ainsi 
conçue  :  ///  Jioc  sacvlhi  stiiirf//\  T))  nuixiiis  cœpit  in\'ocarp  mvucn  Sctnctœ  Trini- 
tatis.  iM.  de  Valois,  et  plusieurs  autres ,  liaitcnt  de  fable  le  fait  prétendu  par 
rinscription,  dont  le  caractère  est  an  surplus  celui  du  quatornèoie  aiède  (1). 


(1)  Seatal ,  do  Braeil  et  quelfUM  nlrts  a'«at  pat  manqaé  d'adopter  le  ceofene  de  Itneeriplim, 
•t  «0  eoaaéqaMiee  Us'  toal  Kmealar  la  cMutroetloB  de  Seiat-Bcoell  an  tniritae  i liela,  cir  e'eit 
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L'abbé  Lebœuf  ae  pcnst-  ps  comme  le  critique  de  Valois  ;  et  quoicm'il  ne  se  montre 
pas  lûen  ooDTamen  de^reusteiice,  an  troisième  siicle ,  de  la  chapelle  où  saint  De- 
nisinToqualaSainte^Trimté,  Use  fonde  sur  cette  inscription  pourétablir  l'origine 

du  nom  de  S.-Benoit.  Il  pn'tciul  que  ce  nom  désigne  Dieu  lui-même  ,  parce  que 
l'usage  était  de  qiialifu  r  la  Trinité  de  henedicta,  qu'on  tradiiisnit  en  franrais 
par  bencitc ,  d'où  l'on  a  foi  nu'  le  nom  (\e  B<'noît.  Tout  rrla  peut  ("(rf  vrai  ;  mais 
il  faut  convenir  qu'il  y  a  bien  peu  de  vraisemblance.  D'aillfurs,  au  tcnq>8  où 
rinscription  fut  placée ,  saint  Benoit  n'était  pas  un  être  de  raison  ;  et  l'inscription 
n'appelle  pas  la  Trinité  benoîte,  benedida;  die  se  sert  tout  sinip1«nent  du  mot 
sainte,  sanctœ.  Le  cliangement  de  nom  a  eu  une  autre  cause.  Il  existait  près  de 
cette  église,  à  côté  de  l'ancien  palais  des  Thermes,  sur  la  place  nu'Min'  on  l'on 
constrnifîit  plus  tard  les  Mathurins,  une  aumôncrie  assez  pauvre,  sous  le  titre  de 
S.-Benuil.  Celle  aumônerie  ou  hospice  Se  tl'ouvc  mcntionuéo  dans  les  actes  du 
douzième  siècle,  par  lequel  Lonis  VU  lui  remît  un  cens  d'une  obole.  Comme 
elle  n'avait  pas  assez  de  revenus  pour  subvenir  à  ses  besoins^  cHe  fut  réunie  à 
l'église  deS.-Bacch;  et  comme  le  nom  de  S.-Beno!t  était  plus  connu  que  celui 
de  S.-Bacch,  il  prévribif  à  la  lonf»up,  et  saint  liacch  dut  se  contenter  de  n'être 
plus  que  le  patron  subalterne  d  une  église  où  il  avait  d  ahonl  <'te  s.  ul  honoré,  où 
dumoius  le  saint  qu'on  lui  avait  adjoint  ne  prétendit  Jamais  à  lu  pi  éémincnce  (1). 

Au  bout  de  ^quelques  années  (1203),  Taumônerie  de  Saint-Bendt  fut  donnée 
aux  pères  de  bi  Trinité  de  la  Rédemption  des  captifs,  que  plus  tard  on  appela 
Mathurins.  Saint-Louis  vint  au  secours  de  ces  nouveaux  possesseurs  qui  achetè- 
rent un  terrain  contigu,  sur  le<iiiel  ils  construisirent  une  églisM»  et  un  couvent. 
L'église  de  Saint-Benoit  fut  alors  séparée  de  l'aumôaerie,  mais  elle  retint  le  nom 
qu'elle  avait  reçu  un  demi-siècle  auparavant. 

Cette  église  était  desservie  dès  le  douzième  sièçle  par  un  chapelain  et  plusieurs 
prêtres  qu'on  qualifiait  de  chanoines.  Le  chapitre  de  Notre-Ihune,  SOit  en  vertu 
de  l'acte  de  donation  de  Henri  I",  soit  en  vertu  d'autres  titres,  prétondait  à  des 
droits  de  suzeraineté  sur  les  chanoines  de  Saint-Benoit.  £n  juillet  4364  lecha- 


dans  le  couraalllece  aitele  que  saint  Denis  se  rendit  i  Pari^.  Sans  révoquer  en  Joule  l.i  mi-^ioD 
de  l'évéque  Denis,  on  peut  refuser  de  croire  qu'une  églis« ,  qui  a  été  bâtie  sur  un  sol  dépendant 
da  patiUs  des  Thermes,  eût  été  construite  sous  les  yeux  d'empereurs  païens  ou  de  proconsuls  ou 
préfets  pareillement  paleus.  ]|  est  plus  que  douteux  qu'aucune  tf^besJt été  fMidéfl  à  Iferbcvant 
la  mort  de  Jalica,  c'eatA-dire  avant  ia  fin  du  qBalrième  siècle. 

(f)  Il  fiai  d'ailleara  le  reporter  «a  temps  ob  cette  rabatllolion  M  fiite.  e'est4-dlra  an  niHeii  d« 
ilouziéinc  '^it  clo  :  nos  pères  étaient  trop  superstitieux  pour  se  permettre  de  dépouiller  an  saint  de  sa 
prérogative  et  d'eu  revêtir  un  antre  ;  ils  auraient  nain!  d'attirer  sur  lear  tète  des  malbenn  dont 
le  DNVflaa  patron  n'atualt  pu  les  garaaiir. 
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pitre  de  Notre-Dame  se  rendit  processionneliement  à  Saint-Benoit,  et  malgré  la 
résistance  des  chanoines  de  l'église,  ils  y  firent  divers  actfs  de  propriété;  il  y  eut 
mine  de»  violeBoes  oMuniiet  mt  1»  paMmie  d'un  chaMiae  d«  Saial-Baiolt 
qui,  élMit  nolaure,  vovlut  eonMiter  par  acte  le  procédé  du  diapitn  de  la  cath^ 
dnle.  Cette  qiu  rplle  donna  lieu  entre  les  deux  chapitres  à  un  procès  qui  dura  plu 
éf  trente  nns.  EnBn  un  arrêt  du  parlement  rln  mois  de  février  1395  eoïKbuBBB 
le  chapitre  de  Notre-Dame  a  une  amende  et  ;i  tir  s  réparations  cîtîIcs. 

Versl'an  1517  l'église  fut  reconstruite;  on  aciicva  ia  nef  et  les  bas  cotés;  deux 
enta  ans  plus  tard  en  refit  le  aanctiiaîre  anr  Ica  deaaiaa  de  Claiide  IPenanlt,  et 
rarehiteetare  de  ee  nouvel  eumge  qui  «e  oompoeait  d'arcade»  et  de  pliatre» 
corinthiens  forma  un  oontre-aen»  avee  le»  ogive»  et  le»  forme»  gothupie»  de  Kwt 
le  reste  (planche  54). 

Deux  curés  de  Saint-Benoit  se  sont  h\l  un  nom  célèbre  r  Jean  Boucher,  docteur 
en  théologie,  par  ses  prédications  séditieuses  et  ses  libelles  cuulie  Henri  ili  et 
Henri  IV;  Clande  Gnwt,  mort  en  1702,  par  se»  vertu»  niodeste»>  sa  bienfius«nee 
inépuiatUe,  et  les  éeolesde  cbarilé  qu'il  fonda  ponr  que  le»  «nfiuMs  de»  panvrs» 
pussent  recetoîr  une  instruction  chrétienne. 

Cette  église  ne  possédait  que  très  peu  de  tableaux  ;  PTieore  la  plupart,  d'exécudon 
médiocre,  venaient-Us  d'une  main  inconnue.  Ell<'  u  (  iai(  pas  plus  riche  en  sculp- 
tures, mais  ou  remarquait  la  cuve  des  funts  baptismaux.  Cette  cuve,  d'une  pierre 
Uandieet  dure  comme  le  marbre,  élut  «maée  «Tarabesque»  dW  travail  tré»  dél»- 
eat.  Elle  repoMÛt  snr  im  socle  curré  dmit  k»  ftce»  offraient  de»  Im-relieb  qoi 
ne  le  cédaient  pa»  en  perfection  aux  arabesques.  Ce  monument,  sur  leqnd  on 
voit  la  date  de  15A7,  fut  déposé  au  muséo  fl*'S  Pftit'^- \ii;i;Tîsfin?.  Les  curieux 
allaient  visiter  avec  intérêt  plusieurs  sôpuUui  es  d  hommes  cdebres;  elles  ne  se 
faisaient  point  remarquer  par  de  riches  sculptures,  mais  elles  rappelaient  d'ho- 
norable» souvenirs. 

La  plus  andenne  était  celle  de  Jean  Dmat  qu'on  a  sumonimé  leFindan  franp 
^aÎB  parce  qu'il  a  composé  fdn»  de  cinquante  mille  vers  grecs  et  latins.  On  pensait 

que  le  nombre  pouvaif  compi^nser  la  qunlifé.  Il  fut  professeur  de  grec  et  de  latin 
et  il  nioiii  ut  en  1  588  à  l'rifje  de  quatre-vingt-huit  ans.  Dans  la  chapelle  de  Saint- 
Denis  re|)Osait  Réoé  Chopin,  jurisconsulte  célèbre,  mort  en  1606;  Henri  II  l'avait 
anobli  pour  prix  de  ses  savantes  recherches  sur  le  domaine  de  la  oMironne. 

Ia  famille  de  JPierre  Brulart,  sogneur  de  Crosne  et  de  Genlis,  mort  «n  1608 
secrétaire  d'état,  avait  la  propriété  d'une  chapelle  de  cette  église.  On  raconte  que 
les  enfants  d*nn  libraire  cîe  l;i  nie  Saint-Jncques,  nommé  Le  Petit,  avaient  fait 
enterrer  clandestinement  leur  père  dans  cette  chapelle,  et  (pu  les  héritiers  Brulart 
en  ayant  été  informés  assignéreul  les  audacieux  roturiers  qui  avaient  exposé  le 
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noble  cadavre  de  Pierre  Brulart  à  la  sonillure  d*im  Toiiinage  bourgeois;  le» 
enfants  Le  Petit  prirent  le  parti  d'cxluiiner  secrètement  les  restes  de  leur  père 
et  de  leur  donner  une  sépulture  où  leur  contact  ne  pût  irriter  aucun  orgueil 
nobiliaire. 

Jean^Baptiste  GAtclier,  6»  Nîmes,  qai  à  Tàge  de  doute  ans  traduisît  i  Uvre  o»< 
vtrt  le  NouveÉOrTestainenl  en  grec  et  rAncien-TcslaaMnt  en  hébren,  et  fit  quelp- 
^aes  démonstrations  madiànatiques  en  espliqnant  les  éléments  d'£uclidc,  mort  à 
Paris  en  1686;  Claude  Perrault,  docteur  en  mi'dccine,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  auteur  de  la  façade  du  Louvre,  meurt  en  1688;  Jean  Domal^  juriscon- 
sulte, auteur  des  Lois  Civiles,  ouvrage  qu'il  sufllt  de  uonuner,  mort  en  1696; 
Gharbs  Pemull^  de  raeadëmie  française,  fr4m  de  Glaiide,  et  principalement 
eoniMi  par  son  Parallèle  des  Anciens  ftvee  ks  llodonesy  ouvrage  qui  souleva  contre 
fai  IMH  les  partisans  des  Anciens»  mort  en  1 703  ;  Jean  Foy-Vaillant,  Tun  des  pins 
la'^nts  antiquaires  du  dix-septième  siècle,  mort  en  1706;  le  célèbre  comédien 
Michel  Baron,  liLs  d'un  comédien  du  théâtre  de  i'botel  de  Bourgogne,  mor  t  à  Paris 
en  1 720,  après  s'être  réconcilié  avec  l'égli&e  ;  avaient  été  tous  emeveiii>  dau&  1  église 
de  SaintrBencit. 

Cktntre  nn  des  piliers  de  la  nef  on  remarquait  un  petit  monument  de  marbre 

blanc,  délicatement  sculpté  par  Vanclève  ;  il  renfermait  la  dépouille  mortelle  de 
Marie-Anne  DesEssarts,  femme  de  Frédéric  Léonard  qui  fni  l*'  plus  riche  libraire 
de  Paris.  On  dit  qu'elle  fut  ausëi  malheureuse  quelle  était  belle;  elle  mourut 
en  1706,  âgée  seulement  de  trente-six  ans. 

Saint^Benoit  a.  été  enlevé  au  enlCe  en  1813»  et  il  y  «  peu  d'apparence  qu'il  lui 
soit  jamais  rendu.  Depuis  l'époque  de  sa  suppression  l'église  a  servi  de  dépôt  pour 
les  farines  ;  mais  en  1 830  on  l'a  convertie  en  théâtre  sous  le  nom  assez  mal  choisi 
de  Panthéon.  Les  entrepreneurs  de  ce  théâtre  n'ont  pas  fait  d'ailleiu-s  de  (jiauds 
frais  de  construction  pour  en  orner  l'extérieïjr  ;  ou  s'est  contenté  d'un  porche  mi  s- 
quin,  soutenu  par  deux  colonnes,  placé  de\aui  l'entrée  principale  qui  se  trouve 
sur  le  c6lé  de  l'ancienne  église  (planche  70). 
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Le  palais  des  Thermes  fut  habité  ou  plutôt  dévasté  par  les  particuliers,  dés 
qu'il  eût  oMsé  d'être  demeare  royale.  U  fut  détruit  en  grande  psùtie  au  treiiiènie 
«ièclc  et  divisé  en  plusieurs  lots  quî  furent  Tendue  à  dÎTerses  pencames.  Gd,iii  qui 
s'étendait  vers  le  milieu  de  la  rue  actuelle  des  Mathurins  fut  aequis  en  12-'f3  par 
Raoul  <\v  lyiLiilan  ,  ]mh  par  Robert  de  Courtenay  et  dans  le  sic  suivant  par  l'é- 
Tèque  de  Baycux,  4U1  le  céda  à  Pierre  de  Chalus  évéque  de  Ciuiii.  En  1  'f90,  dit 
Jaillot,  cet  hôtel  fut  reconstruit,  à  peu  prés  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  par  les  soins 
de  Jacquee  d'Amboise,  abbé  de  Gluni  et  éréqoe  de  Clermont.  G'ctt  un  des  plat 
curieux  monuments  de  Tarchitecture  gothique  OU  plutôt  aamsine  que  possède  la 
capitale.  Le  portail  et  les  croisées  oiïrent  des  sculptures  travaillées  avec  la  plut 
grande  délicatesse.  La  chapcHc,  au  premier  <k^p;i'  sur  le  Jardin,  d'une  construc- 
tion remarquable.  La  voûte,  toute  chaînée  de  sculptures,  repose  sur  un  pilier  octo- 
gone qui  s'élève  au  milieu  de  la  chapelle  ^  et  supporte  rextréralté  de  toutes  les 
arêtes.  Sur  les  murs  de  cette  cbapelle,  dont  le  diamètre  en  tout  sens  est  d'envi- 
ron TÎngtrdeux  pieds ,  m  voyait  plusieurs  piurtraits  de  la  famille  d'AmbtMse.  Tous 
ceux  que  ces  poilraits  retrarAÎcnt  étaient  à  genoux  et  vêtus  du  costume  de  leur 
âf^e.  Lu  îjroijpc  qui  représentait  la  Vierge  pleurant  sur  le  corps  de  son  fds,  saint 
Jeau-Uaptistc  et  Joseph  d'Arimathée,  ornait  le  fond  de  la  cliapelle.  Le  piédestal  du 
groupe  servait  d'autel.  Toutes  oes  Ggnitss  ont  été  détruites  pendant  la  révolution; 
il  en  a  été  de  même  des  armoiries  d'Aniboise,  qui  se  remarquaient  gravées  ou  pein- 
tes sur  toutes  les  murailles  avec  une  ridicule  affectation  ;  à  la  vérité  les  armoi- 
ries étaient  en  quoique  sorte  accompafjm'H'S  d'im  correctif  :  le  bourdon  et  les  co- 
quilles, emblème  de  pc^lcrinageet  attributs  de  saint  Jacques,  patron  du  fondateur. 

Une  tour  octogone,  placée  à  droite,  renferme  un  bel  escalier  à  vis  qui  conduit  aux 
appartements.  On  montrait  jadis  sur  une  muraiUe  de  la  cour  le  diamètre  de  la 
clodie  de  Rouen,  nommée  George  d'Araboisej  et  Ton  assurait  même  qu'elle  avait 
été  fondue  dans  oette  cour.  Ce  Gt  or;;e  d'Amhoise,  de  qui  Jacques  était  neveu,  fat 
cardinal  et  ministre  favori  de  Louis  XII. 

L'hôtel  de  Cluni  est  l'un  des  premiers  édifices  de  Paris  où  l'on  ait  coniniencû 
de  substituer  les  voûtes  surbaissées  aux  voûtes  en  ogive,  et  de  s'éloigner  des  for- 
mes gothiques  pour  des  formes  plus  élégantes. 

Au  commencement  de  f 565,  le  cardinal  de  Lorraine,  voulant  faire  à  Paria  une 
entrée  triomphante  à  son  retour  du  concile  de  Trente,  se  lit  accompagner  d'une 


Digitized  by  Google 


PARIS  ANCIEN  ET  MODISBNE.  331 
grande  nvjUitude  nrmëede  «ervîteun  ou  de]Mrtiiaiu.];«  jnaiécfatl  deMonlmorend 

qui  le  haïssait  lui  envoya,  comme  fjouTcrnenr  de  Paris,  un  ëmiwaire  pour  lê 
prévenir  que  le  roi  venait  de  défendre  le  port  d'armes  à  tous  ses  sujets.  Le  cardinal 
ne  tint  nul  compte  de  cet  avis  ;  il  continua  sa  marche  pompeuse.  Le  mnrërh.i)  , 
suivi  de  quelques  troupes,  vint  troubler  h  cMaum»  dans  la  rue  Saint-Denis.  11  y 
eut  des  coups  d'arquebuse  tirés;  cinq  on  sixbommes  du  caidînal  furent  tnës;  les 
autres  prirent  la  fuite.  Le  cardinal  saisi  de  frayeur  s*eBtiaia  heureux  de  ponvdr 
se  réfugier  dans  la  maison  d'un  maro},:,nd,  «  t  de  {jagner  ensuite  au  milieu  de  la 
nuit  1  hôtel  de  Cluni  qui  lui  offrit  un  asile;  encore  ne  s'y  crut-il  pas  en  sûreté, 
puisqu'il  fit  soUidter  de  Montmorenci  la  permission  de  sortir  de  Paris.  Environ 
vingt  ans  après,  une  troupe  de  comédiens  s*établitdans  cetbâlel;  mais,  poursuivie 
par  le  priviléf;e  des  frères  de  la  Passion ,  elle  ne  put  s'y  soutenirw  Plus  tard  les  re- 
ligieuses de  Fort-Royal,  voulant  transférer  leur  établissement  à  Paris,  passèrent 
qnrlque  temps  dans  le  même  hôtel,  en  attendant  que  les  eon'^frnrtion'^  de  leur 
monastère  et  de  leur  église  fussent  terminées.  Depuis  la  rèvolntiou,  la  chapelle  a 
Servi  à  des  cours  de  pbarmnne ,  ks  Mtiments  à  une  imprimerie  ou  à  des  parti- 
culiers^ mais  le  nom  dliâiel  de  Cluni  se  conserve  encore. 


BQXS  KT  QCAIS  DO  QUAITtEK  BB  LA  SOUMMSt. 


Ce  quarfier  a  peu  de  rues;  borné  à  l'orient  par  îe  côté  ocridental  de  la  rue 
Saint-Jacques,  et  au  couchant  par  le  côté  orientai  de  celle  de  la  Harpe,  il  ne  peut 
guère  avoir  que  des  rues  transversales  qui  font  communiquer  le^  deux  premières. 
Nous  allons  en  parler  sueeinciement. 

Bon(c/>rîi\  Elle  va  de  la  rue  du  Foin  à  celle  de  la  Buclieminerie  j  elle  est  dési- 
gnée dans  les  anciens  actes  par  les  noms  f]i-  /iotirg-fte-Bn'c ,  Bout-de-Brie  et 
autres  semblables  qui  sonttous,  comme  celui  qu'elle  jiorle  aujourd  hui,  des  altéra- 
tions du  nom  primitif  £rcmbourg-de~Biie ,  qui  probablement  était  celui  du 
propriétaire  de  quelqu'une  des  maisons  dont  elle  se  compoee.  On  l'appelait  aussi 
dans  le  sein&na  siàde  me  des  Enlumineurs,  parce  que  des  enlumineurs  s'y  étaient 
établis. 

Des  Trois-Chandt'lkr s ,  du  Chal-tiui-Pt'chc.  C'étaient  les  noms  des  deux  rues 
(^ui  de  celle  de  la  ^Uuchctte  descendaient  à  la  rivière,  et  qui  aujourd'hui 
montent  de  cette  même  rue  de  la  HodieCte  an  quai  Samt-Midiel  dont  le  sol  s'est 
I.  41 
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Dqn^^twMwBMait  defé.  Elles  sont  toutes  deux  fort  anciennes.  La  première 
a  porté  plusieurs  noms  ;  dos  fubricants  de  chandelles  qui  dans  le  seizième 
siècle  V  placèrent  leurs  ateliers  la  fir-  nt  ^pp^'ler  nio  Chandclière;  on  la  trouve 
désignée  du  nom  qu'elle  conserve  encoie  a  cause  d  une  enseigne  de  trois  diande- 
liei^.  C'eiti  probablement  ausn  à  une  enseigne  que  la  seconde  4e  oca  ruée  doit  ce- 
lui de  Gbat-qui-Péclie.  11 7  avait  encore  autrefois  entre  eea  deux  roea  une  racile 
qu'on  nommait  des  Trois-Ouiettcs  ;  elle  ne  serrait  guère  que  pour  récoulcmcnt 
des  eaux  et  des  immondices.  Quand  on  voulut  mettre  à  exécution  le  projet  déjà 
existant  de  consiniire  un  quai  entre  le  Poni-Saint-Michel  et  le  Pctit-Font,  cette 
ruelle  fut  suppi  auct:  et  celle  des  Trois-Chandeliera  élargie. 

De  CîunU  Elfe  ra  de  Tangle  and  de  la  place  de  la  Sorfaonne  à  la  rue  des  Gril. 
Son  nom  lui  ri«at  4e  l'ancien  collège  de  Cluni  qui  en  était  voisin.  Elle  n'arrivait 
auparavant  que  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  de  celle  des  Cordiav  qui  aboutit 
à  la  nie  S;iiiil-Jac(|iios ,  do  sorte  qiie  ces  deux  mes  formaient  éqnerre  ;  on  l'a  CMH 
tinuée  jiisiju  a  celle  des  Grès  qui  s'est  formée  d'un  ancien  passage  des  Jacobins. 
Jaillol  pense  que  ce  pas&agedes  Jacobim  n'était  lui-même  qu'une  continuation  de 

la  rue  des  Cordiers,  qui  dans  Torigine  arrivait  jusqu'à  la  rue  de  la  Harpe,  et  que 
ces  religieux  avaient  interceptée  en  bâtissant  leur  cloitre.  La  rue  des  Grès  fait 
maintenant  suite  à  celle  de  Saint-Êtienne^es-Grèsqui  commence  à  la  rue  Saint- 
Jacques  et  aboutit  à  la  place  du  Panthéon. 

Stùnt-Dominiquc.  Foj'cz  plus  bas  Saint-Thomas. 

Du  Foùi.  Elle  va  de  la  rue  de  la  llarpc  à  la  rue  Saint-Jacques;  on  ignore  d  où 
elle  a  tiré  son  nom;  tout  ce  qu'on  sait  c'est  qu'elle  le  portait  dans  le  trdzîèine 
tiède;  que  pendant  quelque  temps  on  lui  avait  donné  celui  de  rue  aux  Moines-de- 
Cernai,  à  cause  d'une  maison  qu'y  possédait  l'abbé  des  Vaux  de  Cernai  ;  mais 
qu'elle  ne  tarda  pas  à  reprendre  celui  qu'elle  avait  eu  d'abord.  Il  v  avait  dans 
cette  rue  des  établissemeuls  dont  nous  parlerons  dans  notre  chapitre  suivant. 

Bek  iSTMcftette.  Elle  commence  à  la  place  du  Pmt-Saint-Midiel,  et  finit  à  la 
rue  du  Fetil-Pbnt  Oranme  celle  de  Saintp-André-de^-Arcs  à  laquelle  elle  fait  suite, 
elle  avait  été  ouverte  sur  le  terri (oii  e  de  Laas.  Aussi  le  nom  que  lui  donnait  Us 
plus  aiu  irus  titres  eslceltii  de  rue  de  Laas;  mais  dés  l'an  !28'»  on  la  trouve  dé- 
signée par  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui,  et  qui  vraisemblement  vient 
d  une  enseigne. 

De  SureptHo:.  Elle  était  ainsi  nommée  à  cause  d'un  Mtel  ojk  logeaient  les  maiw 
cfaands  de  Hurepoix  ;  elle  partait  de  la  place  du  Font^Saînt-Michel  et  allait  se  con- 
fondre avec  le  quai  des  Augustins.  Le  côté  septentrional  de  cette  rue  a  été  abattu 
pour  la  continuation  du  quai  des  Augustins,  et  depuis  cette  ^loquc  le  nom  de  la 
rue  a  dbparu. 
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Sabti^^aeMe.  Elle  commoioe  à  la  plloe  Saitrt^Miehel  et  va  »*ttiiir  à  là 
me  Sautt-HbouM  avant  d'entiv  dm  la  me  SaintJaoquea.  Les  maiMQs  du  oôié 

gauche  en  entrant  par  la  place  ont  été  construites  sur  remplacement  de  l'ancien 
Parht'r^aux-Iiourgeois  ou  Hôtcl-de-Ville.  Quand  le«  Parisiriis  ,  après  la  funeste 
bataiUe  de  Poitiers,  \oiiluicni  fortifier  leur  ville  qui  de  ce  côté  n'avait  que  Ten- 
odaita  de  FliiEp|i»^Àugustc ,  iltowiéreiit  au  pitod  de  cette  cnerâita  iin  large  fossé. 
Lm  XIO  fit  don  à  b  ville  deeee  fortificatka»  devenue»  inutiles,  lea  foeaés  fimnt 
comblés  et  remplacés  par  des  jardins  et  quelques  maisonnette!  où  bgeaicnt  kt 
jardiniers. Ces  maisonnettes  vn  s'a[rrandis8ant,sr>  restaurant,  se  reconstmisanl,  ont 
formé  peri  à  peu  la  rue  actuelle  de  Saint-Hyacinthe.  On  l'avait  cl'al>ord  rtomnif^c 
rue  des  Fussiis-Saint-Michel,  mais  comme  les  Jacobins  y  Qrent  bàur  quelques 

uiaiBans  et  que  le  toi  avait  dépendu  de  knr  ancien  du,  ib  lui  donnèrent  le  nom 
d'un  de  leurs  samts ,  nom  qu'elle  a  conservé. 

Des  Maçons.  Elle  commence  à  la  me  des  Mathurins,  et  finit  à  la  place  de  la 
Sorbonne.  L'infatigable  Jaillot  pense  qu'el!»-  a  lin^  son  nom  d'un  bourgeois  nommé 
Le  Massnn ,  lequel  y  avait  sa  maison  au  commencement  du  treizième  siècle. 

Des  Mathurins.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint-Jacques  à  celle  de  la  Harpe.  On 
l'appelait  autrefois  nie  du  Falais-des-Thermcs,  parce  que  les  Thermes  y  sont 
situés.  Elle  a  dâ  son  nom  moderne  aux  Mathurins  qui  s'y  étaient  établis.  Vers  le 
milieu  de  sa  longueur  est  une  rue  qui  conduit  à  l'ancien  cloitre  Saint-Ilenoit  ; 
ce  cloitn  n'est  plus  qu'une  petite  place  en  face  du  nouveau  tbértrre  ;  un  passafje  à 
gauche  mène  à  la  rue  Saint-Jacques;  un  autre  passage  à  druiie,  obscur,  étroit  et 
long,  conduit  à  la  rue  de  Sorbonne. 

Sami-Mîckel  (quai).  Ce  quai,  qui  s'Aend  du  Tbnt-Saint-Michel  auPctit-Poot, 
a  été  construit  sur  l'emplacement  d'un  pâté  de  maisons  qui  couvraient  le  bord  de 
la  rivière,  et  ne  laissaient  dans  l'onijlne,  Jit-on,  d'autre  passafje  pour  aboutiras 
Petit-Pont  que  la  rue  de  la  Iluchette,  eomtne  aujourd'hui  encore ,  au-delà  du 
Fetii-Pont,  il  n'en  existe  pas  d'autre  que  la  sale  rue  de  la  Bùcherie,  à  cause  du  corps 
debitimentde  THâtel-Diéu. 

De  la  Pan^iemmerie,  Elle  a  les  mêmes  tenants  et  aboutissants  que  la  me  des 
Matliurins.  Elle  avait  autrefois,  dit-cUr  liabitants  beaucoup  d'écrivains,  ce 
»pï!  dans  vieux  actes  la  fait  désigner  sous  le  nom  de  rue  des  Érriv  iins;  mais 
comme  oit  u  écrivait  alors,  dit  Jaillot,  que  sur  du  parchemin,  ou  substitua  au 
mot  écrivain  le  motparcheminier;  et  l'on  eut  ainsi  une  rue  de  k  Farcheminerîe* 

Neuff^'de-BiMieuj  en  face  de  l'église  de  la  Sorbonne.  Cette  me  hA,  dii-cn, 
ouverte  en  1689  ponrque  de  odie  de  la  Harpe  on  pât  voir  le  nouvel  édifice  sous  un 
beau  point  de  vue,  mais  probaUament  aussi  pour  en  rendre  l'accès  plus  facile. 

Saint-Sémin,  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cette  me,  c'est  qu'elle  doit  son  nom 
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à  Ti^lise,  et  qu'elle  n'est  guère  moint  andenne.  Elle  comineiioe  à  It  jonetioii  des 

liiee  de  k  Yieille-Bouelerie  et  de  la  Harpe  et  aboolit  à  h  rue  SuntnJanpièa^  à  la 

jonction  de  cette  dcrtin'i  e  avec  celle  du  Petit-PoaU  Une  ruelle  qu'on  nomme  de* 
rWtre«-Saint-Sévci  iii  unit  h  s  nifs  do  Saint-Sdvcrtn  et  de  la  Parcht-minorio. 

Soibonne.  Cette  rue,  qui  est  parallèle  à  celle  des  Maçons  et  sur  le  culé  oriental 
de  laquelle  s  eléve  la  Sorbonne  même,  fut  autrefois  fermée  par  deux  portes,  de 
même  que  beaucoup  d'autre*  rucsdePhris,  dont  quelques  unesontconservéeenom. 

Zat^ttrie,  C'est  une  petite  rue  qui  de  celle  de  Saint-Sëverin  descend  à  celle 
delà  Hucbetle  à  peu  près  en  face  de  la  ruelle  des  Trois-Chandcliers.  Ce  nom  de 
Zachnrie  n'est  r]ti'une  altération  de  celui  de  SochoUe  que  portait  au  treiuénie 
siècle  une  maison  qui  s'y  trouvait  située. 

Si  l'on  peut  s'en  rappporter  à  l'auteur  des  Essais  hislonques  sur  Paris,  il  j 
avait  stir  la  porte  de  la  maison  qui  fait  le  coin  de  cette  rue  et  de  cdle  de  Sunt- 
Séverin  une  pierre  carrée  de  deux  pieds  de  dimension,  où  l'on  voyait  plusieurs 
figures  {jravèi'S.  On  y  remarquait  un  homme  renversfî  clc  choval  et  un  autre  debout 
sur  la  tct»'  duquel  une  dame  plaçait  un  chapeau  de  roses;  on  lisait  sur  la  pierre 
ces  mots  :  Àu  vaillant  Claiy ,  en  dépit  de  l'envie.  Saint-Foix  prétend  que  ce 
monument  n*«nk  disparu  que  depuis  très  peu  d'ann^.  V<^cî  Texplicatian  de 
eette  sculpture :.Ken«  Coarteaeyj  chevalier  anglais^  favori  de  son  maître,  (Hait 
venu  à  Paris  pour  défier  à  la  lance  et  à  Fépée  Guy  de  la  Ti&nottille,  porte-or»> 
flamme;  il  rompit  avec  lui  quelques  lances  sans  aucun  avantage  de  l'un  sur 
l'autre.  Avant  de  s'en  retourner  il  alla  voir  la  comtesse  de  Saiut-l'ol,  sœur  du  roi 
d'xVngleterre,  et  il  dit  hautement  qu'aucun  Français  n'avait  osé  s'éprouver 
contre  lui.  Le  dre  de  CUtry  était  présent,  et  décidé  à  venger  l'honneur  français, 
il  proposa  le  champ-dos  pour  le  lendemain,  et  il  eut  fe  bonheur  de  Inettre  Gour- 
teney  hors  de  comhat.  Des  intrigants  de  cour,  dit  fiaiil(<-Foix,  présentèrent  som 
un  aspect  otlieux  e<  t(<' artion  glorieuse;  on  fit  un  crime  à  Clirv  d'avoir  pris  une 
journée  sans  la  permission  du  roi;  Clary  i'iit  foie»'  de  soiistraire  sa  tête  à  l'écha- 
faud  par  une  prompte  fuite.  Une  sœur  de  Guillaume  Fouquet^  écuycr  de  la  reine 
babeaude  Bavière,  parente  de  Clary,  osa  faire  graver  ce  bas-rdU^  et  le  placer 
sur  la  porte  de  sa  maison. 

Saiiit-  'fhomas.  Elle  commence  à  la  rue  d'Enfer  et  aboutit  à  la  me  Saint-Jac- 
ipies  au  même  point  que  la  rue  Saint-IIyacinthe  avec  laquelle  elle  se  confond. 
Lorsque  les  Jacobins  eurent  obtenu  de  François  V%  en  1 546,  la  permission  de 
vendre  une  portion  de  leur  ancien  enclos,  à  charge  d'y  bâtir  et  d'y  former  des 
rues,  ils  voulurent  qu'on  perçlt  des  mes  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms  de 
deux  sauts  de  leur  ordre,  Saint-Thomas  et  Saint-Dominique,  tonte*  deux  pani* 
léles. 
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L'aneieii  (foutier  du  LuMmboui^  qui,  à  peu  de  chose  prés,  répond  au  quartier 
actuel  du  nïéme  nom»  te  trouve  ntué  en  entier  en  dehors  de  l'cnceinic  de  Phi- 
lippe-Augutte.  Plus  tard  même,  et  sous  le  régne  de  Charles  VI,  on  n'y  voyait 
qu'un  petit  nombre  de  mes  qui  partaient  de  ral>haye  Saint-Germain  et  se  diri- 
geaient à  1  e«t  et  au  sud.  Tout  le  reste  ne  consistait  qu'en  cultures  qui,  presque 
toutes,  appartenaient  à  l'abbaye.  La  chapelle  qu'a  remplacée  plu»  tard  Samt-Sul> 
pice  te  trowrail  à.  Textrémitâ  méridionale  du  bourg  Satnt-Gemain.  La  popula- 
tion j  avait  £iit  bien  peu  de  progros  avant  le  règne  de  Henri  IV  ;  ce  ne  (îit  même 
que  lorsque  Marie  de  Médicis  eut  fait  roiistruire  le  palais  du  Llixrniijoiirfj  que  le 
quartier  de  la  )>orto  Saint-Mirhd  commença  de  »e  lier  par  des  édifices  intermé- 
diaires avec  le  tauiK>ui|{  Saini-Germain. 


MMIftM  <  nnete     et.  M}. 

On  a  beaucoup  écrit,  diMerlé,  diteuté  «ur  r<Mri^iie  de  Saint^lpice  et  «m  aH' 
tiliaîté,  que  les  uns  font  remonter  jusqu'aux  temps  voisins  de  Cbarlemagne,  <pie 
les  autres  font  descendre  au  contraire  de  plusicins  siècles.  Des  questions  de  ce 
genre  offrent  peu  d'intérêt  à  des  locteurs  qui  dans  ia  description  historique  d'un 
monument  ne  cherchent  que  les  circonstances  saillantes  qui  leur  en  donneront 
une  idée  nette  et  précise.  Nous  nous  garderons  donc  de  suivre  les  partisans  des 
deux  opinions  dans  les  développements  où  ils  sont  entrés.  Jaillot  a  pris  la  peine  de 
réfuter  les  uns  et  les  autres,  et  il  l'a  fait  avec  cette  supéiiorilé  de  logique  qui  le 
distin/^iic  de  tous  les  anciens  hi^înricris  de  Paris;  nous  nous  bornerons  donc  à 
dire,  après  lui,  que  l'église  de  Saiut-Sulpice  fut  construite  dans  le  dou/iènir 
siècle  pour  remplacer  la  chapelle  de  Saint-Pierre  que  l'ablié  de  Saint-Gennaui 
avait  transférée  à  Testrémité  du  Glos-dfr*rAbbaye  pour  servir  de  panûsse  aux 
baUtants  du  bourg,  mais  que  bientât  on  jugea  trop  petite  pour  la  populatitm  qui 


(V  !''<v'!;  le  plan  d«  l'anden  quartier  dtt  LutwnlMMrg  ta  diMX fSHiSI,  plsadw  61,  6l  Is  plan  da 

ooïièmo  arrondUsement,  piaiicbe  59. 
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allait  croisssant  rapidement,  et  d'ailleurs  trop  mal  située  pour  la  commodité 
de»  parôiniens.  L'église  nouvelle  se  forma  d'une  autre  chapelle  qu'il  fallut  agran- 
dir, et  qui  se  trouTait  sons  rinvocatioii  de  saint  Jean,  de  saint  Laurent  et  de  saint 

Sulpice  cHêqtio. 

L'église  avait  été  construite  auj'  de  petites  dimensions  ;  les  besoins  de  ia  popula^ 
tMm  qui  chaque  jour  affluait  autoiu*  de  TaLbaye  exigèrent  un  nouvel  agrandisse- 
ment. Sons  le  règne  de  Louis  XIl  etceluideson  sneeessanr  on  ajouM  ne  nef  smk 
bâtiments  déjà  existants,  et  en  1614  trois  diapelles  latérales  s'éUwima  de  cUstfB 
côté  de  la  nef.  Gekt  même  parut  insunisant.  D'aiileiirs  phisteurs  parties  de  Vé- 
glise  monapaiont  mine  et  il  fallut  tenir  des  as,s<^Tnlilées  de  pafoi<;';p  f>onr  nvîsnr 
aux  moyens  de  réparer  1  édifice  chancelant  ou  plutôt  d  en  construire  un  nouveau. 
Dans  une  de  ces  assemblée»,  eut  lieu  en  f 645,  ce  dernier  parti  fut  adopté  sur 
la  promesse  que  firent  plnsîenrs  ptraissicns  riches  de  venir  a«  secours  de  la  he- 
briqne>  Les  travaux  oommencèrentdés  rannér  suivante,  dirigés  par  un  architeote 
ob<triir  nommé  Gamart,  que  It":  ni;t vanilliers  avaient  <-hoisi;  Gaston  d'Oriëtat 
posa  la  première  pierr*'.  Au  bout  de  neuf  ans ,  les  constructions  n'étant  pas  en- 
core terniiuées,  on  s'aper»;ut  que  l'église  serait  beaucoup  trop  petite  j  il  fallut  recom- 
mencer presque  en  entier.  Cette  fois  ce  fut  Tardiiteete  dn  roi^  Louis  Levau,  qui 
fournit  les  dessins;  la  reine  Anne  d'Autriche  posa  une  seconde  première  pierre  en 
février  1655.  La  mort  de  Levau,  survenue  peu  de  temps  après,  obligea  les  mar- 
guilliers  à  confier  la  direction  et  la  suî»<'  fl.  s  <)nvra{jes  à  Dani.  l  (îniiiaid.  Cclni-ci 
ne  manqua  pas,  comme  ou  devait  s'y  attendre,  de  trouver  à  redire  sur  l<  s  fl»'«"^ins 
de  iyevau;  il  voulait  même  reconstruire  la  chapelle  de  la  Viei^e,  qu'il  trouvait 
défectueuse  ;  mais  comme  cette  chapelle  éltit  à  peu  pi^  «emmée,  les  marguil- 
Hers  l'obligèrent  de  suivre  le  plan  de  son  pi>édéoMseur. 

Guittard  employa  dix-huit  années  à  la  eonstniction  du  cboeweCde  Sesbas-eft- 
tës;  penrlnftt  les  années  suivantes,  de  ]GT2à  1678,  on  travailla  aur  constnîc- 
tions  de  ia  croisée.  A  cette  dernière  époque,  le  H*  f  nit  absolu  de  finances,  réel  ou 
supposé,  fit  cesser  tous  les  travaux  ;  il  était  même  dù  pour  ceux  qui  se  trouvaient 
d^à  exécuté»  une  somme  de  cini|  cent  mille  Kvresetmème  davKnttge.  Cet  Mm- 
ment  eut  des  résultais  d'un  gnre  qui  honore  peu  rtndcmie  fabrique  de  S«in^ 
Sulpice.  Celle-ci,  dans  une  requête  au  roi,  avait  prétendu  que  Tabbayede  Saint' 
Germain,  jouissnnt  de  tous  les  droits  de  pafrorij^crr,  nu  seif^eiiriaux  dans  l'étendue 
de  la  paroisse,  devait  contribuer  à  la  reconstruction  ;  elle  demandait  en  outre  la 
faculté  pour  les  paroissiens  de  slmposerextraoï  dinaii  ement  tantpnur  le  paiement 
de»  dettes  que  pour  fournir  aux  firals  d*iidièvemcnt.  Un  arrêt  de  conseil  de  1683 
nomma  un  commissaire  ;  on  s'assembla,  on  discuta  et  tim  mt  lut  arrêléf  qntlre 
nouveaux  commissaires,  trois  conseillers  d'état  et  un  «aètm  der  nquite»,  ftnttft 
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chargée  par  un  second  arrêt,  KiKS,  dt»  procéd«>r  en  présence  do  la  fabriijue  et 
des  syndics  des  créancim  à  la  liquidation  de  l'actif  et  du  jwssifdc  Saiiu-Suljiici';  il 
résulta  du  cumptejMToduit  par  les  marguillicrs  que  l'actif  De  ë  élevait  qu  à  1 43,01 3 
ItfMt  et  le  fMiif  à  673,994.  I^MMmiiiiMires,  qui  aoupçonnaioit  cecompte  d'înfî- 
àéXhéf  firaat  rendre  en  juivîer  1689  uu  arrêt  qui  cooduniia  TaUiftye  de  Saint- 
Germaia  «i  paiement  d'un  sixième  du  capital  de  la  dette ,  mît  ke  autres  cinq 
sixièmes  à  la  charge  des  paroissicus,  permit  à  ceux-ci ,  de  même  qu'à  l'économe 
de  Saint-Germain,  de  recherciter  les  créances  uctà-es  de  SaùitSulfiice  ainsi 
que  les  effets  recélés»  et  les  autorisa  à  vérifiev  et  débattre  le  compte  des  marguil- 
Iksv.  Il  fut  fBtmé,  uai^  la  résislanoe  des  maiguiUiers  à  produire  leurs  liires,. 
qu'ils  avaient  caclié|ioar  plus  de  quinie  cent  mUle  livres  de  bieus  sur  lesqueboA 
en  avait  retrouvé  pour  742,902  livres.  Ce  procAs  ,  dont  rt''lil»ien  rapporte  les 
détails,  resta  impoursuivi  ;  mais  li-s  linhttants  du  (|uai  tier  ne  payèrent  point  de 
taxes.  D'un  autre  côté  les  Uavau^  ue  fuiful  puint  repris.  * 

On  songea  pourtant ,  trente-six  ans  après,  à  continuer  les  constructions  com^ 
nuncées.  Un  nowfwwi  coié  do  Saint^^ploe,  M.  Laii|$uct  de  Gevgy  »  fit  tant  par 
ses  exhortations  y  Ses  instances  et  son  propre  exemple,  qu'ayant  obtenu  de  ses 
paroissiens  des  sommes  consi<lé!  a)>!<  <? ,  on  s*-  remit  à  l'ouvrage  en  1718  sous  la 
direction  de  l  architLClc  Opptnord ,  iulenilaul-^énéral  des  bâtiments  et  jardins  du 
duc  d'Orléans.  Cet  honune  avait  usurpé  une  réputation  qu'assurément  il  méritait 
peu.  Quelques  années  pins  tAt,  rarchitecle  Guittard,  en  construisant  le  chiGMir  et 
ses  ba»-o6léSy  anrait  imaginé  pour  décoration  un  ordre  composé  dont  il  voulait  foire 
un  ordre  français  ;Oppenord  avait  d'autres  prétentions,  il  voulait  accoutumer  le 
pnl.lir  ù  une  surcharge  fatiçanle  d'ornements  capricieux  et  de  mauv-iis  f^uùt;  heu- 
reusetiu'iil  I  t-j^lise  était  trop  avancée  polir  qu'il  pÙL  la  gâter  compleltimeut ;  il  su 
contenta  de  modeler  en  carton,  dans  les  croisées,  des  consoles  ou  encorbellements  des* 
tmés  à  supporter  des  tribunes.  11  n'y  a  pas  beaucoup  d'années  qu'on  lésa  foitdbpa- 
fattre.  Le  curé  Languet  ne  se  contenta  pas  des  dons  de  ses  paroissiens;  il  obtint 
du  gouverne  ment  en  1 721  la  faculté  di-  faire  une  loterie  dont  les  profits  lui  permirent 
de  pons<?er  les  ouvrages  avec  viguetir.  La  nef  fut  entiért'meJit  leruiinée  en  ITiiG. 

Restait  à  faire  le  portail.  On  en  chargea  l'habile  Servandoui,  décoiaieur  fécond 
dont  ks  OMnposttiona  originales  firent  pendant  kmç-temps  le  plus  bd  ornement 
des  fêtes  publiques  aides  thé&tresjctil  prouva quecen'éiait  pas  seuisnient  pour  la 
seine,  qui  vit  d'ilhinans,  qu'il  savait  tracer  un  monument  sur  la  toile,  mais  qu'il 
savait  aussi  composer  pour  la  postérité.  Au  reste,  à  ces  proportions  grandioses,  à  cette 
hardiesse  de  dessin  qui  caractérisent  le  portail  de  Sainl-Sulpice  ,  on  peut  deviner 
l'homme  exercé  dans  l'art  de  produire  de  grands  effets,  nourri  des  principes  de 
la  belle  et  noble  antiquité,  doué  d'un  goût  exquis  que  la  contagion  n'avait  pas 
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oorrompu,  et  d'une  imagination  féconde  qui  pouvait  tirer  le  plus  grand  parti  des 
moyens  simples  et  naturels  qu'il  était  alors  de  nicxlc  do  dédaif^ner.  une  ligne 
ttait  cliai^ée  de  ressauts  et  de  proûls,  plus  les  architectes  de  ce,tempf; ,  italiens  et 
français,  croyaiait faire  preuv»  detcimce;  et  ce  qui  constitue  la  beauté  de  l'aa- 
mçi  de  Semndonif  ce  qui  lui  donne  un  caraclère  mâle  et  majeatnenz,  c*e8f 
préciséinent  lâ  oontinuité  de  se^  lignes  aaat  remut  et  k  justeise  des  propovtiang 
de  toutes  les  parties  avec  l'ensemble. 

Cet  ensemble  se  compose  de  deux  ordres,  le  dorique  et  rioniquc.  Les  colonnes 
du  premier  ordre  ont  cinq  pieds  de  diamètre  et  quarante  de  hauteur;  leur  entabl^ 
ment  a  dix  piedi.  Les  ookones  du  second  ordre  hautes  de  (rente-huit  ^eds  ont 
quatre  pieds  trois  pouces  seiiiemmt  de  diamètre ,  et  un  entablement  de  neuf  pieds. 
Les  entablements  suivent  toute  Tëtendue  de  la  ftiçtdetnrunelongueur  de194  pieds 
sans  anciiri  ressaut.  On  monte  au  porche  par  un  perron  de  vîn[jt-dcnx  marches 
auquel  on  l  eproche  d'avoir  trop  peu  de  d<*veloppement.  On  répond  pour  Scr- 
vandoui  qu'il  fut  obligé  de  renfoncer  ainsi  sou  perron  jusque  sous  le  porche  par 
la  nature  du  lieu  sur  lequel  son  monument  s'élevait  ;  une  rue  asseï  étroite,  lôfw 
née  par  le  Séminaire  qui  était  alors  en  face  de  l'église  et  qu'on  ne  voulait  pas  dé- 
truire* Aux  deux  extrémités  et  sur  la  même  ligne  Sont  deux  bàtimcnis  carrés  qui 
soutiennent  les  tours  ou  cloehers.  Servandonl  avaî'  réussi  <lnns  1h  composition  de 
son  portail;  il  échoua,  dit-on,  dans  celle  de  ses  tours,  écucii  ordinaire  des  archi- 
tectes modernes  qui  chargés  de  construire  une  ^lise  ne  savent  où  placer  le  clocher 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  nuise  point  à  la  tymétriey  et  qu'il  n'ait  point  l'air  d'un 
hors-d'œuvre.  On  trouva  quelles  étaient  trop  basses,  et  l'architeete  Hadaurin  fut 
chargé  de  les  élever  en  y  faisant  les  changements  nécessaires. 

]M;i<-laurin  manquait  de  (al>^nf  ;  il  fit  exéeutcr  en  1749  deux  tours,  dont  la  pre- 
mière oi-donnance,  posant  sur  un  plan  quadraiigulaire,  était  elle-même  octogone; 
c'était  une  transition  pour  passer  à  la  fimne  oinndaire  de  la  seconde  ordonnance. 
(JmnA  l'ouvrage  fut  termbé»  il  parut  mal  répondre  à  ce  qu'on  attendait;  il  fut 
question  de  reconstruire  ces  tom  s  sur  un  dessin  plus  noble  et  en  mime  tcanps 
plus  en  harmonie  avec  le  jwrtail.  M.  Chalçrin  entreprit  ce.  nouveau  travail 
en  1777;  il  reconstruisit  h  tour  du  nord.  Elle  se  compose  comme  l'autre  de  dctîx 
ordonnances  ;  mais  quoique  ia  seconde  soit  circulaire,  la  première  est  quadrangu- 
'  laire;  de  sorte  que  l'ensoidite  s'accorde  un  peu  mieux  avec  la  fS^ade.  La  compo- 
sition est  d'ailleurs  plus  riche ,  et  U  seooude  <»donnsnce  plus  élevée.  La  hauteur 
totale  de  cette  tour  depuis  le  sol  jusqu'à  la  balustrade  qui  la  termine  est  de  deuK. 
cent  dix  pieds.  La  tour  du  sud  ne  fut  point  reconstruite;  il  est  à  craindre  qu'elle 
ne  le  soit  jamais  ;  il  serait  pourtant  bien  à  désirer  qu'elle  le  fût,  pour  l'honneur  de 
l'architecture  nationale. 
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Pourquoi  Servandoni  avait-il  rjonnr  pt  ii  d'^lëvation  à  ses  loiirs  ?  C'«  st  qu'entre 
ces  deux  lourdes  masses,  il  avait  placé  uu  large  fronton  qui  conronnait  sm  deux 
ordounauces;  la  hauteur  des  tours  n'était  pas  alors  hors  de  pi'0|x>i  liun  avec  celle 
de  Tédifioe.  Ce  framoa  Ait  frappé  de  la  foudre  en  1770;  au  lieu  de  r^rer  las 
dëgndationa  caïuéM  par  le  touieiTe,  on  le  remplaça  par  une  balustrade.  Il  én 
«St  résulé  que  les  tours  paraissent  beaucoup  plus  élevées,  rcrnsf m  le  portail, 
et  laissent  entre  elles  un  vide  immense  qui  déplait  à  l'cpil;  elles  rcsscmhlont 
au\  deux  montants  d'une  porte  qui  attendent  une  traverse.  A  l'apiomb  des  tours 
et  au  rez-de-chaussée  on  voit  deux  chapelle  :  l'une  est  un  baptistère,  l'autre  le 
sanctuaire  du  viatique  ;  ces  deux  chapelles  sont  ornées  de  colonnes  corindiiennci 
sni^portant  une  frise  garnie  de  rinceaux,  «uniessus  de  laquelle  s'ëléTe  un  plafond 
à  coupole;  Tintérieur  est  orné  de  statues.  La  cuve  baptismale  n'est  pas  moins 
précieuse  pour  sa  matière  que  i)Our  IVIrffrmce  do  ses  formes,  dessiin'is  pnr  Chal,'»rin. 

Les  portes  latérales  de  Saint-Sulpice  offrent  à  l'extérieur  des  mclies  qui  renfer- 
ment des  statues  de  saints  hautes  d'enTiron  dix  pieds.  Le  chœur,  construit  sur  les 
dessins  de  Guittard,  a  quatre-vin^  t-neuf  pieds  de  long,  et  il  est  entouré  de  sept 
arcades  dont  les  pieds  droits  sont  oi-nc^  de  {nlastres  corinthiens.  U  est  terminé  an 
sommet  par  un  denii-ceicle  tie  viii;jt  pieds  de  rayon.  La  hauteur  dans  œuvre  est 
de  quatro-vin;^t-(!nii7f'  pieds;  la  longueur  totale  de  l't'dirice  hors  d'œuvre  est  de 
quatre  cent  U  ente-deux.  Les  bas  côtés  sont  larges  de  vingt-quatre  pieds  et  hauts 
de  quarante.  La  croisée  a  cent  aoûtante-seize  pieds  de  long.  Le  maitre-autel,  d'a- 
bord construit  à  la  romaine  et  isolé  entre  la  nef  et  le  «hanir,  était  élevé  de  sept 
degrés.  Il  a  été  rem]rfaoé  par  un  autel  neuff  d*un  bon  effet.  Il  a  la  forme  d'un 
sjirrophafjc  antique,  au  milieu  duquel  est  pratiquée  une  niche  qui  renferme  des 
reliques;  le  tabernacle,  de  forme  carrée,  est  décoré  dans  ses  parties  l:ii(  rali  s  de 
colonnes  corinthiennes.  U  supporte  une  plinthe  sur  laquelle  on  voit  deux  anges 
adorant  la  croix.  Toute  cette  partie  de  l'autel  est  en  cuivre  doré. 

Le  rond  point  du  choeur  est  percé  d'une  grande  arcade  qui  laisse  ytm  la  cha- 
pelle de  la  Vierçe,  décorée  d'abord  sur  les  dessins  de  Servandonî,  et  restaurée  par 
rarehtt(  cte  Dewailly  après  l'incendie  de  la  foire  Saint-Germain  en  iT63,  incen- 
di<'  qui  endommagea  la  coupole.  Cette  coupole  avait  été  peinte  à  fres<pie  par  Le- 
inoine  ;  elle  fut  réparée  par  Callet.  Au  fond  de  la  chapelle  on  remarque  une 
fji  ande  niche  ajoutée  aprte  la  première  construction,  et  supputée  en  dehors  par 
une  trompe  trèsarfistement  exécutée;  on- en  kmela  coupe  des  pierres.  Cette  niche 
fait  saillie  sur  la  rue  Garancicre.  Elle  renferme  un  groupe  qui  représente  la 
Vierge  et  l'enfant  Jésus  (1);  elle  est  éclairée  par  un/oui*  <;<F/e.(te^c'est-à-dire  un  jour 


^1;  Ce  groupe  est  de  Pigale  et  parait  p«a  digne  de  ce  Kulftear  célèbre.  On  avait  d'abord  Ml 
i.  42 
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dont  on  dÎBtiiigiW  Tcffet  sans  voir  l'oirverture  par  laquelle  il  pénètre.  L'emploi 
bien  réglé  dam  oeite  chapelle  du  marbre ,  de  l'or  et  des  couleurs  donno  l'idée 
df  s  XaiWi-^  décorations  des  é^ÏM»  d'Italie,  OÙ  ea  général  le  mauvais  goàt  n'a  point 
prodigué  les  ornetneuts. 

Cette  église  possëdutftutrefoit  imaiMS  grand  npinlm  de  taUewudAdîffih^ 
maJcrei  »  el  un  nombre  ouMe  plus  gnmd  de  nonnnents  s^nlcniK  cnridûs  de 
•colptuns.  Nous  n'en  ferons  point  la  description  monoloiie,  miM  nom  diroM 
quelques  mots  de  ceux  dont  ils  ren fermaient  les  restes  : 

Claude  Dupuy ,  conseiller  au  parlement,  l'un  des  plus  savants  hmauaeft  de  son 
temps,  mort  en  décembre  1 594. 

Fierre  MicImii,  plus  connu  aoos  le  nom  d*afabë  BoordeloC,  qui  fat  nédeofai 
du  prince  de  Gondé,  dit  le  grand  Condé  ,  et  de  plusieurs  autres  prince»  de 
oeUe  maison.  Il  devint  ensuite  médecin  de  la  reine  Christine  de  Suède.  Cet  hlké 
0our(!*<;!n  avait  font  re  qu'il  faut  pour  plaire  aux  grands,  figure,  la  complai- 
8Hri<  (  jjour  ies  autres,  la  servilité  envers  ceux  qxii  1p  protégeaient;  possédant  surtout 
i  art  de  perauadei-  qu'il  n'ignorait  rien,  décidant  et  traitcltaut  sur  ce  qu'il  savait 
«omme  sur  ce  qu'il  ne  savait  pas;  mort  en  4683. 

François  Moodel,  qui  fut  narédialHiMamp  des  annéeSy  et  en  même  tempa 
Itabile  aixiiitecte  et  maître  de  mnthétnatiques  du  Dauphin  fils  de  Louis  XIV.  On 
lui  doit  les  dessins  de  k  Focte-âaint-lilartin  et  de  la  FtMrto-Saint-Daiîs;  mort 
en  1686. 

Barthélemi  d'Herbelot,'Savant  orientaliste ,  mort  pi^fe&seur  de  langue  syriaque 
en  1605.  On  lui  doit  la  ^kUM^  meniaU,  qu'on  comnihe  cneore  avec  finit 

de  Calcutta. 

Marie-Catherine  Le  Jamt  l  dp  RirneviDf  ,  oonitt^sso  d'AnInoy  ,  bien  connue  par 
ses  contes  de  fées  et  d'autres  petits  ouvrages  non  moins  agré^ibles  j  morte  en  1705. 

Roger  de  Files ,  plus  connu  pour  avoir  été  constamment  attaché  à  l'habile  di- 
piomate  Amelot  qu'il  avait  élevé ,  que  par  ae*  ouvrages  de  ponture  et  sur  la  pein- 
aaare  ;  mort  en  1 709. 

£lisal>etli-Sophie  Chéron,qui  mérita  par  son  rare  talent  pour  le  portrait  et  le 
tableau  d'histoire  de  devenir  membre  de  l'académie  royale  de  peinture  ea  1672, 


■B«  vierge  U'ai^at  ;  la  malière  en  éveil  été  foarnie  per  le  caré  Lengoel  ao  moyen  de  ses  qaétai 
jMraaiièraa  chet  sas  paroissien»  riches.  It  n'entrait  jamais  daaa  am  maison  qu'il  n'obtint  qoel^aa 
pitee  «Tirgenterfe.  Li  Vierge  d'argenl  avait  six  pieds  do  haut  {  nab  blentM  on  craignit  las  votoest 
ellé  fut  renfermée  dans  la  sacristie .  et  l'on  replaça  celle  4e  Ftgile.  Galle  dV|«nt  S  élè  enlevée  SB 
MBauMiMaMni  de  la  rèvotallaii  «m'a  pas  été  nedna. 
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«tftf  MB  goiltpanr  b  potfne  il*élK  ap<^  à  VacadAnie  des  EkovraH  de 
Ame;  mofteoi  1. 

Jean  Jouvonot,  l'on  plni  h-»hHcs  maîtres  de  l'ancicrint  t'onlf  franraisej  il 
élaii  renommé  puur  la  purelé  et  en  même  temp  la  manière  large  et  ferme  de  set 
dessin*  ;  mort  eo  4  7  i  7. 

ttiome  Balme,  dcrivaia  labofieu,  infitigable ,  tuteur  de  compilatiaie  esii- 
wêeÊ}  Borl  en  4718. 

Sor  on  pilastre  du  bas  côté  septeotriontl,  prè»  de  la  diapelle  de  Seiat-Cheriei, 
ëttît  un  portrait  en  buste  de  marbre  blanr  ;  nn-<1<'ss'Mis  on  voyait  la  rrprt^srntntîon 
d'un  tnmbcaiî  de  marbre  jaspé,  et  un  génie  soiitfnani  le  métl;iillon  où  le  portrait 
était  i  crifcrnié.  Dans  une  table  de  marbre  noir  encadrée  d'une  Ijordure  de  mar* 
bre  jaspé,  oa  ItaaUmieiMcnptioa  annonçant  que  ee  monuroentavait  été  érigé  peur 
Michei  de  HbraUet,  abbé  de  Vineloiny  qui  passa  toute  sa  vie  a  traduire  tous  les 
ebssiqnes  latins,  Lum  in  .  yii  r^fle,  Horaoe,  etc., etc.,  et  mourut  en  1684.  Les  tra- 
ductif>n«  i\v  ce  Ijon  al)l)é  de  Marolles  ne  sont  pas  eslimA  s  à  csuise  de  «fv!e 
lâche  cl  diffus;  mais  comme,  malgré  quelques  fantrs,  il  rend  assez  exai louant 
le  sens  de  l'original,  il  est  arrivé  que  sur  trente  traductions  nouvelles  qui  ont  été 
données  au  poMiCy  TÎngt-neaf  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  traductions  de 
Uhrolks,  retttca  et  eonrigées.  Le  portrait  de  l'abbé  a  été  déposé  au  musée  des 
Petits-Augiistins. 

Dans  un  pilastre  qui  répond  au  préc«é<l«'iit  s*'  trouvait  engagée  une  tomlx;  de 
marbreavecdesinacriptiuiisqui  annonçaient  cpie  dans  la  chapelle  de  Saint-Charles 
aTaient  été  ûdmmés  le  marqun  de  Cavoie,  grand  maréchal «dea-logis  de  la  maison 
du  roi,  niort  en  4716,  et  Louise  de  Gœtkgon  sa  femme,  déoédée  après  loi.  On 
voyait  aussi  dans  l'embrasure  de  l'arcade  par  laquelle  <m  entre  dans  la  chapelle 
deux  colonnes  de  marbre  blanc  hautes  de  huit  pieds,  supporfnnf  nnr  tirne.  Au 
pied  de  celle  de  droife  en  t-ntrant  se  lisait,  au  milieu  dr  divi  rs  al(ril)iit'î  nobi- 
liaires, l'épiUiphe  du  marquis  de  Goetlogon,  maréchal  de  France  et  vice-ami- 
ral ,  etc.  ;  mort  en  1 730.  L*autre  colonne  indiquait  la  sépulture  de  Vincent  Lan- 
guet,  comte  de  Gergy,  frère  de  rarchevique  de  Sens  et  do  curé  de  Saînt^Snlpioe; 
il  mourut  en  1734,  après  avoir  rempli  avec  snoote  un  grand  nnubre  de  missions 
di[»loma!iqnes. 

Emi^  la  rhnyif'lli^  de  Sainl-Jean  et  la  sacristie  ,  dans  un  tonilK*au  de  marbre 
engagé  dans  le  mur,  rt>posaient  les  restes  du  marquis  de  Dangeau  dont  on  a  de 
cnrieax  miémioires  sur  la  cour  de  Louis  XIV,  et  œux  du  marquis  de  CoureîUon 
son  fila,  mort  en  1719  à  TSge  de  33  ans.  Son  père  lut  survécut  d*mi  an,  qnoiquil 
fût  plus  qu*octogénaire. 

Sor  on  pilastre  du  bas  côté  de  droite,  en  entrant  dans  Téglise,  on  «Ofait  dans 
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uu  médaillon  (J<-  hroiue  le  buste  en  Las-relief  de  M.  dcBcsenval,  cokmel  des 
gardes-suisses;  a:  (>orti«k  t  ëlé  détruit  au  oommeiicenusDt  de  k  réfolutionj  il 
mourut  en  4736.  Du  même  côté  de  l'éj^ise  dans  la  cinquième  chapeUe  eatleroau- 
aoliSe  du  curé  de  Saint-Sulpice  Langurtde  Ocr^.  Le  dëfnnt  CBl  rejwtenté  à  ge- 
noux, lt*s  mains  et  le»  vi  nv  lovés  vers  le  ciel.  Un  fM'nir  soiilt'  vp  nnc  flrapri  ic  dor- 
riére  laquelle  on  aperçoit  la  iiiorf.  Sur  le  |)ié<lislal  on  voyait  les  ligures  de  la  Cha- 
rité et  de  la  Religion,  elles  ont  élc  dctruiles;  tout  le  reste  du  monument  avait  été 
oofuerré  au  musée  des  Petila-Augustins;  il  a  été  rendu  à  l'égiUse*  Elle  devait  y 
tenir,  parce  qu'il  lui  rappelle  un  homme  dont  le  aéle  et  ractivité  l'eut  bien  ser- 
vie. 11  en  eût  été  au&cment  sans  doute ,  s'il  n'avait  été  questioD  de  ce  mausolée 
que  comme  ouvrage  d'art;  car  ('rsl  bien  le  tv]>»>  le  pUis  accompli  dr  cet  excès  de 
mauvais  [joùt  (pii ,  vers  le  milieu  du  dix-luutR'nic  sicch",  avait  conduit  les  arts 
du  deshiii  au  plus  Las  degré  de  la  dégradation  ;  les  ligures,  la  composition,  les 
draperies,  tout  y  e»t  fiiux  et  maniéré.  Pour  oomblQ  de  mal ,  le  aculpteur ,  Michel* 
Ange  Holdtz ,  a  eu  la  prétoition  de  rendre  quelques  ^ett  de  peinture  en  mêlant 
le  bronae  au  mariire ,  et  en  employaiu  du  marbre  de  plusieurs  couleurs,  y«ng , 
bleu  lurquin  ,  jaune  et  albâtre  jaunâtre. 

Ou  voyait  aussi  dans  l'église  le  tombeau  de  la  cnnitcsso  do  Lauraguais,  exécuté 
parBouchai-don.  Bien  qu'il  n'offrît  qu'un  travail  assez  médiocre,  peu  digne  de  k 
n^utation  de  cet  artiste,  il  fut  déposé  au  musée  des  PeUts-Auguatins. 

A  la  place  des  tableaux  qui  ornaient  autrefoia  Saint-Sulpioe,  on  a  depuis  peu 
d'annt-es  adopté  un  genre  de  décoration  dont  Paris  offre  peu  d'exemples,  et  qui 
par  cola  mùmc  a  excité  l'attention  publique  et  mt'ritd  \v  suffrage  des  connaisseurs  : 
ce  sont  des  peinture»  à  fresque  exécutées  par  nos  meilleurs  peintres.  En  général 
rordonnanoe  de  ces  cômpontloos  est  bonne,  simple  et  conx'ctc.  On  remarque 
dans  la  quatrième  chapelle  à  droite,  dite  de  Saint-Maurice,  le  maataci«  de  k  lé- 
gion tbébaine  exécuuî  par  ordre  du  féroce  Maximien.  Cet  ouvrage  fait  bonnenr 
au  talent  de  M.  Vinclion.  La  Statue  de  Saint-Maurice,  de  grandeur  naturelle,  oc- 
cupe le  fond  de  la  chapelle. 

A  l'entrée  de  k  sacristie,  sur  deux  piédestaux  carrés,  sont  les  statur  <  n  plâtre 
de  saint  Pierre  et  de  samt  Jean.  Elles  ont  été  données  à  l'église  par  la  ville, 
en  1822.  Pour  k  ville  de  Paris,  le  don  semble  un  peu  mesquin.  Quelqaebdl« 
que  puissent  être  ces  deux  statues,  que  le  moindre  choc  peut  briser,  ce  n'est 
jamais  que  du  plâtre  ;  et  plus  les  statues  olErentde  beauté  réeUe,  plus  on  Kgietle 
que  la  matiùrc  vu  soit  aussi  fragile. 

Dans  lu  quati  iénie  chapelle  à  gauche  en  entrant,  on  voit  encore  de  belles  fresques 
remarquables  par  k  pureté  de  dessin  et  de  composition  ;  elles  sont  de  M.  Guillemot . 
Elles  représentent  quelques  actions  de  saint  Vincent  de  Paule,  de  qui  k  chapelle 
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a  pris  le  nom.  Il  faut  pourtant  convenir  que  toutes  ces  peintures,  de  même  que 
celles  de  la  chapelle  (IrS.-Roch(l),  exécutées  parM.  Abel  dfPujol,  sont  loin  encore 
de  ce  degré  de  perfection  auquel  on  sent  que  leurs  auteurs  peuvent  arriver;  car, 
de  l'aveu  des  connaÏMeurs,  il*  ont  lait  mieux  dans  leurs  tableaux  à  l'huile ,  où 
Ton  trouve  une  touche  plus  ferme»  des  couleurs  mieux  nuancées,  plus  d'haniuH 
nie  dans  Tensemble.  Cette  dinVrcnoe  ne  peut  jn<OYcnir  que  de  la  pratique  encore 
imparfaite  des  procédés  de  la  peinture  à  froique*  Cetartj  poussësi  loîn  en  Italie, 
a  besoin  che?'.  ikims  (\r  nouvrllcs  ôtntlos. 

La  septième  cliapt.ile  possède  uu  beau  tableau  de  Granger.  11  représente  saint 
Charles  Borromée  pendant  b  pcite  de  Milan.  C*e8t  la  ville  qui  en  a  fait  dtm  à 
relise  en  1817. 

Saint-^ulpicea'des  bénitiers  tris  cnrieux.  Ceux  qui  se  trouvent  à  l'entnîe  prin- 
cipale se  composent  de  deii\  ronqufs  venant  d'nn  coquillage  très  rare ,  appelé 
tuile  ,  parce  que  ses  cavifi's  ont  la  forme  d'une  ttiile  creuse.  Ces  conques,  rftnnr- 
quables  surtout  par  leur  volume,  fureul  données  k  François  l"  par  la  république 
d»  Venise.  Da»  bt  croisée  de  l'église  il  y  oi  avait  deux  autres  qm  cwsiitaient  en 
deux  urnes  antiques  de  gnnit,  apportées,  dit-on,  d'Ê^^ypte, 

A  l'entour  du  chœur,  on  voit  adaptés  aux  pilastres,  des  cols-de-lampes  de^ 
marbre  jaune  à  dix  pîeds  d'élévation  au-dessus  du  sol,  supportant  des  statues  de 
pierre  représentant  Jésus-Christ,  la  Vierjje  et  les  Apôti  es.  Elles  avaient  été  enle- 
vées pendant  la  révolution  :  elles  ont  été  rendues  à  l'église,  à  l'exception  des  deux 
qui  se  trouvaient  placée»  a  la  cnnsée. 

La  tribune  intérieure  sur  laquelle  pose  le  Imffet  d'orgue  exécuté  par  Cliquet, 
le  plus  habile  faeteur  de  mn  temps,  sur  les  dessins  de  Servandonî ,  est  soutenue 
par  un  péristyle  forni»'  de  colonnes  isolées  ,  d'ordre  composite.  Il  est  n^nfei me''  d.ins 
un  très  bel  ouvrage  de  menuiserie,  et  passe  pour  un  «les  plus  complets  qu'il  y  ait 
eu  Europe.  Les  sculptures  sont  deDuret.  La  révolution  avait  épargné  l'orgue  et  sa 
(Ucoration. 

La  chaire  à  prêcher  est  d'une  forme  extraordinaire  et  bixarre.  Ce  sont  deux 

escaliers  en  maribre,  ëKtrAmement  l^rs ,  formant  deux  pendentifs  qui  s'a))puient 
contre  la  chaire,  qu'ils  supportent  à  dix  ou  douze  pieds  au-dessus  du  sol.  Elle  a 
été  élevée  sur  les  dessins  de  Wailly,  qui  a  saciùfié  au  mérite  de  la  hardiesse  le 
mérite  plus  solide  d'une  œuvre  de  goiit. 

L'église  souterraine,  à  laquelle  on  descend  par  un  escalier  qui  existe  vws  la 
partie  supérieure  du  iMUHiôlé  de  droite,  non  loin  de  la  diapelle  de  la  Vio^,  est 


(1)  La  IroisiènM  i  droite  en  ealrant. 
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rf'nnp  fjrantle  élcndur.  Elit'  rrrrrTTnnif  im  nombre  prodigieux  de  sépultures.  On  y 
Toit  encore  de»  piliers  qui  app,ir(<  iiaimi  <i  l'église  primitive  :  ils  prouvent  que  le 
sol  de  Paris  s'est  considéial)lemrm  «  xliiiussé,  même  en  cette  partie  qui  e«t  doi- 
fpiée  de  U  miére.  Saint-Sulpice ,  d'abord  paroÎMe  de  TiMiai  ludMWig  Sain^ 
Gcrmam,  fat  «rigé  «d  puoiMe  du  enaènie  amndinanenl,  en  4802.  On  hd 
donna  pour  succursales  Samt-Germaîn-dei-Prés»  dont  il  t?ait  anirefob  dé- 
pendu ,  et  Sain(-S<''Torin. 

Avant  de  sortir  de  Saint-Sulpice,  nous  parlerons  de  sa  fameuse  nierulieiin*» 
établit*  au  milieu  de  la  croisée.  Cette  ligne  est  tracée  sur  le  iwvé,  du  vrai  noixl 
an  Ytai  tud ,  lur  une  kmçneur  de  176  pied».  Elle  est  accompagnée  de»  tâgne»  dn 
zodiaque.  A  son  extréaiité septentrionale,  cette  ligne  se  proltniQeen^dlerant'verô' 
ealementsur  un  nlM^lisqne  de  marbre  bUiBC,  bant  de  25  piedt.LB  fenêtre  méridio- 
nale de  la  croisée  est  toute  close,  à  TeNOPption  d'une  ouveiture  cimilaire  placée  à  75 
pieds  de  hauteur.  Par  cette  ouverluie ,  qui  n'avait  originairement  qu'un  pouce 
de  diamètre,  mais  qui  parait  avoir  été  agrandie  depuis  peu,  passe  un  rayon  solaire 
qni  vient  frapper  la  lig;ne  méridienne.  Au  solstice  d'hiver  le  rtfon  «e  porta  mr  k 
ligne  verticale  de  l'obâisque.  Diverses  inscriptîonB  esdstent  anr  le  soeie  de  cet 
obélisque  :  Tune  d'elles  indique  que  cette  méridienne  a  été  établie  «n  4743,  dans 
llnti  iif  ion  de  déterminer  d'une  maniAre  prdcise  l'éqtiinoxe  de  mars ,  et  par  suite 
le  dimanche  de  Pâques.  Elle  est  l'ouvrage  de  Henri  Sully ,  liorlnr^»<r  et  astronome 
anglais.  La  mort  le  surprit  avant  qu'il  l'eût  terminée;  mais  il  avait  laissé  des 
instructions  d'après  lesquelles  on  a  6ni  ce  full  avait  commencé.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire de  dire  que  le  midi  vrai  a  lieu  au  moment  où  l'image  bmûneoae  formée 
par  le  rayon  solaire  se  trouve  sur  la  ligne. 

Le  sfîminatre  de  SHÎnf-SnIptcp  s'élevait  autrefois  sur  la  place  qui  est  aujourd'hui 
devant  le  grand  portail,  et  il  s'avançait  à  si  peu  de  distance,  qu'il  n'était  pas  {lossihle 
de  jouir  de  Taspect  de  cette  belle  façade  dans  un  point  de  vue  convenable.  11  a  été 
démoli  en  1802. 11  avait  été  fondé  vers  le  miliai  du  dix-sqiitiéme  siècle  parle  cnié 
deSnint-Sulpice,  Jacques  Otier;  mais  il  ne  fkit  terminé  qve  par  fo  successeur  de  ce 
curé,  Alexandre  Le  Ra^is  de  Bretonvilliers.  Sa  chapelle  avait  de  belles  peintures 
de  Ivcbrun  :  < 'iHiit  même  par  ces  peintures,  dit-on,  qu'il  avait  acquis  de  bonne 
heure  la  réputation  de  grand  peintre.  Après  la  destrurtinn  de  ce  séminaire,  on 
voulut  embellir  la  place  uouvelle,et  l'on  construisit  au  milieu  une  fontaine  dont  les 
dimensions  se  troovaient  hors  de  proportion  avec  l'étendne  de  la  place.  En  1824elle 
a  été  transportée  au  marclté  Saint-Germain»  dk  die  est  beaucoup  mieux. 

Un  nouvel  édifice  (4) ,  destiné  à  servir  de  séminaire,  s'est  élevé  au  sud  de  cette 


(1}  Voyez  la  planche  6S. 
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plaa*  ;  lorsqu'il  sera  entièrement  ûai  et  qu'on  aura  fait  disparaître  la  Udeine 
clôture  de  plandif  <?  qui  l'intoiirc  encore,  il  coii(riI>nrni  sans  doute  à  son  embel- 
liMeme&t,  uais  li  faudrait  auui  la  prompte  dt^moluiou  de  quelques  masim's 
êntèÊéét  Toacily  c'at-à-dîncn  hùt  du  portail.  La  première  pierre  du  uouveau 
•éBÙnire  fat  pMëeenlftMparleniiDisiredelliiléiiettr,  «{ui,  dam  im  ditcoun 
qu'il  prononça  à  cette  occasktt^  «primt  le  JVBa  que  de  ce  séminaife  «ortisMiit 
des  défenseurs  de  L'Église  gallicane ,  soumb  au  Sainl-Siége ,  cenu*c  de  riinilé 
catholuin  • ,  mais  attaché  aux  immunités  de  KÉf^lise  française  et  à  l'indépcndnnee 
de  la  couronne.  L'édifice  est  d  uuc  cousu  action  simple.  Sur  chacune  de  se^  «juatre 
face»  il  a  trais  rangs  de  dîzr^ept  croiaëes,  «d  comptant  celles  des  pavillons  qui 
fionaent  aiuc  quatre  aai^  une  légbte  saillie.  Sur  Tentrée  principale,  du  côté  de 
la  place ,  on  a  pratique  une  espèce  de  porclie  soutenu  par  Irois  arcades  que  cou- 
roune  une  balustrade  en  fer.  Mais  il  faut  dire  que  ce  bâtiment,  quoiqu'il  soit  d'un 
aspect  agréable ,  n'a  point  le  caractère  (jui  lui  convient  :  il  a  l'air  d'une  caserne 
plutôt  que  d'un  séminaire;  et  U  ca^erue  voisine  de  gendarmerie,  du  côté  dv.  la 
meGafanciérey  avec  ses  erofadea  dutrëi»,  ressenbleraît  plutôt  à  un  séminaire 
ful  une  caserne,  si  Ton  ne  savait  qu'elle  cit  habitée  par  des  gendarmes. 


L'emplacement  sur  le(]uel  ce  marché  a  été  construit  a  joui  dui-aut  plusieurs 
siècles  d'une  très  grande  céléluild,  suuâ  le  uom  dé  Foire  Stùnt-Germain.  Bouti- 
ques de  toute  espèce ,  maisons  de  jeu ,  maisons  de  plaisir^  café,  tréteaux ,  speo* 
tades,  tout  s'y  trouvait  réuni  pour  l'amusement  dcsParisicns  désoeuvrés;' et  oe  qui 
peut  paraître  un  peu  étJ'angc,  c'est  d'apprendre  que  cotte  foire  était  sous  le  patro- 
nage immédiat  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Pn*» ,  qui  en  lirait  une  bonne 
partie  de  ses  revenus.  Cette  abbaye  jouissait  du  droit  d'avoir  une  foire  depuis  un 
temps  immémorial;  mais  cette  foire  ne  se  tint  pas  toujours  au  même  lieu,  n'eut 
pas  toiyours  la  même  durée.  Le  premier  titre,  dit  Jaillot,  où  il  en  soit  laitmeu'- 
tioD,  c'est ime  charte  de  Louis-le-%leune  de  l'an  M 70  de  laquelle  il  résulte  que 
Hugues,  abbé  de  Saint-Germain,  avait  cédé  au  roi  la  moitié  du  produit  de  cette 
foire.  Le  même  acte  énonce  que  la  foire  commençait  tous  les  ans  après  la  quin- 
zaine de  Pâques  et  qu'elle  durait  trois  semaines.  Quaul  au  lieu  même  de  la  foire, 
la  diaite  citée  par  jyilot  n'en  ^t  rien;  cet  écrivain  présume  que  ce  devait  être 
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sur  la  route  d'Iny  (aujourd'hui  rue  d'Enfer);  il  ciie  plnneon  actes  qui  lenhlent 

riiulitiuor. 

A  la  suite  d'une  rixp  qui  eut  liiu  ta  JJ  <8  ,  prés  du  Prtî-aux-Cl»?rcs,  entre  les 
t-coliors  de  i  université  et  les  domestiques  de  i  abbaye,  et  dans  laquelle  deux  éco- 
lier» furait  tnës,  les  religieux  de  Saint-Gernuin  furent  condamnés  à  payer  des 
sommes  considérables ,  et  à  fonder  deux  clupdles  de  Tnigt  lima  psrisis  ée  rente. 
Pour  racheter  eette  rente  Ics  religieux  cédèrent  au  roi  leur  moitié  des  produits  de 
la  foire.  Les  lettres  qui  constatent  c(  t  abandon  furent  expédiées  en  1284.  La  foire 
fut  alors  transférée  aux  Halles,  mais  peu  de  temps  après  le  roi  la  supprima;  c'é- 
tait Pbilippe-le-Hardi. 

Les  pertes  que  les  religieua  de  Sainl-Germain-des-Prés  avaient  épronréet  du- 
rant les  guerres  ciTiles  qui  désolèrent  Paris  et  la  France  sons  Charles  Vl  et  sont 
Charles  VII,  leur  donnèrent  un  prétexte  ])lausiblepour  demander  le  rétablissement 
de  leur  ancienne  foire,  et  ils  l'obtinrent  d»-  Louis  XI  par  lettres-patentes  du  mois 
de  mars  1482.  Ces  lettres  portent  que  la  foire  sera  franche,  ([uMle  commencera 
le  I  "  octobre  et  qu'elle  dumahuit  jours.  Les  religieux  de  Saint-Denis,  qui  avaient 
aussi  une  foire  franche  à  h  mâsie  époque,  fomêrent  opposition  ;  le  parlement  sta- 
tuant sur  cette  op])osition ,  transféra  provisoirenient  la  foire  Saint-Germain  au 42 
novembre.  Sous  les  règnes  suivants,  l'époque  en  fut  plusieurs  fois  changée.  Une 
ordoiuiarice  de  Louis  XIV,  du  mois  de  novembre  1711,  la  fixa  définitivement  an 
3  février;  à  celte  dernière  époque  elle  se  prolongeait  d'ordinaire  jusqu'au  dimau- 
chti  des  Rameaux. 

L'abbé  de  Saint-Germain  n'eut  pas  plus  l6t  obtenu  ses  lettres^tentes  qu'il 

s'occupa  de  diercher  un  local  pour  la  tenue  de  la  foire.  L'abbaye  possédait  de- 
puis près  de  cent  ans  l'emplaeement  sur  lequel  avaient  été  construits  l'hôtel  et  le 
jardin  de  Navarre,  et  eet  emplacement  i>arut  convenable;  mais  «-omme  on  ne 
pouvait  alors  y  aller  du  côté  de  la  grande  rue  (celle  des  Boucheries-Sainl-Ger^ 
main),  Tabbé  fit  l'acquisition  en  1489,  moyennant  vingt  livres  cinq  sols,  d'une 
entrée  et  passage  qui  existe  encore  sous  le  nom  de.  Passive  dé  la  IVeille  ou  de 
Portc-GrejDùre ,  et  communique  de  la  me  des  Boucheries  à  la  rue  Clénn  iit,  l'une 
de  celles  (pii  servent  de  limites  an  marché  aetuel.  Déjà  rabl>é  de  Saint-Germain 
avait  fait  eoiisii  uire  trois  i  ciit  quarante  lo;;es  ou  boutiques;  mais  l'ouvra ;je  maiH 
quait  de  s«didité,  car  en  î  5M  Guillaume  liriçonnet,  alors  abbé  de  Saint-Gt  rinain, 
les  fit  reconstruire  avec  tant  de  soin  ^  tant  d'art  et  même  de  magnificence,  qu  'après 
deux  cent  cinquante  ans  d'existence  on  les  admirait  encore  comme  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  charpente  que  la  menuiserie  eût  jamab  produits. 

C'était  tm  grand  bâtiment  divisé  en  deux  halles  rontif»tiës,  de  eei\t  (rente  pas  de 
long  sur  cent  trente  pas  de  large.  Neuf  rues  tirées  au  cordeau  et  se  coupant  i 
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aiif;1oA  droit*  dinMient  la  foire  en  vingt-quatre  oompartimcnls;  chaque  rue  était 

désignée  par  des  noms  qui  indiquaient  le  genre  de  commerce  de  ae»  habitants  :  me 
.iiiv  Orfèvre»,  aux  Drapiers,  aux  Mt k  i.  i  s  ,  etc.  Chaque  loge  se  composait  d'une 
ijoua^ue  au  rez-de-chaussëe  et  d'une  cbauilire  au-dessus  ;  de  dislancp  m  distiince 
ûù  avait  ménagé  d«a  oaan  où  ae  trouraicait  des  puiu  pour  qu  uu  eût  de  Tcau 
en  eas  d'ineendie.  A  rextrdmité  de  rime  dea  halles ,  <n  vofait  une  chapelle  où 
la  messe  se  disait  tous  les  jours  pendant  la  tenue  de  la  foire. 

On  vendait  à  la  foin  Saint-€i  i  main  toute  sorte  de  marchandises,  les  armes  eC 
les  livres  exceptés.  Les  mai ehands  du  deîiors  v  apportaient  leur  fonds,  les  ou- 
vriers non  maîtres  les  produits  de  leur  industrie  ;  les  jui  é»  de  ta  ville  n'avaient  pas 
le  droit  de  les  en  empêcher;  aussi  l'affluenoe  des  aohëteura  et  des  curieux  y  était* 
elle  prodigieuse.  Les  comédiens  «  les  dsnseurs  de  corde,  les  baladins,  les  sa!» 
timbiaiques,  suivant  la  foule,  7  nccouraient  de  toutes  parts;  c'est  à  k  foire  Saint- 
Germain  <pie  I*opéra-<onnf|ne  a  pris  naissance,  commo  nous  aurons  occasion  de 
le  dire.  Dans  les  preian  1  [n|l^>  il  y  fut  des  salles  de  dause  et  des  maisons  de 
jeu;  plus  tard,  on  y  vil  de  liriliaiits  cafés. 

Bésran  1595  une  troupe  de  comédiens  était  venue  dresser  son  théitreà  la  foire 
Saiat4îcnnain,  et  aussitôt  se  prÉRmtérent  ks  confrères  de  k  Passion  avec  leur 
privilège  exclusif  ;  mais  la  foire  était  un  lieu  de  franchise,  un  lieu  d'exception;  il 
y  eut  donc  lutte  de  priviléfjc  contre  privilège. Le  lieutenant  civil,  par  sentence  du 
5  février  159G,  maintint  le  tliéàtre  de  la  foire  à  la  charge  qu'il  paierait  chaque 
amiée  aux  confrères  la  somme  de  deux  écus.  D^uk  ce  moment  la  foire  eut  tou- 
jours son  dié&tre.  Sons  le  régne  de  Henri  IV,  on  vit  souvent  à  la  foire  Saiut^ïer^ 
main  des  troupes  de  comédiens  ambulants,  outre  la  troupe  ordinaire  qui  en  por- 
tait le  nom;  car  une  ordonnance  de  police  de  novembre  16()9,  citée  par  Delamarre, 
fait  mention  de  deux  théâtres,  et  prescrit  atix  comédiens  des  deux  salles  de  ti'rminer 
leurs  représentations  à  quatre  heures  et  demie  du  soir,  et  de  ne  prendre  que  cinq 
sols  au  parterre  et  dhc  sok  aux  loges. 

Malheureusement  k  foire  Sainl-Germain  n'était  pas  seulement  un  lieu  d'albires, 
decommei-ce  oudepIaUîr,  c'était  oncore  assez  frà|uemment  mw  arènequ'ensanglan» 
tait  la  lutte  des  partis.  Elle  avait  été  fermée  pendant  le  temps  de  la  Ligue  ;  on  la  rou- 
vrit en  février  :  mais  l'espi  ir  factieux  des  li;jneurs  vivait  encore  dans  beau- 
coup de  têtes,  et  de  leur  eùté  les  partisans  du  rui  ne  se  montraient  [)»»  endurantS> 
ff  Pendant  la  foin  de  SaintrGemain  de  cette  aniiée(l605),dit  rE8totle,se...  com^* 
mirent  à  Paru  des  meurtres  et  excès  inpnis,  procédant  des  déhaudu  s  d<  la  foire, 
dans  laquelle  les  pages,  laquais,  écoliers  et  soldats  des  f^ardi  s  Un  ut  des  inso- 
lences non  accoutumées,  se  battant  dedaris  rt  dehors,  comme  en  jietiles  batailli^s 
rangées,  sans  qu'où  y  pût  ou  voulût  donner  autrcmeut  ordre.  »  Les  troubles 
I.  43 
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•ecAfioiiiiélIMr  kapi^  «l  Im  hqntfo  ëuient  autorisés  par  l'exemple  des  mtîfiM» 
elles  délinquants  comptaient  d'ailleurs  sur  l'impunité;  car  l'h^l  dechaqueprince, 
de  chaque  st  î{;n<'TH  ,  leur  offrait  un  asile  inaccessible  à  la  justice.  Les  maisons  de 
jeu  étaient  surtout  dea  loyers  de  désordre;  et  par  malheur  les  princes,  les  »ei- 
gn<  uis  et  plus  d'une  foislo  roi  lui-même  allaient  s'y  liTreràocttepMnoatordide* 
Le  parlement  par  un  arrêt  du  30  janvier  1608  dëfiandit  de  jouer  aux  cartes,  dû, 
quiliesei\tormquets ;  mais  cetarrél  ftitmalev^enté  ou  plutôt  il  ne  le  fut  pas,  c^r  on 
lit  dans  XEstoite  qu'un  individu  nommé  Jonas  loua  dans  V  vni<;in,Tn^e  de  ia  foire, 
et  pendant  celle  de  160'J,  pour  quinze  joui-*;  scnlement,  une  maison  qu'il  paya 
quatorze  cents  livres,  et  dans  laquelle  il  ctabiit  un  tripot.  Le  même  écrivain 
rapporte  que  le  fil*  d'un  nardiand  perdit  Mimite  niHe  item  dant  une  aeule 

Dans  la  iniîtdn  46  au  17  mars  1763,  le  feu  prit  à  une  loge  de  la  foire,  et  fa- 
vorisé par  un  vent  violent  rineendie  aecpiîl  tant  d'intensité  qu'il  fut  impossible  de 
l'arrêter;  en  moins  de  cinq  heures  tout  fut  consntné.  Ce  fut  aprAs  cet  accident  si- 
nistre que  la  coupole  delà  chapellede  la  Vierge,  fortement  endommagée,  euthesoiiide 
réparatîou.  Cqwiduit  lea  religieux  ne  perdiieirt  point  de  lempa;  on  travailla  dè»  le 
■nia  d^octtdbre  à  la  reooBatnietion  des  logea»  et  ce  fut  avee  ttnt  de  o<iërim  cpK  la 
Ibire  put  s'y  tenir  l'année  suivante  comme  à  r<vdinaire.  On  avait  suivi  un  plan 
moins  complitjué.  L'emplacement  se  trouva  divisé  pai-  bnit  nif>«,  dont  rineUpies 
unes  ,  abritées  par  une  toiture  en  vitraux  comme  le  sont  aujourd  liui  nos  superbes 
passages,  étaient  bordées  de  boutiques,  de  baraques,  de  salles  fpi'occupairait tcot- 
pordirement  des  marduuMbde  toute  sorte.  Il  y  eut  même  jusqu'à  quatre diéàtra, 
«ans  compter  des  salles  où  Ton  faisait  voir  des  figures  de  cire,  dea  animaux  sa-- 
vanta,  comme  aujourd'hui  sur  le  boulevard  du  Temple.  La  partie  la  moins  bril- 
lante de  la  foire  était  celle  où  se  vendaient  les  toiles,  les  draps  et  les  étoffes. 

Tout  cet  emplacement  de  la  foire  et  du  marché  Saint-Gt-rmain  était  autrduis 
beaucoup  plus  vaste  que  le  marché  actuel ,  car  il  s'étendait  jusqu'aux  environs  de 
rentrée  du  palais  des  Pairs.  Tout  respaoe  qui  se  trouve  entre  lés  rues  deToumon 
ecGaranciére  était  précisément  ce  ([u'on  appelait  le  Champ  de  Foire,  parce  que  c'é- 
tait là  que  se  vendaient  les  bestiaux;  ce  qui  le  faisait  quelquefois  appeler  le 
Champ  Crnftt'.  Quant  à  ce  qu'on  dt'sifjnait  par  le  nom  de  Pre'att ,  c'était  la  partie 
de.stinée  au  marché  des  denrées,  à  la  confrontation  septentrionale  du  marché  ao 
tuel ,  là  ou  aboutissent  le  passage  de  la  Treille  et  la  rue  de  Montfaucon  autrefois 
de  Bissi.  Son  nom  de  Préau  lui  venait  de  la  <]uantilé  d'herbe  qu'on  y  voyait  croître 
abondamment  avant  rétablissement  de  la  foire.  En  l()08  on  en  prit  une  (Kirtkui 
d'environ  150  toist  s  qu'on  céda  au  secrétaire  du  prince  de  Conti,  à  1^  cha^ 
d'y  bàlir  des  boutiques. 
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En  1 726  le  cardinal  âc  Rissi ,  ahW  do  Salnl-Gcrmain-des-Prés,  fil  bàdr  un  mar- 
ché sur  ce  qui  restait  An  P-rf'nn.  Ce  marché  fut  fermë  de  quatre  |K)rie8  ,  dont  lâ 
|MnncipaIe  se  trouvait  eu  lace  de  ia  rue  de  fiiiuti  aujourd'hui  de  Monitaucon  ;  il  avait 
ÛM.  cents  toiiei  de  snperfide,  et  il  ooeapdt  en  grande  partie  remplacemeia  4o 
murdié  adwl.  Ce  dernier  marché  ne  AitoomneMë  qatat  184 1 .  On  déoniîsit  un 
gnnd  nombre  de  baraques  de  bois  de  l'ancienne  foire  SaintrGermain ,  alors  occu-' 
pées  par  des  brocanteurs  rtdcs  marchands  de  vieux  meubles  ;  le  sol  fut  exhaussé  de 
dix  à  douze  pieds  et  même  davantage.  C'est  le  plus  vaste,  le  plus  beau,  le  mieux 
construit  de  tous  les  meidkés  de  FSris  et  certuoemait  de  la  France  entière.  Son 
udiîleeture est  sioqile  cC  solide,  deux  ^lités  essentielles  pour  les  édifices  qui 
sont  uniqiiement  destinés  à  l'utilité  {Hiblique;  il  s'élève  d'ailleurs  dans  un  lîeuoà 
l'architecte,  le  sieur  Blonde),  pouvant  disposer  d'un  grand  espace  de  terrain,  a  pu 
ménager  pour  le  nouveau  marché  des  abord»  faciles,  et  des  communications  li- 
bres avec  les  quartiers  environnants.  Le  plan  général  du  marché  présente  un 
cSR<é  long  d'euTiron  deux  cent  ipistre-vingts  pieds  sur  deux  cent  trente.  Les 
façades  des  deux  grands  c6tés,  su  notd  et  au  sud,  scmt  poroëes  de  vingt  et  une 
arcades,  dont  trois  sont  ouvertes  au  milieu  et  deux  à  <  tiacun  des  angles;  liÀ  petits 
côtés  n'ont  que  dix-sept  arcades,  dont  fr^is  «ont  également  onverles  au  milieu, 
mais  une  seulement  à  eliarpie  extrémité.  Lv  ijatimcnt  est  séparé  par  luie  rue  (I) 
d'un  autre  édifice  construit  sur  le  même  plan  et  avec  les  mêmes  formes  d'architec- 
ture, pareillement  percé  sur  sa  façade  septentrionale  de  vingt  et  une  arcades  dont 
«{uelques  unss  ne  sont  que  figurées.  Ses  trob  arcades  du  milieu  sont  ouveriiss  et 
garnies  de  grilles  ;  l'entrée  principale  de  ce  bâtiment  partieulier  destiné  aux  bon- 
ehers  correspond  à  Taxe  du  grand  bâtiment. 

L'intérieur  du  marché  présente  quatre  nefs  qui  reçoivent  le  jour  des  arcndi-s  , 
de  croisées  ouvertes  au-dessus  des  arcades  et  d'ouvertures  pratiquées  au  comble. 
Entre  ces  quatrenefs  est  une  cour  spadeuse  au  centre  de  laquelle  on  a  placé  la  fon- 
taine, avant  înaperrue  au  raili(  n  de  la  vaste  place  de  Saintp^Sulpioe. CetlfS  frataine 
est  d'une  strncturi'  simple  ipic  lef^uût  avoue;  elle  forme  ime  espèce  de  cippeearré, 
orné  sur  chaque  face  de  l)as-rfli(  fs,  ((ui  repri-st-ntent  le  Conum-ree,  l' A/^friculture , 
la  Paix,  les  Sciences  et  les  Arts  ;  ils  sont  dus  au  ciseau  de  iVi.  Esparcieux.  A  l'ext^ 
rienr  quatre  larges  rues  «ntouitat  lemardié.  Comme  remplacement,  ainnqne  nous 
l'avons  vu,  appartenait  aux  bénédictins  de  Tabbaye  de  Saint^GermainHles-Prés, 
on  a  donné  à  ces  rues  les  noms  de  quatre  bénédictins  qui  se  sont  illustrés  par  deS 
travaux  littéraires  :  Lobineau  au  sud,  félihien  à  Test,  Clément  ou  Clémencé  au 


(1}LannI.oklBesa. 
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nord ,  Mabilkm  à  Toutst.  Une  rae  qui  de  la  place  Sainte^Marguerite  aboutit  vers 

le  milieu  de  la  rue  Clément,  en  face  de  l'entrée  du  nord,  a  perdu  le  nom  de  Biid 

qu'elle  porlait  pour  prendre  celui  du  savant  l>t'n«dicUn  Montfaucon.  Une  autre 
rue  qui  va  de  la  m»-       Scint»  à  h  rue  F\-lil)if»  a  rvvu  le  nom  de  Toustain. 

On  voit  dans  la  boucherie,  en  face  de  l'entrée,  une  fontaine  adossée  au  mur. 
Elle  est  décorée  par  une  figure  de  rAbondanoe  rqtréaentée  par  une  femme  amne. 
Ce  petit  monument  est  rmarquable  par  la  pureté  de  ses  lignes,  l'aceocd  de  tontes 
•es  parties  et  le  fini  d*  rexccuiion.  Les  étaux  des  boncbers  offrent  d'immenses 
travaux  de  srrrurerio.  Sous  la  boucherie  sont  de  vastes  caves  divisées  en  cent  cin- 
quante cases  que  ferment  des  {grilles  de  fer.  Ce  ««ont  anfant  de  SerreS  OU  le»  mar- 
chands conservent,  été  et  hiver,  ce  «qu'ils  n'ont  point  vendu. 

Le  mardié  Saint-Germain  fut  livré  en  partie  au  commerce  et  au  public  en 
181 7. Trois  ou  quatre  ans  après»  tous  les  travaux,  tant  intérieurs  qu'extérieurs , 
ont  été  terminés. 


£n  parlant  de  l'ancienne  église  des  Célestms  au  quai  Uer  Saïut-I'aul,  nous  avons 
dit  que  ces  reli^euz  remplacteent  les  carmes  que  Saint-^Lonis  avait  amenés  en 
France  à  son  retourde  la  Palestine  en  1154,  et  qu'on  transféra  plus  tard  à  la  place 
Maufaert;  nous  aurons  occasion  de  parler  aussi  de  la  réforme  que  sainte  Thérèse 

introduisit  parmi  ses  religieuses  qui  appartfnairnt  an  même  ordre,  réforme 
qui  lit  tant  de  progrés  en  Espaf^e  et  on  Italie  qne  le  pape  Paul  "V  résolut  de  l'é- 
tendre aux  monastères  de  France,  il  éciivit  en  conséquence  au  roi  (1)  |iour  le  prier 
de  recevoir  deux  carmes  déchaussés,  ce  qu'il  ohtint  aisément.  Les  deux  cannes 
venaient  d'entrer  en  France  lorsqu'ils  apprirent  la  nouvdle  de  l'assassinat  du  roi, 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  leur  voyage.  Le  nanœ  du  p^  et  le  car- 
dinal de  Joyeuse  les  présentèrent  à  la  reîne-rnére  et  an  je»me  successeur  d'Henri  IV, 
et  on  leur  accorda  d«»  letu-es-patentes  qui  les  autorisaient  à  s'établir  à  Paris  et 
à  Lyon. 

.  Munis  du  consentement  de  Tévéque  de  Pïiris,  Henride  Gondi,  ils  prirent  posse^ 


(IJBmriir. 


Digitized  by  Google 


PARIS  ANCIEN  ET  MODBRNB.  341 
•ioikd*iiii  vaste «mpkmBent,  composéde  maisoiiet  jardin  situés  mode  Vaugiraïd, 
▼en  le  lieu  sur  lequel  a  été  ouverte  depuis  quelques  années  la  rue  d'Assas;  ils  te^ 

aaiaut  cet  immeulile  <le  la  libéralité  de  M.  Vivien,  maître  des  comptes.  Les  dou- 
Teaux  hôtes  de  cette  maison  firent  construire  à  la  h^to  les  logements  dont  ils  avaient 
besoin,  et  une  grande  salle  qui  avait  sei'vi  de  ju  t  rlic  aux  prosu  stants  lui  rniiwrtie 
eu  chapelle,  ce  qui  ne  fut  que  provisoire;  car  dé»  l'au  \iiV,i  on  eut  une  chapelle 
plus  vaste  cl  plus  commode;  et  corome  le  ooncours  des  fidèles  et  le  produit  de 
leurs  dons  dercnaieni  de  jour  en  jour  plus  considérables,  on  rebâtit  en  4620  l'é- 
glise et  le  couvent  en  entier.  Ce  fut  M.  Vivien,  comme  premier  fondateur,  qui 
posa  la  première  pierre  du  couvont;  on  laissa  à  la  reine,  Mnrie  de  Médicis,  l'hon- 
neur de  poser  la  première  de  l  église,  qui  fut  coosacn  t-  .  t  dédire  sous  l'invocation 
de  saint  Joseph  par  l'évéquc  de  Chartres  dans  le  courant  de  lt>25. 

Le  dAme  de  cette  église,  qui  existe  encore  malgré  la  destruction  des  ordres 
monastiques,  est  le  premier  de  cette  dimension  qui  ait  été  construit  à  Paris.  Il  fut 
peint  par  Berthnlet  Flamael  de  Lit^jc;  il  rcpiésmte  le  prophète  Élie  enlevé  au 
ciel  sui*  un  char  étincelant ,  et  au-dessous  son  disciple  Elisée  tendant  les  bras 
pour  recevoir  le  manteau  que  le  prophète  laisse  tomber.  Ou  sait  que  les  carmes 
prétendaient  à  une  origine  si  ancienne  qu'ils  la  fiuMÔent  remonter  bien  au-desaus 
de  la  fitndation  du  duïstianisme,  l'attribuant  sérieusement  à  oe  saint  prophète. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  papes  Suite  V  et  Grégoire Xlllavaient  permis  aux 
carmes  de  prendre  pour  patrons  Élie  et  son  disciple.  On  ajoute  qne  Sixte  V  n'a- 
vait donné  celte  autorisation  qu'après  avoir  vérifié  et  approuvé  les  statuts  de  l'or- 
dre qui  qualiiiaient  Élie  de  Joridateur  et  d'instituteur.  S'il  en  est  ainsi,  on  doit 
croire  que  ce  titre  de  fondateur  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  simple  allégorie 
pour  donner  à  entendre  que  Tordre  des  carmes  avait  pris  le  prophète  Élie  pour 
type  et  pour  modèle;  car  autrement  il  faudrait  placer  c(  tt<  oi  if;iii(  d.  s  canne» 
avec  la  pratique  dcvotc  de  la  sainte  Vierge  qui  ne  manquait  jamais  le  samedi  de 
réciter  le  chapelet,  comme  le  disait  un  prédicateur  ignorant  à  son  auditoire  auquel 
il  recommandait  les  prières  du  rosaire. 

Cette  église  possédait  quelques  taUeaux, ouvrage depeintres peu  connus;  re- 
'vancfae  elle  avait  dans  une  chapdle  la  statue  de  la  Vierge  en  aibAtre,  sculptée 
à  Rome  par  Antoine  Raggi,  d'après  le  modèle  fourni  par  Bemin,  et  cette  Statue 
que  le  cardinal  liarberin  avait  donnée  aux  carmes  passait  {;(*[iéral<'nn'nt  pour  un 
clief-d'œuvre.  Un  écrivain  moderne  prétend  qu'elle  est  très  médiocre.  Klle  avait 
été  déposée  au  musée  des  monuments  français;  elle  en  fut  tirée  il  y  a  quelques 
années  pour  orner  la  diapelle  de  la  Viei^  à  Notre-Dame;  elle  y  est  encore, 
et  quoiqu'il  nous  paraisse  que  l'attitude  est  un  peu  raido,  et  que  la  figure  manque 
denoblesse  et  de  nuyeste,  nous  sommes  loin  de  la  regarder  comme  très  médiocre. 
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L'élise  des  Cannes,  aujoardlnii  des  Gtmélites,  n'a  pu  ofaieniK  (ja'un  pUitre 

moulé  sur  rorighiil. 

"Eik  1711 ,  OQ  posa  sur  la  corniche  qni  régne  autour  de  l'église  nne  balustrade 
en  fer,  et  on  renouvela  le  pavé  qu'on  fit  à  compartiments  de  pierre  de  liais  et  de 
marbre.  L'entrée  du  caveau  où  l'on  iiilwimait  les  religieux  ^taif  fermée  par  une 
tombe  de  bronze  ,  ornée  de  dessins  en  relief.  Le  cloître  était  vaste  et  sa  construc- 
tion Tort  simple;  la  a«ile  chose  qu'on  y  remarquât  c'éttk  1*  blsndwitr  extnbne  de 
•es  mura ,  enduits  d'une  tam  de  slue  briDant  comme  le  mflrtire*  Ces  réiigienx  en 
avaient  le  seenc,  tpills  gardaient  soigneusement  parce  quHb  en  faisaient  un  olyet 
lucratif  'lo  rntnniprcp;  mais  vers  le  milieu  fin  siècle  passé,  ce  secret  leur  firt  strr- 
pris  par  nos  cliiniistes;  c'est  la  coinposition  (piVm  nomme  encore  hlatic  des 
carmes,  ils  faisaient  aussi  un  débit  considérable  d'eau  de  mélisse,  eau  spécifique, 
sdon  eux,  oontre  dîtevMs  mdtdies  et  dans  1»  conqiosHion  de  laquelle  ils  pré- 
tendaient fiiire  entrer  un  grand  nombrede  simples,  mais  qui  n*est  amplement  que 
de  l'eau  de  mélisse ,  dont  on  continue  la  vente  rue  Taranne. 

La  bibliothèque  de  ces  rclifrienv,  d'environ  douze  mille  volumes,  i^ait  répartie  en 
deux  pièces.  On  assure  que  parmi  qnelqnes  manuscrits  précieux,  ils  en  {X^sédaient 
un  original,  ce  qui  est  fort  douteux  ;  c'était  une  chronique  de  l'histoire  de  France 
d*mie  partie  du  dixième  siècle,  par  Flodoard,  chanoine  de  Reims. 

Enrichi»  par  les  dons  des  fidties  et  ie  produit  abondant  de  leurs  quéles,  les 
cannes  déchaussés  (1)  conçurent  l'idée  de  se  former  des  revenus,^  convertissant  en 
maisons  et  en  hôtels  une  bonne  partie  des  terrains  qu'ils  possédaient  autour  de 
leur  cloître;  plusieurs  hôtels  en  efTet  s'élevèrent  sur  la  rue  Cassette  et  sur  la  rue 
du  Regard,  et  ces  propriétés  nouvelles  firent  de  leur  couvent  l'un  des  plus  riches 
de  l'ordre.  On  assure  que  le  prix  des  locations  s'élevait  amiuellement  à  plus  de  cent 
mille  francs. 

Le  enuvent  et  l'église  forent  vendus,  après  la  suppression  des  monastères  en 
4790.  L'acquéreur  conserva  tous  les  Mtiments;  seulement  une  partie  de  ces  hâfî- 
ments  fut  abattue  pour  la  consti  notion  de  la  rue  d'As<»as  ;  en  1808,  quelques  dames 
dirigées  par  madame  de  Soïccourt  devinrent  proprétaires  de  l'église  et  d'une  por- 
tion des  bâtiments I  profitant  de  la  liberté  rendue  au  culte,  elles  firent  célébrer 
dans  l'église  l'oOk»  dBvm.  Peu  à  peu  des  religieuses  carmélites  Se  sont  intro- 
duites dans  ce  local,  où  il  parait  qu'elles  font  rœa  de  clâture. 


(I)  Uê  aBdêM  mrmu  Aalnl  èhaaiaéi.  Ga«x-«i  pcrdiieoi  Imm  tel  «1  laan  aaalJen  i  taféCwiM 
iamédle  d'akoni  par  Miale  TliMia;  Ib  m  eaoMirf  ènal  ^e  dM  «mMi. 
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cuerne  me  d^are  point  la  bdlê  rue  de  Touraon,  et  dk»  tient  Hignement 
^  ta  plaee  au  milieu  des  superbes  maisons  qu'on  voit  dans  cette  rue.  11  est  vrai  que 
cette  casernr  fut  autrefois  un  hôtel,  et  même  un  hôtel  fameux,  car  il  appni  tt  iiall 
au  marëclial  d'Ancre,  ce  malheureux  Concino-Concini,  que  le  faible  «  t  cruel 
Louis  Xill  sacrifia  lâchement  à  l'ambition  d'Albeit  de  Luyne».  Concini  avait  en 
quelque  sorte  mérité  son  sort  par  l'abus  révoltant  qu*il  fit  de  sa  faveur ,  durant 
sept  ans  entiers;  mais  il  ne  fallait  point  raMassiner,  il  ne  &Uait  ptnnt  faire  si- 
gner au  jeune  roi  l'ordre  de  le  tuer  en  cas  de  résistance,  et  charger  ensuite  de 
Texécution  les  ennemis  dt'cbrés  de  celui  qu'on  roulait  perdre.  Concini  et  sa  femme 
Éléooiore  Galigaî  avaieut  suivi  en  France  ISfarie  de  Médicis  j  ils  s'étaient  emparés 
cselusivement  de  sa  confiance,  et  lorsqu  api  és  la  mort  d*Henri  iV  elle  gpuvcma 
le  royaiune  en  qualité  de  régente  pour  son  fils  encore  mineur,  elle  ne  se  conduisit 
que  par  les  inspirations  de  Concini ,  de  telle  manière  que  tant  que  dura  la  régence 
Concini  fut  l'arbitre  des  desiinées  de  la  France. 

Le  parlement  qui  voyait  ave  c  jaloiisip  ceUe  faveur  accordée  à  un  étran^jt  r,  lui 
qui  de  tout  temps  avaltpréti'ndu  au  droit  de  s'iuimiscer  dans  le  gouvcrnemeiu  de 
l'état,  se  permit  des  remontrances  qu'il  fit  porter  à  la  régente  par  une  députation. 
On  attaquait  surtout  l'influenceexercée  par  le  maréchal  d*Ancre.  La  reine  n'écouta 
qu'avec  beaucoup  d'impatience  ce  qui  lui  fut  dit  par  la  dépulalion;  mais  à  peine 
la  It  ri  lire  fut-elle  terminée  que  sa  colère  eelafr»  par  un  explosion  violeute.  Les  dé- 
putés du  jwrlement  furent  renvoyés  a\ee  l)iaiic(Jiip  de  iiieuaees,  et  le  lendemain 
un  arrêt  du  conseil  ordonna  que  le»  remontrances  du  parlt meal  seraient  billées 
de  ses  registres.  Toutefois  cette  aflhlre  n'eut  pas  de  suite,  pai  ce  que  le  parlement 
ploya  sous  l'autoriié  royale ,  comme  il  le  Taisait  toutes  les  fois  qu'il  ne  se  scnuit 
pas  le  plus  fort ,  et  que  la  régentj; ,  qui  n'i^piorait  pas  que  le  parlement  jouissait 
d'une  fjraude  popularité  ijiie  la  pei  séeution  aurait  augmentée  ,  ne  mit  pas  à  exi'i  ii- 
tiou  l'arrêt  du  grand  couseil;  mai»  la  haine  des  (p-ands  contre  le  maréchal  prit  uu 
nouveau  deyre  de  violence,  tt  cette  haine,  colportée  en  tous  lieux  par  leurs  ajjeuts, 
descendît  jusqu'aux  dernières  classes  de  la  société ,  tant  qu'à  la  fin  la  nation  en* 
tiire  vint  à  le  regarder  comme  seule  cause  de  ions  les  maux  dont  elle  souffrait. 
Cédant  à  un  premier  mouvement  de  crainte,  le  maréchal  avait  quitté  Paris ,  mais 
avant  de  partir  il  avait  consi'illé  à  la  reine  de  faire  arrètt  i  U-  pi  ince  de  Coudé;  la 
reine  sui>  it  cet  avis  ;  ce  coup  d'autorité  découragea  les  enuemis  de  la  cour  et  le 
maréchal  rentra  dans  Paris  eu  u-iomphc. 
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Mais  Concini  avait  un  ennemi  plus  dengereux  encore  que  le  prince  «bCSondé; 

c'était  Albert  de  Luynes  qui  avait  su  capter,  en  le  flattant,  toute  la  confiance  du 
jeune  roi,  et  qui  Ijrùlait  d'omployrr  pour  lui-nx-mc  la  faveur  dont  ît  jouissait,  en 
s'élevanl  aux  premières  dignités  de  l'état.  Liivncs  ne  cessait  de  dire  au  roi,  de 
répéter  en  toute  occasion  que  sa  mère  le  tenait  dans  une  honteuse  tutelle ,  que 
jamais  elle  ne  lui  permettrait  de  régner,  que  peut-être  même  ses  jours  n'étaient 
pas «1  sûreté;  et  quand  il  eut  Inen  inculqué ^ns  Icsprit du  roi  ces  insinuationa 
perfides,  il  nomma  Concini  comme  l'auteur  de  tout  le  mal.  Ce  Alt  ainsi  que  Luynes 
parvint  à  obtenir  contre  Coiicini  l'ordre  d'arrestation  ou  pour  mîenx  dirf^  l'arrêt 
^le  mort.  Concini,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  mésusé  de  son  crédit  et  de  sa  for- 
tune, mais  il  s'en  fallait  bien  pourtant  que  ce  fût  im  scélérat  comme  ses  ennemis 
le  publiaient.  Voici  de  <pielle  manière  en  parle  le  maréchal  d'Estrées  qui  était  tout 
•déroué  au  parti  des  princes ,  et  dont  par  conséquent  le  témoignage  ne  saurait 
être  suspect.  «Quand  ji"  fais  i-Lflt-xion  stir  les  circonstances  de  la  mort  dti  maré- 
chal d'Ancre,  j(>  tk-  !-i  puis  attribuer  qu  à  sa  mauvaise  destinéo ,  ayant  été  con- 
srîllée  par  un  honuue  (de  Luynes)  qui  avait  les  iuciinations  fort  douces  ;  et  comme 
il  (Concini)  étaitlui-mâme  natutdlementbîenfaisant ,  n'ajant  déstAUgé  (jue fort 
pm  de  penonnes ,  il  fallait  que  ce  fût  ma  étaUe  ou  la  nature  des  choses  qui  eus- 
si  iit  soulevé  tant  de  gens  contre  lui.  m 

Concini  fut  tnt'  à  l'ontrcH-  du  Louvre  (1).  Son  cadavre  fut  déposé  d'abord  dans 
h  pnllc  du  [wrticr,  puis  dans  ii-  jeu  do  Paume  ;  à  neuf  heures  du  soir,  on  Je  trans- 
|M>ru  clandestinement  à  Saint-Germaiii-l'Auxerrois  où  il  fut  inhumé  sou»  l'orgue: 
■on  vov^it  dérober  ses  restes  aux  outrages  de  la  populace;  mais  le  secret  trana» 
|âra.  Le  lendemain  une  bande  de  forcenés  «iTahit  l'^Usede  Saint^îermain ,  {nn^ 
cède  à  l'exhumation,  exerce  sur  le  cadavre  les  plus  abominables  excès,  le  dé- 
chire, le  coupe  en  pièces,  le  hrùlc ,  jette  dans  la  rivière  tout  ce  que  le  feu  n'a 
point  consume.  La  maréchale  fut  anétée,  traduite  à  la  barre  du  parlement,  jugée, 
coiidumnce  comme  coupable  (le  lèse-niajejité  divme  et  humoûie ,  sans  rien  spéci- 
fier^(2);  assassinat  judiciaire  qui  faisait  tout  aussi  peu  d'honneur  au  parlement, 
que  l'assassinat  politique  dn  mari  au  capitaine  des  gardes  Vitrf  et  aux  douze  ou 
quinze  gcntf/!jAoffiJiie^  qu'il  s'était  associés ,  que  la  joie  brutale  que  montra  Ir  jeune 
Louis  à  son  coeur  et  à  son  caractère.  «  Grand  merci  à  vous ,  dit-il  à  Vitry  ,  quand 


{i}  le  u  ivrll  ISIT. 

i  On  comiail  celle  belle  réponse  tl't^léotiore  Galigali  A  l'un  rlc  ses  jtises  qui  loi  demandaU  de 
quel  laiitiaaa,  de  quel  art  magique,  de  quel  sortiUgA  eUe  s'était  servie  pour  ral^ugiier  l'esprit  d« 
la  i«ia«{  esr  SMssiMn  da  purleoaest  «natoal  biu  troole  poQToIr  Is  Mn  inner  pour  torcMie*  lé 
me  rais  rarrie,  ripondil^lto »  de  ratModiat  qee'Ies  «nst  IvrlM  «nt  «nr  les  sues  MMs*. 
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celui-ci  lui  apporta  la  noiivrlle  <|in-  In  victime  était  immolfk;,  graud  merci;  à  cette 
heure  je  suis  roi.  »  Et  poui-  ri'coni[K'nst>r  ccl  if^noblo  oxploit,  il  fit  \'iri  v  m;ir«'clial 
de  France.  C'est  ainsi  que  i^our  prix  du  sang  qu'il  a  versé  le  lucui  ii  icr  saisit  la 
d^Muille  de  celui  qu'il  a  privé  ét  vie. 

Le  maréchal  d'Ancre  avait  eu  quelquefois  des  pressentiments  fâcheux.  Il  se 
plaignait  souvent  de  Tinconstance  de  la  faveur  royale.  «  l'it  /.-vous,  disait'il  à 
Bassompiorre  m  lui  citant  fies  faits  qu'il  reprochait  à  Marif  li  Mi-diris ,  ficz-%'0U8 
à  T (ifleclionne  ilelie  principi.  »  Aussi  était-il  décidé  à  quitter  la  cour  ^  Paris  et  la 
France,  pour  aller  mettre  en  sûreté  ses  i)ienset  sa  personne.  L'ambition  de  sa 
femme  l'en  empèdia. 

L'appartement  que  Concini  avait  au  Louvre,  ou  plutôt  dans  le  voisinage  de  oe 
palais,  fut  pillé  de  fond  en  comble,  le  jour  même  de  sa  mort  ;  l'hôtel  ({u'il  possé- 
dait rue  de  Tournon  l'avait  i^é  complètement  aussi  par  les  pap;i's  1 1  laquais  du 
prince  de  Condé,  secondés  par  la  plus  vile  populace  de  Paris,  et  poussés  à  cet 
excès  par  la  mère  même  du  prince. 

Le  roi  reçut  la  meilleure  partdes  dépouilles  ;  tons  les  biens  de  Concini  furent  con- 
fisqués à  sou  profit.  Ilalk  même  demeurer  quelque  temps  dans  l'hôtel  de  la  rue 
de  Tournon.  Plus  tard  on  y  loj^ra  les  ambassadeurs  extraordinaires;  ensuite  le 
domaine  ri-eliaufjea  contre  I  hotcl  de  Pontchartrain  qui  appartenait  au  due  de 
Kivernois ,  de  sorte  que  ce  seigneur  s'en  trouvait  en  possession  quand  ia  révolu- 
Ikn  est  venue*  H  avait  été  restauré  par  Fejre  ainé,  archtteete  »  et  U  pissait  pour 
Vun  des  plus  agréables  de  Fuis.  L'extérieur  présente  une  façade  à  deux  étages, 
entresol  et  comble,  percée  de  Sept  crcisées  de  ehaque  côté  de  la  porte  d'entrée; 
clic  est  décorc'e  de  pilastres  doriques  engagés  dans  le  mur.  L'entrée  se  compose 
d'un  portique  formé  par  quatre  colonnes  doriques  qui  supportent  un  entablement; 
deux  de  ces  colonnes  sont  adhérentes  au  mur;  les  autres  forment  saillie. 

L'intérieur  oflre  une  grande  cour  formée  par  les  deux  ailes  et  le  corps  principal 
de  lo^  construits  dans  la  même  ordonnance.  De  la  première  cour  on  passe  dans 
la  seconde,  au  fond  de  laquelle  s'élève  un  vaste  b&ttmentdont  la  façade  extérieure 
f^arde  la  rue  Garanci^re, 

En  1830,  la  persoime,  l'habit,  le  nom  môme  de  gendarme  étaient  devenus  des 
objets  d'horreur,  comme  si  dans  tout  gouvernement,  même  populaire ,  il  ne  faut 
pas  une  justice  et  des  hommes  qui  secondent  l'actim  de  la  justice  I  Qu'un  forçat 
évadé  du  l^agne,  qu'un  maUaiteur  craigne  la  rencontre  des  gendarmes,  cela  se 
conçoit  ;  les  citoyens  honnêtes  ne  voient  dans  les  gendarmes  que  des  hommes  très 
nécessaires  aumaintiende  l'ordre  et  de  la  pair  {luliliqiie.  L'autorité  voulut  satisfaire 
le  peuple  vainqueur;  on  ap|>ela  garde  municipale  de  Paris  la  gendarmerie,  gar- 
des municipaux  les  gendarmes  ;  on  les  affubla  même  d'une  espèce  de  casque  en 
t.  M 
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plcicf  (lu  rhapeau;  mais  peu  à  pti  tout  est  rnn»r(<  Aiw^  l'nrr^re  :  on  ïit  bîpn  encore 
sur  la  porte  de  la  caserne  :  Garde  municipale  ;  mais  c'est  là  teulemeot  que  cm 
roots  se  trouvent,  partout  ailleurs  c'est  la  genckrmerie. 


Ce  petit  théâtre,  estrtemnt  héfueùlé  ptr  l«s  habiladtt  du  quartier  voisin, 
dt  situé  à  r«xtréniité  occidentale  de  la  me  de  Fleuras ,  prés  d'une  entrée  latérale 
du  Luxcmlioui^  ;  il  n'existe  que  àepms  peu  d'anote.  On  fait  qoe  Napoléon  avait 
réduit  à  huit  le  nombre  (b  s  thëàtrps ,  fjramls  on  pt-tits  ;  oni  ignore  quel  motifle  fit 
agir,  et  si  ce  fut  dans  l'intérêt  de  l  arl  dramrifiquf ,  ot!  dans  celui  du  pouvoir: 
quoi  qu'il  en  soit,  la  prohibition  cessa  dès  <{u'U  tui  malheureux ,  et  à  la  restaura- 
tion il  y  eut  un  dâxwdement  de  représ^tationt  ieéniqiiea>.  Lea  cent  jours  arrivè- 
rent, et  Napoléon  vnh  alon  trop  grand  besoin  du  peuple  pour  mdoonlentereelni 
de  Paris.  On  commençait  d'ailleurs  à  cette  époque  à  respirer  un  vieiti  parfum  da 
r<''j)UÎ)b*qu('  de  03,  qui  enivrait  beaucoup  d<-  trffs.  On  voii1r>ît  se  dédommager  par 
la  liceriee  du  despotisme  impérial. L'orage  passa  promptenicnl  ;  les  théâtres  n-pri- 
rent  leui'  ancien  cours,  oe  qui  se  prolongea  jusqu'en  1 83().  Ce  fut  alors  une  nou- 
velle esploaion  d'idéea  de  liberté  engMe.  Chacun  ae  crut  pennia  tant  ce  qui  hii 
convenait,  et  ai  ce  n'eût  été  la  main  ferme  du  prince  qui  retint  la  Fianoe  atn*  le  boid 
de  l'abime  oà  la  poussaient  de  hardis  novateurs  suppléant  par  Taudsoe  à  l'expé- 
rience, etquil'enip/rlia  d'être  submergée  au  mîlieti  d'une  tourmente  républicaine, 
nous  aurions  vu  pon-i'tre  pour  la  troisième  fois  les  étrangers  chez  nous  et  toutes 
nas  institutions  renversées. 

Ce  qu'il  y  eut  de  'remarquable  an  temps  dont  noua  parlona,  oe  ne  fut  paa 
seulement  de  voir  tnxf^  de  tous  côléa  et  puUnlw  dea  diéïtrea,  maia  ce  fut  de  voir 
les  théâtres,  même  les  plus  petits,  vouloir  s'élever  au  rang  des  grands  spectadea,  «t 
ni'  trouver  au-dessus  d'<  n\  ni  la  romiMi»'  ni  la  tragédie,  ni  le  drame  avec  sea 
toml>eaux,  ses  poignards  et  sa  plus  que  grivoise  morale,  ni  l'opéra  avec  ses  chants 
et  ses  danses,  ni  le  vaudeville  avec  ses  flons-flons  et  ses  lazzi  rautassés  aux  halles 
on  à  la  Ckmrtille.  Les  théâtres  à  qui  l'on  accordait  des  pantomimea  et  la  ^oÉÊà 
de  faire  parler  un  ou  deux  acteurs,  vonlurott  que  tous  leurs  aetem»  pariaaaeot, 
bien  ou  mal;  aussi  quelles  pièces  «rons-now  vues  depuis  1830  (1)  I  Le  Aétiiu 


ri'  C'est  SUT  les  boulevarJa  du  Temple  furlout.  que  la  révolution  fui  pranJe.  Les  deux  tlié^lret 
d'trlUles  funambnles,  vulgairement  appelé*  daasean  de  corde,  se  crurent  appelii  par  la  grice 
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étt  Luxembourg  Art  de  ce  nombre,  et,  bien  «pi'ila'eit  pM  pendu  «n^tte  dethé^ 

tre  forain  ,  on  l'a  vu  exploiter  tous  le5  genres.  Pour  se  mettre  eji  rapport  avec  sei 
nouvelles  destinées,  il  a  subi  (luelijucs  rt-purations  intërit'incs  et  extc'rieures.  Il 
rappelait,  quand  on  y  entiaii ,  li  s  iIk  àires  improvisés  des  comédiens  ambulante» 
qui  n'âTuent  besoin  que  d'une  au^t  ci  de  quelques  planches  échafaudées  sur  des 
tonneaux.  Âu  reaie  c'ett  encore  un  édifice  Inen  mesquin,  qui  ne  mérite  guère 
qu'on  en  parle. 

Il  ne  faut  pas  au  reste  «<>  pn'venir  trop  défavorablement  eonfr»-  rc  tiR'Atre,  parce 
que  la  façade  extérieure  a  peu  il  aj)parence;  les  réparations  que  1  inti  rieur  a  su- 
bies depuis  deux  ou  troi:»  aiii>  en  ont  fait  une  jolie  petite  salle,  cuuteuant  un  rang 
debeignonrea,  une  première  etnneaeoonde  galerie,  des  loges  d^atant-aoène , 
quatre  ou  cinq  rangs  de  stalles  à  rorchestre,  des  décontions  passables,  une  to9e 


dw  Into  Joerdiw  d«|aill«(  i  trwpMr  Imib  attiiln  «inuul*  eanln       arliilM  furbnts.  Ain*! 

plus  de  funambules,  mais  des  vaudevilles,  mais  des  pantora'une-i,  des  ces-fucric.  I.c  pctJt  (délire 
de  Lauri,  qai  n'avait  auparavant  que  des  acteurs  de  bois,  «'est-i-dire  des  marionnette»  qu'on 
tvyail  aaoter,  danser  «t  filtre  ém  (ewt  de  feroe.  eut  aaMt  see  aelmin,  et  qat  pis  eal  tes  aateon 
spéciaux.  Or  ces  autenr>>,  veut-ou  itayolr  d'où  ih  «lorlaieol  T  le  voici.  L'aulenr  de  cet  ouvrage, 
^ue»é  an  jeur  |>ar  la  curiosité ,  entre  à  Laiari .  el  &  Ifmven  lee  flot»  de  parterre  où  4o<w  ne  jouia- 
Hleot  pae  da  benlmir  d'être  wais.  il  pénètre  jaaqn'i  rorehealre,  «il  U  prend  place  à  céM  d'une 
grosse  femme  ,  pas  trop  richement  vèluo,  l'exlfrieur  cl  les  man»^^c»  é  l'unisson  ,  ce  qu'on  appelle 
'One  petite  bourgeoise,  mercière  près  des  barrières,  ou  femme  d'épicier.  A  un  mot  de  la  pièce  il  ue 
fat  BlnÉpèclMr  de  ■enrir»;  estait  de  pUié  d'inné  plalsaniwlB  ItDàe  à  force  par  les  cheveux.  La 

grosse  dame  s'en  aperçut  cl  lui  dit  :  Eti  bien  1  monsieur,  n'est-ce  pas  qu'elle  est  drdlc  colle  pitce 
làî  — il^i.-,...  «ui  luadame,  -Co*t  «|uc,  voyci-vou»,  l'auteur  a  de  l'capritl...  Il  faut  voir 

ça.  Vous  ne  le  connaissez  pas?  —  Nod Mdame.  —  Il  s'appelle...  et  moi ,  Je  sois  sa  lanie,  la  prtqm 
■eoNir  de  ml  mèro  (  oo  du  «on  père.  On  no  se  rappelle  pas  très  bien  lequel  dos  deux).— Ah I  uadame, 
je  tons  en  félicite  bien.  —  Et  ça ,  qu'il  est  tout  jeune  encore  ;  mais  il  faut  tout  dire;  il  a  fatl  eqpt- 
rieurcnicut  ses  classes,  et  l'uniiua  pas!<ée  encore  il  a  ea  tout  plein  de  prix.  —  11  a  tort  pcul-ëlre 
de  se  distraire  par  des  pièces  de  théâtre  de  travaas  bien  pin*  utiles.  —  El  voules-voiH  donc  qu'il 
mie  tonjoura  an  collfpie f  II  e  bit  «a  tbétoriqtie  l'année  pessée ,  et  apr<>s  fe...  —  Ob  I  c*eat  }mle  ; 
maïs  (Ml  xirlaul  du  coIlr;;i-  il  L'AI  pu  entrer  à  récok>  do  droil  te  rm' Ii  i  iinj...  Uali  !  11  no  veut  être 
ni  «vocal  ni  médecin  ni  prêtre  ;  .il  veut  être  antaur  pour  les  tluMiir«iî  ei  puis  pour  Iw  romans.  Alloa, 
ntlea.  il  sait  bien  ee  qn'U  Ail.  11  gagne  ici  ce  qo'ilTenl;  saneceupler  aen  enli4e  franehe  an  Ihééfre 
el  j«  ne  sais  comliicri  de  Uillots  ,  il  a  vinul-cin-i  rr;iiic*  pnr  |)îiV(>  d'un  acte  ;  oui,  vinst-cinq  fr,inc«, 
tandis  que  les  aelrea  n'en  oui  que  quinze...  — .Ab!  ah!...— Et  savez-vous  pourquoi  ?  Cest  qu'ils 
dbeat  que  nés  pitoes,  *lh  otu  au  (a)  iMtea  du  eeeeèa .  et  aaintnBant  Ue  pmneeol  tanldelnlaana 

voir  ni  niarchaiider. —  <"n  i  ir'  s  avantageux  :  avec  une  pelile  pièce  par  scmaiiie ,  on  peut  se  faire 
on  revenu.  —  Oh  1  par  âeiuaiuu  :  il  vous  faudrait  tant  que  ça ,  vous  1  £b  bien  i  mou  neveu,  dans  une 
nnCI  il  Tona  leniée  «•  (»}. 

(a)  Cet  eiie  ont  tu  o'ot  januit  Kirïi  et  ne  wrttfa  prottaUcmcot  Jamais  de  la  mimoirc  de  rinlcrlocuteur  de  U 
Ikuidc  taille 
{h)  C'«tl-i-dir«  il  tow  expédie  fa. 
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qui  rcpiéâeBle  le  piikîs  du  Luxembourg  vu  du  jafdin,  rrec  la  salle  ftmutùtè 
qu'on  avait  dressée  pour  le  jugement  des  accusés  d'aTrU  (1)* 


Ou  a  dit  beaucoup  de  luen  etbeauanq»  de  mal  de  ces  écoles  destinées  à  donner 
aux  enilmts  du  peuple  les  premiers  âéments  de  rinstruction.  Les  uns  ont  exalté 
ces  hommes  qui  semblent  consacrer  leur  vie  entière  à  élever  l'enfance  et  qui 

ccrlainpmcnt ,  prenant  pour  base  de  l'enseignement  la  religion  qu'ils  professent, 
ne  prêchent  pas  une  morale  corrompue,  n'inspirent  pas  de  faux  principes,  n'é- 
lèvent pas  le  fils  d'uu  pauvre  artisau  comme  s'il  était  destiné^  par  sa' grande  for- 
tune ou  par  sa  uiMsancc,  à  jouer  un  important  rôle  dans  le  monde.  Les  autres  atta-* 
qncnt  leur  médiode  comme  propre  II  nourrir  rignorance  et  à  fomenter  la  su- 
perstition par  un  e^rit  religieux  mal  entendu  et  mal  dirigé;  et  ce  serait  un 
mal  assurément  que  de  rendre  super^^titu-ux  Hes  enfants  qui  ne  sont  que  trop 
naturelUment  portés  par  les  habitudes  grossières  de  leurs  parents  et  de  ceux 
qu'ils  fréquentent  à  une  fausse  direction  d'idées  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  les 
frères  de  la  doctrine  cbrétieniie  coupables  de  ce  qu'on  leur  impute  ;  ils  réduisent 
en  hmsm  des  en&nts  qu'on  leur  confie  l'instructton  religieuse  à  son  cxpressioaU 
plus  simple;  ils  n'entendent  pas  faire  des  théologiens;  ils  ne  font  pas  non  plus 
des  fanatiqiH'son  des  superstitieux.  Quant  au  premier  reproche  qu'on  leur  adresse, 
nous  le  croyons  peu  fondé;  nous  avons  souvent  exprimé,  et  tant  qne  l'occasion 
s'en  présentera  nous  exprimerons  franchement  notre  opinion  sur  l'éducation  qu'on 
voudrait  donner  aux  enfants  de  toutes  les  disses,  en  se  fondant  sur  de  fausses 
idées  de  liberté  et  d'égalité.  La  prétention  de  répandre,  de  im>pager  les  lumières 
le  plus  possible  doit  avoir  un  terme  ;  poussée  au-delà^  elle  serait  plus  fbneste 
qu'utile.  Les  lumières  distribuées  sans  diseornement  aux  enfants  font  un  bien  petit 
nnmln  e  d'enfants  instruits,  et  beaucoup  de  petits  demi-savants  qui  brouillent  tout, 
eonfondeut  tout,  et,  troublés  sans  cesse  par  les  choses  qu'ils  ont  mal  apprises  ou 
qu'il  n*ont  pas  entoidues,  perdent  le  goût  de  la  {odcssion,  du  métier  qu'ils  doi* 
vent  exercer,  et  deviennent  en  grandissant  sots  ignorants  et  artisans  malhabiles. 
Nous  croyons  que  ks  frères  enseignent  aux  enfants  tout  ce  qu'il  est  néoessure-et 


{1}  VtfniMmnttÊéi  da  LaiMBtou|. 
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utile  que  ces  enfant»  sachent ,  lire,  écrire»  comptor  passablement.  Ce  n*cst  pcèit 
par  leur  soutane  sau»  grâce  ni  par  l«ir  chapeau  triangulaire  qu'il  hut  Irs  juger  ; 
il  vaudrait  mieux  peut-être  qu'ils  prissent  un  costume  un  peu  moins  déplaisant 
pour  des  yeux  abcoutumés  à  des  formes  plus  agi^bles;  mais  ils  ne  se  costument 
point  jK>ur  le  monde ,  et  les  enfants  qui  les  voient  se  connaissent  peu  en  richesse 
et  en  élégance.  Laissons  done  les  frères  donner  aux  enfants  ôêê  pauvres  une  fais* 
tmction  que  sans  leur  dénouement  ces  «nfimts  ne  recevraient  pas. 

En  1668,  madame  ou  mademoiselle  Cossart  avait  fondé  une  communauté  de 
filles  sus  le  nom  de  filles  du  Saint-Esprit,  dans  la  vue  de  procurer  de  l'instruc- 
lioii  aux  jeunes  filles  nées  de  parents  pauvres.  Cette  pieuse  institution  fut  définiti- 
vement supprimée  en  1707.  Comme  la  fondatrice  avait  légué  sa  maison  à  l'hôpital- 
généralf  au  cas  de  suppression  de  son  établissement^  les  administrateurs  de  l'hos- 
pice se  mirent  en  possession  de  cette  maison,  située  dans  la  rue  Notre-Dame-de8> 
Champs,  en  face  de  celle  de  Fleurus,  et  peu  de  temps  après  ils  la  vendirent.  Après 
avoir  passé  par  plusieurs  mains  ,  elle  fut  acquise  en  1722  par  k'S  frèiv  s  dos  écoles, 
qu'on  appelait  aussi  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  frères  ignoiaulius  ou  frères 
de  l'Enfant-Jésus  (1).  Ces  frères  avaient  été  institués  à  Reims  en  4679  par  M.  de 
la  Salle,  dianoine  de  cette  cathédrale.  Le  succès  qu*eut  cet  établissement  fit  naitre 
Vidée  d*eQ  doter  Paris;  M.  do  la  Salle  y  fut  appdé  «tk  1688j  il  avait  amené  avec 
lui  quelques  frères,  qui  onviiniit  li'urs  écoles  rue  Princesse  (2).  Le  nouvel  eU- 
blissemerit  prospéra;  les  écoles  se  midfiplièrent,  et  restèrent  répandues  dans  plu- 
sieurs quartiers  jusqu'au  moment  où  fut  faite  l'acquisition  de  la  maison  de  la  rue 
Notre-Dame-des^hiunps,  qui  «a  devînt  «nnme  le  chef-lieu.  Tout  fut  supprimé 
en  1793.  Toutefois  les  frém  de  la  doctrine  chréUenne  se  réunirent  de  nouveau 
en  1806.  Sous  la  restauration,  ils  jouirent  de  la  faveur  royale,  et  ils  furent  placés 
dans  r.uu'ien  hospice  Dubois,  rue  du  Faubourfj-Saint-Martin,  1 47.  C'est  de  cette 
maison  de  noviciat,  connue  sous  le  x»om  de  Saiut-Enfant-Jcsus  que  sortent  tous 
les  maîtres  qui  vont  tenir  les  écoles  solt  à  Paris  suit  daus  les  déparlements.  On 
assure  que  la  cuu(;rc{>ation  compte  en  France  plus  de  deux  cents  écoles;  il  y  en  a 
dans  Faris  une  vingtaine;  chacune  a  an  moins  trois  frères,  dont  Tun  a  le  titre  de 
directeur. 

L'ancienne  maison  de  la  rue  Notrc-Dame-des-Champs  a  vié  vendue,  et  elle 
forme  anjourd  luii  des  propritMés  particulières;  mais  les  frères  ont  acquis  une 
école  dans  la  rue  de  Fleurus  uième,  un  peu  au-dessuS  vers  le  sud  du  ihé&tre  d|l 


(I)  Ce  deraler  nom  est  celai  qui  lear  Tut  dooné  par  leur  toadatenr. 

(S)  Petite  rasqel  va  de  ta  ne  da  Feor  i  ta  rae  Gnlaerde,  fotrtlir  de  Lneaibearf. 
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Luxembourg.  C'e«t  un  Jietit  bâtiment  d'une  structure  simple,  mais  qui  n'est  pas 
sans  grâce.  II  consiste  en  un  corps  de  logis,  préctMé  d'une  cour  que  forme  ce  corps  de 
logis  même  avec  les  deux  ailes  qui  s'en  déiacbent  et  s'avancent  jusqu'à  la  rue.  Ce 
bâtiment  n'a  dans  la  cour  que  trois  croltëe»  cintrées  de  face  «tinte  à  chaque  ail«{ 
•nr  le  derrière  le  noinbre  de  fi»i>te€st  de  six.  Au  fiond  kiinaiaoQ  n'offirerien  de 
remarquable  que  k  tëgnluité  et  U  aymétrie  qui  régnent  dam  le»  oomlnielkat;  le 
coui>-d'œil  en  est  assez  agréable. 

Les  fi-ères  de  l'KTif  tnt-Jf^sns  on  drs  éco1f<?  rlni  fi  nnes  ne  doivent  pas  étn'  cojî- 
fondus  avec  les  anciens  prêtres  de  la  ducuiue  ciii  ciienne  qui  avaient  leur  éta- 
blissement dans  U  rue  des  Fossëe-Saint-Yïekir.  Nous  m  perknns  du»  la  auilie* 


Ce  palais,  de  même  que  ses  jardins  (1),  occu{Jâil  depuis  bien  loii{j-U;mps  rempla- 
cement d'un  ancien  camp  romain,  sans  que  persoimc  l'eût  soupçonnd,  lorsque 
des  fouilles  faites  en  1801  et  dix  ans  apré»  ont  donné  à  cette  «Mertion  la  force  et 
l'érideuce  d'une  preuve.  Déjà  Sauvai  avait  annoncé  que  loraqu*on  travaillait  aux 
fondations  du  palais  sous  la  régence  de  Marie  de  Mëdicis^  on  trouva  dans  la  terre 
ime  petite  figure  de  Iirotu.t  n  jH-éscnfant  "Mi  r  (  tnc,  decim]  à  six  pouces  de  longueur 
ou  bauteur;  et  M.  de  (Jaylus  dans  son  recueil  d  Antiquités  parle  d'un  peût  Apollon 
atisai  en  brome  qu'on  avait  déterré  pi>és  de  Tangle  oriiaital  du  palais ,  du  côté  du 
jardin.  Mai»  deux  idoles  pouvaient  se  trouver  partout,  dans  un  camp  comme  dans 
un  tentple,  dans  un  lieu  isolé  comme  dans  un  endroit  juililic;  et  quoiqu'on  sût 
qw*'  les  Romains  plaçaient  toujours  un  campauprès  despaluisdeleurs  princes,  rien 
n  indif]unit  l'exi'ifcnre  d'un  oamp  à  ceîfeplace.  On  ne  pouvait  douter  toutefois  qu'il 
n'y  eût  un  camp  dans  le  voisinage  de  Paris;  car  Ammicn  Marceilin  et  Zosimc  en 
parlent  plusieurs  fob ,  et  l'un  et  Tautre  font  dairement  entendre  qu'il  était  prés 
du  palais.  Tons  les  écrivains  modernes  ont  reconnu  ce  point;  mais  ils  ont  beau- 
e(>ii|i  varié  sur  la  situation  de  ce  camp,  que  les  uns  ont  plaeé  pi^ès  du  marché  Saint- 
Jean,  et  les  autres  dans  la  ClU'  di  vani  li>  r;il;us.  Mais,  d'apre-s  les  termes  d'Am- 
mien  i  t  (!<•  Zosimo,  on  ne  pouvait  pas  Supposer  que  le  camp  fût  plact'  au-delà 
de  la  l  iviciv;  car  ecltt^  position  l  aurail  exjJOsé  à  se  trouver  séjwié  du  SLjour  de 


(1}  Ua«  lté»  grand*  pariio  «a  motuiids  tmiwiuê. 
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l'empereur,  sî  une  crue  d'can  i>,yi\'\{  rf-nvoîi^**  le  pont  on  reiiclu  la  rivl<yre  trop 
profonde.  Oïl  sait  d'ailleurs  que  le  marchii  Samt-Jean  et  environs  formaient 
UA  eimtiière ,  et  que  devant  le  Paiaù  de  la  Cité  il  existait  une  place  pour  le  comr 
mené.  A«  fond  kqueiâoo  a  été  décidée  par  le  rénihat  d«s  MIIm. 

En  1801 ,  «n  Irouva  dans  la  terre  plnriflon  Aguns  d'idolca ,  on  petit  Uamf 
d»  bmsxe,  une  tète  de  Cybéle  aussi  en  bronze,  et  àWen  iBstrumoits  dont  «n 
içnore  l'nsn^p,  mais  qu'on  croit  avoir  servi  pour  les  sacrifice*;  r  puis  un  fjnmd  nom- 
re  d'inslruinents  propres  à  la  cuisioe  ou  aux  repas,  tels  <jue  vases  d©  plusieurs 
formes,  plats^  cuillers,  fourchettes,  manches  de  couteau^,  etc.  On  recueillit  en- 
«ara  dei  ostensUei  de  «âette,  dce  niroirt ,  des  aiguilles  dlvoire  et  de  biome, 
des  clefs,  des  bracelets,  des  tnneaux,  des  dés  à  coudre,  etc.;  beaucoup  d'eflisit 
d'habillement  militaire,  comme  agrafes,  lx)ucles  avec  leurs  ardillons,  crochets, 
boutons,  ornements  de  ceinturon,  harnais  de  phwaux,  etc.;  des  médailles  dont 
quelques-unes  ^ent celtiques  ou  consulaires,  et  le  plus  grand  nombre  impériales, 
depuis  Jules  César  jusqu'à  Honoriiis.  Comme  on  ne  trouve  rien  qui  soit  postérieur 
à  ee  dornier  prime,  on  présume  qu'après  lui  ou  sous  son  régne  le  camp  fut  aban- 
donné. M.  Grivnud  a  décrit  tous  ces  objets  dans  ses  ^ntiquiify  gauloises  et  r»- 
mames.  Elles  surtirent  toutes  de  In  partie  dti  jardin  qui  se  trouve  à  l'orient  du 
parterre,  e'est-à-<lire  du  côtt^  de  la  rue  d'Enfer. 

Lorsqu'cn  1811  ou  abauisa  le  sol  même  du  parterre  d'environ  deux  pieds,  on 
troom  beaneoup  de  fragments  de  poterie  romaine.  Deux  ans  plus  tord  on  en  r»- 
eueUlit  encore  sur  le  terrain  oont^  au  palais  dn  efité  du  levant,  quand  on  voU" 
lut  y  piauler  un  bosquet  de  rosiers,  commell  y  en  avaitdu côté  opposé.  Tant  d'ob- 
jets divers,  exhumés  par  les  fouilles,  prouvent  à  r«'videiK'e  que  ce  lien  fut  autre- 
fois liahité  ;  lorsque  parmi  ces  objets  on  en  voit  qui  sont  .s|«^eialemerî(  à  Fiisa^je 
des  mililaires  ,  on  peut  cix)irc  que  les  babitauto  étaient  des  soldats;  et  comme  on 
n'a  découvert  aucune  trace  d'anciens  édifiées,  en  se  persuade  que  œs  soldats 
eampaientsons  des  tentes  ou  des  baraques  légères,  ce  que  les  Romains  appelaient 
uibernaetdum  OU  terOmium* 

Le  camp  avait  disparu  depuis  douze  siècles,  et  ce  qiu'  n tirait  pu  constater  son 
existence  se  trouvait  enfoui  sous  plusieurs  pieds  de  t«?rre ,  lorsque  Robert  de  Har- 
laj  de  Sanci  fit  construire,  à  peu  prés  sur  l'emplacement  du  palais  actuel,  une 
maison  asseï  vaste  qu'un  airét  de  la  cour  des  aides  de  l'an  1664  qualifie  d*hêiel 
hâi&iiBneuf.  Peu  de  temps  après,  le  duc  de  Finei-Luxemboaif  (I)  en  fitl'acqui- 
shkm,  «ten  4683  il  y  jouta  plusieurs  pièces  de  teire  dont  il  agrandit  ses  jardins. 

(1)  Plus  Ukrd  on  a  Dommé  ee  Mlgneor  Êpinay  «a  lieu  de  Piuei. 
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£11  ICI 2  Marie  de  Médicis  en  devint  propriétaire  moyennant  le  prix  de  quatre- 
vingt-dix  mille  livres.  L'acte  de  vente,  qui  c«t  du  2  «vril ^  ftîtie  détail  de  tout  ce 
qui  s'y  trouve  oompris  :  un  hàtel  oonaistant  en  trais  corps  de  logis,  eour  devant  et 
autres  cours  et  judin  derrière;  les  terres  récemment  acc|i)ises  par  le  doc  de  fînâ- 
Luxerabourg ,  le  parc ,  une  maison  devant  l'hôtel ,  pliiskurs  lots  de  terre,  etc.  La 
régente  avait  fait  cet  achat  poiir  faire  consti  uire  un  jialais  où  elle  comptait  se  re- 
tirer à  la  majorité  de  son  iils.  Cette  princesse,  ne  trouvant  pas  le  local  a<tsez  vaste 
pour  ce  qu'elle  voulait  faire,  acheta,  une  grande  ferme  de  l*Hâtel>Dieu,  et  plusieurs 
arpents  de  terre  qid  ajqpartanaient  a  divers  particulien.  Elle  ne  s*en  tint  pas  là; 
à  Test  et  au  sud  de  l'hôtel  et  des  terres  qu'elle  Tenait  d'aoquërir ,  les  chartreux 
possédairiit  outre  leur  cloître  et  leur  église  un  enclos  Immense.  La  régente  se 
fit  céder  une  jjartie  de  cet  enclos  en  éehan(!;c  d'autres  terres  situées  au-delà  de  la 
route  d'Issy,  autrefois  voie  romaine.  Les  cliartreux,  qui  ne  voulaient  pas  un  che- 
niîn  public  dans  leurs  terres,  enfermèrent  dans  leurs  enclos  les  terres  échangées 
et  la  route  elle-ffième;  les  voyageurs  ftirent  obligés  de  faire  un  eireuît  à  l'est,  et 
d'alonger  leur  diemin.  Toutes  ces  aoquisitioBs  avaient  eu  lieu  dans  le  laps  de  trois 
ans  :  dès  le  commenreraent  de  1 61 5  les  constructions  du  palais  commenr^rcnt 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  Jacques  Desbrosses,  l'un  des  premiers  ar- 
chitectes de  son  temps,  et  dont  le  nom,  aujourd'hui  encore,  n'est  prononcé  qu'a- 
vec respect  par  tous  ceux  qui  suivent  la  même  cnrriwe* 

Ce  palais  devait  porter  le  nom  de  palais  Médicis  ;  mais  la  reine  l'ayant  doonë  à 
son  second  fils,  Gaston  de  France ,  duc  d'Orléans,  oe  prince  vonhit qu'on  l'appe- 
lât palais  d'Orléans ,  et  ce'^  thoIs  (-faient  inscrits  en  grosses  lettres  d'or  sur  la  porte 
principale  d'entrée  ;  ils  y  sont  même  restés  jusqu'à  la  révolution.  Mais  les  Pari- 
siens, dominés  par  l'habitude,  n'adoptèrent  ni  le  nom  d  Orléans  ni  celui  de  Médi- 
cis ;  ils  oontiniÀrent  de  l'appeler  Luxeoibouig.  Échu  d*abord  pour  moitié  à  la 
duchesse  de  lUentpensier,  il  lui  fut  cédé  en  totalité  moyennant  U  somme  de  ciM| 
cent  mille  livres.  En  4672,  il  passa  par  transaction  au  pouvoir  de  la  duchesse 
de  Gnise  1  d'Alcnçon  qui,  en  1694,  en  fit  don  à  Louis  XIV.  Pins  tard  ,  la  du- 
chesse (le  iiiiuiswick  l'occupa,  et  après  elle,  madontoiselle  dOiléans  reine 
douairièi'è  d'Espagne  en  prit  possession.  La  mort  de  cette  princesse  le  fit  rentier 
dans  le  domaine  royal,  et  Louis  XVI,  en  1779,  le  donna  à  son  firère,  Monsieur, 
que  nous  avons  vu  monter  sur  le  trône  en  4814  sous  le  nom  de  Louis  XVUI. 

En  1 793  on  convertit  ce  palais  en  maison  d'arrêt;  cela  ne  dura  pas  long-temps. 
Le  directoire  le  choisit  pour  lieu  de  «;e<;  c»''qTiee«;  et  les  cinq  directeurs  habitèrent 
l'hôtel  contifîu,  aujourd'hui  Chancellerie  de  i-rance,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Petit-Luxembourg,  li  laliut  bientôt  restaurer  ce  bâtiment  qui,  pendant  les  pre^ 
mières  années  de  la  révolution,  avait  sidii  des  dégradatiottS  nombreuses  et  oond- 
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dérables.  On  construisit  môme  du  côté  de  l'ouest ,  sur  la  ligne  de  la  façade  qui 
regarde  U'  jardin,  tin  corps  de  bâtiment  qui  a  été  VuMiite  démoli.  Le  palais  du 
Luxembourg  fut  destiné  plus  tard  aux  séances  da  trois  consuls  et  il  reçut  par  dé- 
cret le  nom  de  Mai*  éa.  Cownlatf  Tuuée  nuTaDle  (1800)  il  devînt  Palais  du 
Sëaat-GoiMemiteur  ;  et  oe  coq» muet  sou»  rempire,  s'y  maintint  jttaqù*à  la  fea- 
Uiui  aiiun,  qui  transforma  le  sénat  en  chambre  des  pain.  A  chacune  de  oea  muta- 
tions ,  des  laljlfs  J»î  marbre  placé»-»  sur  l'entrée  les  Ont  annoncées  au  public  en 
gros  caractèics  ;  mais  ,  nous  l'avons  dit,  les  Parisiens  se  sont  obstinés  à  l'appeler 
Luxemboiu'g,  et  très  probablement  la  plupart  d'entre  eux,  sans  savoir  pourquoi 
îli  lui  dmmcnt  oe  nom> 

Quand  on  a  va  dans  oe  monumoit,  A  femarqnable  d^aiUeun  par  la  beauté  de 
ses  proportions ,  l'exacte  sv'métrie  qui  régne  dans  toutes  ses  partîeSy  un  caract^ 
de  force  et  de  solidité  que  clnn'^  beaucoup  d'édiQces  modernes  on  a  remplacé,  aux 
dépens  peut-être  de  la  posleriié,  par  Télé^jance  et  la  légèreté  des  foi  nies;  quand 
ou  a  vu  le  style  bizarre  de  bossages  dont  tous  les  murs  sont  couverts  depuis  le  soi 

jusqu'au  faite  et  sansenescepter  les  pilastres  et  las  oolonnes^on  s'est  demandé  pour- 
qucM  rarcliitecte  qui  a  fooUnt  dans  cette  composition  tant  d'antres  preuves  de  ta^ 
lent,  s'est  assujetti  à  donner  à  toutes  les  parties  de  Tédilice  cette  dëofNration  de 
mauvais  goût.  On  répond  que  c'était  là  If  inmt  «lominant  à  Florence,  patrie  de 
Marie  de  Médicis;  que  cette  princesse  voulut  que  le  palais  qu'elle  faisait  construire 
lui  rappelât  son  pays,  et  que  rarchitecle  courtisan  tenta  de  la  satisfaire  en  iaiiiaut 
sur  oe  point  le  palab  PUti»  Et  rédlement  il  eusie  entre  les  deux  palais  quelque 
ressemblance  en  ce  qui  concerne  ce  systtote  d'ordoimances  coupées  par  des  bossa- 
ges. Mais  il  y  a  cette  différence  :  au  palais  Pitti ,  ce  système  est  traité  avec  beau- 
coup de  hardiesse  ,  ce  'jui  donne  la  plus  haute  idée  de  la  force  et  de  la  solidité  di- 
l'ouvrage;  et  c'est  la  précisément  l'efiet  qu'ont  voulu  produire  les  arcbitectes  de 
Florence.  A  Paris  au  contraire,  Taicbitecte  a  cherché  à  perfeclioimer  un  sys- 
tème qui  en  lui-mène  est  dércetuenx  ;  il  a  voulu  adoucir  en  les  arrondissant  la 
dureté  des  bossages ,  et  il  n'a  fait  que  leur  donner  de  la  lourdeur  et  de  la 
monotonie.  C'est  principalement  dans  son  application  aux  cfilnmies  et  aux  or- 
donnances isolées  rpie ce  style  de  hossajjes  parait  étrange;  i]ial;;i(  ce  défaut  qu'il 
faut  moins  attribuer  à  l'architecte  qu'à  la  volonté  royale  à  laquelle  il  fut 
Uam  ÔB  ie  conformer,  l'aspect  du  Lnzembo«n<g  étonne  et  plaît  m  même  temps; 
il  élomie  par  la  solidité  de  sa  construction,  et  un  certain  caractère  mile  et  gran- 
diose que  lui  donnent  ses  masses  symétriques;  il  plait  par  l'harmonie  par- 
faite qui  règne  entre  toutfs  ses  partirs  On  assure  que  Le  Bernin  disnil  fran- 
chement qu'il  ne  connaissait  point  en  Eiu  ope  de  palais  qui  pût  lui  être  justement 
préféré. 

t.  45 
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Le  plan  du  Luxembourg  présente  un  parallélogramme  de  soixante  toises  stv 
cinquante;  les  (îonx  lon^s^ôtés  rrfjan^'T)f  Vvt  ft  Tn'i'-'f  Ti-  pl;m  f^st  «simple; 
c'est  une  vaste  cour  tnlourfk'  de  porlitiUfS,  et  tianfiuée  tic  quatre  grands  pavil- 
lons carrés.  On  est  fâché  que  les  deux  pavillons  du  fond  forment  saillie  sur  les 
liles  des  pordques  Utânux*  Cette  snilUe  on  avance  annooce ,  dit-on,  le  corps  pria* 
dpal  du  bltkaent,  et  elle  avatt  été  faite  pour  venir  à  11  reaooptre  fTnne  terrasse* 
qu'il  y  avait  devant  cette  partie  de  l'édifice  ;  la  terrasse  a  été  supprimée.  Du  côté 
du  jatrîîn  on  a  ajmné  th-iix  grands  pavillons  qui  doublent  l'épaissenr  l'ali- 
ment et  doiiitent  à  son  élévaiiuii  l'aspect  lourd  et  massif.  Ce  genre  de  coiislrnction, 
qui  vient  de  l'usage  gothique  de  flanqu»'  de  tours  les  vïeiïx  elnteaux,  défigure  la 
pliq)art  des  édifices  du  seizième  et  du  dix-septiéme  siàile. 

La  faea<le  principale  »  Celle  de  la  rue  de  Tournon ,  se  compose  des  deux  pt* 
villons  qui  forment  les  deux  angles  seïHentriouaux  de  rédinrc  à  l'est  et  à  l'ouest, 
et  d'un  dôme  circulaire  qui  s'elwe  sur  un  a\"ant-cor ps  de  foi  ine  cai  i  (^('.  Onns  les 
tintre-e<^»loniiemtAts  du  dôme  sont  placées  diverses  statues.  Ce  massif  qui  couronna 
b  porte  d*cntrée  est  lié  avec  deux  pavilkos  p«r  deux  terrtsses  pareilles,  auure- 
foîs  supportées  par  nn  mur  plein ,  qu'on  a  perâé  plus  tard  de  huit  arcades ,  qo»- 
tre  de  chaque  côté  de  la  porte.  La  teirasse  est  à  la  hauteur  du  premier  étage}  les 
arcades  s'accordent  avec  rordonnance  générale  miBaz  que  le  plein  qu'elks 
remplacent. 

Trois  ordres  ont  concouru  à  la  construction  et  à  rembellissemcnt  de  ce  palais; 
Tordre  prétendu  toscan,  et  qui  n'est  que  dorique  de  même  que  celui  du  premier 
étage,  formé  par  des  colonnes  ou  des  pilastres  accoudés  prodmsant  des  ressauts 
dans  tous  les  trumeaux ,  offrant  dans  l'intervalle  des  arcades  libres  fa  portant  des 

crnist'es  dans  leui-s  ouvertures;  l'ordre  doi  ii[iip  an  premier  éfagequiest  enfirrement 
conrornie  an  re7.-«!e-eliau8sée,  orné  de  la  même  manii're  et  pareiMemenl  ressaiité 
sur  K  s  trumeaux  (  sa  frise  «1  métopes  et  triglyphes  est  la  seule  chose  qui  le  dis- 
lingue du  rei^eH^ussée);  enfin  Tordre  ionique  è»o»  Tordomunee  dn  second 
étage.  D  «st  à  remarquer  que  ce  second  étage  ne  m  généralement  ni  ui^ 
formément  dans  toutes  les  parties  del'édificse,  car  il  n'existe  point  dans  les  aiks 
de  la  cour;  et  si  dans  les  jiavillons  sa  hauteur  est  égale  au  premier  ^tajjo  rf  que  les 
ornement!;  soient  du  même  style,  au  corps  principal  de  bâtiment  il  s'annonce  sous 
la  forme  d  attique.  ; 

La  façade  du  côté  de  la  cour  dîffi^  peu  de  «elle  qui  se  «ont  encore  du  eM  du 
jardin,  mais  que  IncDtdt  on  ne  verra  plus  par  suite  des  nouvelles  osnstractioBB 


(!J  Vojfet  le»  pUncbes  65,  66  et  07. 
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des  impost«s  les  buste»  de  Marie  deMddicis  et  de  Henri  IV.  L'avant-corps  est  dé* 
ooré  de  quatre  statues  colossales ,  ouvrage  du  temps  de  IVIarie  de  Médicis;  le  ha&« 
relief  du  fr<»nton  circulaire  rcpitfseiiU;  la  Victoire  couronnant  le  buste  d'un  f^ii»»r- 
rier;  ii  e«t  de  Ihmé.  La  façade  du  jardin  était  autrefois  suriuuutée  iVun  Idiiteruon 
qu'on  a  lait  depuis  long^temps  dispanitre  parce  qu'il  ne  rëpondait  pas  an  cara^ 
tère  majestueux  de  Tédifice.  Ou  enleva  de  méoM  qudi{Uies  ornement»  de  mauvais 
guiit  qui  décoraient  le  centi'e  de  cette  façade,  et  on  les  remplaça  par  un  vaste  ca> 
dran  solah  e  et  des  statues  colossales  portant  sur  l'aplomb  des  colonnes  inférieure». 
Ces  statues,  de  MM.  d'Espercieux ,  Beauvalet  et  Carteliei*,  représentaieut  la  Vio- 
tnire,  la  Paix.,  b-Foree,  le  Secret,  l'Activité  et  la  Guerre.  Elles  ont  été  enlevées 
depuis  peu,  de  même  que  le  cadran. 

Depuis  deux  ans  que  la  cbambre  des  pairs  parait  s'être  transfonm^c  en  cour  j%i>> 
diciaire,  ona  senti  le  besoin  d'iinesalle  d'audience  extrêmement  vaste,  et  accompa- 
gnée des  divers  accessoii  i'.s  nt-ci  ssairt-s  au  service  des  cours  de  justice  criminelle. 
Quand  il  lut  question  de  juger  les  accusés  d'avril  (1),  il  fallut  coustt'uue  dans  le 
jardin  attenant  au  palais  et  formant  un  immense  avant-oorps  sur  les  deux  pavil* 
kus,  une  salle  provtioire  pour  la  tenue  de  l-audience,  assez  vaste  pqur  contenir 
deux  cents  pairs,  cent  trente  ou  cent  qiiarante  accusés,  aniantde  défenseurs,  six 
fois  plus  de  témoins,  et  un  nombreux  auditoire  qui  se  pressait  aux  séances  comme 
la  populace  aux  parades  de  Nicolet.  Cette  salle  n'avait  ett»  construite  qti'en  char- 
pente, recouverte  de  plâtre;  mais  on  avait  si  Iteureusemeut  saisi  le  style  de  Tédi- 


(1)  Ondé«tgue  par  ce  nom  les  iadividus  qui  ont  fait  partie  d'ua  complot  répuLlicaiii  qui  éclata 
à  Paris  le  i4  avril  tsss.  et  deat  les  ramincaiioM  ■'éteaiiaiBnl  i  L^oa  et  i  Metz.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  complot  n'avait  fw  pcnt  Imt  le  reirrersemeal  do  «onvenneiiient,  et  que  les  réfiebUi- 
catos  D'en  étaient  paa  les  aatear»;  loai  ou  presque  tous  ont  fait  pabliqaemeDl  i'orgueilleax  aven 
d'opinions  républicaines  et  de  haine  au  gouvernement  de  Louis-Philippe.  Parmi  ce»  accuiiés  il  y 
•T«i(  des  bommes  de  Udeot,  et  c'est  ce  qoi  bit  ^a'oa  regrette  davoaltge  de  les  v»ir  pvgCtsser  des 
«wnlimenls  qiri,te<i(  U^ftimes  qu'ils  peavenl  lear  parallre,  ne  «enTfeaneDtiiti  la  nation  français,  ni 
à  l'époque  actuelle.  Il  «"^i  mal  heureux  qu  ciilraliién  par  des  payions  ct-iién-uses  dan*  leur  prin- 
cipe.  mais  dégéeérées  en  inspirattoos  factieuses,  ils  ne  aenleat  peint  qrn  par  l'essai  que  U  France 
a  Ml  de  la  tdfHiMIque  yi  a  été  «auatrê  que  de  lee»  les  neaTaie  g»averneneote  le  geaTeneiaeal 
répulilicaiii  serait  pourra  France  le  plus  dangereux  el  le  plus  promplenicnl  uiorlel-  l 'inttriifilon 
de  celle  affaire  offrit  le  ^indale  d'aceusée  Irfe»  coapables,  faisant  en  quelque  sorte  o^iouiaiiuu  de 
te  dlsporillea  beaUla  ilalesr  une;  Italtai  avee  lento  la  «Mioea  <•  la  iMMlaB,  ea  qvi  n'est  ni  Cer- 
ucté ,  ni  grandeur,  ni  èlévalioe  de  <ientimcnt<:,  contre  l'autoritéqui  les  jageait;  méciniiiaUsaut,  in- 
juriant ceux  qui  pouvaient  disposer  de  leur  sort;  portant  le  défi  de  prendre  leur  lùte,  bien  pcrso^dés 
qu'ils  élaient  qu'on  n'eu  venlalt  |»at«  appdsnl  MdaigneiHeaeBt  Iss  ceadamnations  et  crlaui  à  l  iu- 
Justiee ,  A  l'Illégalità,  A  la  If raMde  ;  dtaeacsatà  la  paeléfitA  le JeiaaMniqei  ke  allait  {raffier.  Mai« 
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fice;  pilastres,  colonnM,  àttiqiic,  statues,  croisses,  tout  était  si  bien  imité,  jus- 
qu'à la  teinte  rembrunie  par  les  années  du  liàfiment  principal,  qu'on  anrnii  dit 
qtie  ropiivre  de  Deshrosses  s'était  alongée,  ot  qu'au  lieu  du  corps  de  logis  rentrant 
entre  les  deux  grands  pavillons,  il  était  sorti  là  de  terre  un  corps  qui  s'avançait 
car  le  jardin,  bisatnt  les  pivrilloiis  derritn  lui.  Cette  salle  serrh  encore  pour  k 
procès  de  ce  misérable  Ficsdii,  qa'on  a  presque  tenté  de  rendre  intAnmant  parce 
({u'ilaTaîtavoné  ce  qu'il  ne  pouvait  cacbcr ,  son  exécrable  forfait,  et  qu'il  a  voulu  faire 
descendre  avec  lui  dans  la  (omhr  deux  scélérats  obscurs  qui  l'avaient  poussé  au 
crime;  ce  Fie8chi,que  la  promesse  d  un  prti  d'or  avait  transformé  en  odieux  assassin, 
et  qui,  pour  faire  périr  le  prince  que  le  ciel  protège  pour  lerepos  de  la  France,  n'avait 
pas  craint  d'Ater  la  vie  à  deux  cents  personnes,  comme  cda  aerah  Infiiilliblemcnt 
arrivé  si  la  Providence  n'avait  permis  que  rinstmment  de  moii^nnnit  quelque 
dérangement  au  moment  àn  pass.igc  du  roi. 

Cette  salle  provisoire  a  été  détiiiite  en  1830,  et  aussi  tôt  r^prA';  ont  oommenri'  Ir^ 
constructious  nouvrllrs.  Nous  avions  eu  d'abord  l'intenlion  de  dire  ici  quelle 
forme  on  va  donner  à  ce^raud  corps  de  bâtiment;  mais,  comme  on  y  travaille  avec 
lieaucoup  d'adtvîté,  et  que  les  froids  rigoureux  du  mms  de  janvier  nV»t  occt- 
«omié  qn'mie  anapension  momentanée,  novtt  attendrons  potir  en  parler  que  les 
ouvrages  soient  termin<'s  ou  du  moins  nsscz  avancés  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
faire  une  description  satisfaisante.  Nous  la  donnerons  dans  un  appendice  qui  ter- 
minera notre  troisième  vollune,  et  que  nous  consacrons  d'avance  à  mentionner 
tous  les  ouvrages  qui  seront  alors  en  construction  dans  ÏSaris. 

L^escalicr  était  placé  autrefois  sous  IcTestibule  du  grand  corps  de  Utiment,  et 
il  l'obstruait  sans  lui  servir  d'ornement;  outre  qu'il  était  mal  situé,  il  était  d'une 
architecture  lourde  et  de  mauvais  efTet.  Il  a  été  dc'truït  depuis  cuvîron  trcnto-dcux 
ans  et  remplae»'  par  un  t  scalior  magnifique,  vaste,  ricliemeut  orné,  décoré  de  sta- 
tue» qui  représentent  des  hommes  qui  ont  dignement  servi  leur  patrie. On  l'a  placé 
dans  Vaile  droite  ddaoovr  qu'il  occupe  presque  tout  entière; dix  croisées  l'éclai- 


qm'iXi  se  (rompai«Dt  dans  lenn  calcahl  Si  l«  pMtéritiiM  kisse  point  pasMrisqNrse  cet  odiem  épisode 
d'une  époque  d'eiallation  et  de  trouble ,  peur  •'•cenper  avec  plas  de  jnliee  de  prtM*  kabite  et  sage 
dont  la  main  aara  condoil  an  port  le  vaitsean  de  l'éiat  â  Iravcn  les  h(uriblc$  (cmp^lc!^  qui  \nf 
•OQventont  mis  sa  rie  en  dancar,  elle  jageca  kt  IkiU  avec  calma,  at  il  poora  bien  se  Cure  qu'elle  0^ 
Irisse  'de  noni  de  Ihetleax  enmx  qni  dVranee  m  ncoamaadeBl  i  eR» .  cMme  gens  qui  se  sesl  dA* 
\oué'i  à  fear  patrie  e(  aax  inléri'ls  populaires  ;  rar  la  potlirité  jasera  que  les  Trais  intér't-  pO|:ii- 
laires  oonaiateatà  ne  point  se  séparer  de  la  royaaté  protectrice;  q«e  le  peuple  n'a  besoin  qne  de 
Tepee  et  de  travail,  et  qae  l>«  rételeUeaa  ne  loi  donmiilai  fini  ■irÉaMîqaVafla  il  vaaivflls 
Tois  mieux  pour  ts  peuple  avoir  un  roi  av(><'  liir,-  I  <  r  il  i  it.'  raveir  Mit  rttaieai  ttlllia  éa  fié» 
sideots ,  de  vice-présideRl*,  de  «oasola,  de  protecteurs,  et«.,  etc. 
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Tent;  il  conduit  à  la  grande  salle  de  la  diamlire  des  pain ,  eu  |iOfir  mieux  dire  an 
premier  ëlage»  iA  Ton  troiiv(>  d'abord  la  salle  des  gardes  et  succossivement  eella 
des  gnrçrins  de  sen'îce  rt  ocllc  des  messagers  rT c'tnt ,  d'où  l'or»  s'introduit  dans 
la  salle  des  séances,  construite  sur  remplacement  de  l'aneieii  escalier. 

Dans  la  salle  des  gar^'ons  de  service,  on  voit  une  belle  statue  en  marbre;  elle 
repr^ente  Heraile  «oadiéi  elle  est  due  au  oélébre  Fojet.  On  y  T«t  enootfe  nu 
Êpaminondas  de  Duret,  un  Miltiade  de  BoiaotcC  un  Fmée  Tain«iueiir  de  la  Gor- 
gone. La  salle  de«  messagers  offre  une  statue  de  la  Prudence,  et  celle  d'Harpocrate» 
dieu  du  silence  ou  du  secret.  La  salle  du  conseil  et  eelh;  de  la  rctnikm,  où  l'on 
pénètre  par  la  même  salle  des  messagers,  sont  très  richement  ornées  de  tableaux, 
dont  l'un  offre  la  ligure  en  pied  de  Louis  XVill;  les  autres  contiennent  des  sa- 
jets  âll^riques  qui  se  rapportent  à  ce  prince.  La  salle  des  séanoet  forme  un 
demi-oerele  dont  la  corde  a  soixante^ime  pieds  de  longueur.  H  y  a  an  centre 
un  autre  hémicycle  de  quinze  pieds  de  rayon,  lequel  <>st  occupé  par  le  trône  quand 
le  roi  se  rend  à  la  ch;fmhn'.  On  compte  dans  celte  salle  vin[^t-six  colonnes  d'ordre 
corinthien;  des  statues  de  plusieurs  lionimes  illustres  de  l'antiquité  remplissent  les 
i'iitre<-colunnemeats;  Solon,  Périclés,  Scipion,  Caton  d'Utique,  Cicéron,  Démos- 
dkèn^  Ariane,  Cincinnatua,  Léonidas,  Camille,  fbocion  et  Lycurgue.  Une  cri- 
tiqne  malveillante  .s*est  exercée  snr  la  place  qu'on  a  donnée  à  ces  hommes^  «n- 
nenis  de  la  tyrannie,  voulant  ainsi  donner  à  entendre  que  les  pairs  de  France 
•sont  les  serviteurs-nés  du  despotisme.  On  ne  dira  pourtant  pas  que  ce  soit  pour  eela 
qne  la  pairie  a  été  créée.  Mais  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  la  pairie  comme  de 
toutes  le«  institution*  humaines,  qui  ne  sont  jamais  parfaites?  Nous  pensons  qne 
la  pairie  Ait  dans  rorigîne  placée  entre  le  trône  et  b  chambre  des  députés,  comme 
une  digue  constamment  opposée  aux  empiétenwnts  du  pouvoir  etauxenvaliisse* 
ments  de  la  d(*magogie.  Quelques  pairs  sans  doute  peuvent  trahir  leur  mission, 
car  ils  sont  hommes,  et  la  faiblesse,  l'erreur,  l'anihilion  vénale  sont  l'apanage 
de  l'humanité;  mais  à  cùtt'  de  ces  pairs  infidèles  au  mandat  qu'ils  ont  rc»^u,  se 
trouvent  d*antrcs  pii  s  à  (pii  leurs  deroirs  sont  chers  et  qui  les  remplissent  ho- 
norablement :  oeuz-Ià  ne  sont  pas  moins  hostiles  à  ta  tyrannie  que  ne  k  fttfeuî 
les  originaux  des  statues.  ?]e  ceneRt-tH»  jamais  d'ailleurs  de  confondre  ce  qa*il 
faut  séparer?  de  nous  offrir  comme  ennemis  de  la  fyrnnriic  et  par  conséquent 
amis  zélés  du  peuple,  des  répnltlicains  qui  traitaient  le  peuple  comme  un  vil 
troupeau,  et  qui  ne  voulaient  j»as  la  tyrannie  d'un  dictateur  parce  qu'ils  cher- 
chaient à  retenir  le  pouvoir  pour  enx-mémes?  Était-ce  en  foreur  du  jieuplc  que 
Bmtus  et  Cassina  ternirent  leurs  odieuses  mains  du  sai^  de  Jnles  César?  César 
assassiné,  le  peuple  rri  nt  i!  une  ample  émancipation?  non;  que  prétendaient 
donc  CCS  républicains  farouches  dont  nos  r^ubUcains  de  92  avaient  la  sottise 
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d'inrotiuer  le  nom  dans  leurs  Lymnes  t-onimc  celui  d'un  patron  des  intérêts 
pulitires  ?  Us  voulaient  donner  au  st  ii  ii  ui  f  autorité  qui  n'eût  [loinl  de  rivale. 

De  cette  salle  des  séauces  ou  pai>i>e  a  eciiu  du  u  ône,  ([ui  n'est  pas  moins  riche  en 
dÀMMrations*  Fftrmi  ki  WÊt»  mOm  que  renferme  le  palais  du  Lmembourg^  oudcil 
distinguer  la  «aile  élu  livre  étw,  ainsi  nonande  parce  qu'oa  la  destinait  à  servir  en 
qiu  I<|ue  sorte  de  sanctuaire  à  la  pairie^  en  y  conservant  le  livre  où  doivent 
s'inscrire  t-ti  lettres  d'or  les  fastes  et  les  titres  de  la  pairie.  Mais  c'est  moins  à 
clause  du  livre  d'or  fait  à  l'instar  de  celui  de  la  répuhUqtmàv  ya\\%ç,  république 
mille  fois  pire  pour  le  peuple  que  la  toute-puissance  royale,  qu'on  doit  i  emai>quei 
cette  salle;  c*est  à  cause  des  peintures  des  boiseries  qui  omaientlesappaneiheiiis 
de  Uarie  de  Hédids,  lesquelles  «nt  été  oonplèloncnt  restaurées.  Elles  sont  ren- 
fermées dans  dos  médailkns*  «t  les  SV^els  en  sont  onpruntés  à  la  mythologie. 

La  galerie  de  tableaux  du  Luxembourg,  ooinnH'tuvV  j>;ir  MrtT  ic  de  Médicis,  se 
cohiposa  d  abord  de  vingt-<]uatre  f^rands  (abliaux  (ju»  i  t-pi  esiniaient  toute  l'his- 
toire de  cette  princesse.  Pour  ce  qui  est  du  mérite  de  ces  tableaux,  il  suliit  de 

Bonuner  \eat  auteur  :  Rubeos.  Ce  mAme  peintre,  l'une  des  gloires  de  lltalie,  était 
chargé  aussi-  de  peindre  dans  le  mAne  nombre  de  tableaux  la  vie  de  Henri  IV. 

Ualheureusement  ce  projet  ne  pat  s'exécuter  ;  Rubens  ne  fit  que  deux  tableaujt 
•  de  cetteseconde  galerie,  et  il  les  emporti  à  Florence  lors(|u'il  s't^oigna  de  Taris. 
Il  y  avait  à  Versailles,  dans  les  bâtiments  de  la  surinltudance,  une  précieuse 
collection  de  tableaux,  appartenant  au  roi*  On  l'en  tira  en  1750  pour  la  tiunsporter 
au  Luxembourg  dans  b»  appartements  de  la  rdne  douairière  d'E^agne;  U  fbt 
même  ordonné  qu'un  certain  jour  de  la  semaine  la  jouissance  en  serait  donnée 
aux  artistes  et  aux  curieux.  Cette  collection,  qui  était  depuis  long-temps  ensevelie 
à  Versailles,  et  qui  fait  aujourd  hui  presque  tout  entière  partie  de  celle  du  mu- 
sée, se  composait  de  tableaux  du  Titien,  de  Paul  Véronése,  de  Vandyck,  du 
Poussin,  de  Salvaior  Rosa,  de  Rsphaël,  d'André  del  Sarte,  du  Guide»  du  Un- 
toret,  deMignard,  de  Le  Brun,  de  Le  Sueur,  de  Rigaud,  du  Dorainiquin,  du  Cor- 
rége,  de  TAlbane  et  de  plusieurs  autres  grands  maîtres  de  toutes  les  écoles. 
Cependant  la  galerie  du  Luxenilx)urj;  t'tait  foi  t  ni'jjligée;  les  tableaux  en  furent 
retirés  vers  1780;  ou  avait  déjà  l'intention  d  l'iablir  un  niu.s<5e  au  Louvre,  mais 
ce  musée  ne  fut  formé  que  long-temps  après,  ikiricbi  par  la  victoire,  Ictiouveau 
musée  put  bientôt  se  passer  des  tableaux  du  Luxembourg.  On  les  y  replaça 
en  1805,  et  l'onr  jdgnit  ménae  la  superbe  sârie  des  tableaux  de  Le  Sueur,  repré- 
sentant la  vie  de  saint  Bruno,  et  plusieurs  autres  ouvrsgesde  David,  de  Vioi»  de 
Vernet,  de  Hue,  etc.  Mais  l>ieiitot  la  virtoire  infidt^le  permit  que  les  ennemis  de 
la  France,  profitant  des  divisions  intestines  des  l't  ;iin  rtis  et  devenus  à  leur  tour 
maities  de  Pajïs,  reprissent  de  leurs  matus  les  mouuuieuts  des  arts,  gloire  de 
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1*Biirope»  et  dont  FalMenee  dm  leurs  capitales  itppdait  diaqae  jonr  par  mt 
muet  témoignage  aux  iK>pulations  consternées  qu'un  vainqueur  étranger  avait 

(fomino  dans  h'O,  palais  âo  leurs  mis.  Pour  remplir  le  vicîc  immense  que  la  spo- 
liation du  musée  y  avait  laissé,  la  galerie  du  Luxernbour(j  fut  fie  nonvpan  dr^f^ar- 
nie  de  la  nieiUeure  partie  de  ses  tableaux.  Ceux  de  Rubens  et  les  Saint-Bruno  de 
LeSueur,  de  même  que  les  marines  de  Vernet  retournèrent  au  musée.  Cette  gale- 
rie pourtant  renferme  encore  de  beaux  ouTrages  de  Técole  française;  le^tableaux 
de  Dwid  y  tiennent  le  premier  rang;  i^le  a  été  ouverte  an  puUic  en  1818.  On  y 
expose  tous  les  ouvrages  des  peintres  vivants  que  le  f^oiivemement  achète.  D*  rptte 
galerîp  on  arrive  par  la  terrasse  au-dessous  du  dôme,  où  I  on  admire  la  l?aif;ncnse 
en  marbre,  de  Julien,  ouvrage  que  n'aurait  point  désavoué  la  Grèce  elle-même  au 
temps  de  ses  Phidias  et  de  ses  Apelle. 

lie  palais  du  Luxembimrg  était  autrefois  obstrué^  comme  nos  édifices  publics 
le  sont  encore  presque  tous  ,  par  des  bâtisses  in^gulières  ou  des  baraques,  des 
^hoppes  contîfnifs,  comme  s'il  fallait  toujours  voir  l'indigence  près  de  la  ri<  hrs!^c, 
la  faiblesse  pri^s  du  pouvoir;  encore  si  le  puissant  et  le  riche  puisaient  dans  ce 
rai^rochement  une  leçon  utile!  H. est  isolé  aujourd'hui  entre  deux  immiious  de 
terrain  symétriquenuiat  réparties  de  cbaqne  cAté,  bornées  du  cAté  de  la  rue  par 
de  belles  f^t  illes  en  fer  et  commnuiqnant  avec  ^  jartiin.  Ce  jardin,  qui  le  dispute 
en  Iwaiité  à  n-lni  des  Tnileiies,  et  que  bien  des  ^cns  lu!  pr(''fèrent  à  cause  de 
l'harmonie  rpii  rt'^nip  dans  tontes  srs  parties,  avait  anlrefois  beaucoup  timins 
d'étendue  qu'il  ii  eu  a  aujourd  hui.  Sa  plus  grande  longueur  de  l'est  à  1  ouest 
n'était  que  de  quatre  cent  quarsnte  toises  depuis  la  rue  dfe  Fleurus,  autrefois 
impasse  de  Notre-Dame-des-Chsmps(l);  sa  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud 
était  d'environ  cent  tn-nte.  En  '1782  on  retrancha  même  toute  la  partie  occiden- 
tale (pii  s  i'tendait  deptiis  les  maisons  du  fond  de  l'impassp  jns(|irà  l.i  grille  ac- 
tuelle (jui  s'ouvre  à  rf  \li  <*mité  orientale  dp  l.i  rue  de  Klennis.  t^'était  à  [>eij  près 
un  tiers  de  la  surface  du  jaiciin.  On  allé£;ua  jiour  motif  de  cette  mesure  qu'on 
voulait  établir  des  cafés,  des  salles  de  danse,  une  foire,  un  théfttre;  rien  de  tout 
cela  ne  fut  fait,  et  Je  jardin  perdit  ses  plus  beanxarbres  et  vit  raccourcir  ses  plus 
belles  allées  ;  le  terrain  retrancbé  est  resté  près  de  tn>nte  ans  désert,  aride,  dé- 
pouillé de  vof  dnrf,  perdu  pour  tous.  Cependant  en  1788  on  comiiti  nca  de  bâtir 
deux  ou  trois  niai>;oiis  siii'  la  rue  Madame,  qui  fut  ouverte  àertie  (•jkxiuc.  Succes- 
sivement d'autrt'S  rue»  y  ont  été  percées,  telles  que  la  rue  de  l'Ouest,  la  rue 
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Dugiiay-Ti  oiiiii,  la  rue  Jean-Bart,  etc.;  et  quelques  mutons  asscc  belles  s'élèvent 

aujourtl  luii  dans  ce  quartier. 

Nous  avous  dii  que  Marie  de  Médicis  avait  acquis  des  chartreux  une  partie  de 
leur  temin.  Après  la  suppressum  des  ordres  monutiques  et  la  oanfisëulon  de 
leurs  biens,  on  prit  sur  l'enclos  de  ces  Te%ienx  le  terrain  nécessaire  pour  a^n»- 

diirle  jardin,  cl  en  1795  la  Convçnlion  fit  commencer  la  Ix-IIo  avenue  qui  conduit 
aujoard'hui  à  l'Observa toirc.  Six  ans  après  on  roplanîa  fous  !(  s  nrbres  de  la  partie 
orientale -du  jardin,  et  on  ni%'ela  le  terrain  en  jïartie  en  lui  donnant  une  pente 
douce  et  régulière.  On  fit  aussi  des  plantations  d'arbres  tout  le  long  de  la  grande 
pëpiniâre. 

L'ancien  parterre  était  bordé  par  un  double  mur  de  terrasse  ;  le  premier  n'arri- 
vait qu'à  hauteur  d'appui,  le  second  éloigné  d'environ  douze  pieds  était  plus  élevé; 
l'intenalle  entre  les  deux  murs  était  {jami  do  fleurs;  sur  la  surface  supérieure  de 
ces  murs  on  avait  pratiqué  de  petits  bassins  communiquant  entre  eux  par  des 
rigoles.  De  chaque  basnn devait  sortir  un  jet  d'eau;  il  ne  parait  pas  que  ces  eaux 
aient  jamais  joué.  Les  terrasses  étaient  plantées  d'ifs  et  de  buis.  Le  parterre  dn 
cAlédn  midi  tfmcbait  presque  le  mur  de  clôture.  En  1801  on  changea  tonte  cette 
disposition;  les  mtirs  de  terrasse  furent  remplaces  par  un  talus  de  gazon.  Les 
deux  cotés  du  nord  au  sud  étaient ^ur  une  ligne  droite;  ou  en  coupa  le  centre  de 
manière  à  former  avec  les  deux  extrémités  un  grand  demi-cercle.  L'ancienne 
pièce  d'eau  qui'oecupaît  le  milieu,  présentait  un  parallélogramme  dont  les  angles 
avaient  été  owpés  pour  donner  au  basrin  une  fiwme  octogone;  le  bassin  ftit  omip 
gidérablemcut  agrandi;  mais  on  enleva  le  groupe  de  plomb  qui  représentidt  un 
triton  tenant  un  poisson  marin  qui  lançait  un  jet  d'eau.  Du  côté  du  midi  on  mon- 
tait par  un  très  large  escalier  de  dix  marches  à  l'avenue  de  l'Observatoire  d^ 
commencée.  Dvs  statues  ornaient  l'escalier. 

Au  bout' de  dix  ans  de  nouveaux  changements  eurent  lieu,  et  ce  fut  encore 
pour  améliorer.  La  ^pndc  avenue  était  terminée  tî  plantée  de  quatre  rangs 
d'ari>res,  une  grille  la  feemait  au  sud  ;  mab  il  avait  fallu  suivre  les  ondulations 
du  terrain.  M.  Bara^jnei  proposa  de  ne  donner  qu'une  setile  etménie  pr  iiff  depuis 
l'Observatoire  jusipi'au  Talais.  On  vérifia  que  par  le  plus  heureux  hasard  ces 
deux  édifices  se  trouvaient  à  très  peu  de  chose  prés  sur  le  même  axe,  car  la  mé- 
ridienne de  rOlïservatoire  va  toucber  l'angle  du  pavillon  de  l'ouest  du  Luxeni> 
houi^,  ce  qui  forme  une  différence  d'inclinaison  presque  imperceptible  entre  les 
deux  axes,  celui  du  Palais  penchant  un  ï>eu  à  l'est.  Le  projet  de  M.  Barajjnei 
ayant  été  adopté,  m  mil  la  main  à  l'œuvre.  T^e  sol  qui  supportait  la  grille  du  bout 
de  l'avenue  fut  baissé  de  plusieurs  pieds  ;  on  y  plaça  une  grille  nouvelle  et  celle 
qu'on  enleva  servit  pour  fermer  l'entrée  de  l'Obsenratoire.  L'abaissement  des 
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terres  fut  en  général  considérable,  surtout  du  côté  du  [jartcrre.  A  IVscaltcr  de  dix 
itiarclies  on  subslitna  un  prrron  srmi-rirrnlairf»  de  (rois  dftjrt'-s,  lequel  so  lie  de 
chaque  côté  avec  les  acrolères  «le  la  balustrade  qui  entoure  eu  l'ornant  la  partie 
méridîouale  du  parterre.  Le  soi  fut  aussi  bdMé  tant  m  parterre  même  que  de- 
tant  le  palais.  Le  basain  fut  refiitt  sur  mk  plan  octfligone,  mais  beancoup  plus 
vaste  que  celui  ([ni  t  xistait.  Le  parterre  se  composait  "de  quatre  pièces  de  gazon» 
Ijordées  de  plat»  s-bandi  s  à  fleurs  ;  nous  disons  qu'il  se  composait^  Car  par  l'effet 
des  constructions  qui  se  font  en  (-<'  moment  la  pièce  Toisine  du  palais  sera  suppri^ 
niée  ou  considérablement  diminuée.  * 

L*aiK»en  jardin  avait  été  dessiné  par  Desbrosses^  le  créateur  du  palais;  le  se* 
cond  le  fut  par  Cbalgrin.  A  Texlrémité  de  Tallée  qui  .se  trouve  en  avant  de  |a 
ligne  de  la  façade,  tirant  vei^  l'est,  le  même  Desbrosses  avait  consti'uit  une  foiH 
taitie  dans  \c  niùnv  stvli-  d'arrhitcrturc  qn<-  le  palais  ;  on  la  dj^signait  par  le  nom 
ds  ift  Grotte.  Elle  se  forme  de  (juaire  colonnes  toscanes  dont  le  fr\f  est  charf^t^  de 
congélations.  L'eutrecolonnement  du  milieu  offre  une  niche  couronnée  d'un  fron- 
ton circulaire  sur  un  aitique  qui  forme  ramortisaement  de  la  nicbe»  Les  autrea 
entreooloDBemcBts  offrant  aussi  deux  nidies,  mais  l'une  et  Tautre  «ont  vides  $au^ 
dessus  de  c^  niches  et  sur  l'entablement  on  voit  un  Fleuve  et  une  Naïade  appuyés 
sur  leurs  urnes.  Dans  la  niclic  du  milieu  et  stir  les  rocaillcs  d'où  l'eau  jaillit' 
quand  cette  fontaine  en  donne,  ce  qui  est  rare,  on  remarque  luio  Nymphe  sortant 
du  bain  {  voyez  la  planche  69).  La  grotte  fut  complètement  restaurée  en  1802, 

Il  y  avait  autrefois  quelques  bitiments  du  cAté  de  l'ouest,  servant  de  commu- 
nication enttre  le  palais  et  l'hôtel  du  Petit-Luxembouif  ;  ces  bâtiments  furent 
déu^its  à  l'époque  où  l'on  plaça  les  deux  grilles  d'entrée  sur  la  nie  de  Yaugirard, 
et  l'on  fit  des  plantations  en  quinconce  qu'ornait  une  fontaine  avec  une  statue  de 
marbre.  Au-delà  du  quinc(Hice  on  établit  une  roseraie  qu'eutouraient  des  treil- 
lages. Les  r<»îers  entés  sur  des  églanti4»>a  oflniient  des  buissons  de  verdure  et  de 
roses  à  trois  ou  quatre  pieds  du  sol.  Cette  entrée  était  alors  ouverte  au  -publk. 
Mais  lorsqu'il  fut  question  des  condamnés  d'avril  toot  cela  fut  changé.  On  ferma 
la  grille  et  l'on  construisit  en  ce  lieu  des  passages  en  planches  pour  établir  de 
nouveau  entre  le  palais  et  l'hôtel  une  communication  devenue  nt'ppssairr.  Il  pa- 
rait même  que  toute  celte  partie  du  jardin  sera  définitivement  enlevée  aux  jouis- 
sances do  public,  pour  lequel  on  a  ouvert  un  passage  ou  plutôt  un  long;  etobaenr 
corridor  aunlelà  de  l'hôtel.  A  Test  du  palais,  la  roseraie  qui  faisait  le  pendant  de 
lajwemiëre  a  été  arrachée;  la  partie  de  terrain  continué  au  palais  et  qui  servait 
depaaaagea  été  transformée  en  parterre  rlos  «le  treillages.  Ainsi  les  deux  {grande» 
entrées  de  la  rue  de  Vaugirard  ont  été  supprimées,  et  de  ce  côté  ou  u'enU'e 
dans  le  jardin  que  par  un  passage  couvert  qui  a  l*air  'de  oonduire  à  une  grange  de 
I.  46 
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campagne,  non  h  un  jardin  public.  Le  publie  est  «dmb,  il  eit  mi»  à  tnwaer  h 

palais  pour  entrer  au  jardin  (1). 

Les  lerrassf's  <  f  la  partie  circulaire  du  pai  toi  rc  ont  été  décorées  d'nn  f^rand 
nombre  de  sitiitics  dont  les  sujets,  à  très  peu  d'exceptions  fT^,  ont  été  empruntés 
à  l'Olympe  du  p:i(î;aiiisip«  :  des  Vénus,  de*  Céréè,  des  Flore,  des  Diane,  des  Bae- 
dius,  des  Apollon,  des  Mercure,  etc.  C'est  assex  dire  que  de  tontes  parts  a'«^- 
frcnt  aux  regards  de  l'innocence  dlmpures  nudités  cpii,  dans  un  lieu  public,  ne 
devraient  pas  affliger  des  yeux  chastes  et  hoiuu'trs.  L'auteur  de  cet  ourrarje  a 
une  fois  entendu  une  jeune  fille  de  onze  ou  douzi-  ans  faire  à  la  personne  qui 
raccompagnait  uue  question  très  embarrassante.  La  réponse  fut  vague  sans  doute, 
w  la  deuMude  adrntonent  éludée  ;  vais  à  coup  sàr  la  curieuse  jeune  Bile  aura 
réitéré  sa  question  dés  qu*eUe  aura  trouvé  un  interlocuteur  oomptaisant.  Vainement 
all^eraî(F<in  qu'il  s'agit  de  la  perfection  de  Tart.  D'abord  on  peut  dire  que  la 
pbipart  de  ees  statues,  copiées  d'après  Tantique,  sont  mi^diocres  ou  même  moins 
que  médiocres,  qu'ainsi  l'art  n'aurait  jias  beaucoup  ju-rdu  à  faire  un  sncrifice  â 
ladéoeoce;  et  puis  nous  demanderons  si  l'artiste  n'a  pas  encore  uissez  à  fatrv  poui- 
moQtrer  son.talent,  soit  dans  la  pose  qu'il  donne  au  personnage  et  dans  l'expression 
de  la  %ure,  soit  dans  les  parties  qull  peut  laisser  déoouTertes  sans  inconvénient 
pour  les  mœurs,  dans  le  voile  même  qu'il  jette  sur  ce  qn'ildoit  cacher7Quand  il  fut 
question  de  la  fontaine  Uesaix,  sur  la  place  Danpbine,  on  voulait  la  statue  en  pied 
du  général,  maison  la  voulait  nue.  Il  y  avait  là  un  anachronisme  choquant  ;  on 
renonça  en  faveur  de  la  vérité  historique  à  cotte  idée  bizarre  et  de  mauvais  goût. 
Eh  bien!  ne  pentron  pas  faire  aussi  quelque  chose  en  &Teurdcs  bonnes  mcenra 
et  de  l'honnêteté  publique  ?  Sans  doute  un  statuaire,  un  peintre,  un  artiste  trourc 
lOtttsimpledb  représenter  le  nu;  mais  on  devrait  considérer  que  le  public  se  com- 
pose de  personnes  de  fout  sexe  et  de  tout  âge,  et  <jne  ce  n'est  point  pour  des  ar- 
tistes seulement  (in'oii  embellit  une  promenade  publique.  Nous  n'attachons  à  ces 
idées  aueun  molif  religieux;  dans  toutes  les  religions,  excepté  pendant  les  satur^ 
nalcs  du  pijanisme,  dont  nos  pères  ont  tu  jusqu'au  treizième  siècle  les  restes 
hideux,  on  a  toujours  donné  qudque  t^oee  à  la  pudeur  publique.  La  révolution 
ne  respecta  rien  :  sous  le  nom  de  préjugés,  elle  fit  la  guerre  à  inud  s  les  idées  qui 
ne  s'aerorilaii  lit  pas  avee  la  licence;  elle  arraelm  d'une  main  hardie  le  voile  qui 
crmvrait  ers  seniid.ilenses  nurfifés.  Aniouril  hni  que  ees  excès  sont  loin  de  nous 
et  que  nous  devons  espérer  qne,  grâce  au  ciel,  ils  ne  se  renouvelleront  pas,  ne 


(1}  Oa  «ntre  iMT  lu  {wrto  prioeifsl*,  soim  1«  Mme,  et  4e  là  Inversuil  h  cosr  oUitiMOiwt,  e« 
passe  M  janlln  par  la  iwrle  4*  VtM  »  vii-A-vb  le  gtand  eMtiier. 
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pntirrnit-nn  pn<;  au  moin»  replacer  oe  voile  offideux  V  L'art  n'y  perdrait  rien  et  les 
mcEurs  y  gagneraient. 


On  donne  ce  nom  ou  celui  de  Peiit-ik)urbon  à  l'hôtel  qui  est  à  1  ouest  du  pa- 
lais, «otr^ob  maauA  à  lui  par  des  bâtimenls  détruits  «n  1812.  Il  fat  bfttt  on 
éa  moins  oomneoeé  venraa  1^  par  le  cardtoal  de  Aicbelieu,  qui  l*halitta  pen- 
dant qu'en  constmisait  le  Falais-Royal.  Quand  eê  palais  fut  dispoaé  pour  le  rece- 
voir, il  donna  !«■  Petit-Luxemlx)urg  à  sa  niwe,  la  duchfsse  d*Aif];TiiHon ,  qui  le 
transmit  à  litre  héréditaire  .\  Henri-Jules  de  Bourbon-Condé.  Après  h  mort  de 
ce  dernier,  Anne,  princesse  palatine  de  Baviùre,  sa  veuve,  le  choisit  pour  y  éta- 
blir ta  demeure ,  et  elle  y  fit  &ire  de  grandes  réparations.  Ellefit  même  eonstruire, 
de  l'autre  côlé  de  la  me  de  Vaugîrard,  un  hôtel  particulier  pour  ses.offitâers,  ses 
cuisiii'-s  ot  ses  écuries,  avec  un  passage  souterrain  ponr  CMnmuniquer  d'un  hôtel 
à  Tautre.  Ce  palais  a  été  occupé  successÎTement  par  des  prboes  de  la  maison  de 
Bourbon-Condé. 

Les  directeurs  de  la  république  ont  résidé  au  Petit-Luxembourg.  Quatre 
d'entre  eux  y  logeaient;  le  cinquiènie  a^ait  ses  appartements  an  palais  mémej 
cela  a  duré  depuis  le  mois  d'oc^bre  1796  jusqu'au  mois  de  novembre  1799.  'Les 

bàtim(!nts  intermédiaires  furent  démolis,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1812 
et  Sons  h  restauration  le  Petit-Liixcmhonrf»  fut  cMi  an  chancelier  de 

France.  On  citait  autrefois  l'escalier  coiuiue  un  des  plus  beaux  de  Paris. 

ha  princesse  palatine  Anne  de  Bavière  jouissait ,  en  sa  qualité  de  propriétaire 
du  PeUt-Lnxembou«g,  de  six  lignes  de  l'eau  qu'amenait  le  nouvel  aqueduc  d'Ap* 
cueil ,  dont  nous  allmis  bientàt  parler  ;  ello  demanda  et  obtint  aisément,  parce 
qn'clli' ('t.Mt  princesse,  une  augmentation  de  w  volume;  elle  promit,  il  f  ^t  irnî, 
de  construire  nne  fonlaiin'  cpii  donnerait  au  publie  toute  l  eau  qui  ne  serait  pas 
nécessaire  à  ses  propr»s  besoins.  Cette  fontaine  fut  construite  en  efTet  en  1715, 
rue  Ganmcière,  -où  on  -la  voit  cnoore;  wêSê  Teau  n'y  coula  pobt.  Ce  n'est  que 
depuis  4806  que  le  bienfait,  constaté  par  une  belle  inscriptioii  latine,  a  cessé  d'être 
une  illusion  ;  encore  l'eau  est-elle  peu  abondante,  mais  du  moins  elleooitle.  Fen- 
dant la  rt^volution,  on  -(Tn  ;n  les  qualifications  nobiliaires;  dans  les  premières 
années  de  la  restauration,  on  substitua  au  marbre  dégradé  un  nouveau  marbre 
sur  lequel  l'inscription  fut  intégralement  rétablie. 


Digitized  by  Google 


m  PARIS  ANCIEN  ET  IMOBERNE. 

iSotis  parlerons  ici  de  cet  aqueduc,  quoique  le  château  d'eau  auquel  il  aboutît 
soit  placé  près  de  l'Observatoire  et  hoi-s  de  l'étendue  du  quartier  que  nous  décri- 
vons, parce  que  ce  fut  p(>iir  les  besoins  du  palais  du  Luxembonrj^  et  de  ?<'s  jardins 
qu'il  fut  construit.  JDtijà  sous  le  régne  de  Henri  IV  il  avait  été  question  de  donner 
de  Toftii  à  la  partie  méridionale  de  Paris  qui  en  mataquait  ;  let  Testigcs  qui  ret^ 
(aient  de  Taqueduc  bâti  par  les  Romains  pour  cMMluire  les  eaiu  au  palais  des 
Thermes  avaient  donné  ridéi!  de  rétablir  cet  aqueduc ,  etdés  Tan  1609  des  fouilles 
furent  faîtes  «lu  rùié  de  Ilungis  et  dans  la  plaine  voisine  pour  lâcher  de  découvrir 
les  anciennes  nn  es  exploitées  par  les  Romains.  La  iimi  t  de  Henri  IV  fit  inter- 
rompre les  uaviiux^  mais  on  les  reprit  lonqu'il  fut  question  de  construire  le 
LuxemboHig  j  car  il  n'evistait  dans  cette  partie  de  la  ville  aucune  fontame  ;  il 
n*ëlait  pas  possible  de  faire  venir  de  l'eau  de  la  ville ,  et  Marie  de  AUdîcis  ne 
voulait  pas  que  son  palais  fût  sans  eau.  En  1612  plusieurs  projets  furent  présen- 
tés pour  conduii'c  les  eaux  de  Rungis  à  Paris,  mais  comme  leurs  auteui's  deman» 
daieut  des  sommes  qui  parurent  exorbitantes,  ou  mit  l'euti'eprise  au  rabais, 
et  elle  fut  adjugée  le  8  octobre  à  Jean  Coing,  maître  maçon  de  Paris,  moyennant 
la  somme  de  460,000  livres.  Le  17  juillet  de  Tannée  suivante  Louis  XIII  et  sa 
mire  posèrent  la  première  pierre  des  ouvrages,  dont  le  dessin  fut  foonit  par  Jae> 
ques  Desbrosses.  Us  ne  furent  terminés  qu'en  1624. 

Une  partie  de  cet  aqueduc  traverse  sur  vingt-cinq  arches  le  vallon  d'Arcueib 
Ces  arches  s  étendent  sur  une  longueur  de  deux  cents  toises  et  s'élèvent  à  cent  qua- 
rante-quatre pieds  du  sol.  C'est  un  morceau  d'architecture  d'un  beau  caractère 
et  de  formes  imposantes»  soulsnaat  très  bien  la  compaiaisim«avee  les  restes  assea 
coondéroblcs  de rai{neduc  romain.  De  distance  en  distance,  d'Arcueil  à  Paris, 
on  voit  quelques  petites  constructions;  ce  sont  autant  de  regards  de  la  conduite 
d  eau,  laquelle  est  p:n  tout  souterraine.  Cette  condtiite,  jusqu'au  château  d'eau  , 
a  six  mille  six  cents  loisos  de  longueur.  Malheureusement  la  galerie  souterraine 
dont  elle  se  compose  fut  établie  en  certains  endroits  sur  des  carrières  très  aneioines 
qui  eadstent  dans  la  pbine  de  Montsouris ,  et  qui  étaient  alors  inoonnuea  ;  de  sorte 
qu'il  y  eut  des  pertes  d'eau,  des  infdtrations  et  même  des  tassements  et  des  ébou- 
lements.  Ces  élx>ulements  catisèrent  l'interruption  du  serviee  d<;s  fontaines  et  l'i- 
Dondaiion  des  carrières.  II  fallut  des  travaux  considérables  pour  réparer  le  dom- 
mage et  en  empêcher  le  retour  ;  ils  eurent  lieu  en  1 777. 
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Quand  l'arpieduc  eut  ëié  achevé  et  que  les  «aux  anÎTéreat  à  Paris ,  on  s'occupa 
de  leur  distribution;  dix-huit  pouces  sur  trente  furent  atdiliués  au  palais  du 
Luxembourç  rt  h  s<'s  jardins;  le  reste  fut  réparti  dans  la  ville  entre  cjuatorze 
fontaines  qu'on  construisit  ù  la  même  époque;  mais  on  s'aperçut  bientôt  que  la 
quantité  d'eau  était  insulTatanie ,  «oH  qu'il  y  e&t  fraude  de  la  part  des  divc>rs  oon- 
oesaionnaires ,  soit  qu'il  j  eût  abus  dans  les  concessions  même  et  la  facilité 
q.i'uii  avait  mise  à  les  accorder.  On  fit  en  1661  de  nouvelles  recherches  au  viUagie 
de  lliiiifjis  et  U-  volume  des  eaux  s'aiigmenti  ;  d'un  autn- côté,  toutes  les  con- 
cessions faites  tant  sur  cet  aqueduc  que  sur  les  autres  a(|iirdncs  existants  dans 
la  partie  septentrionale  de  Paris^  furent  supprimées  par  un  an-êt  du  conseil  de 
l'an  1666;  on  procéda  postérieurement  a  une  nouvidlB  distrihution  des  eaux. 


■DES  DD  QCAKTIU  DO  LCXUUCiCItG. 

XÏAssas.  Elle  a  été  ouverte  stir  l'ancien  terrain  des  Carmes  dt'(  haussés. 

Hes  yéveugles  on  de  Ty/tr/zi^/c.  C'est  la  rue  (jui  forme  la  confr-finlatioii  septen- 
trionale de  l'église  de  Saint-Sulpice.  Suivant  Sauvai,  elle  aurait  pns  son  nom  de 
ce  que  les  maisons  dont  elle  se  composait  a|^trtenaient  toutes  à  un  aveugle.  Il  y 
a  eu  autrefois  là  un  cimetière,  maintenant  jairdin  d'une  maison  particulière. 

De  Bissi.  C'était  la  principale  entrée  du  marclié  Saint-Germain  du  côté  du 
nord.  On  l'avait  ainsi  nonn'ir'f  <  ii  l'Iionnnir  du  eardinal  de  Bissi,  abbé  de  Saint- 
Germain,  qui  avait  fait  conslniiie  le  marcbë;  c'est  aujourd'hui  la  rue  Montfau- 
con.  Lt  certes,  nous  sommes  loin  de  nous  plaindre  que  le  nom  de  ce  savant  béné- 
dictin ait  été  donné  à  cette  rue,  mais  il  n'aurait  pas  fallu  déshériter  la  mém(»re 
du  cardinal  d'un  bien  qui  lui  était  dd. 

Des  Boucheries.  Elle  commence  au  carrefour  de  TOdéon  et  finit  à  la  place 
Sainte-Marguerite.  Elle  fut  ainsi  nommée  à  cause  He  l;^  !>niirherie  rpie  l'alihë  de 
Saint-Germain  y  avait  établie,  dés  le  on/.it^me  ou  le  (iouzit  me  siècle.  Il  [Mirait  par 
les  anciens  actes  que  cette  boucherie  n'avait  d  aboi-d  que  trois  élaïuc  et  qu'en  <2T4 
l'abbé  Géruil  en  ajonu  seiae.  Au  reste,  toute  la  partie  de  cette  rue  qui  est  du 
o(ité  de  celle  de  la  Comédie  n'exblait  pmnt  akxrs  ;  ce  terrain  formait  une  place  qui 
fut  vendue  à  Raoul  d'Atibusson  pour  J  fonder  un  collège. 

Du  Petit-Bourbon.  Elle  commence  à  la  rue  de  Toiirnon  et  finit  à  la  rue  Garan- 
ctère.  Elle  doit  probablement  son  nom  à  l'hôtel  qu'y  possédait  Louis-de-Bourboa^ 
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due  delionlpOMier.  Cet  hôiel,  lur  rempheeneiit  duque\  s'est  élevé  maiteeeliii 
de  Chldllon ,  ocmpit  fonte  la  lonj^ueur  de  cpltp  rne.  C'est  dans  cett<^  nisi^mi  qnc 
demeuraît  on  1 ''^'S  la  diichesse  veiive  de  Montpensipr,  lorsque  la  nouvflU-  de  la 
mort  du  duc  de  Guise  et  de  son  frère,  tués  àBlois  le  23  décembre  et  le  lendemain, 
parvînt  à  Paris.  Aussitôt  die  se  mit  à  paroonTÎr  li  ville  en  exdiaiit  le  peuple  à 
te  révolte»  lèguent  ainm  k  le  postérité  le  attUMurenx  «semple  des  excès  où  peut 
«Ottrainer  Tesprît  dos  Tactions. 

Des  Canettes.  K!le  va  de  la  place  Saint-Sulpiop  à  h  riio  du  Four;  son  nom  ,  in- 
dîqué  dans  des  actes  de  1636,  lui  vient  d'une  enseigne;  elle  a  porté  aussi  le  nom 
de  rue  Saint<^ulpice. 

Càsseùe.  EUevs  de  1&  rue  de  Vaugirard  à  celle  du  Vieox-CdlomlSer.  Nie 
doit  son  nom  à  un  ancien  hôtel  qui  en  occupait  la  plus  grande  partie ,  mais  qu'on 
appelait  Cassel.  La  rue  était  désign*'*-  sous  ce  nom  dés  l'an  1456.  C'est  par  ooi^ 
ruption  qu'il  a  été  cbanojt'  en  celui  de  Cassotfo. 

De  Cherche-Midi.  Ci  lK-  nie,  que  dans  les  aiicî< us  actes  on  trouve  désignée 
sous  le  nom  de  Fieilles-Tutieries  parce  qu'on  y  avait  établi  un  four  à  tuiles,  et 
ensuite  sons  celui  de  Cfutsse^HiUdi  et  non  de  Cherche-Midi,  commence  au  carre- 
four de  la  Croix-Rouge ,  et  finit  au  coin  de  la  rue  du  Regard ,  où  commencent 
celle  des  Vieilles-Tuileries  et  ensuite  celle  du  Pefit-'^'aIl[]irard  ,  auxquelles 
on  fait  aujourd'hui  porter  le  nom  comnuni  de  Oierclic-Midi.  An  stirplus  il 
n'y  a  que  le  coté  oriental  de  la  rue  de  Cherche-Midi  proprement  dite  qui  appai^ 
tienne  au  quartier  que  nous  décrivons.  Sauvai  prétend  qne  ce  nom  assez  bicarré 
provient  d*an«  enseigne  qui  se  composait  d*mi  cadran  autour  duquel  on  vnki 
peint  des  gens  qui  chériraient  midi  à  quaianu:  hmres.  ^mWoi  pense  que  cela  s'ex- 
plique par  l'usage  où  Ton  est  en  Itnliede  rompit  r  de  suite  les  viii,'jt-<piafre  Ivures. 
Il  est  possible,  dit-il,  que  dans  les  grands  jours  midi  se  trouve  à  quinze  heures 
environ ,  mais  il  ne  peut  jamais  se  trouver  à  quatorze.  Ainsi  chercher  midi  à 
quatorze  heures ,  c'est  se  mettre  i'esprit  à  k  torlnre  pour  faire  des  choses  hn- 
praâcahles. 

Du  Vieux-Colomhier.  Elle  commence  à  la  place  Saint-Sidpiee  et  finit  à  la 
Croi\-Rouge.  Ce  nom  lui  viciud'uu  colombier  que  les  reli<i;ieux  de  Saint-Germain 
y  avaient  f.iil  hàtir.  Ce  fui  lorsqu'on  entoura  de  fossés  rai)baye  qu'on  lui  fit  pren- 
dre exclusivement  ce  nom  ;  auparavant  elle  avait  été  nommée  tantôt  rue  de  Cassel 
dite  du  Colombier^  tantôt  rue  du  Puits-de-M auctmseil,  tantôt  rue  de  la  PeUelerie. 

De  Condé,  IVons  avons  déjà  parlé  de  cette  rne  dans  la  deseriptiofi  du  quartier  ' 
de  l'École-de-Médecine  ,  ([u'elle  séparo  du  quartier  du  Luxeniboni 

Delà  Croix-Roi/gc  l^r^irrefour  ).  Tl  porta  d'aliord  le  nom  de  la  Malnrlrrrif  , 
parce  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Four  quelques  granges  où 
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Tdai  pliçt  dn  naïade*  attaqué  d'un  mal  qu'ils  avaient  apporté  dltalic  «t  qui  II 
parmi  eux  tant  de  ravages  qu'on  ftit  oblijjô  de  prendre  des  jardins  dans  le  voiai- 
tiage  pour  leur  servir  de  cimetière.  On  donna  à  <  r  carrefour  le  nom  qu'il  porte  à 
cause  d'une  croix  qu'on  y  avait  plantée  et  qui  était  peinte  en  rouge.  Cette  croix  a 
été  enlevée ,  car  elle  gênait  beaucoup  la  eirculatîoii,  et  remplacée  par  ime  cixmx 
rouge  peinte  sur  le  mur  au  bout  de  la  me  du  VIeux-ColomÛer. 

JFVrOH.  Elle  va  de  la  plac*^  de  Saiilt'^u1])ire  à  la  rne  de  Vaugirard^  de  même 
qiip  la  rue  du  Pol-de-Fer  à  l'ouest,  et  celle  de  Servandoni ,  avant  des  Fossoveurs, 
à  l'est.  Klle  s'appela  primitivement,  de  même  qne  celles  de  Servandoni  et  de  Pot- 
de-Fer,  ruelle  de  Saùu-Sulficc.  Elle  prit  plu»  tard  le  nom  d  Etienne  Féi-ou, 
proeiireur  au  parlement,  qui  y  poaaëdait  pluiieurt  maison  et  jardins. 

Dii  F^our,  ainsi  nommée  de  tout  temps  parce  qu'il  y  avait  le  four  banal 
de  l'abbaye  Saint-G«rmain ,  au  oo&n  de  la  petite  me  Neuve-Guillemln, 
Le  côté  !?eptentrional  d»-  rrt»o  rue ,  qui  commence  au  carrefonr  de  Sainte- 
Mar;;ni»rite  et  finit  à  celui  de  la  Croix-llouge^  appartient  au  quartier  de  la 
Monnaie.  *  -  ' 

GtatoiciiètÊ,  C*ëtait  une  des  quatre  ruelles  dites  de  -5aint-SuIpice ,  comme  la 
me  Férou  dontnoitt  venons  de  parler.  Elle  doit  le  nom  qu'elle  porte  anjourdliui 
à  lliôtel  Garanciére  qu'on  y  avait  construit  dt  puis  un  temps  immémorial,  car  il 
en  est  fait  mention  dans  des  act^s  de  1421  et  1427,  mais  .trente  ans  phis  tard  œt 
fadtel  tombait  en  mine  ,  et  il  ne  fnt  point  r<^parë. 

Su  Gindre,  ruelle  faisant  suite  aujourd  Itui  à  l.i  rue  Madame.  Suivaut  l'ubbé 
Leboeufc»  appelait  autrefSnis  gindre,  le  premier  garçon  d'un  boulango*;  il  fait 
dériver  ce  mot  du  latin  gêner,  gendre,  parce  qu'il  arrive  ordinairement  que  les 
garçons  boulangers  deviennent  gendres  de  leurs  maîtres.  Jaillot  fait  venir  ce  nom 
de  gindre,  de  junior,  qu'on  employait  dans  les /anciens  acte»  jiour  désigner  im 
compag;aon,  un  commis.  Tout  cela  est  de  \Àm  peu  d'intérêt,  il  faut  en  convenir. 
Combien  les  étymblogistes  n'ont-ils  pas  imaginé  de  puérilités ,  quelquefois  même 
d'absurdités  pour  vouloir  expliquer  par  Tétymologie  ce  qui  échapinit  i  leurs  re- 
«iierdieB  I  La  rué  du  Gindre  était-dooc  autrefois  peuplée  dr  lji>ulançers?Rienne 
l'indique;  au  surplus  nous  devons  dire  que  dans  notre  vieux  fi'anc}ais  du  quin- 
zième et  du  seizième  siècle,  le  moi  giudre  signiliait  réellement  maitie-garçon 
boulanger. 

ffewfe-GuUUmîtt,  autrefois  app'lée  rue  de  CStujel,  parce  qu'elle  conduisait  à 
l'hôtel  de  ce  nom,  et  plm  tard  me  de  la  Corne,  parce  qu'à  la  maison  qui  fait  k 
coin  de  la  rue  du  Four,  à  laquelle  celle-ci  altoutit,  on  voyait  pour  enseigne  un 
bois  de  cei  f .  Dans  celte  môme  maison  était  le  four  banal  de  l'aldtaye  Saint-Gei> 
main  ;  il  y  existait  encore  au  milieu  du  quinzième  siècle.  Le  nom  de  Guillcmin 
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fut  draméà  la  rne,  à  came  d*im  gmifl  jardm  qu*OD  y  voyait  et  qui  appartenait  à 

une  fainillo  <iii'on  nommait  Guillemin. 

Honoré-Chevalier.  Ainsi  s'appelait  an  s^-iziémc  siôclc  un  bourgeois  de  Paris 
qui  po8S('dail  jilusicurs  maisons  et  de  grandi  jardins  sur  les  rues  Cassette  et  du 
pot-de-t  er;  on  oiivi  it  sur  ces  jardins  une  rue  transversale  et  ou  lui  donna  le  nom 
de  Tandefi  propri(!'taire  du  sol. 

NiOre'Damî-dea-C^ampt,  Cette  me  commence  à  la  me  de  Vaugirard,  en  face 
de  celle  du  Regard ,  et  elle  se  termine  à  la  place  qui  est  entre  la  grande  grille  du 
Luxembourg  et  l'aventip  de  l'Observatoire,  en  face  de  celle  de  la  Bourbe.  On  lui 
avait  donné  ce  nom  parce  qu'elle  conduisaitàTi^lise  de  iSotre-Dame-des-Champ», 
occupée  depuis  par  les  carmélite^  On  la  trouve  désignée  dans  quelques  anciens 
actes  par  le  nom  de  Chemin-Herbu,  et  de  rue  du  Étue,  Peut-éire,  dit  Jaillot/ 
«n  avait-OD  supprimé  une  parde  qui  formait  en  droite  ligne  la  coininuatioD  de  la 
petite  rue  du  lifte  ou  Barr. 

De  VOuesf.  Elle  eommence  à  la  rue  de  Vangirard,  en  face  de  celle  d'Assas,  et 
aboutit  au  carrefour  de  l'Observatoire  en  ligne  droite.  Elle  n'est  encore  bâtie 
iju'au  quart  ou  au  tiers,  mab  on  y  voit  de  belles  maisons.  Son  côté  prienial  est 
fonné  presque  en  entier  par  le  mur  de  clôture  du  Luxembourg.  La  rue  de  PEat  a 
été  ouverte  du  côté  opposé  du  jardin»  comme  son  nom  l'indique. 

Palatiiic.  Elle  forme  la  confrontation  méridionale  de  l.V,5lise  de  Saint-Sulpice; 
elle  fut  ouverte  Inrsqu'ou  commença  les  constructions  de  l'église  nouvellp;  on  l'ap- 
pela d'abord  rue  i\euve-Saint-Sulpice,  puis  rue  du  Cimetière  parce  qu'elle  con- 
duisait au  cimetière  dont  remplacement  avait  dû  être  cbangë,  enfin  rue  Faladne 
«n  l'honneur  d'Amie  de  Bavière. 

Pct-de-Fer,  L'une  des  quatre  anciennes  ruelles  de  Saint-^nlpice.  En  1523, 
■^n  la  troMv<-  désignée  sous  le  nom  do  rue  du  Verger,  y)nrce  qu'un  hoiiic^coîs  de 
Paris  de  ce  uoiii  y  possédait  une  iiuiison  et  des  jardins.  Son  second  nom  iuv  vient 
|»rol)ablement  d'une  enseigne.  C'était  dans  cette  rue»  hùel  Méziéres,  que  les  jé- 
suites avaient  leur  noviciat. 

Du  Ec^ard.  Elle  va  de  la  rue  de  Cberche-Midi  à  la  rue  de  Vaugirard.  On 
l'appelait  autrefois  des  Carmes,  parce  qu'elle  s'étendait  le  long  de  l'enclos  de  ces 
religieiix  ;  on  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  à  cause  d'un  regard  da 
fontaine  placé  vis-4-vi8. 

Servandorû,  autref<MS  rudle  de  Samt-Sulpice,  plus  tard  me  du  Fossoyeur , 
parce  que  cdut  de  la  paroisse  y  deménrait»  et  enfin  rue  Servandoiii,  en  l'honnear 
de  l'architecte  qui  a  élevé  le  grand  portail  de  Saint-Sulpioe  et  qui  y  demeurait 
aussi. 

Toumonj  belle  rue  qui  sert  d'avenue  au  palais  du  Luxembourg  et  qui  autre* 
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fois  Ti'i'fnit  qu'une  ruelle  comme  toutes  celles  qui  du  chemin  de  Vaugirard  dcSOeiH 
daknt  à  Saint-Sulpice ;  on  la  nommait  aussi  rue  dti  Champ-dt^la-Foiii- ,  parce 
qtio  1>'  marché  aux  bestiaux  se  tenait  dans  l'espace  compris  futre  elle-mèine  et  la 
rue  Garauciére ,  espace  que  les  anciens  actes  désignent  souvent  par  le  nom  de 
Pr^-Qvaâ»  Dte  le'  oommeocemeiitduMiiîëiiie  siècle»  on  commença  d'y  «msIriiiM 
d«»  maiaom»  et  Tappelk  da  nom  qu'dle  porte  en  llmineur  du  cardinal  de 
Tournon,  abbé  de  Saint-Cermain-des-Prés;  elle  offre  aiQOurdlim  des  hàteLs 
et  des  maisons  modernes  de  la  plus  belle  construction. 

La  Treille,  passage  fpii  conduit  de  la  rue  des  Boucheries  à  la  rue  Clément.  11 
fut  acquis  en  1 4H0  par  l'abbé  de  Saint-Geruutn ,  lorsqu'il  fut  question  de  réta~ 
a&tXk  foire  et  le  marché.  On  le  désigne  quelquefois  dans  les  actes  par  le  nom  de 
Pomff-Grg^SIre»  parce  que  le  greffier  de  la  justice  de  l'abbaye  y  demeurall, 

P^augirard.  Cette  rue  commence  au  point  où  celle  des  Francs-Bouijg^eds  sue- 
cède  à  celle  de  Monsieur-le-Prinee,  et  se  termine  à  la  barrière  de  même  nom  après 
avoir  parcouru  une  longueur  d'environ  six  cents  toises.  Immédiatement  au-delà 
de  la  barrière  et  dans  la  même  diredma  de  la  rue  eommwice  le  village ,  qui  te 
compose  d'une  grande  rw,  de  plusieurs  rues  transversales  et  de  quelques  an- 
tres rues  percées  en  divers  sens.  La  rue  de  Vaugirard  dans  plusieurs  actes 
du  douzième  et  du  treizième  siècle  est  désignt'<i  srms  le  nom  de  Val  ou  Vau- 
Buitron.  Mais  après  que  Gérard,  ahl>ô  de  Saint-Germain,  y  eut  fait  construire  des 
maisons,  une  chapelle  et  quelques  autres  bàtimculs,  on  la  nomma  Val  ou  Vau- 
Géraid,  d'où  l'on  a  fait  par  une  altërafioik  l^jére  le  nom  de  Vaugnrard.  On  l'ap- 
pdle  dans  les  anciens  actes  chemin  de  VaYmnirard;  ce  n'est  guère  qu'au  seizième 
siècle  qu'elle  a  pris  déliuitivement  le  nom  de  rue.  On  l'a  qud<|uefois  nommée 
Grande  Rue  de  Luxemhoui^»  depuis  que  le  duc  d'£pinay-Lusemboai;g  y  acheta 

des  maisons  et  des  terrains. 

11  y  a  dans  ce  quartier,  et  eu  général  dans  tout  Pai  is,  un  nombre  infioi  de  petites 
rues  ou  de  mes  nouvellement  ouvertes»  sur  lesquelles  on  n'aurait  à  dire  que  des 
dioses  qui  ne  peuvent  plus  intéresser  personne  ;  nous  avons  jugé  qu'il  était  inutile 

de  leur  faire  les  honneurs  d'un  article  :  nous  nous  contenterons  de  les  faire  entrer 
dans  la  table  générale  des  rues  de  Paris  que  nous  donnerons  par  tenants  et  abou- 
tissants, à  la  tin  de  notre  troisième  volume. 
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lifr  quartier  du  Iiuxembouiig-  ii*t  m  pont»  û  quais;  mm  il  a  des  fcouleràrdft 
plaHtéB  de  betiu  arbra  qui,  dten»  I*  bdk  «aimii,  donnent  d»  l'omfange  et  de  h 

verdure  aux  proiiK'ncnrs. 

Le  boulevaitl  <lu  M^nt-Parnasse  commence  ati  carrefour  dt*  l'Oî^smatoirp, 
parcourt  en  ligne  ilroite  une  lonjjueur  d'environ  sept  cents  toises,  et  finit  au  [Kiinl 
OÙ  il  rencontre  la  rue  de  Sèvres  ;  là  commence  celui  des  Invalides.  11  a  douze 
toîsee  de  largeur,  une  nmte  pour  ki  ^tnres,  et  de  chaque  côté  une  Ofnire-alUe 
avec  deux  rangtet  d'nrinv».  G'cat  I  Louis  XIV  qu'est  due  la  première  tntaitim  dé 
ce  boulcTard  et  de  celui  des  InvaUdesi  car  après  avoir  porté  en  avant  l'enceinte 
lie  la  partie  septentrionale  de  Paris,  et  entouré  de  quatre  rangs  d'arbres  l'enceinte 
nouvelle,  il  ordonna  vci  s  la  fin  de  1704  que  de  st  mhlahles  travaux  fijssent  entre- 
pris autour  de  la  partie  méridionale.  Cet  ordre  s'exécuut^  mais  fort  lentement; 
car  les  bonlevafds  du  midi^  qu'on  appela  boulevards  neuft,  ne  hirent  adievès 
qu'en  4764  sons  le  r^e  à&  hom»  XV.  Us  sont  désignés  par  les  noms  de  boule- 
Tards  des  Invalides,  du  Mont-Fknutsse,  d'Enfer,  Saint-Jacques,  des  GoBeUiis  et 
de  l'Hôpital. 

Le  boulevard  d'Enfer  fut  construit  pour  aller  joindre  le  boulevard  Saint-Jac-> 
ques,  qui  se  ti'ouTe  trop  éloignë  du  carrefour  de  l'Observatoire,  où  se  tennînn'à 
Test  cehii  du  Mont-Fttniasse.  Il  eonunenoe  vers  le  tiers  de  la  longneur'  de  edui 
du  Mont-Itonasseen  partant  de  l'Observatoire,  et  il  aboutit  à  la  barrière  qui  porte 
]«'  nu'me  nom  rpie  lui,  et  à  laquelle  aboutit  aussi  le  boulevard  Saint-Jrn-'jiu-s.  Il 
n'y  a  que  la  moitié  à  peu  près  du  boulevard  d'Enfer  i|ui  «oit  dnns  le  quartier  du 
Luxembourg;  la  partie  méridionale  appartient  au  quaittcr  de  rObservatoLre. 
Ycr»  le  point  de  départ,  à  Tangle  formé  par  les  deux  boulevards,  est  un  vaste 
bfttiment  qui  n'a  d'antre  mérite  que  celni  de  l'étendue;  c'est  un  magasin  de  féap- 
rages  militaires.  Non  loin  de  là  s'est  élevé  depuis  plusieurs  années  un  lien  de 
plaisir  qu'on  nomme  la  Crande-Chaumière.  Il  est  très  fréquent*'  pendant  la  sai- 
H<>\\  des  chah  urs  |)ar  les  habitants  des  quartiers  voisins.  Cet  élablisscmeut  mi- 
ferme  ua  restaurant,  un  lalé,  un  beau  jardin  anglais,  des  jeux  de  plusieurs 
sortes,  jeu  de  bague,  escarpolette,  montagnes  russes  ou  françaises,  salles  de 
bal,  etc. 

Vers  la  partie  supérieure  de  ce  boulevard,  au-delà  de  la  me  neuve  qui  s'est  for- 

mé«'  depuis  peu  d'années  sous  le  nom  de  rue  du  Mont-Parnasse,  on  voit  sur  le 
cùlc  septentrional,  derrière  un  mur  particulier  d'enceinte,  une  grande  et  belle 
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maison  dont  la  façarîc  rst  onu'i'  de  pilastres  slrit'S  (pii  sVIôvont  jusqu'au  toit  et  9c 
couronnent  de  chapiteaux  ioniques;  sept  croisées  ouvcrics  entre  les  pilastres  con- 
tribuent à  la  décoration  de  cette  façade.  Une  Inscription  placée  sur  la  porte  du 
mur  de  clâtore  annonce  que  c*est  Tinadtat  central  adentîfique  et  industriel  dea 
|iroteslants  sous  la  dû'cction  de  M.  Housseal.  Non  loin  de  là,  du  côté  de  l'est,  est 
un  pf  lit  l'tUnci'  qtti  sert  à  IVxi  rcu  e  lîii  onltc  ati(^1tcan.  La  façado  do  ocltc  i  h;ip<"lte 
n'offre  que  trois  portcs-croisôt  s,  dont  relie  du  milieu  seule  est  ouverte,  Ir.s  autres 
ne  sont  que  figurées.  Sur  le  côté  occideutal  de  la  cixap«^Ue,  on  aperçoit  une  rotonde 
dont  ta  partie  postéri«n«  el  latérale  de  droite  se  tewn  engagée  dans  les  bâti- 
ments contigus;  le  les-de-chaussée  est  perbé  de'crahles  eWrées,  ornées  des  deux 
côtés  de  petites  colonnes  accouplées.  Au  reste  ce  ne  sont  pas  seulement  lea  iai^f|fi~ 
cans  <iui  célèbrent  librement  leur  culte  a  Paris  ;  les  Anglais  catboliques  jouisscnit 
du  même  avantage,  et  des  afliches  imprimées  en  anglais  et  iilacardées  snr  une  des 
portes  de  Saint-Roch  annoncent  r^ulièrement  aux  catlioliques  d'outie-uier  les 
Cérémonies  rdigieuaes  qui  auront  lieu  pour  eux. 

X  peu  de  distance  du  lieu  où  le  boulevard  se  croise  avec  la  rue  de  Vauçiraml 
commence  la  chausscV-  du  'Muin  <,  (pii  eoiiduit  à  In  Kin  iéredu  même  nom.  dette 
chaussée  n'a  vlé.  eoiistriîifc  que  di  [)iiis  neuf  nu  dix  ans. 

Mais  ce  n  est  pas  sculcnu  nt  dans  l'enceinte  de  Taris  qu'on  voit  cette  riche 
ceinture  de  boulevafd»  rniylacer  les  fosaév  letremparts  qui  exiitaientaooore  sous 
Louis  Xin.  €'est  aussi  à  rexiéricur  que,  itattianlant'  4e  Smî»,  une  belle 
rouie  avec  ses  deux  contre-allées  ombragées  chacune  par  deux  rangil  if  aitiirés 
dans  fjnelqnes  parties  de  l'enceinte  mt'ridional(>  les  deux  bonlevanls  ne  sont  sé- 
liarés  (jue  par  le  mur  d'enceinte,  mais  eu  général  il  se  trouve  partout  de  grands 
espaoes  intermédiaires  entre  le  boulevard  du  dehors  et  celui  du  dedatis. 

Aih'delà  du  boulevard  «ctérkiur  depuis  la  barrière  d'Enfer  jusqu*!  «dïe  du 
Maine  se  sont  élevés  très  rapidement  un  nombre  infini  4e  guinguettes,  de^to* 
taurants,  de  cafés,  qui  attirent  dans  le  beau  temps  un  monde  prodigiem.  H  y  a 
parmi  ces  édtn<"<"^  des  bâtiments  qui  pourraient  le  disputer  en  ('lê.j'anr«>  aux  plus 
belles  maisons  de  Paris;  le  restaurant  de  la  Rotonde,  im  peu  au-dessus  du  petit 
théâtre  du  Mont-Parna.sse,  puai  ruil  soutenir  la  comparaison.  La  barrière  de  ce 
nom  tt*a  eu  jusqu'ici  qu'une  igmc^le  barrière  en  planches;  ou  traTaiUe  en  ce  mo- 
ment à  placer  ime  grUle  en  fer. 

Entre  cette  barrière  et  le  lx)ulevard  d'Enfer  est  le  cimetière  dit  du  Midi.  On 
l'appelait  avant  de  la  Chariu^  ;  il  a  été  considérablement  ajjrandi,  et  chaque  jour 
il  s'enrichit  de  nouveaux  monuments  funéraires,  depuis  quon  a  été  obligé  de 
fermer  le  cimetière  de  Vaugiraixl  trop  resserré  pour  les  besoins  de  la  population. 
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Nous  avoDsdéjà  parlé  de  la  fontaine  de  la  rue  Garaneière  ;  elle  ettd'une  construc- 
tion assez  mesquine,  bien  peu  il  tffw  d'une  grande  prinoessey  et  répondant  tout  aussi 

peu  à  rinscription  où  il  est  énoncé  que  la  prinrosse  a  voulu  fîratifier  ses  conci- 
toyens en  leur  donnant  une  fontainr  construitt'  à  sus  dé[>eas,  des  eaux  qu'elle-même 
recevait  de  la  bienveillance  des  magislrais  de  la  ville>  Nous  avons  aussi  fait  mcn- 
tioD  de  la  fontaine  monumentale  du  mardié  Samt^onnam  :  il  ne  nous  reste 
qu*à  dire  quelques  mots  de  celle  qui  donne  ses  eaux  au  coin  méridional  et  occi- 
dental de  la  rue  du  Regard,  à  l'angle  de  celle  de  Vaugirard.  Cette  fontaine  a  été 
omée  depuis  quelques  années  d'im  lias-rclicf  de  peu  de  saillie  mais  d'un  bon  style, 
Tepiésentant  une  naïade  qui  se  joue  avec  un  cygne.  L'eau  coule  par  un  tuyau 
placé  à  cinq  ou  six  ]^s  d*élévatioQ  av-desaos  du  aol;  elle  est  reçue  dans  un 
.  bassin  demi-circulaire,  qui  sert  d*abraivoir  pour  les  chevaux  du  Toisinage  (4), 
qn'on  ne  peut  conduire  à  la  rivière  à  cause  de  rékngnenicnt. 


(1)  LlMlenr  i»  «et  «nviag»  fat  aa  Joer  f éiaola  d'au  «iwelKle  awii  liagglier  4m  doiiiui  m  elie- 

Vll  qo'on  avait  meoi  boire  A  cède  fontaine,  à  ane  centaine  de  personnes  qni  ^'ui-iicntpronipCemr m 
naaemblées  et  dont  il  augmenta  lui-même  le  nombre.  Ce  cheval  se  treuvail  au  miliea  de  deux  au- 
IfM;  lostlMls  s'étaient  rangé«  autour  du  bassin  de  la  fonlainfl.«lto|iiraialwsiMtq«»t6  tcoMèOM 
se  mirent  Iranqnillemcnl  à  boire  dans  le  bassin.  Le  cticval  du  milieu  se  plaça  vis-i-vis  âa  fayaa  ;  1â, 
an  lien  de  plonger  ses  lèvres  dam  le  bassin .  il  leva  la  tète  enrinolinaot  poarlant  de  cùit  laut  qu'il 
poovait,  et  il  reçut  daasM  bouche  Icau  que  versait  le  (oyau.  11  bavait  ainsi!  la  régalade,  et  il  le  faisait 
^  Si  «drciHemsBt  que  pas  nne  goutte  d'eau  ae  tonbait  hors  de  sa  boodie  ;  seulement  de  temps  leaps 
il  élait  eUifé  d«  s'trrCtor  potir  reprendra  bakiae .  après  quoi  il  reveMil  à  la  charge.  On  «ai  dit, 
à  le  voir  faire ,  qoi'il  eanpieMdl  trti  ttea  f  M  «'était  lai  4«'m  ragwdiil,  et  tpe  cela  reieltrit  â 
KConunsiiMr. 
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GUAPITRE  Ili. 
Momnoir»  vÈnmmtB  vu  OKirtm  AiiornuBmiNT. 


S  !*'•  —  QCÀBXIU  DD  tAlAU* 

» 

Si,  comme  on  l'assure,  le  Palais-de-Ju8tîce  doit  être  reconstruit  en  grande 
partie  potir  devenir  un  véritable  monument  national,  digne  de  h  mpimlf  h  fl< 
la  majesté  de»  cours  aouveraioes  qui  rendent  leurs  arrêts  dans  son  tnctinU;,  la 
description  qm  nom  a  tTont  fkile  devrt  changer  de  place  et  venir  prendre  rang 
IMmi  eolles  d«t  monumenls  détroits,  seul  monumeiit  d'aillenrt  de  ce  quartier  dont 
on  wnlût  garder  le  souvenir.  Tout  le  reste  se  réduit  aux  chapelles  de  Saint- 
Nieolas,  de  la  Vierge  et  de  Saint-Michel,  qui  existaient  autrefois  dans  renccinte 
du  Palais,  dont  au  surplus  les  constructions  mesquines  n'ont  mérité  des  contempo^ 
fains  aucune  mention  particulière. 

la  diapelle  de  SaintHNioolaB  fat  bitie  en  923  par  le  roi  Roliert»  hén  d*Budes, 
suivant  un  ancien,  nanoserit,  on  par  le  roi  Rolwrl-ie-Fienz  en  1030,  suivant 
d'autres  écrivains.  Sa  construction  dut  paraître  bien  peu  solide  OO  bien  peu  régu- 
lière, puisqu'il  fallut  la  rebâtir  sous  Louis-le-Gros. 

La  chapelle  de  la  Vierge  s'éleva  parles  ordres  de  L/>niç-le-Jcime  en  1 154. 
^i  l'une  iki  l'autre  de  ces  deux  chapelles  n'ont  laissé  de  traces  de  leur  exis-' 
Henoe»  -On  eroit  seulement  que  œ  ftit  anr  une  partie  de  remplacement  que 
la  première  occoptit  que  Saint-Loiiis,  de  retour  de  la  Filesitne,  fit  ériger  la 

Sainte-Chapelle. 

Qnrint  à  celle  de  Saint-Miche!^  qu'An  appelait  primitivcmpnt  Saint-Michel-de- 
la~Flacc,  il  parait  résulter  <lc  cette  dénomination  qu'elle  était  située  sur  la  place 
du  Commerce,  laquelle  occupait  l'espace  compris  entre  le  prolongement  du  quai 
des  Orfèvres,  la  rue  du  Narehé-JPkln  et  ceUe  de  la  Calandre  •  que  par  conséquent 
eUe  se  trouvait  placée  bors  de  l'eneeiBle  du  I^is.  Elle  étj  ftit  probablemoit 
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rcatermce  (juo  lorsque  Pliilippe-le-Bel  la  fit  reconsiniirc  à  la  fin  du  treizième 
siècle  ou  au  comnienceiut^nt  du  quatorzième.  Charles  U  l'unit  aux  bâtiments  de 
h  trésorerie  de  la  Sainte-ChapcUe. 


S  II*  —  QOABTtaa  M  L'ècou  m  utoccuiB. 
amkm-Mmatérôm-At*»  (  planche  60). 


Lorsque  Philippe- \ii(7iis(f,  voulant  agrandir  sa  capitale,  eut  porté  plus  loin  au 
nord  cl  au  midi  le  nouveau  mur  d'enceinte  dont  il  l  i  utoura,  une  contestation 
sérieuse  s'élerii  entre  réTéqœ  de  Paris  et  Fabbé  de  Sainl-GenDaia^  au  sujet  de  h 
juridictîoii  que  run  et  l'antre  prétendaient  aoqnérir  ou  conserrer  sur  toàt  le  ter- 
rain qui  venait  d'être  enfermé  dans  FadÙs  |)ar  la  nouvelle  circtmscrtptiou.  Le  curé 
de  Saint-Sëverin,  dont  la  juridiction  s'étendait  alors  sur  la  paroisse  de  Saint-$iil« 
pîce,  intervint  de  son  côté  dans  l(>s  débats,  et,  de  même  que  l'abbt^  de  Saiut-Gcr- 
main  jpuur  la  portiou  de  ^u  territoire  enclavée  dam  rcnceuitc,  il  aoutmi  qu  il  ne 
.  |ionv;ùt  |Mrdre  m»  dnoltsde jui^Gtien  sur  toale  la  partie  db .4»  fmetÙKc  qui  se 
tnoittvait  «enfennés  dan»  la  -vîUe.  Le  |MR>eAs,  apr^  «voir  àn*i  taei  kmff'4aaÊpÊ, 
fut  (i  rminé  en  1210  jaf  la  voie  arbitrale,  et  les  arbitres  se  prononcèrent  contre 
l'évèquc  dont  ils  proscrivirent  en  partie  les  prétentions.  Alors  ce  pr<'lat  nppr-l» 
dii"ectcment  le  roi  devant  le  juge  oïdinaire;  son  action  se  CtHMlait  siu-  la  préten- 
due violation  des  droits  de  l'élise  opérée  pai'  suite  de  l'accroissement  donné  à  la 
ville  du  oâté  du  «eptentrian.  Le  nnlEansigea;  il  fit,  en  1233,  «ne  révéqne  nne 
Ckarie  de  paix,  où  il  recamait  les  droito  aUéguéa,  mait  «îlt  II  élablic  en  méam 
temps  un  partage  de  juridiction  entre  l'Église  et  le  trÔM.  €e  fut  là  le  premier 
coup  dirifjé  contre  Tautorit*'  tcm|X)relle  du  cle!(jé.  Ainsi  l'évêque  avait  cherdié  à 
se  dédommager  aux  dépens  du  roi  de  ce  qu'il  croyait  jMa-dre  avec  l'abbé  deSaint- 
Germaioy  et  il  perdit  bieu  davantage  ;  car  le  roi  lui  arraclia  une  bonne  partie  des 
dfloifs  ipie  l'Ëg;lise  «vait  exercés  jusque  là  «ane  oMltBidittion  :  lijaatitt  du  npt 
et  du  meurtre  dans  le  bourg  Saint-Germain-rAuxerroîs  et  dans  la  GuIture-l'È- 
véquc ,  le  droit  de  lever  des  impôts  sur  les  habitants  pour  dépenses  de  guerre,  la 
connaissance  de  tontes  contestation»  entre  marchands  peur  tout  «e<pri  éttit.rebifaf 
aux  faits  de  commerce. 

Parmi  les  objets  que  la  senloice  arbitrale  attribuait  à  l'abbé  de  Salnt-Gcmmi 
fetfp«ivuftUdNd|d*étabfodin»l'eDoeiaied8JM  une  on  dMz  emfoorla 
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portioa  de.  aou  territoire  nourelleaimt  enelavé.  Par  les  dispositions  df  cette  sen- 
tence^ l'évêque  devait  avoir  toute  juridiction  dans  la  ville;  mais  ceiir  juridiciioa 
nétait  qu'iilnaoii»,  car  aoD-MdnBKBt  Tabbé  avait  k  faculté  dont  nous  venons  de 
ftrkv,  Mis  «nom  il  «MU^uttk  4e  jouir  étt 

«■irtt.  L  altbë,  Jet»  4m:Ymm,  ne  perdit  point  de  temps;  denx  ^^ise»  s'âevèNnt 

à  la  fols  et  les  travaux  furent  poussés  avec  tant  de  céléliléqa*C&.  1212,  c'est^tJiw 
iesax  am  apré»  la  seuttmce,  tout  se  trouva  termin(^(f  ). 

Quelles,  écrivaiufl,  fortement  combattus  par  l'abbé  Lebœiif  et  Jaillot^  ont  avancé 
que  MT  knime  phoe  «&  iat  hfttie  Tëg^  de  SûitnABdrë,  il  y  avait  dans  le 
sixième  siècle  une  chapelle  de  SaM^mÊAI/  cet  point  est  trop  peu  impoEtanI 
pour  nous  y  arrêter.  Nous  ne  reviendrons  pas  non  plus  sur  In  dâioinination  des 
ArSfésa  jircs  ou  des  Arts  quon  donnait  à  Saint-Andrë  ;  nous  renvoyons  a  ce 
que  nous  avons  dcjà  dit  en  parlant  de  la  rue  de  ce  nom;  nous  rappellerons  seule- 
Hiciit  qu'autrefois  ou  appelait  arjc  le  paiaiâ  des  souverains;  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  faille  cbaèfatf  eillemni  Tétymologic  dent  fl  s'agb  idb^ 

DejntfM  «p»  towe  les  mmimnents  ylhiqlMs;  ds  Péris,  l'élise  d«  Ssânt^Andfè 
offiraitdas  constructions  de  différents  caractères,  et  par  conséquent  de  difféi  entes 
époques  ;  c'était  le  treizième  sir^^le  qui  s'annonrnir  fond  du  sanctuain?  ;  le  dix- 
septiéme  se  montrait  an  portail,  le  quinzième  à  la  inur,  où  l'on  voyait  encore  en 
dekors  de  L'escaKer  la  trace  des  ctnips  de  mousquet  qu  ou  y  avait  tirés  peudani 
kstrenUesde  flm.  Qaeot  atm  statesquc  MBpUaaniciit  les  niches  pratiquées 
dans  le  oâté  eriéniri  de<rdgltsc,  tout  le  Inqg  de  le  vus  du  Giaudèt»,  dles  ue  pn* 
raîssci^  pas  remonter  au-dessus  du  seizième  aiécle.  L'églne  aa  surplus  (et  e'était 
dans  Fai  in  la  seule  outre  Saint'Sulpice)  était  isolée  à'Ses  qnatM  faces, et  des  ruelles 
ou  pseagcs  publics  l'entoiu^ient  de  tous  côtés. 

L'ëglise  de  SeintpAndré  était  aeses  rïelieen  peintures  et  en  «culpiures  ;  on  voyait 
dans  le  dueur  dix  grands  tableaux  qui  tapissaient  iwartf^t  t»at  le  rand-poilit; 
quatre  étaient  de  Restout,  les  antres  d'un  pemtre  moins  OQant,Boauiié  Samson; 
deux  chapelles  étaient  pareillement  ornées  de  peintures.  L'un  des  vitraux  de  l'é- 
glise en  ofliait  nii<-  hien  singulière.  C'était  Jésus-Clu  îst  <■(.  ndii  sous  un  pressoir 
et  fuulë  par  cet  imirumcnt  comme  les  raisins;  on  lisait  au  bas  ces  mots  d  Isaie: 
ÇtMre  Tubntm  eM  MansnCiim  àaum?  Tanulm  cufonni  joiiw.  Eo  yérité  Is 
sfaeiz  d'un  tel  si^et  dtaué  d'antut  plus  qa*on.  ne  saisit  que  difficilement  le  sens 


{l,  L'abbé  de  SaiBt-<i«mMin  conserva  ja»4a'ea  13M  la  droit  de  Doaimer  aoK  dsox  eorM;-à  celle 
«potieaca  dioHfSt  eédè  *lM«ni. 
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de  oe  texte  sacré,  appliqué  à  une  vvpréMolatiin  dont  le  premier  effet  devait  éire 
choquant  et  pénible. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  on  voyait  n  stetnecn  marbre,  par  Francin;  ai». 

dessus  do  l'ccuvre,  im  médaillon  aussi  en  mnrbrp  repr^enfait  saint  André,  donné 
à  celte  église  par  Armand  Aioutt,  ficre  de  Voliairc  ;  attenant  à  l'œuvre,  un  petit 
groupe  représentant  la  Religion  qui  foulait  aux  pieds  un  squelette  embarrassé 
dans  aon  linceul  et  arraché  à  «on  tombeau.  Comme  ce  monmMnt  n'était  ipi'en 
pliire,  il  fut  brisé  lorsqu'on  démolît  l'égliM;  et  oe  ne  Ait  pat  un  grand  mal;  car 
celte  religion  sainte,  qui  met  au  premier  rang  des  devoir*  la  douce  diarilé,  ne  doit 
pas  étri-  rf'pr&cntée  se  livrant  à  des  a(  t<'s  fi'intoldrance. 

A  l'entrée  du  chœur  on  voyait  le  tombeau  d'Annp- Marie  Martînozzi,  princesse 
de  Gonti^  morte  en  1672  à  l'âge  de  trente-cinq  uus.  Le  monument  se  composait 
d'une  belle  fijpire  de  marbre  blanc,  en  demi-boâee»  accompagnée  des  attributs  de 
la  Foi,  de  TEspérance  et  de  la  Charité,  et  placée  dura  une  nîdie  entre  deux  pUaa- 
Ires  aussi  de  marbre  blanc,  supportant  une  arcade  surmontée  d'une  urne  de  bronze 
tlorè;  (  ■(•tait  un  ouvrag(>  de  Girardon.  Une  inscription  {jravéc  sur  une  fable  de 
mailjre  apprenait  que  cette  princesse  vraiment  chrétiemie  avait  vendu  ses  pier- 
vericâ  pour  nourrir  ks  pauvres  de  ses  domaines  pendant  la  famine  de  1602;  que 
restée  veave  à  vingt-neoT  ans,  elle  restitua  pour  huit  cent  mille  Unes  de  bien* 
-^'«Ue  jugeait  mal  acquis  |  ToiUi  les  meillenia  titres  à  rîmmortalité.  Ses  restes 
furent  déposés  dans  un  caveau  voisin  du  mausolée;  on  y  renferma  aussi  la  dé- 
pouille de  ses  deux  fds,  Louis  mort  (m  1 «-t  Fr.mrois  morf  en  1709.  On  «?rip«a 
pour  ce  dernier  \m  maui>olée  qui  répondait  à  peu  prcs  par  la  forme  à  cttiui  de  sa. 
mère.  C'était  l'ooTrage  de  Gousion  aîné,  qui  se  montm  en  celle  dneoDStsnne  ai^ 
dessous  de  sa  ré|mtacion  d'habile  sculpteur,  tant  pour  rcxéeution  qaà  est  médiocre 
que  pour  le  choix  du  sujet;  c'est  une  Fallas  ipà.  d'une  main  s'appuie  sur  un  lion 
et  de  l'autre  soutient  le  portrait  du  prince  en  médnillnn.  Le  premier  d*-  ers  mo- 
uuntents  a  crt(-  détniit  pendant  la  rérolution  par  des  liouiiiies  sans  doute  pour  qui 
le  nom  de  Giraixlon  était  muet;  le  second  avait  été  dép<Mié  au  musée  des  monu- 
ments français. 

Bans  la  nef  avaient  été  mhumés  JesnF-BaptiatelInotd'QÉnbnl,  mortoonseilkr 

du  roi  en  1 699  et  Gilbert  Mauguin,  présidentde  la  cour  des  Monnaies,  mort  m  IGT^* 

Ce  dernier  était  de  Riom  ,  et  il  a  tenu  un  rang  distingué  parmi  les  jurisconsultes 
de  son  temps.  Cette  circonstance  nous  rappelle  que  la  ville  de  Riom  paraît  avoir 
le  privilège  de  produire  des  magistrats  non  moins  éclairés  qu'inl^res.  La  cour 
royale  de  Riom  s*est  constamment  dutinguée  par  la  sagesse  qui  prtiside  à  ses 
arrêts. 

La  chapelle  de  Saint-IIieolas,  la  plus  ipnnde  et  la  plus  ridiement  onée  de 


Digitized  by  Google 


PARIS  ANCIEN  ET  MODERNE.  377 

l'église,  avait  été  bâtie  aux  frais  du  fameux  Jacques  Coytier  ou  Coctier,  médecin 
de  Louis  XI,  et  président  de  la  chambre  dos  conipf*^*;,  (jui  sut  conserver  la  fa- 
veur du  ce  prince  en  lui  inspirant  ou  en  lui  ôtant  à  propos  la  ci  aiiite  de  la  mort  que 
JjQuis  radoutut  beaucoup.  Gomme  il  édit  éatam  paroissien  de  l'élise  en  faisant 
construire  une  maison  dans  la  me  de  SainUAndrMes-Arcs,  les  margnillîm  loi 
donnèrent  en  1491  mie  place  pvur  j  b&tir  mie  diapelle.  Coytier  la  dota  d'une 
rente  de  cent  livres,  ce  qui  faisait  un  assez  grosse  somme;  la  messe  (piOii  devait 
y  célébrer  tous  les  jour»  n'était  payée  (jue  trois  sols;  des  parents  du  fondateur 
ajoutèrent  des  libéralités  iwuveUes  au  don  primitif.  Les  cendres  de  toyiier  furent 
dépoeées  dans  sa  diapelte. 

Dans  le  bas  eàté  de  droite  «m  entrant  par  la  grande  p<wte  de  T^^e,  était  la  cha- 
pelle de  la  famille  de  Tbou.  On  y  voyait  d'abord  le  buste  de  Christophe  de  Thou, 
premier  président  du  parlement  de  Par  is,  mort  en  1582.  Il  reposait  sur  un  socle 
de  marbre  noir.  Au-dessus,  des  Vertus  assises,  au-des'^ous,  des  fjénies  renversant 
leurs  torches  servaient  d'accompagnement  au  buste.  Le  monument  tmnqué  a\ait 
été  déposé  au  musée  des  Petits-Angnstins*  Le  buat»  seul  a  été  conservé;  c*est  un 
morceau  de  sculpture  digne  de  passer  à  la  postérité;  la  tète  en  est  belle»  pleme 
d*eqire8sion  et  en  même  temps  de  dignité.  Le  mausolée  de  Jacques-Auguste  de 
Thou,  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  et  surtout  historien  célèbre, 
a  été  sculpté  par  François  Anguier,  l'un  des  plus  habiles  sculpteurs  de  cette  épo- 
que ;  Jacques  de  Thou  mourut  eu  1  Gl  7.  Ce  monument  consistait  en  un  sarcophage 
placé  sur  un  piédestal  entre  quatre  colonnes  de  marbre  d'ordre  ionique,  dont  les 
chapiteaux  et  les  bases  sonten  hranae.  La  ftce  principale  du  sarcophage  était  or- 
née d'im  bas-relief  de  bronze  représentant  des  génies  dont  l'un  est  la  muse 
de  rhistoîre,  soutenant  d'une  main  Tonvrafro  immortel  de  Jacques  de  Thou. 
Deux  cariatides  assises  sur  lesarcophagesup|>ortaicut,  coajointemcnt  avec  lesquaUe 
colonnes,  un  entablement  sumumté  de  trtMs  belles  figures  de  marture  blanc  : 
lliislorien  de  Thou ,  agenouillé  sur  un  prie-dieu  et  couvert  d*nn  large  manteau 
fourré  d'hermine;  ses  deux  femmes  :  Marie  de  Barbançon  Cani  morte  en  1601 , 
et  Gasparde  de  La  Châtre  morte  en  1G'?7.  l  'une  de  ces  deux  dernières 
statuas  était  de  liarthelmi  Prieur;  l'autre  rtut  d  Anguier. 

La  chapelle  de  Saint-Antoine  avait  reçu  ics  restes  de  Pierre  Séguier,  président 
au  parlement  de  Tnu,  mort  en  1580,  et  ceux  de  son  petitrfils,  mort  eu  1638. 
Le  buste  de  ce  dernier  a  été  conservé  aux  Tvûu-'kaffuùm,  bien  qu'il  ne  fût  que 
médiocxement  sculpté  ;  mab  parmi  les  débris  de  la  chapelle  il  y  avait  deux  angm 
en  albâtre  exécutés  avec  beaucotip  de  délicatesse  et  degoiit;  ils  semblent  appar- 
tenir à  l'école  de  Jean  Gotyon.  Ces  deiu  morceaux  ont  été  pareillement  coa« 
serves. 

I.  48 
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IKaQtreiflhMtreBpeimBiH^  tvaieal  ëlé  mhunaii  en  énems  partiel  l'ëgiliÉe: 
André  BoeheMie,  mt  m       ,  «utear  de  «mknlet  TedMMbes  av  iliitlote 

de  France. 

Pierre  d'Hozier,  mort  en  1660^  fameux  par  des  travaux  <jui  pooraient  awùi* 
autrefois  un  grand  prix,  et  ({oln'cn  aundeni  qttW  bim  Médiocre  •ujowrd'hm^ 
Mceptd  peat-toeponr uaeclasie d%oiiMM8  qui  ^rpornsés  ftr  k  lrai|iéle  dtt  fé- 

▼ohitions  de  bas  en  haut, 'poudraient  faire  ouhlier  et  oublier  en-mémes  de  quel 
Tien  ils  sont  sortis.  Quand  le  fnmenx  Codoy,  de  qui  rKsi-nf^no  r^ardera  la  mémoirej 
de  miure  et  paiivi-e  garde  du  eorps  fin  mi  devenu  grand  d'Espagne^  duc,  prince 
de  la  Paix,  épousa  une  nièce  de  son  maître  (1),  un  d'Ilozicf  eapagnal  Uû  oompoea 
ime  «uperbe  généalogie  qui  le  faisait  Tenir  diraetenent  des  mmAm»  rois  de  floîtu- 
gal.  Kdre  dHocier  exerça  «un  Loaii  XIU  et  «oii  suewaaear  une  dour^  oan- 
Torme  à  son  genre  de  talent,  celle  de  juge  ttarmes  de  France,  Louis  XIV  créa 
mt'jw  en  sa  faveur  Temploi  poêMaateOt  singulier  de  géiéalogiite  de»  éeuriot 
royales. 

Robert  Nanteuil,  habite  graveur,  mort  en  i  G78. 

Sébaaiien  Le  Nain  de  Tillcmont,  Tim  des  plot  siTiuta  eedéeiutiqoeadadB»- 
aeptiéme  siéele,  mort  en         Il  avait  éH  d'abord  iahnnié  À  PartpAofal-dM- 

Champs;  ses  restes  furent  transféré*  à  Saint-André-dee-Aitit.  Ennemi  déclaié 
des  jnns('nist(  s,  il  était  déplacé,  quoique  BMnty  ésm'  vm  Hm  où  le  jamémiia 
n'avait  fait  que  trop  de  progrùs. 

Louis  Cousin,  de  l'académie  française,  président  de  la  cour  des  oumnaies, 
mort  oct(^énaire  en  1707,  après  une  carrière  oousacrëe  an  tnvaiL  On  bii  doit 
la  traduetion  d^usèbe  de  Gésarée,  de  Socrate^  de  SoEomène,  de  Théodoret,  etc*, 
historiens  des  premiers  Ages  de  l'C^lise.  11  légua  sa  biblwd^tàque  k  rdibayu  db 
Saint-Victor. 

Antoine  Houdard  de  la  Mothe,  de  l'académie  française,  mort  en  <73t.  Il  avait 
perdu  la  vue  sur  la  fin  de  ses  jours,  ce  qui  ne  Femptduit  pas  de  travailler  ju^'à 
SCS  derniers  moments.  Il  eut  pour  ennemis  le  poète  Rousseau  et  phnienta  liiléni* 
teurs  de  son  temps,  qui  disaient  de  lui  que  «a-  pvose  était  pleine  de  poésie,  «*e8^ 
à-dire  de  galimatias  emphatique,  et  que  ses  vers  étaient  remplis  de  prose. 

Claude  Léfjer,  vénérable  curé  de  cette  paroisse^  e(  <\ont  le  nom  sera  toujours 
compté  parmi  ceux  que  leur  bienfaisance  sans  faste  et  leurs  vertus  modestes  re- 
commandent 1  la  mémoire  des  hommes.  La  reconnaissance  de  ses  paroissien»  llii 
avait  érigé  un  monnnmit  qne  la  révolutiott,  aveugle  dhns  se»  haine»  comme  dan» 


(1)  Fille  d«  rioiaot  Don  Aoloino  et  de  la  coatlease  d'Aieau .  oais  par  un  mariage  secret. 
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«e$  affectiM»»  n'a  point  rrspecté.  Il  éuit  représenté  vêto  d'une  aube  et  d'une  élole, 
et  descendant  avec  caltiK  d  uis  le  tombeau  soutenu  par  la  RtUijionj  la  Charittf, 
iaut  ëploréc,  était  «aaisti  au  ptdi  du  sarcopliage,  autour  du<|uel  ou  voyait  plusieurs 
ndividiit  àaU  miii  cyiniiMit  1c*  regrets  el  la  douleur;  le  luoDumeat 
«rticr  éUk  MwaoDté  d'une  pynnide.  B  avait  «atécolécn  ttnc  par  DehUre. 
Jtlî  de  Fleuri,  prociUMr-f^éral  an  parlement. 

L'abbd  Le  Battt  ux,  auteur  estimé  d'un  cours  de  bt  lit^-lcttres,  mort  en  i  780. 
Son  mausolée  se  conip<><iHi(  d  une  pyramide  s\ipjK>rlaQt  un  Hiédaillon  qui  conto- 
naii  un  portrait  du  deluoi.  Au-dessous  de  la  pyranude  e&t  un  bas-relief  en  marbre 
JUmc  Tqprdiwimt  vm  feame  à  ^bimhix,  appuyée  jwr  ima  mnecwéraire,  et  celte 
jMtription  :  .^MRCMf  an£eo.  CeiDionum«iit,aaMC  Km  taailé^fal  déposé «u  nmiée 
âi'^  Pi  tits-Augustins. 

Dans  le  cimetièie  de  ]'é(>1tse  awiiOiil lélé  eoievelis  d«ux  boiiuiiel  ^tv  :OBt  honoré 
le  barreau  et  la  maf^istrrîture. 

Charles  Du  Mouliu,  savant  juiiseunâuJle^  profond  surtout  dans  tout  ce  qui  cou- 
oernaic  le  droit  coutamîer^  et  dtmt  le  nom  a  fait  loog-temp  autorité  dans  les  tri» 
bunaux;  ilniournten  1566. 

Henri  d'Aguesseau,  jurisconsulte  et  magistrat,  digne  d'avoir  été  le  père  du  chan- 
celier. Il  mourut  on  1710,  à  un  âge  trèsavanct^ 

Le  dernier  curé  de  cette  paroisse  supprimée  en  1790,  M.  Diiliois  de  Rochefort, 
avait  fonde  dans  la  petite  rue  des  Poitevins,  située  derrière  régiis*',  un  bospice  con- 
MUiFé  au  service  des  pauvres  nudades  de  sa  peroisseh  quatre  honwnes  et  quatre 
feiniut  s.  L'hoa|)ice  était  desserri  par  quatre  Meurs  de  charité»  qui  nonF^eulëmenl 
soignaient  leurs  malades  et  allaient  voir  ceux  du  dehors^  mai*  encore  enseignaient 
à  lire  à  ^àugtnanq  petites  Mes  de  la  paroisse  et  les  «Eerç;ueut  au  travail. 


•klail-aSMa  <n.eihiniBwi^. 

L'église  de  Saint-Come  et  Saiut-UauMcn,  située  au  coin  des  rues  de  l  Étole- 
de-Blélêcine  ou  des  Gordeliers  et  de  la  Harpe,  fut  fondée  k  U  même  époque  et 
par  les  mêmes  motifs  que  oelle  de  Seint'André.  En  1345,  elle  sortit  de  la  juridic- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Germain  pour  ne  dépendj'c  que  de  l'université.  Une 

rixr  vive  et  meurtrière  s'était  cngagc^c  enlre  les  scrvitriirs  li  l'abbaye  rt  quelques 
écoliers  de  l  unirersité.  L'unirersiié  formait  alors  dans  jParis  tme  vérilablr  puis- 
sance j  elle  prit  parti  daus  la  quercUe^i  et  les  rel^eux,  de  Saini-Germaui,  qui 
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pent-(Hi  o  an  fond  n'avaiprit  pas  tort(1),  furent  obligés,  par  traosftctioiii  d'aban- 
donner à  l'universilé  la  cui-c  de  Saint-Côme. 

Cette  église  était  fort  petite  et  n'avait  rien  de  ranarqntbk;  mais  quoique  tee 
dépendances,  extrêmement  resserrées,  te  trouvatsent  en  rapport  complet  arec  son 

peu  d'étendue,  il  ne  laissait  pas  d'y  avoir  un  cimetière,  de*  cbtmiers,  et  même 
une  grande  salle  où  le  jn-i  initT  lundi  de  chaque  mois  les  pauvres  trouvaient  des 
chinirfjiens  pour  les  pnnser  ou  pour  leur  douuer  des  secours,  tout  en  leur  indi- 
quant le  régime  qu'ils  devaient  suivre,  intérieur  de  l'élise  renfermait  les  tom- 
beaux d'Oaânr  Talon,  mort  en  16^2,  et  de  phuieura  Ladividna  4e  m  bnine;  de 
Nieola»  de  Bése,  mort  en  i  &43,  oncle  du  fameux  Théodore  de  Btee,  de  b  Fey- 
munie,  chiruii^ende  Louis XV,  mort  en  1 757  ;  de  Charles  Loiseau,  auteur  estimé 
de  plusieurs  onvraf»es  ^ur  If  droit  coutumïpr,  innrt  en  1628.  L'église  de  Saint- 
Côme,  supprimée  comme  celle  de  Saint-André,  a  eu  le  même  sort,  mais  plus  tard. 
Apri^  avoir  servi  pendant  beaucoup  d'années  d'atelier  à  un  menuisier  ou  charp^ 
lier,  elle  a  été  détruite  quand  on  a  percé  la  me  r 


Ijes  filles  de  Sainte-Blardift  formaient  une  utile  oommnnatitédont  le  principal 
établissement  était  silné  rue  de  k.  Muette,  bubeurg  Saint-Antnne.  Elles 
paient  exclusivement  du  smn  d'apprendre  à  lire  et  à  travailler  aux  jeunes  filles 

pan\TPs;  nous  en  reparlerons.  Ces  filles  avaient  deux  écoles  succursale^;  :« l'une 
pi-és  de  ré<^lisp  Saint-Paul;  l'autre  dans  la  rue  des  Prêtres-Saint-Séverin,  pres- 
qu'cn  face  de  iii  principale  entrée  de  l'église.  C'est  aujourd'hui  une  maison  parti-' 
culiére. 


Les  religieux  de  ce  couvait  ne  voulaient  pas  qu'cm  les  confondît  avec  d'autres 
religieux  de  leur' ordre  établis  à  fkris,  connus  sous  le  nom  d'Augustîns  réformés 


(t)  On  voulail  établir  un  «Iroit  de  passage  à  trarers  leura  donuincs. 
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Je  la  province  de  Boutées  mi  de  Petits-Augiistins ,  ni  avec  d*autres  augustins 
réformés  qu'on  dësi(»n<»  sous  le  nom  de  Petits-Pères;  ils  prirent  ctlui  de  Grands- 
Augustins.  Sur  ce  point  ils  n'ont  eu  de  contestations  avec  personne.  Il  n'en  a  pas 
été  de  même  pour  ce  qui  Gûihoeniaît  l'origine  de  leur  ordre.  Us  ne  craignaient  pas 
d'en  attribuer  la  foodatioo  k  «aint  Augustm»  et  ils  ont  soutatiu  ou  hit  soutenir 
cette  baille  anliquitë  de  leur  institution  par  des  éciîvains  complaisants;  mais 
beaucotip  d'autres  ne  les  ont  pas  mis  STir  parole  :  ils  ont  cherché  des  preuves  et 
n'en  ont  point  trouvé.  Jaillot  se  livre  sur  ce  point  à  une  discussion  approfondie, 
aujourd'hui  sans  intérêt,  et  il  prouve  sans  réplique  qu'il  n'existe  pas  même  d  io» 
dioes  de  l'enslenoe  d*im  Mdre  monastique  fondé  par  i*évéque  d'Hippone.  Sail^ 
ment  Ters  le  milieu  du  douxième  siècle,  sept  oents  ans  après  la  mort  de  saint  An> 
gnstîn,  (m  voit  se  former  en  Italie  des  congr^tions  d'ermites  sous  le  patronage 
de  ce  saint  docteur.  La  plus  ancienne  de  ces  congrégations,  fondée  par  Jean 'Bon 
de  Mantoue,  se  fit  appeler  congrégation  des  Ji  fin-Bonites ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1 244  qu'ils  obtinrent  du  pape  Innocent  iV  une  LtuUe  d'autorisation,  et  qu'ils  furent 
placés  sous  la  règle  de  Mint  Augustin.  D'autres  congrégations  avaient  pris  d'au* 
très  noms  ;  telle  fut  par  exemple  celle  des  Sachets,  ainsi  a|^lés  parce  que  leur 
vêtement  avait  la  forme  d'un  sac.  Imutcent  tenta  vainement  de  réunir  toutes  ces 
congrégations  et  de  les  fondre  dans  celle  qu'il  avait  autorisée;  il  n'y  put  réussir. 
Son  successeur  Alexandre  IV  parvint  non  sans  peine  à  le»  soumettre  toutes  à  la 
régie  de  saint  Augustin.  On  fit  alors  des  statuts  et  des  règlements  pour  le  nouvel 
ordre,  qpii  fnt  divisé  en  quatre  provinces;  une  bulle  de  Tan  1356  confirma  tout 
oe  qui  avait  été  bit. 

Les  augustins  ne  tardèrent  pas  à  s'introduire  en  France  et  à  Paris  ;  car  Jaillot 
cite  nn  acte  de  l'an  1259  duquel  il  résulte  que  les  augustins  avaient  (l>>i*)  acheté 
une  maison  pt  jardin  au-delà  de  la  porte  Montmartre.  Cette  acquisition  compre- 
nait tout  1  espace  qui  se  trouve  anyourd'bui  entre  les  rues  Montmartre,  des  Vieux- 
Augustins,  de  la  Jussienne  et  S0I7.  La  permission  leur  fut  accordée  de  construire 
une  chapelle,  et  ils  se  hâtèrent  d'exploiter  cette  permission  ;  ils  travaillèrent  aussi 
il  se  faire  admettre  dans  le  corps  de  l'université,  et  ils  l'obtinrent.  En  i28i  ,  le 
chapitre  générai  de  l'ordre  ferm  à  Fadoue  déclara  <pie  les  maisons  de  Padoue, 
de  Bologne  et  de  Paris  serviraient  de  collèges  ou  séminaires.  Connue  les  augus« 
tins  de  ftoit  se  trouvaient  hors  des  mon,  ils  crurent  que  pour  remplir  leur  des* 
tination  nouvelle,  ils  devaient  changer  de  demeure,  et  ce  n'étût  pas  chose  facile 
que  de  trouver  dans  l'enceinte  des  murs  un  bâtiment  convenable.  Ils  acquirent 
d'ahord  (  128r>)  du  ehapifro  de  Notre-Dame  et  de  l'abbé  de  Saint-Victor  «ne 
maison  en  jorrne  d'ccnle  et  six  ou  -^ept  arpents  de  terre  contifjus ,  au  lieu  dit  le 
Clos-(lu~Cyiardonnet  j  peu  de  temps  après  ils  y  ajoutèrent  quelque  acquisition  nou- 
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vellc,  et  Philippe-Ie-Bel  leur  accorda  l  usage  des  murailles  et  dos  tourelles  de- 
puis la  rivière  de  Biè>Tc,  qui  passait  alors  tout  le  Iou{;  de  la  nje  Saiul-Victor 
jusqu'au  chemin  public;  sur  tous  ces  emplacements  réunis  ils  ëlevèrenl,  en  I  28i), 
un  (klifice  nouveau,  cloître,  chapelle  et  tous  les  hâtimenta  nécessaii-es,  et  ils  ven- 
dirent leur  maison  de  Montmartre. 

Bientôt  les  augustins  se  dt'plurent  dans  la  retraite  qu'ils  avaient  eu  tant  de 
de  peine  à  se  procurer;  le  grand  inconvénient  qu'ils  y  trouvértait  ce  fut  son  éloi- 
gnement  des  quartiers  populeux,  ce  qui  rendait  les  aumônes  si  p.-u  abondanu-s 
qu'elles  ne  pouvainit  sudire  aux  besoins  de  la  comnmnauté;  il  fallut  chercher 
encore  un  autre  lieu.  Gilles  de  Rome,  l'un  d'eux,  profita  de  la  cii-constance  qui 
l'avait  fait  confesseur  de  Philip|«-le-Bel  pour  obtenir  l'appui  du  prina^  en  faveur 
de  son  ordre.  11  y  avait  alors  à  Paris  une  maison  de  Sachets;  k-s  Sîicb»^  avaient 
été  les  wuls,  de  toutes  les  congrégations  d'ermites  de  saint  Augustin,  qui  n'a- 
vaient pas  souscrit  à  la  réunion,  et  Saint-Louis  qui  les  protégeait  Us  avait  atUrés  à 
Paris  où  il  leur  fil  don  d'un  logement  convenable;  il  leur  fournit  aussi  des  secours 
pour  les  faire  subsister.  Le  concile  de  Lyon  de  l'an  1 274 ,  voulant  remédier  à  l'abus 
qui  commençait  à  devenir  très  sensible  et  en  même  temps  très  onéreux  pour  les 
fidèles  ;  le  trop  grand  nombre  de  moines  mendiants  qui  non-seulement  se  nuisaient 
entre  eux  et  vivaient  aux  dépens  du  peuple,  mais  encore  s'accoutumaient  à  une 
vie  errante,  oisive  et  inutile  aux  autres  et  à  eux-mèmts,  le  concile  de  Lyon  sup- 
prima tous  les  religieux  qui  n'avaient  |)as  de  revenus  fixes,  à  l  exceplion  des  do- 
minicains ,  des  carmes  et  des  frèies  mineurs.  Les  Sachets,  frappés  par  le  décret  du 
concile ,  se  soutinrent  encore  pendant  quelque  temps  grâce  à  laustéiité  de  leur» 
mœurs  et  à  l'appui  qu'ils  avaient  lix>uvé  dans  le  fils  de  Saint-Louis;  ils  opposèrent 
même  une  assez  vive  résistance  lorscpi  en  vertu  des  ordres  de  riii!ippe-le-B<.|,  qui 
avait  donné  leur  maison  aux  augusUns  en  1293,  il  fallut  l.s  déposséder:  Us  fu- 
rent contraints  d'obéir. 

Les  augustins  n'eurent  pas  de  long-temps  d'autre  chapelle  que  celle  des  Sa- 
chets, située  à  l'angle  du  quai  et  de  la  rue  qui  prit  bientôt  le  nom  des  nouveaux 
iropnétaiirs.  En  l'an  I3G8,  Charles  V,  qui  ne  protégea  pas  moins  le,  augustins 
queAe  1  avait  fait  Phiiip|»e-le-l{el ,  leur  fit  construire  une  église.  Les  travaux  du 
chœur  etdel  aileoi  ienule  furt  nt  terminés  en  1393;  ou  posa  cette  m^me  année  la 
couverture  du  toit,  car  l'église  n'était  point  voûtée  et  tout  l  édilice  n'ofTiail  que 
des  constructions  fort  grossières  (I).  On  ignore  à  quelle  époque  précise  le  côté 
occidental  fut  achevé;  il  est  probable  que  ce  fut  avant  le  milieu  du  quinaéme  8iè>cle, 


(1}  Voye:  la  plaucbe  &S. 
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puisqu'on  voit  la  dtfdktoe  de  T^lne  fiiite  en  1453.  Le  portail  extérieur  situé  sur 
le  quaî  donnait  entrée  dans  une  petite  eoor  <A.  ae  voyait  d'un  cùté  k  portafl 

de  l'ëglwe  et  de  Vantro  r<  lui  du  Hotfrp. 

L'(VHse  des  Augvistius,  vaste  mais  mal  construite,  comme  ivnis l'avons  dit,  rm- 
feriuait  de»  tableaux  et  des  ouvrages  de  sculpture  très  précieux.  Quelques  uns  ont 
été  détniHt;  mais  la  plus  grande  partie  furent  déposés  au  musée  des  monuments 
Avnçais  ^  d'où  ils  ont  été  ti  rés  pour  direnes  destinations. 

Sur  l'un  des  côtés  du  chœur  on  royaît  sept  grands  tableaux ,  sur  lesquels  cinq, 
par  Vanloo  et  Diilipp'-  «le  Champagne ,  repn'sentaient  df^  ^«^rémonirs  de  réception 
de  Tordrxî  du  SaiiU  hJipi  it  ;  des  deux  autres,  le  premier  offrait  l  image  du  sacrement 
de  Tcucbaristie  avec  toutes  les  fig;ttres  de  TAïusieii  Testament  qui  s' j  rapportent  ^ 
l'antre  montrait  saint  Vian  guérissant  les  malades  en  les  oonmnt  de  son  ombre; 
c'est  un  onvmfjc  de  JouTenet.  Dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  on  rcmaKiii.iit  une 
Descente  de  I  Kspiit  saint  «!ur  la  Vierge  et  ^ur  1rs  apôtres;  dans  la  sa(  i  isii<' ,  une 
Adoration  des  rnb;  au-dessus  de  la  chaire,  le  Meurtre  de  Saint  Thomas  de  Can- 
terhury. 

La  décoration  du  maltro-antel  se  composait  de  huit  colonnes  corimhicnnes,  de 
brèche  violette ,  dbposées  sur  un  plan  courbe,  et  supportant  une  demi-coupole  ri- 
chement ornée;  le  tout  extk"!i(('  sur  les  dt-sins  de  Lebrun.  Ces  colonnes  ont  sem 
depuis  à  la  décoration  de  la  galerie  du  r m  'i  du  Louvrr.  La  chaire  avait  des  bas- 
reliefs  en  bois  qu'on  attribuait  à  Germain  filon,  et  qui  nétoient  pas  indif^es  de  ce 
sculpteur  célèbre,  et  au-dessous  deux  antres  bas-reliefs  qui  appartenaient  au 
tempsdc  la  renaissance,  représentant  Ift  prédication  de  Saint  Jean  et  la  Samaritaine. 
Le  dflisin  de  ces  figures  est  incorrect,  mais  les  Bgnres  mêmes  ont  de  la  grâce.  La 
sfntuc  de  Saint  FranQ(ds,  modèle  en  terre  cuite  de  la  main  de  Germain  Piton,  ornait 
l  intérirtir  du  cloître;  on  voyait  atissî  au-dessus  de  la  jwrte  iin  saint  Atififnstin  exé- 
cuté, dil-ou,  sur  les  deKsiiis*  de  Philippe  de  Champagne;  sur  la  porte  de  l'église 
était  la  statue  de  Charles  V,  sur  les  dessins  du  même.  La  statue  de  la  Vierge,  avec 
celles  de  Fhilippe-le-Bel  et  de  Louis  XIV,  décoraient  l'entrée  du  monastère  du 
côté  du  (juai.  Toutes  ces  Statues  ont  été  détruites. 

La  menuisd  i(-  du  rhoeur  et  surtout  celle  des  stalles  passait  pour  un  ehef-d'œuTre 

de  sculpfun-  en  bois. 

Parmi  les  personnages  célèbres  inhumés  dans  cette  ^lise,  nous  citexons  Raoul 
de  Brienne,  connétable  de  IVance,  qui  eut  la  tète  tranchée  dans  Thiotel  de  Nesle 
en  1351  (1);  Gilles  de  Rome,  qfui  fut  ^éral  de  Tordre,  mort  en  1316;  Remy 


(1}  Oa  l'mit  phteé  dans  la  petite  conr  devant  la  porte  intértear»  da  Mvvcnt.' 
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SellcAU,  poète  français,  mort  en  1 577  ;  Gai  Du  Faur,  seigneur  de  Fibrac,  connu 

par  SCS  quatrains,  mort  en  1584;  Eustachc  Du  Courroy,  musicien  célehr»-  ([ni  mt 
la  faveur  de  Cliarles  IX,  de  Henri  111  et  de  Henri  IV,  mort  en  1609;  Thilippe  de 
Comincs,  mort  eu  1509,  fameux  par  ses  mémoires  historiques  auxquels  on  a  sou- 
vent roconn  pour  les  événements  de  son  temps.  Il  était  représenté  à  çatmaoL,  é« 
m^ffftfi  que  sa  Sanme,  Hélène  de  Chambcs  ;  mais  on  ne  les  voit  qu'à  mi-corps ,  ce 
qui  fait  supposer  le  prie-dieu  enfoncé  dans  le  tombeau.  Ces  figures,  en  pitn  t-  dé- 
liais f-t  d'un  style  très  çrossior,  sont  néanmoins  remarquables  par  les  couleurs  et 
les  dorures  qui  les  couvrent.  11  parait  que  l'usage  du  quinzième  siècle  ëuil  d  vu- 
luminer  ainsi  les  statues.  Philippe  de  Comines»  snivaitt  un  autre  nsa^  du  temps , 
porte  ses  armoiries  brodées  sur  son  habit. 

A  côté  de  oe  monument  était  celui  de  Jeanne  de,  Comines,  Glle  de  Philippe  et 
épouse  du  comte  de  Penlhièvre.  Sa  statue  en  albâtre  est  représentée  couchée  sur  sa 
tombe  et  les  juains  jointis  :  on  rcnnarquc  encore  sur  cette  (if^ure  beaucoup  de  cette 
raideur  qui  caractérise  toutes  les  sculptures  gothiques,  mais  on  y  trouve  poiu'taut 
U  preuve  des  progrés  de  Tart;  la  draperie  est  asseï  bien  imitée»  et  la  tète  peut 
passer  pour  bonne;  tout  ee  monument  d'ailleurs  offre  ce  oaractère  de  naiveCé  qui 
semble  annoncer  en  tout  genre  et  précéder  un  temps,  meilleur  o&  Part  t'dèven 
à  un  plus  haut  point. 

On  vovait  encore  dans  la  même  église  et  on  diverses  cbapclies  plusieurs  autres 
muuuuKnls  tuuuraircâ.  Une  tombe  de  mai  bre  noir  surmontée  dc  deux  bustes  de 

marbre  blanc  annon^t  la  sépulture  d'Honoré  Barentin»  conseiller  d*étac,  mort 
en  1639,  de  sa  femme  mente  la  même  année,  et  de  plusim*  membres  de  leur 

famille  ;  ces  bustes  quoique  médiocres  se  sont  conservés.  Un  autre  buste  siur  un 
piédestal  iinîi' ,  ))areillement  cou'servé,  représent^iil  Charles  Brulard  de  Léon,  qui 
fut  ambassadeur  de  France  dans  plusieurs  cours  et  moiu'ut  en  1G49.  D'autres 
tombes  encore  se  faisaient  remarquer  par  de»  buMea,  des  statùes,  éu  médmllons; 
et  en  général  il  faut  convenir  qu'elles  étaient  d'une  mauvaise  et  souvent  très  man« 
vaise  exécution.  11  est  fiicheux quO  odles-là  seulement  $<•  soient oonservées»  etque 
le  vandalisme  ait  détruit  des  ouvrages  infiniment  meilleurs,  parce  qu'ils  portaient 
quelque  empreinte  religieuse. 

Les  augustins  avaient  une  bibliothèque  d'environ  vingt-cinq  mille  volumes; 
die  renfermait,  dit-on,  desmamncrits  pcéeieuxî  on  y  voyait  deux  beaux  globes  de 
Coronelli. 

Ces  religieux  avaient  joui  constamment  de  la  faveur  royale;  ik  parlaient  le 
titre  de  diapelains  du  roi,  et  à  certains  jours  de  l'année,  ils  en  exerçaient  les 
fonctions  à  la  sainte  cbuprilc.  iZv  fut  dans  leur  église  que  Henri  111  institua  l'ordre 
du  Sainte-Esprit,  le  l'' janvier  1579;  c'étaitlà  aussi  qu'avaient  lieu  touus  lescéré- 
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monies  de  l'ordre;  la  salle  d'assemblée  des  clR-valiers  était  ornée  d<  s  portraits  de 
tous  cetîx  qui  avaient  été  reçus.  Le  même  princo  institua  aiiî5si  chez  les  aujjvislins 
sa  fameuse  confrérie  des  pénitents.  Le  parlement  s'y  rendait  tous  les  ans  pour  la 
proiMttou  générale  qui  avait  lieu  en  eommémoratioa  de  Tentrée  de  Henri  IV  à 
Hari».  La  chambre  des  comptes,  le  châtelet»  Ict  eomnlnions  du  oonaeil,  le  par- 
lement même  y  ont  quelquefois  tenu  leurs  séances  ;  ce  qui  indique  assez  qu'il  y 
avait  dans  ce  couvent  des  saHes  fort  vastes  et  conv«'n;iI>!<-mcnt  ornées.  Les  «  hcva- 
Uers  seuls  du  Saint-£lsprit  y. avaient  cinq  salles  spéciaicment  affectées  pour  leui'S 
cérémonies. 

Les  quatre  provinces  de  Tordre  avaient,  comme  nons  l'avons  dit  plus  baut>  mi 
de  leurs  collèges  dans  cette  maison  ;  il  en  est  sorti  de»  âiéolqgiens,  des  prédicateurs 

et  des  écrivains. 

Mallu-urcuseraent  les  au{justins,  sr  prf* valant  un  p^'u  trop  de  l'espèce  de  prédi- 
lection qu'on  leur  accordait,  en  abusèrent  plus  d'une  fois.  Nous  avons  déjà  vu  des 
huissiars  condamnés  k  faire  amende  honorable  pour  avoir  tué  ira  de  ces  rel^ieux 
qui  s'opposait  à  ce  qu'ils  remplissent  la  commission  dont  ils  étaient  chargés,  et  le 
souvenir  de  cet  accident  perpétué  par  un  bas-relief  et  une  inscription  placés  sur  le 
quai  à  l'angle  de  la  rue  (I'  :  c  i  isprit  de  résistance  ne  s'arrêta  pas  là,  et  dans 
beaucoup  d'occasions  ils  repoussèrent  par  la  force  et  la  violence  les  injonctions  de 
l'autoiîté.  Un  réquisitoire  du  procureur-général,  du  16  février  1544,  demanda 
que  ces  reli§penx  fussent  soumis  à  ta  réforme  comme  ceux  de  leur  cidre  qinprira^ 
le  nom  de  réformés  ;  cette  demande  ne  put  avoir  de  suite  à  cause  de  l'opposition 
qu'elle  éprouva.  En  1588,  les  religieux,  discorfl'?  entre  eux  sur  l'élection  d'un 
ficaire,  en  vinrent  aux  mains;  il  y  eut  plusieurs  blessés,  et  l'intervmtion  du  par- 
lement ne  put  qu'avec  peine  rétablir  la  paix. 

De  nouveaux  Ironbli»  intérieurs  appelèrent  Tattention  du  gouvernement;  le 
cardinal  de  Bérulle  fut  chargé  de  soumettre  les  angustins  à  la  réfiurme  ;  ceux-d  se 
|)laignirent  au  parlement  dont  ils  avaient  méconnu  l'autorité  quand  c'était  sur 
«ux  qu'elle  s'exerçait  :  mais  le  roi  impatienté  défendit  si\i  p.uh-nif ni  de  se  mêler 
de  l'af&ire  de  ces  mauvais  mornes,  et  de  laisser  faire  le  cardinal  de  Bérulle;  c'é- 
tait en  1629. 

En  1 657,  commeon  jugea  nécessaire  de  foire  auCflifttdetdes  réparations  urgentes 
pour  empêcher  la  ruine  de  ce  bitiment,  il  fut  décidé  que  les  juges  du  Chitelet 
loueraient  quelques  salles  aux  aiignstins  pour  y  raidre  leurs  sentences  en  atten- 


(t)  Ce  b*s-relief,cuncux  {>ar  les  costumes,  l'ettaossi  comme  moaumeol  de  l'état  de  la  sculpture 
i  calto  époqM,  1440, 
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dam  (|ii«  ie$  i*éf>arations  tussent  teminées;  il  fallut  avoir  recours  à  la  force  pour 
vaiucit;  leui*  refus  obstiné. 

Ce  fat  bien  pire  Tannée  snlTsuté  ;  ils  soodinMnt  un  siège»  vu  virilafale  silge 
den»  leur  oouvent;  c'est  de  ce  siège  étrange  que  Boiletu  a  voulu  parkry  hm^'il 
place  ce  ven  dans  la  bondhe de  la  Diacotde,  dépitée  do  mauvais  sneeés  qn'eile  a: 
oa  jusque-là.: 

J'ssNi  Ml  SMMr  uaiMfle  «K  mpMtai  L... 

Voici  quelques  délaUs  sur  c«  siège  : 

Le  prieur  du  couvent,  Cëlfslin  Villier»^  avait  fait  quelque  nomination  illé- 
gale qui  froissa  les  droits  des  exclus;  ceux-ci  se  plaignireut  au  parleoieut,  qui. 
ocdonna  qu'il  serait  procédé  à  une  nomination  nouvelle.  Le  prieur  et  ses  religieux 
refusèrent  d'obéir,  et  oomine  ib  prévoyaient  (pi'on  allait  enplofer  la-  force,  ils 
fuYut  des  provitîoQS  d'armes  ,  de  cailloux  et  de  vivres ,  et  ils  murèrent  leurs  portas. 
Cfpi  ndiint  tous  les  archers  avaient  clé  mandés  et  les  moines  investis  de  toutes 
pans.  Ou  oûn»mem;a  par  enluneer  les  portes,  et  ce  fut  alors  qu'on  ^  it  le  mur  élevé, 
derrière  ;  il  fallut  donc  tenter  d'autres  moytats  :  on  essaya  d'entrer  par  escaladej 
mais  Tassaut  fut  v%oui«nsein»t  «wtnm  et  xvfNwssé.  Lss  «vebem  n'en  otmAm 
nnérent  pas  moins  leur  attaque}  mms  tandis  que  les  nna  pvéparolcnt  un  loccnd 
assaut,  les  antres,  armés  d'instruments  ds  maçdOSy  s'attachèrent  au  flUirdaaiôlnRn 
du  jardin  du  <'ùté  de  la  rue  Christine  |K>ur  y  faire  une  breehe.  Les  moines  alom 
sonnèrent  k  tucsin,  et- ils  commencèrent  de  tirer  sur  les  asKiégeauts,  qui  Urent  Sèa 
it  leur  tour  siu*  les  moines  :  deux  furent  tués,  beaucoup  d'autres-  blessés.  Fcndsuit 
qu'on  se  battait  de  ce  côté,  la  faràdm  était  devenue  pratiadde;  les  antines  ena- 
gnant  d'être  forcés,  n'hésitèrent  pas  à  tenter  un  moyen  de  défense  qu'ils  auraient 
dù  s'intei'dire ,  et,  par  un  abus  condamnable  des  choses  sacrées,  ils  tirèrent  le 
saint  sacrement  du  sanctuaire  et  ils  osèrent  \v.  placer  sur  la  hréchc  ,  comptant 
que  l'aspect  du  saint  des  saints,  saisissant  les  assaillants  de  respect  et  de  crainte,  le 
•i^  serait  intefrompu  et  kivé.  L'impie  stratagème  ne  réussit  pas  t  on  continua  da 
tirer  sur  eux;  alors  ils  songèrent  à  capituler.  Onze  de  ces  religieux  nuatina  furent 
arrêtés  et  conduits  à  la  Conciergerie;  mais  au  bout  de  vingt-s«|it  joors  Bfamrin, 
qui  haïssait  le  p  H  lement,  les  lit  mettre  en  Jil>erté,,  ce  qui  ne  conirihui.  psa  n 
rendre      mouies  docilos. 
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L'ordre  des  prémontrés  avaii  été  fondé  aux  enrirons  de  Uon  par  le  pieuK 

Norbert,  que  l'Église  a  ranonîsé.  I.'.'vt\qnç  de  Laon  ,  Un.  lliëlemy,  1  avait puimaïQ. 
ment  secondé  dans  son  entr  epris.'.  Treize  chanoines  de  la  màmv  vill,  ,  entraîné*  par 
l'exemple  du  fondateur,  firent  profession  en  1121 .  Norlx-rt  avait  dn'uw- h  <.ps  rHi- 
gieax  la  régie  de  saint  Augustin»  et  malgré  son  austérité  les  prosélytes  aftluêrent- 
l  ordre  s'accnit  rapidement.  Vers  le  milieu  du  treizième  siècle.  VaUié  deFNmonl 
tré,  Jean ,  ne  rnit  pas  qu'il  suffit  à  ses  religieux  d'édifier  les  autres  parnne  bomw 
conduite;  il  pensa  qu'il  fallait  enror.-  i^trr  m  .'t.ii  .l'éclairer  le  peuple,  de  com- 
batti-e  rincnkJuiitc,  d'ajouter  à  l'exemple  la  force  «In  rai-^onnetrir  nf  ;  il  r<'s„l„t  d'é- 
tablir à  M»  un  oollége  où  pourraient  s'instruire  les  jeunes  religi.  nx  d,  son 
ordrej  et  enl252,  65,  56et  86,  il  fit  dans  k  nie  Hauti^feuille  diverses  ac.p.isi.ion» 
de  propriétés  eontignfis,  qui,  réunies  sous  la  même  main,  formérait  one  masse  de 
Iwdments  isolés  par  quatre  rues.  La  première  de  ces  acquisitions  consistait  en  une 
maison  dite  de  Pierre-Sairazin  .  parce  q,r,.l|,.  avait  appartenu  à  un  individu  de  ce 
nom,-  le  seconde  se  composait  de  plusieurs  maisons  siiné.  s  rue  rfcs  /-'/mvç.niequi 
n'exisieplns,mais  qui  parait  avoirautrefois  existé  entre  la  me  Hauicfcuille  et  la  rue 
du  IVu» ,  la  troisième  et  la  quatrième  étaient  d'une  maison  et  d*nn  jardin,  le  tout 
attenant  anx  premières. 

Kn  VIO'A  les  propriétaires  du  noTiventi  coll.t^,.  oîxinront  du  pape  Urbain  H' une 
bulle  qu.  les  autorisait  à  avoir  un  autel  portatif;  il  |.  nr  fut  pmuis  phn  lard 
d  avoir  une  chapelle.  En  1618  ils  détruisirent  cette  chapelle  et  ils  élevén  ru  sur 
8«*  emplaoenent  une  église  qui  «  subsisté  jusqu'à  ces  derniers  temps.  On  la  plaça 
soMs  l'invocaUon  de  saint  Joan-Baptisle  et  de  sainte  Anne. 

ï.e  maîfre-autel  arnit  ,  i,^  ,1.  eoré  de  colonnes  tonîques  accoupléeS  etSUrchargés  ' 

d  oi-nemcnts  de  mauvais  goût.  D.nx  an^es  de  .-grandeur  naturelle  souJenaient  sur 

le  tabernacle  un  petit  temple;  on  remarquait  encore  dans  deux  nîr  lus  d.  l'.u  riérew 

corps  deux  statues  allégoriques ,  aussi  de  grandeur  naturelle,  sans  nom  d  auteur. 

La  menmsene  des  ongnes,  des  stalles,  et  la  grille  du  cbœar  passaient  pour  d'asse» 
bons  om'rafjes. 

La  maison  des  prémonfrés  de  Pnrîs  a  prod.n't  he.uconp  de  snjets  distinmié». 
fille  portait  le  titre  de  prieuré ,  et  elle  servnit  d,-  n.!!.'.,;;.  à  ,o„.  i..,„„.s  chanoines 
de  londre,  suivant  riittention  de  l'abbé  Jean.  L'église  s'est  conservce  jusqu',  n  1  SI  r 
qn  elle.  ««  omvertie  en  malMU*  particulières.  Le  «md-point  du  sanctuaire  est 
devenn  on  oafé  qm  porte  le  nom  de  Rotonde. 
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Fersonote  n*^;iiore  que  Tordre  rdigieux  des  corddiers  eut  pour  fondateur , 
en  1208,  saint  François  d'Assise  en  Omhrio,  rt  que,  grâce  à  la  réputation  dont 
jouissait  ce  pieux  personna/jf ,  il  fit  en  p*  u  il  a  une  os  (fts  progrès  si  rapides  qu'en- 
ron  cinq  mille  députés  se  trouvèrent  réunis  au  premier  chapitre  tenu  en  1219.  ils 
avaient  d'abord  piis  le  nom  de  prédicatettr*  de  la  pénitence  j  ïeaee  tnaiituteor 
voulut  que  par  humilité  ib  s'appelatsait  frères  mineurs;  on  finit  par  les  nom« 
mer  cordeliers  parce  qu'ils  portaient  une  corde  pour  ceinture. 

On  fixe  généralcmenl  l'arrivée  des  cordeliers  à  Paris  à  Pan  1216  ou  1217;  mais 
conmie  ce  n'est  qu'en  1 2H0  qu'ils  eurent  une  maison  dans  cette  ville,  et  qu'il  n'est  pas 
probable  qu'ils  aient  passé  treize  ou  quatorze  ans  dans  un  élat  précaire,  JaiUot 
présume  qu'il  y  a  erreur  dans  la  date  de  leur  arrivée,  qu'il  faut  peut-être  avancer 
de  dix  ans»  Quoi  qu'il  en  soit^  les  cordeliers  parvinrent,  non  sans  peine,  à  obtenir 
des  religieux  de  Saint-Germain  un  «'mplarf-ment  où  il  leur  fût  possible  de  sVfa- 
blir.  On  dèf^iiisa  l'acte  de  concussion,  Jaillot,  fut  sous  la  forme  diin  prêt,  afin 
que  les  acbetcurs  ne  violassent  pas  (en  apparence)  le  vœu  de  pauvreté  absolue 
qu'ils  avaient  fait;  au  fond^  dît  le  même  écrivain,  ce  fut  Saint-Lonts^  constant 
prolecteur  de  tons  les  ordres  monastiqiMS,  qui  paya  le  pris  de  l'acquisition. 

Les  vendeurs  avaient  imposé  aux  cordeliers  des  conditions  très  dures.  Ceux-ci 
ne  devaient  avoir  ni  chapelle  publique,  ni  cloches  pour  appeler  au  service  divin, 
ni  cimetière;  ce  tut  encore  Saint-Louis  qui  leva  la  difficulté;  il  abandonna  même 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain  une  rente  de  cent  sous  qu'elle  lui  payait,  pour  obte- 
nir la  cession  d'un  b&timent  où  les  nouveaux  venus  logeraient;  et  comme  en  même 
temps  l'abbé  de  Saint-Germain  s'était  relâché  de  sa  rigneur,  les  cordeliers  purent 
avoir  église,  cloches  et  cimetière.  Te  point  réglé,  il  fallut  conslruiic.  Le  roi  s<? 
chargea  de  ce  soin,  et  il  y  employa  une  jiartie  de  l'amende  de  dix  mille  livres  à  la- 
quelle il  condanma  le  sire  Enguerraud  deCoucy  pour  avoir  fait  pendre  trois  jeunes 
Allemands  qui  avaient  poursuivi  dans  ses  terres  un  lapin  qu'ils  avaient  fait  lever 
ailleurs.  L'élise  nouvelle  fut  dédiée  en  1262  sous  le  titre  de  Sainte-Haddaine. 

Postérieurement  l'ahlié  de  Saint-Germain  céda  aux  cordeliers  quelque  lambeau 
de  terre,  et  en  12!)S  riiilippc-le-llanli  leur  donna  la  rue  qui  se  trouvait  le  Ion/; 
du  mur  d'enceinte  depuis  la  porte  d  Jinfer  jusqu'à  celle  de  Sauit-Germain.  Après 
que  le  roi  Jean  eut  été  fait  prisonnier  par  le  Prince  Noir  qu'il  aurait  dû  prendre, 
on  détrunit  une  parUe  des  v%nes  qu'ils  avaient  plantées  et  on  abattit  des  maiaont 
qu'Us  avaient  bâties,  pour  creuser  des  fossés  autour  de  la  ville;  CbarksV  leur 
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donna  deux  maisons  (ju'il  acheU  rue  de  la  Harpe,  et  fit  ccHUtruirc  pour  eux  de 
grande*  écoles  et  d'antres  bldineiito.  L*&ide»niié  eseëda  le  dommage  ;  en  milk 
autres  occasifliis  les  oiwdeliers  éprouvèrent  la  générwiiëde  nos  princes.  Anne  de 

Br<  i.ifi;nr  fit  reCMistruire  leur  réfcctoiref  grand  b&timent  dont  l'extérieur  re*- 
si  mblr  à  cAxi'i  d'une  c'fjlise,  large  de  quarante-trois  pieds,  long  <lr  cent  soixante- 
douKe;  et  en  1580,  un  inrendir  ayant  dévore  Ifur  éfjlis»»,  elle  fut  relevée  sur 
ses  fondements  par  les  liliéralilés  de  Henri  III  ;  le  chœur  fut  terminé  au  bout 
de  cinq  ans  ;  mais  le  reste  de  Téglise  ne  le  fut  que  sous  le  régne  de  Henri  IV> 
en  4606. 

Cet  incendie  arriva  par  Timprudencf  d'un  rrlif^icux  qni,  voulant  achever  ses 
prii'Tes  dans  l'église,  attacha  un  Ivout  de  ciergi-  au  lainl)ris  d'une  chapelle,  et  qui, 
au  lieu  de  prier,  s'endormit  vaincu  par  le  sommeil.  11  y  avait  dans  cette  chapelle 
un  grand  nombre  d'es-T0U>  en  dre;  le  feu  y  prit,  et  11  se  commaiûqna  d*une  ex- 
ti^mité  à  l'autre  de  l'église  avec  tant  de  rapidité  qu'en  peu  d'instants  tout  le  bftti- 
ment  fut  en  flammes.  Le  chœur,  la  nef,  une  partie  du  cloitre  furent  totalement 
dévastés.  L'ardeur  du  feu  était  telle  que  les  cloche»  fondirent.  Beaucoup  de  mau- 
solées furent  détruits.  La  plupart  étaient  en  marbre  noir,  dit  Corrozet,  et  ils  sup- 
portaient l'eftigic  du  défunt  eu  marbre  blanc  ou  en  albâtre.  Ce  premier  historien 
de  Fsrb  désigne  plusieurs  de  ces  monuments  : 

Celui  de  Marie  dtf  Brabant,  reine  de  Frsnce,  femme  de  Fkillpipe-le-llardiy  fils 
de  Saint-Louis,  morte  en  1321. 

Ue  Jeanne,  reine  de  h  rance  et  de  Navarre,  femme  de Philippe-le-Bel,  fondatrice 
du  collège  de  Navarre,  morte  en  1 

D'une  autre  Jeaniw,  ainsi  rdne  de  Fiance  et  de  NaTun,  femme  de  Fhîllppe- 
Ifr'Long,  morte  en 

De  Mahaut,  fille  du  comte  de  Saint-Phul  et  femme  du  comte  de  Valois,  fils  de 

Philippe-le-IIardi,  mortf  en  iri.'iS. 

De  madame  AUisiicef  fille  du  roi  de  Castille. 

BeBlandi»  de  France,  fille  de  Saint-Louis,  qui  époussi  l-erdiuuud  de  la  Cerda, 
héritier  présomptif  du  roi  de  Castille. 

De  Louis  de  Valoîs,  fils  de  Mahaut,  mort  en  1 31 9. 

De  Pierre  de  Hretagne,  fils  du  duc  Jean  et  de  Blanche  de  Navarre,  mort  en  

De  Charles,  comte  d'Éfampcs,  frère  de  la  reinî!  Jeanne,  mort  en  1.136,  etc.,  etc. 

En  1G72,  on  ajouta  à  l  église  la  chapeUc  du  Ticre-Ordre-de-Saint-Françoi», 
et  l'année  suivante  les  religieux  firent  nreonstruire  leur  elolire  sur  les  plus  vastes 
proportions  et  meUre  sur  It  porte  en  grosses  lettres  «  Grand  dmvent  de  fo&Mr* 
wtnce  de  Saûa-'Françns, 
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Pour  «e  reiidirtt<oanipte^Q  sa»  de  cette  intcrïptiaik,  il  font  eennr  f|ue  les  cetw 
deKen  de  Pem  étaient  eotrefei»  oonventuels,  et  qu'après  la  rérorme  que  leur  fit 
tobîr  le  l^t  du  Saint-Siège  au  conimmoement  du  seizième  siècle,  ils  furent  app»> 

lés  ohsen>antiiis.  En  1771,  un  hn»f  du  papo  unit  IfS  oliservantin.s  rf  1r<5  conven- 
tuels de  France  sons  raiiforifé  du  général  de  ces  derniers.  Avant  d'emprunter 
aux  PP.  Félibien  et  LohiiK  nu  1  iiistoire  assez  singulière  de  celte  réforme,  il  est 
bon  de  dire  que  dans  les  premières  années  du  quatonléoie  sîède,  les  cordeliert, 
qui  dés  les  premiers  temps  s'étaient  mis  en  opposition  manifeste  «vee  Tunive»» 
sitéi  se  divisèrent  entre  eux  pour  une  question  si  dépourvue  de  sens  qu'on  pont  à 
peine  concevoir  eomnirnt  clic  a  éi«'  pri)|iosr<',  discutée,  attaquée  ou  soutenue  avec 
tant  d  animosilc,  de  chaleur  et  de  perséverauce. 

L'objet  de  la  querelle  était  M.  distinetionà  faire  entre  le  mot  propriété  et  le  mot 
jouissance,  appliqués  aux  dons  qulls  recevaient  des  fidèles.  Steux  partis  se  fiop- 
mèrent.  Les  uns  prétendirent  que  le  couvi m  acquérait  la  propriété  des  choses 
qu'on  leur  donnait  :  on  les  nomma  cnnvcnttiris  .  Lrs  antres ,  c'étaient  les  spirituels, 
soutenaient  qu'ils  n'avaient  que  la  jouissano<-,  pni  cc  tiiie  la  règle  leur  défendait  de 
posséder.  La  querelle  s'écbaufla  tellement  qu  il  fallut  recourir  à  l'autoricé  ponfifi- 
eale  ;  mais  par  milheor  Nicolas  llf  et  Jean  XXII  donnèrent  des  décisions  opposées, 
de  sorte  que  les  deux  partis  restèrent  plus  fermes  que  jamais  dans  leurs  opinions, 
et  plus  constants  dans  leur  haine  mutuelle. 

f'i  ite  haine  éclatait  violemment  tontes  le-5  fui';  ipri  lle  en  trouvait  l'occasion  et 
que  ta  circonstance  était  favorable.  En  1401,  le  pi  ovincial  des  cordelters  vou- 
lut faire  construire  une  écurie  dans  le  couvent  de  Paris.  Les  religieux  étrangers 
qui  s'y  trouvaient  crièrent  au  scandale,  à  l'infractimi  de  k  'r^le;  les  religieux 
français  soutinrent  qu'une  écurie  était  nécessaire,  le  provincial  ne  pouvant  se 
passer  de  monture  dans  les  voyages  qu'il  était  obligé  d<'  faire  ;  au  lieti  de  discuter 
paisiblement,  on  s'arma,  on  se  liatfit.  \^  roi,  informé  de  l'événement,  envoya  des 
troupes;  les  deux  partis  se  rt  unirent  alors  pour  résister  aux  soldats;  ceux-ci,  pîus 
nombreux  et  mieux  dirigés,  triomphaient  de  la  résismnce  des-moines  ;  une  qua- 
rantaine des  plus  mutins  furent  arrêtés  et  envoyés  par  le  parlement  devant  les 
juges  criminds;  nuiis  drs  intercesseurs  puissants  s'entremirent;  l'afiaire  fut  as* 

SOUpie,  et  le  scandale  ne  fui  pas  înif^in-nifi'. 

Mais,  d'un  autie  cùtë,  rimpiinilé  lit  t  roitre  l'audace  et  amena  i  onhli  de 
toutes  les  convenances,  si  bien  que  le  légat  du  Saint-Siège  crut  de  son  devoir  de 
soumettre  les  oordeliarsâ  la  réforme.  jBn  1501 ,  le  prédicateur  Olivier  Maillard, 
fameux  par  ses  violfstea  dédamations  «outre  le  viee  et  les  vicieux  de  tous  les  états, 
mais  par  malheur  ne  respectant  pas  assez  dans  ses  paroles  les  oreilles  jn^ 
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diqucs  (1),  Olivier  Maillaixl  fui  envoyé  aux  Coidelit-r».  Son  ('l(i<)ii.  in c  crliotia 
contre  la  mauvaise  inlentiou.  Ce  furent  alors  U-s  évèques  d  Au  tua  »  i  de  tiasiel- 
nare  qui  se  [  -Entèrent  aux  Cprdeliers,  sou»  lo  titre  de  commÎMaire*  du  USgac 
Inforoiés  de  leur  prodiaino  armée,  les  religieiix  s'étaient  retirés  dans  leur  église, 
et  ils  avaient  exiKieé  le  saint  sacrement  sur  Tautel  :  à  peine  les  évéques  eurent-iJs 
mis  le  pied  dans  le  couvent  qu'il»  se  mirent  à  entonner  des  hymnes  ,  chaninnt  sans 
diicontinuer,  rpcommeneant  dés  qu'ils  avaient  fmi,  jusqu'à  cequ'i  nliii  Itsévèques, 
qui  avaient  iong-tenqis  attendu  la  Gn  de  leurs  cliants,  voyant  qu'ils  ne  cessaient 
pobt,  leur  onjonuàrent  à  baute  rmx.  de  finir  et  d'écouler  les  ordres  qu'ils  leur 
apfMNTtaient  de  la  ]nrt  du  légat*  Les  oorddicrs  ne  tinrent  oemple  de  ces  paroles, 
e(  ils  reprinait  de  plus  belle.  Cette  comédie  se  prolongea  plus  de  quatre  heures. 
An  Kout  de  ce  U'm\)<,  li  s  deux  prélats  se  retirèrent  vt  se  rendiri-iit  rhez  le  légat  qui 
prit  sur-le-chauïp  des  mesures  efllcaces  pour  se  faire  obéir.  Kn  effet  les  évêques 
reparurent  le  lendemain  aux  Cordeliers ,  mais  oette  ftm  ils  teient  accompagnés 
du  proeureur  du  roi,  du  prévôt  de  Paris  et  de  ses  archov.  Les  cordeliers  atten- 
daient dans  l'église  comme  la  Vâlle,  et,  sans  se  déconcerter,  ils  répondirent  d'à* 
bord  par  des  hymnes  et  drs  ranfi'pif-i  injonctions  di  s  t'\«  (]U('s  t  i  de.s  magistrats; 
mais  quand  ils  entend iniit  donni  r  aux  ateliei-sj,  d'uu  lou  ferme,  l'ordre  d'arrêter 
et  de  bâillonner  ces  im])i(oyal)tes  chantres,  ils  s'ari'étèreut  d'eux-tnèuies ,  écou- 
tèrent les  pr^ts,  parlèrent  do  leurs  privil^es,  défendirait  de  leur  mieux  les 
nactes  qu'on  leur  reproduiit,  promirent  enfin,  en  accompagnant  leurs  paroles  de 
larmes  hypocrites,  de  se  soumettre  à  la  réforme.  Les  cordelit  is  ne  pardonnèrent 
pas  à  Olivier  Maillaixl,  qu'ils  rcgai-daii-nf  «oninir  l'atitriiron  I  insii;;.i(riir  cc/fe 
persécution 'f  c'était  le  nom  qu'ils  donnaietu  a  leur  réforme  obligée  ;  et  lorsqu'il  se 
présenta  au  oouTent,  ib  l'en  chassèrent  avec  ime  brutale  violence. 

Cependant  le  mal  n'avait  élé  que  pallié}  on  ne  ravaitpaa  guéri;  le  gi^uéral  de 
Tordre  crut  sa  présence  nt  <  <  sï«iire  à  Ptris;  il  s'y  rendit  dans  le  mois  de  juiU 
let  1582.  Les  cordeliers  ojuiost  i  i nt  'i  '^••'i  nmivcaiix  plans  de  réforme  une  résistance 
opiniâtre,  l^ommc  quelcpies-uns  pourtant  s<'  uiuulrérent  assi'Z  traitables  ,  deux 
partis  se  foruiei-ent.  Le  plus  nombreux  se  composait  des  adversaires  de  la  réforme; 
il  poussa  la  violence  jus(]o'à  méconnitre  Fautorité  des  supérieurs,  et  il  se  donna 
un  chef  en  élisant  un  nouveau  gardien.  Le  nonce  du  pape  fut  contraint  d'avoir 
recours  à-l»  force.  Les-  mutins  furent  arrêtés,  oonduits  à  la  prison  de  SaintpGer- 


(1)  Cela  nous  semble  aiui  du  moins;  Maillard  •  Meool  et  d'autres  ap|H!l«<ieut  crûmes*  !«•  cboM* 
lar  laer  jmb;  ■'«■blfeas  paa  «a'Ht  luMaient  eetie  le  qaimièaM  et  le  ■eliiSiBSslkls.  .<t 
que  k  taagM  alm  4ltit  Me  d'Mie  dnito,  ssat  qoe  osls  dMqeIt  fsnosM. 
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main-(1('s-Prés  ,  et  condamnés  à  subir  <nu  Unies  punitions  corporelles.  ï^calnui 
parut  se  rétablir,  mais  ce  ne  fut  que  pour  quelque»  jours;  lepartaneot  ioterroit, 
des  eommissâircs  trowvirent  beaucoup  de  relieieiix  Ueasës  à  U  suite  d'un  combat 
acharné  où  le  général  de  l'ordre,  qui  •verti  dè$  le  premier  moment  s'éuil  pré- 
•euté  pour  rame  nt  i  U  ciAnw,  avait  manqué  de  périr.  11  fallut  mettre  garnison 
dans  le  couvent  jusqu'à  ♦   que  l  'ordi  e  i-ni  été  entièrement  rétabli. 

Les  conlelters  ne  montrèrent  pas  plus  de  recoonaissance  pour  leur»  bienfaileuxt 
qu'ils  n'avaient  montré  de  subordination  envers  leurs  cbe&.  Après  ipie  Henri  m 
eut  fait  rebldr  leur  église  consumée  par  l'incendie  de  1580,  ils  placèrent  b 
statue  de  ce  roi  sur  le  grand  autel.  En  1589,  dfvt  nus  fongueux  partisans  des 
Guise  et  d»'  la  Ligno,  ils  renversèrent  la  Statue,  et,  exerçant  sur  elle  de  puériles 
hostilités,  ils  lui  couiiérent  la  téte  (1). 

L'église  des  Cordeliers  éuit  une  des  plu»  vaste*  de  Pkrisj  elle  avait  t«n»  ecaMa 
vingt  pieds  de  long  sur  «|uatre-vingfr4ix  de  large  sans  compter  les  chapelles  des 
bas  côtés.  Elle  n'avait  point  de  voûtes  pour  couverture;  c'était  un  toit  en  char- 
pente qui,  noiroi  par  le  temps,  répandait  dans  Vtîfîlisc  beaucoup  d'obscurité  cl 
lui  donnait  même  un  aspect  désagréable;  toutefois  les  curieux  s'y  rendaient  pour 
voir  les  monuments  quelle  renfermait.  C'étaient  d'abord  deux  tombeaux  que  Un- 
cendie  avait  respectés.  Sur  le  premier,  celui  d*Albert  Ko,  prince  de  Carpi,  on 
voyait  la  figure  du  défunt,  nue  et  à  demi  couchée;  cette  figure  en  bronze  était 
rouvrage  de  Paul  Ponce ,  sculpteur  florentin  de  l'école  de  Michel-Anf^e.  Le  se- 
cond mausolée  n'ctait  jnRce  remarquable  qm  par  le  nom  de  celui  dont  il  renfer- 
mait k  dépouille  :  c  était  Alexandre  d'Alés,  dit  le  docteur  irréfragable,  maitr* 
de  saint  Bonaventure  et  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Depuis  rincendie,  l'église  avait 
été  enrichie  de  tableaux  et  de  beaux  monuments  aépulcrauz. 

Le  maitns-autel  avait  un  superbe  tabernacle  en  marbre,  et  une  Nativité  par 
rhmck.Lacbapelledile  de  Gougenot  avait  une  AnnonciaUon  deVicn;  dans  la  frise 
qui  ornait  la  salle  du  chapitre,  on  voyait  une  suite  de  médaiUonâ  représentaut 
(1.  <;  t.'tesdepatriai-ches,  de  cardinaux,  de  généraux,  de  saints  et  de  saintes  ap- 
paricnaut  à  l'ordre.  Les  niches  qui  accompagnaient  le  jubé  offiraient  les  statues 
d«  saint  Pierre  et  de  saint  ïkul.  Sur  le  portail  de  l'église,  du  côté  de  U  rue  do 


(I)  hevix  confrérie»  famea»«i  iwtenl  M  étaUtM  m  IrtMporliM  dm  M  WUfWA.  wlle  du  lie» 
te8aia(-Françoi«  et  celle  du  Saint  Sépulcre.  Saint  I.oals  était  membre  de  celle  dernière.  C« 
jMwCMtMiilMrvail  de  collège  aux  jeune»  religieux  de  l'ordre  qui  veaaieal  étudier  la  Ihéoïogi* 
à  Paru;  c'tott  aoial  éSM  im  ée  ni  isllai  ^*  Itt  chetallaN  de  r«rdn  de  Salet-Mietel  iMiisat 
lAMi  SHMiUéM  de  iix  en  rix  voii. 
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que  let  antiquaires  estiment  beaucoup. 

Dans  la  chapelle  que  nous  ayons  déjà  nommcV  on  avait  phn''  sur  !*>  devant  de 
l'autel  un  bas-relief  en  pierre  de  liais  représeutant  l'ensevelissement  de  Jésus- 
Christ.  Ce  bas-relief,  qu'on  croyait  de  bronze  parce  que  le  temps  lui  en  avait 
donné  k  couleur,  provenait  de  la  dénoUtioa  de  Taneieii  jubé  de  Sabl>4îeniiam-> 
l'Auxerrois  ;  il  a  été  ensuite  encadré  dans  le  soubaseement  du  tombeau  du  car- 
dinal de  Bourbon.  C'est  un  morceau  fini  de  Jean  Goujon.  On  l'a  faussement  at- 
tribui^  à  Germain  Pilon.  Germain  Pilon  a>aîf  rcrtriinemeot  un  très  grand  talent; 
luâis  ou  ne  trouve  pas  en  lui  cette  grâce  (lexiblc  pai'  laquelle  tous  les  ouvrages  de 
Isau  CwjoB  se  distinguent* 

Fumi  les  monninenls  fùnéraiKS  qui  nmplissûent  les  duipdles  des  corddicrs , 
en  distinguait  celui  de  l'abbé  Gougenot,  associé  de  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  et  mort  en  1767  (e't^tait  un  buste  exécuté  par  Pigalle;  il  fut  déposé 
aux  Petits-.Aiif^uslins);  celui  du  surintendant  des  finances  Pnllinn,  mort  en  i640, 
après  avoir  faii  aux  cordeliers  un  l^s  de  cent  mille  francs ,  <  i  dont  le  buste,  qui 
emait  un  tombeau  de  marbre  ndr,  avait  été  exécuté  par  Anguicr  ;  odui  de  Gilles 
Le  Maître»  premier  président  du  parkment  de  Fhris,  mort  en  et  dont  la 
statue  a  élé  proifaablement  détruite. 

Le  couvent  des  eonleliers  occupait  un  très  vasf'  emplacement;  mais  on  v  vovait 
des  bâtiments  anciens  jetés  sur  le  sol  sans  auciui  ordre,  et  des  bâtiments  modernes 
très  réguliers.  Le  cloître  passait  pour  le  plus  beau  de  Paris.  L'école  clinique  de 
tnédedne  en  occupe  aujourd'hui  une  partie.  La  bibliodièque,  composée  de  plus  de 
vingt  mille  volumes,  occupait  deux  grandes  pièces  et  trois  cabinets.  Elle  possédait 
des  manuscrits  prédeux  provenant  du  legs  que  Saint-Louis  fit  de  ses  livres  par 
portions  égales  aux  cordeliers  et  aux  jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques.  Marie  de 
Mëdicis  avait  aussi  dounë  aux  premiers  une  collection  de  manuscrits  grecs. 

L't^lise  a  été  démdîe,  et  la  bdle  bçade  de  l'école  de  médecine  se  développe 
aujourdiim  librement.  Les  bâtiments  du  monastère^  vendus  à  divers  particu- 
liers ,  ont  été  conservés  en  grande  partie  et  transformés  en  maisons.  Dans 
les  anciens  jardins  on  a  construit  six  pavillons  qui  servent  aux  divers  travaux 
de  dissection  de  l'école  de  médecine. 

Le  réfectoire  a  été  conservé  dans  sou  entier;  on  l'aperçoit  en  face  de  la  meHiau-' 
tefeuille,  dans  la  cour  de  l'éoole-pratique  de  la  &eulté  de  médecine,  à  main 
gauche  en  entrant.  On  croiinit,  i  voir  sa  porte  d'entrée  et  k  finrme  du  bâtiment, 
qu'on  est  devant  une  vieille  église.  Une  manufacture  de  mosaïque  a  été  long-temps 
établie  dans  ce  bâtinu-nt.  On  v  voit  aujourd'hui  le  mustM;  Ditpurtien.  Le  savant 
professeur  vnit  consacré  sa  vie  au  soulagement  de  rbomanité  et  aux  progrès  de 
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U  fldeiice  diinirgicak  tt  médieiiMle.  11  vonlut  qu  après  lui  ses  long»  tnmniz  fu»- 
sent  encore  utiles ,  et  il  léguâ  au  paUic  stmlieiix  «m  ridie  cabinet  d'analoinie. 
Ce  cabinet,  cla»së  et  enriebipar  M.  Orfilà^  mérite  juttemant  son  titre  de  musée 
etl'attentiaades  cnrieuac  etdessAvùais. 


Ce  collège  fut  fondé  par  Pierre  Bertrand,  cardinal-cvêque  d'Autim ,  qiii  donna 
sa  maison  sitiu'i'  dans  la  rue  Saint- André-des- Arcs,  n"30,  et  consiituadcs  r-  tUc* 
pour  l'cntretieu  de  quinze  écoliers  qui  devaient  étudier  la  théologie^  le  dioii  tt  La 
(^ilosophic,  et  former  ainsi  trois  seciîooadistinotet.  Cenefutqn'en  4341  qu'après 
^mi(|  (Dos 

de  lemisea  et  de  délais ,  H  obtint  rautorisatioii  définîtiTe  d*ouvrir  son 
collège.  Ginqpiiuil»«spt  ans  plus  tard ,  Oudard  de  Moulins  ajouta  trois  boni  st^s  à 
cellfs  «lu  fondateur,  et  en  1G44  le  principal  du  collège,  François d(  Sazt-a,  t  vc^iic 
titulaire  de  Retidéora,  fonda  trois  nouvelle»  bourse».  Ce  collège  se  souliiil  jusqu'au 
milieu  du  dix-huitième  siècle;  en  17C4  il  fut  réuni  au  collé^  de  Louis-lc-Grand , 
et.  l'on  plaça  dans  ses  UtltDsnts  Téocle  gratuite  dd  dessb>  «{ui  fut  ensuite  tmaaî^ 
rée ;  comme  nous  laToiis  yu,k  Tanden  aaifihiihéfttre  de  diiruipe.  A  U  révolu- 
tion lancien  collège  d^Autun  a  été  vendv,  et  il  forme  ai^ourdliiii  une  maison 
particulière. 


Non  loin  du  collège  d'Auluu  et  dans  la  me  du  Cinn  tiéri— Saint-André,  s  était 
élevé  vers  la  fia  du  quatorzième  siècle  un  autre  coli<>ge  |»our  six  écoliers  et  un 
cbapekin.  Geoffiroy  Vidé,  cfauMine  de  l'église  de  Chartres,  avait  disposé  par  son 
testament  que  tout  ce  qui  resterait  de  aon  bien ,  prélèvement  fait  des  legs  >  serait 
distribué  aux  pauvres  de  Bcîssi^le-Sec,  lieu  de  sa  naissanoo,  si  toutefois  ses  exé- 
cuteurs testameniaires  ne  pensaient  pas  devoir  en  disposer  autrement.  JËtieDoe 
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Vidé,  neveu  du  testâleur  et  riin  des  exécuteurs  testamentaires,  ouTritravis  de  fon- 
der un  collège,  au  lien d*UQe  distribution  qui  De  produiriit  pour  personne  un  secours 

réel;  il  olTrif  mt^mp  pour  cet  (.f)j.t  !a  maison  qu'il  habitait  rue  Saint-Andrë  et  rue 
des  D<'us-l'(n  us  aujourd'hui  du  Cimetière  \  Cn  avis  ayant  t^té  adopté,  on  tra- 
vailla à  régulariser  la  fondation.  On  mit  pour  cotidition  à  l'admission  qu'il  fallait 
Être  de  la  famille  de  W^^,  à  défaut  habitant  de  lîoissi-lc-Sec;  dans  le  cas  où 
la  fitmille  ni  ce  village  ne  fourniraient  point  de  sujets  capables,  le  chois  était  laissé 
aux  exécuteurs  testamentaires  et  après  eux  au  chancelier  de  TÊglise  de  f^nriset 
au  prieur  des  Chartreux.  Par  le  même  acte,  Étienne  Vidé  déclaje  expressément 
qu'il  rntrnd  que  les  boursiers  soient  pauvres  et  de  la  cla!5so  du  peuple  ,  comme  lui 
l't  ses  aniètres  l'étaient  et  l'avaient  élu,  t^ui  /ion  si/tt  nnhilrs  scd  de  humili  plebc 
et  pditpci  es ,  sicut  nos  et  prœdcccssores  mstrijuimiis.  Plusieurs  écrivains  ont 
loué  cette  disposition  :  nous  n'y  voymis  Qu'une  affectation  d'humilité  hieife  vwaloe 
de  Toi^ueit.  U  y  a  au  surplus  dans  cette  ijxclusion  des  noUea  un  sentiment  d'în-i 
justice,  ou  dirait  presque  un  acte  de  vengeance  ,  un  dédommagement  que  le  foUr 
Js'fiir  <i  voulu  se  donn.r  pour  n'avoir  pas  eu  de  nobles  parents.  Qu'il  ne  veuille 
accorder  Ses  bienfaifs  ([u'aux  pauvres,  à  ceux  qui  en  onf  n'cllement  besoin,  à  la 
bonne  heure;  cela  était  juste.  Mais  pourquoi  un  noble  pauvre  ne  pouvait-il  pren- 
dre part  au  bienfait?  EsIh»  qu*un  noble,  parce  qull  est  noUc,  ne  doit  pas  être 
secouru,  qnand  il  se  trouve  dans  l'indigei^  ?  diratt«on  d*un  noble  qui  lègue, 
rait  son  bien  aux  pauvres,  UMis  sculenient  aux  pauvres  d'extraction  md»le';  qqi 
fonderait  un  hospice  pour  les  pauvres  malades,  mais  seulement  pour  ceux  qui  se 
présenteraient  armés  de  parchemins  ?  Serait-ce  là  l'homme  bienfaisant  ?  non  sans 
doute.  Encore  pourrait-on  dire  en  sa  faveur  qu'en  disposant  de  ses  Liens  en  fa- 
veur des  nobles  pauvres,  il  l'a  fait  pour  une  classe  d'hommes  à  qui  l'éducation  et 
les  pnyngés  du  monde,  œs  préjugés  dont  fous  accusent  la  tyrannie  et  auxqudb 
tous  obéissent,  interdisent  mille  ressources  ouvertes  aux  hommes  du  peuple.  Mal- 
<;ré  eette  raison  p!aiî«îihlc,  sa  conduite  ser  ait  jiistomenf  censurée.  On  doit  en  dire 
autant  pour  le  raoius  du  pléliéien  qui  se  plaec  dans  un  cas  semblable,  et  qui  oublie 
«[ue  tout  le  superflu  du  riche  doit  être  le  pauimoiuc  du  pauvre,  du-  nécessiteux^ 
sans  distinction  de  caste. 

Le  collège  de  Boissi  fut  réuni  à  l'université  à  U  fin  du  durhnitiéme  siéde.  Ses 
bitiments  formait  avyourdliui  des  propriétés  particuliéra. 
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Voulant  devenir  le  bienfaiteur  desa  famille,  Jean  Mignon,  ardiidiaerede  Biois, 
acheta  «{uelques  maiMNos  à  Paris  pour  j  fonder  un  collège  de  douze  écoliers  qui 
devaient  être  pria  parmi  ses  prcnts.  La  mort  !o  surprît  avant  IViitit  ro  exécution 
d(«  son  projet.  Ses  exécuteurs  testamentaires  en  furent  ehar<jtLs  ;  mais  comnu'  ils  y 
mirent  assez  de  lenteur,  le  conseil  ordonna^  sur  1h  dcuuutde  de  l'université,  qu'a- 
vant la  Noël  de  la  même  année  (4353),  lc»«K<enteurs  teslamenlairea  foumiraMnt 
des  rentes  suflîsantes  pour  Tentretien  de  douie  écoliers,  et  qu'ils  lÎTreraient  soit  la 
maison  qu'occupait  de  son  vivant  Jean  Mignon,  soit  toute  autre  maison  de  valeur 
égale.  Cet  arrêt  fut  exécuté,  et  Michel  Mignon,  neveu  du  testateur,  bâtit  une  cha- 
pelle qu'on  mit  sous  l'invocation  de  saint  Gilles  et  saint  Leu  ;  mais  en  amortissant 
les  biens  destiné!?  à  la  fondation  de  ce  collège,  le  roi  se  déclara  fondateur,  se  ré- 
servant les  droits  de  garâe,  à'iiiipEClioii,  d'tdmnpttratioD  et  d'institution  ou  des- 
tiiutiou  des  boursière,  sauf  quil  «'engageait  ik  nommer  de  préférence  les  parents 
du  fondateur  Mignon. 

Les  choses  restèi  ent  en  cet  état  jusqu'au  régne  de  Henri  III.  Ce  prince  avait 
amené  de  Pologne  des  hiéronimite?5 ,  et  aprc'sles  nvoîr  d'abord  logtls  à  Paris  dans 
une  partie  du  palais  des  Tovirnclles,  il  les  traustera  à  Vincennes  dans  le  couvent 
de»  religieux  de  Grand-Mout  auxquels  il  donna  le  collège  Mignon  et  une  rente  de 
douze  cents  livres.  L'université  forma  vainement  opposition  à  cet  arrangement 


qni  est  de  l'an  1584;  elle  n'était  pins  ce  corps  puissant  qni  se  mettait  au-dessus 
de  tous  les  poovdre,  que  les  rois  n'osaient  contredire,  devant  qui  tremblaient  les 
magistrats  :  son  oppositic^n  fut  lejetr-c,  et  les  religieux  de  Grand-Mont  se  mirent 
en  possession  du  colUf^e,  auquel  ils  donnèrent  leur  nom.  En  17C9,  ces  religieux 
furent  à  leur  tour  dépossédés  et  on  réunit  lem-  collège  à  celui  de  Louis-le-Grand. 

Les  bâtiments  devbrent  des  habitations  qu'on  km  à  des  particuliers  pendant 
la  restauration.  On  y  avait  placé  les  archives  du  trésor  royal.  Un  imprimeur  y 
établit  plu»  tanl  se»  presses  ;  on  a  fini  par  le  vendre.  C'est  la  maison  qui  porte 
le  tf*  2. 


Il  occupait  la  plus  grande  partie  de  l'espace  compris  entre  la  rue  dn  Jardinet  et 
Llle  du  Battoir.  Tout  ce  qu'on  sait  de  ce  collège,  c'est  qu'il  fut  démoli  en  4441 . 
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Voici  encore  un  coHé^e  dont  on  ne  connaît  que  le  nom  ;  on  1  ignorerait  même 
si  on  ne  le  trounùt  mentioiiiié  dam  l'aeie  de  fondadon  de  celui  dee  Lombards. 
On  sait  donc  qu'il  existait  cd  4333 ,  mais  on  ne  sait  ni  quand  il  fut  détruit  ni 
quel  en  fut  le  fendalaur.  U  était  situé  rœ  Serpente. 


Le  quatorzième  siècle  fut  Tépoque  remarquable  de  la  fondation  d'un  gi'and 
nombre  f^f  collèges  de  Paris.  Étimne  de  Boiurgticil,  archevêque  de  Tours,  Touhu 
au&si  fonder  un  collège  pour  six  écoliers  et  un  chef  principal,  desquels  il  se  ixi- 
serva  la  nomination  pour  lui  et  ses  successeurs.  Dans  l'origine,  chaque  écolier 
eut  trois  sous  par  semaine  pour  sa  nourritnve  et  son  entretien.  Four  produire  la 
somme  nécessaire,  l'archeTéque  donna  des  biens  immeubles  et  la  maison  qu'il  pos- 
sédait  rue  Serpente  (  n"  7).  U  y  eut  dans  la  suite  d'autres  bourses  créées.  En  1 540, 
la  somme  drtrois  sous  parut  insuffisant*'.  On  la  fit  monter  jusqu'à  sept  sous,  et  le 
principal  eut  dix  sous  six  deniers.  Ces  allocations  furent  augmentées  par  suite  de 
la  dépréciation  du  numéraire  au  adsième  siècle,  occasiounée  par  la  découverte 
de  rÂmérique  :  le  principal  eut  trente  aoos  par  aenuime  et  les  éooUm  vingt. 

Geconé{;e  dans  les  derniers  temps  était  mal  administré;  il  fit  des  dettes.  Pour 
tes  payer  il  fallut  vendre;  on  allait  même  Suspendre  le$  bourue  lorsqu'il  fut 
réuni  au  collège  commun  de  TuniTersité. 


rSous  avons  déjà  parlé  de  ce  collège  sur  rpmplaeemenl  duquel  s'élève  aujour- 
d  hui  l'£cole-de-Médccine  (1).  Nous  ajouterons  que  d  après  l'acte  de  fondation, 

(I)  rof/n  ci-desios  l'article  £Mt«  é»  MMe«iM. 
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il  (levait  V avoir  vingt  boursiers  parmi  lesquels  seraient  pris  lo  principal  et  le  cha- 
pelain ;  qu'ca  1340  un  second  chapelain  fut  établi;  qu'en  un  arrêt  oitlonna 
que  les  bousiers,  après  cinq  ans,  senient  remplacés  par  d'autres;  qu'en  1607  le 
dumcelier  de  Tëgliae  de  Paris  et  le  gardien  dM  cordeliersj  proviseun-nës  de  ce 
collège,  réduisirent  à  dix  le  nombre  des  Ikourses ;  que  les  autres  v'eurait  plus 
que  le  logement  et  le  droit  de  préférence  pour  être  nommds  aux  boUTVes  vacaQteS' 
Le  collège  de  Bourgogne  fui  réuni  à  l'université  en  1 7()3. 


OolUge  de  BaiawUle. 

rollége  fondé  pour  douze  boursiers,  parmi  lesquels  on  devait  choisir  le  prin- 
cipal et  le  procureur,  était  situé  en  lace  de  Saint-Côme,  à  i  angle  de  la  rue  de 
rÊoole-dè-MédeeiDe  et  de  celle  de  la  Harpe.  La  mokië  des  iKNu^iers  devait 
être  du  dioeéaed'Arras,  l'autre  moitié  de  celui  de  Noyon.  Il  avait  été  oonstnût 
parles  soins  et  aux  frais  de  Michel  de  Dainville,  archidiacre,  tant  en  son  propre 
nom  qu'en  qualité  d'exécuteur  tcstamontairc  île  Gérai-d  et  de  Jean,  ses  deux 
fron  s.  On  avait  placé  sur  le  mur  un  bas-icliff  qui  représentait  les  rois  Jean  et 
Chai  ic'S  V  et  les  trois  fondateurs,  pi*ésentaut  à  la  \iergc  le  principal  et  les  bour- 
siers dtt  coll^.  Il  fat  réuni  à  rnuirarsité  oonune  tous  iû  autres  dont  nous  . 
venons  de  parier;  ses  b&timeuts  servent  anjourdlnn  d'habitation  à  des  par* 
tieuliers. 


Q  fut  fondé  en  4354  par  les  exécuteurs  testamentaires  de  Jean  de  Justice, 
chantre  de  Bsyeux  et  chanoine  de  Vaxu,  Dans  Tinteniion  d*èti«  le  liîenfitttenr 
de  quehpies  pauvres  étudiants,  Jean  de  Justiee  avait  ^»Aflté  plnsiom  maisons 

<bns  la  rue  de  la  Ilarpe,  là  où  se  voit  aujourd'hui  !  ii  84,  près  de  l'ancim 
hôtel  de  Clermont;  sa  mort  survenue  en  1353  l'empêcha  de  nuttro  lui-même 
son  projet  à  exécution,  mais  il  en  charçea  spéoiah  iik nt  s»  <  h  r  ti  is.  L»- 
collège  n'avait  M  destiné  d'abord  que  pour  douze  boursiers,  hua  du  diocèse  de 
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RodiCD  et  quatre  de  celui  de  Bayeux.  Six  bourses  nouTeUes  furent  crëëet  par  di- 
vers purticuliers  à  difTéreiites  épo<|ues.  Il  fallut  r  ait.  les  suspcndi-e  en  17GI 
pour  fournir  aux  frais  <1('  reconstruction  des  Imfiments  ;  deux  ans  apr«'*s  le  collège 
fut  réuni  à  l'universilé.  Depuis  la  révolution  on  a  élevé  sur  l'empiaceint  iit  qu'il 
occupait,  dcQuîmc  que  »ur  cului  de  l'aocteii  ci>lléged'liarcour,  de  vastes  Làùineuts 
qu'on  dcttiiUk,  d'aboid  à  l'enwngnemaBt,  dont  en  1816  on  «oïdait  Êiire  une  prison 
d*mm,  <pi*«n  ISStO  on  nndit  à  l'instmottoo.  C'est  du  collée d'Hareotir  etde  œ* 
lui  de  Jnstiee  que  «e  compose  kteolUse  actuel  de  Saiatp4<i0iiis> 


AXCIESS  HOTELS  DklBORt. 


WUUl  d«i  Abbt»  At  Saisl-lteDk, 


Cet  hôtel  ou  collège  fat  construit  [Kir  les  soins  d»'  Aîaihieu  de  Vendôme,  abbé 
de  Saint-Denis,  j)Oiir<pie  ses  vtliyiLnix  [iii.sscnt  coiumodcmeat  s'instruire  à  Paris. 
11  fit  ù  ceL  eilci,  veiÂ  l  iui  1264,  i  acquisition  de  plusieurs  maisons  «1  jaidins  pour 
agrandir  la  nuûson  ipie  déjà  les  abbés  de  SaintnDenis  possédaient  en  «e  Ueu;  et 
toutes  ces  masuns,  tous  oes  jardins,  enfermés  dans  une  même  clôture,  courraient 
Tespace  situé  entre  la  rue  actuelle  des  Grands-Augustins,  la  nu  Saint-Aiidré- 
des-Arcs  vt  la  rue  Contrescarpe;  ce  terrain  s'élendail  en  outri'  sur  iiiu'  liuuue 
partie  de  ia  rue  Daupliine,  et  sur  l'emplacemeat  actuel  des  rues  d  Anjou  et 
C3uristine.  11  y  avait  encore  du  côté  opposé  de  la  n»  des  Grands-Angiwtins  une 
grande  maison  et  jardin  qui  dépendait  de  l'hôtel  des  abbés  de  Saint^Benis.  On 
avait  pratiqué  en  travers  de  la  rue  une  galerie  ouverte  pour  qu'on  pûtcommuni- 
f]mr  lihivnuiit  de  l'hoffl  à  la  inai<îOTi.  C'est  à  cause  de  cet  liôti-l  ou  colléf^c  qm- 
lariicd.s  Giaiuls-\ii';iisliiis,  dans  sa  pailir  méridionale,  a  porté  le»  noms  de  rue  à 
l'  AbU-  de  Saint-Denis,  rue  du  Collège  SaiiU-Deuis  et  auU  e»  semblables.  Lorsqu'on 
purça  la  rue  Bauphine  en  1607,  l'hôtel  et  collège  Saint-Denis  furent  démolis  en 
partie  ;  une  partie  fut  vendue.  Ce  qui  restait  appartenait  aux  dames  de  Saint-€yr. 
Depuis  la  révolution,  la  totalité  acquise  par  des  particuliers  a  été  convertie  en 
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VhttA  de  StToie  appartenait  à  la  princeaie  Marie-Jeanne,  épouse  de  Chariea- 
Emmanuel ,  duc  de  Savoie  et  prince  du  Piémont ,  en  sa  qualité  d'héritière  de 
Charles- A m^dëp  de  Savoie  son  père.  Cet  hôtel  fut  vendu  en  1670  et  pour  ie  prix 
de  260,000  livres  à  divers  particuliers,  qui  le  divisèrent  en  plusieurs  parties;  il 
s'étendait  sur  toute  la  longueur  de  la  rue,  depub  la  rue  Pavée  jusqu'à  <»Ue  des 
Gnnda-Aqgiiatiiis. 


■Md  de  CkàtUloa  et  4*  Mojoa. 

Cet  hôtel  ('tait  situé  dans  la  rue  Pavée,  à  droite  en  entrant  par  le  quai.  Il  ap- 
partenait d  abord  à  Gaucher  de  Chàtillon,  connétable  de  France;  et  vers  l'an  1331 
il  fut  vendu  par  Jean  de  Chàtillon  à  l'évéquc  d'Âutun.  En  1393  il  était  au  pou- 
Toîr  de  rëvêqne  de  Laou.  En  1552  il  fut  donné  ptr  l'ér^qœ  à  «n  ^lise,  mais 
«on  nuceMenr  le  reprit  et  le  vendit  à  rente  au  duc  de  Nemoan  tguL  le  fit  i»* 
construire.  Quand  le  duc  de  Savoie  vint  à  Paris  en  1099  pour  transiger  avec 
Henri  IV  au  sujet  du  marquisat  de  Saluées  que  ce  dci  ni^r  rérlamait  comme  une 
dépendance  du  Dauphiué,  il  logea  dans  cet  hôtel  qui  appartient  aujourd'hui  à  di- 
vent  particulier** 

L*évéqne  de  Noyon  avait  ausn  un  hâcel  dans  cette  rae^  mais  en  ignare  «n 
qndle  partie;  ce  qni  fait  préNuner  à  JaîUotque  c*eM  le  même  que  le  précédent. 


En  face  de  In  rue  de  Savoip,  toujours  dans  la  rue  PavOc,  il  existait  im  hureaii 
de  roulage  jx>ur  la  Normandie  et  la  Bretagne,  qu'on  appelait  1  liutel  Saint-Fran- 
çois, parce  que  suivant  une  tradition  ancienne  saint  François  de  Sales  y  avait 
demeuré;  renseigne  où  ce  saint  était  représenté  se  voyait  encore  avant  la  révdu- 
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tion.  Au  fond  cette  tnditk»  esl  évîdemiiMttt  «nwnée.  0  fénilte  d'andou  «des 
que  cvHc  maison  portait  renseigne  de  saint  François  dés  Tan  4640,  et  ce  ne  fut 

quo  \in{;t-cin(j  ans  plus  tard  que  saint  François  fut  canonisé.  On  lit  d'ailleurs 
d;uis  la  vie  du  piciix  personiiafje  (ine  lorsqu'il  était  à  Paris  r<'f]liRe  (pi'il  fréquen- 
tait le  plus  ëuit  celle  de  Saint-Étienne-dtrvGrês  comim  la  plus  voisine  du  lieu 
de  sa  demeure;  et  certes  s'il  dkt  hahité  l'hôtel  de  la  rue  Pavé»  il  lui  (hU  été  plus 
commode  de  se  fendre  aux  Aoçnstins  ou  k  Saintr-André-des-Arcs. 

AcôCë  de  cet  hôtel,  qui  sert  aujourdliui  d'habitation  à  des  libraires  et  à  d'antres 
particuliers,  en  descendant  vprs  la  riviêro,  on  voyait  une  maisono&toialt  Ses  assem- 
blées la  communauté  des  frèros  cordonniers  de  Pii  i^.  Cette  communnuié  sVtait 
formée  en  1G4 5,  par  les  soins  du  baron  de  Renti.  Dans  son  zèle  pour  la  religion,  ce 
riche  sdgneur  avait  déjà  pourvu  à  ce  qu'on  insiruisU  clircUennemcnt  les  pauvres 
Arangers  qu'on  recerrait  k  l'hôpital  Saînt-^Gerrais  ;  plus  lard,  témoin  des  d^rdres 
auxquels  se  livraient  les  artisans  les  jours  de  fête,  il  imagina  de  former  des  cor- 
porations ,  de  leur  donner  des  statuJs  ,  et  de  travailler  ainsi  à  Tamélioration  des 
iiio  iirs.  11  commença  pai  les  cordonni»  rs,  qui  lui  semblèrent  plus  que  les  autres 
avoir  besoin  d  iiiie  prompte  réforme.  11  s'associa  im  cordonnier.  Allemand  d'ori- 
gine, nommé  Henri  Buch;  cet  homme  menait  une  vie  si  réglée  et  il  avait  tant  de 
douceur  et  d'aménité  dans  le  caractère  qu'on  rappdait  te  hon  Henri, 

Le  baron  de  Renti  fut  Secondé  dans  ses  vues  bienfaisantes  par  M.  Coquerel, 
docteur  de  Sorbotme.  La  communauté  des  cordonniers  s'établit  au  profit  des  mœurs 
des  associés,  qui  priaient,  travaillaient  et  mangeaient  en  commun,  et  assistaient 
encore  les  pauvres  de  leur  superflu.  Les  tailleurs  s'unirent  d'abord  aux  cordon- 
niers, entraînés  par  l'exemple;  mab  ensuite  le  peu  de  rapport  qui  existe  entre 
les  deux  professions  amena  leur  séparation.  Les  frères  cordonniers  et  les  fr«ns 
tailleura  ont  été  supprimés  en  1790 ,  ainsi  que  toutes  les  autres  corporations. 


Cet  hôtel  était  situé  au  coin  de  la  rue  Gilles-Cœur  et  s'étendait  jusqu'à  celle  de 
l'Hirondelle  où  il  avait  sa  principale  entrée.  Il  avait  appartenu  au  connétable  Louis 
de  Sancerre.  Les  évéqucs  de  Chartres  et  de  Clermont  le  possédèrent  ensuite.  Fran* 
9(NS  l"  l'acheta  pour  la  duchesse  d'Élampcs,  de  son  propiiétaira,  H.  DauvetUne 
partie  de  l'hôtel  fut  démolie  et  reconstruite.  On  l'orna  de  chiffres  et  de  devises. 
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km  commencement  du  dix-septiéme  8ièele*4n  Tcppelait  Thâlel^MI,  et  il  appaiw 
tenait  à  M.  Scguicr,  dont  la  fille  Tripporta  m  flot  an  duc  de  Lninfs.Kn  1C71,  on 
en  sépara  mic  pariie  cpii  futTrndue»de8  pmlinilifrf:.  C'c  fut  dam  cet  h(kei  que  s«» 
i-éfogia,  le  7  août  1ii4B,  le  chancelier  Séguici-  |^ui  se  soustraire  aux  forcors 
popukitr«s  r^MciiiedetBuiiculei* 


Cet  hùtfl,  qui  était  fort  vaste  et  qui  s'étendait  depuis  la  rue  des  Grands-Augu»- 
tim  jusqu'à  la  rue  Pavée  de  Toucsl  &  Test,  et  qui  dn  nord  au  sud  arrÎTaH  jusqu'aux 
jardins  de  Tabbé  de  Sain(-Dmis,.vers  la  rue  Christine,  .i\aii  été  ainsi  nommé 
parce  qu'on  avait  peint  les  travaux  et  les  aventures  du  fils  d'Alcmène  dans  les 
app.Ti  t-  nv  nts  et  même  à  Ti'xtc^neur.  Ces  peintures  avaiont  faites  aux  frais  du 
projiin'iairiî,  Jean  de  la  Driesche,  président  de  la  chambre  des  comptes,  le<|ucl 
l  avait  acquis  de  la  famille  de  Sancerre  et  le  Tendit  ensuite  au  seigneur  deKeimes, 
cbambdlan  dn  roi.  M.  de  Piennes  le  céda  pour  la  somme  de  âSx  mille  lims  à 
CflbarksVIU*  Louis  XII,  son  successeur,  en  donna  la  jouissance  à  Gnltlaume  de 
Poitiers,  et  FrançMS  1"  le  céda  en  pleine  propriété  a»  chancelier  Du  Frat  et  i  ses 
descendants. 

Il  avait  passé  à  titre  héréditaire  à  Antoine  Du  Prat,  seigneur  de  ^anioiilUet, 
petit-fils  du  diaucelier.  Antoine  Du  Prat  eut  le  malhniir  de  tenir  quelques  propos 
indiscrets  sur  le  compte  du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III),  du  roi  de  NaTarre, 
alors  fort  jeune  (depuis  Henri  IV),  et  du  duo  de  Cuise;  quelques  écrivains 
mettent  au  lieu  de  ce  dernier  le  roi  liii-nu'riie,  Charles  IX.  Ces  trois  princes,  in- 
formés des  piX)po8  de  Nantoiiillrt  H  ),  lui  nuuidérrnt  qu'ils  iraient  le  soir  souper 
;t  son  hôtel  dllercule  (c'était  en  sepleniLie  1577).  Nantouillct,  qui  prévoyait 
<{ucl(jiie  acci<knt  Achcuz,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  se  soustraire  à  ee  dai^^ux 
honneur.  Après  le  souper^  la  suite  des  princes  pilla  ou  jeta  par  les  croisées  ra»> 
gent)  la  vaisselle  et  les  meubles,  et  Ton  assure  que  le  vol  ou  le  dégftt  ne  fut  pas 


(1)  Oa  préteod  que  la  vériUble  caiM  de  I  nuimosiié  des  priDoes  et  Botaniment  da  due  d'Anjoo 
était  le  refus  de  NantoaiUet  d'épotiMr  Benée  de  Rieax  de  ChâleaaDcnf,  m  malMtse,  de  laquelle 
il  était  las.  Cette  femme  épousa  plus  tard  Philippe  de  CastcUane ,  qo'flllA  Iw  4b  <•  propre  oiMil, 
dit-oD.  parce  qu'il  voalnt  prendre  llialefliléde  dief  le  ItmiSM»,  wi phtot  fBtmq^ iMita  d'tn*t«r 
te  eaun  de  tM  MbvNnMata. 
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Mtimé  à  noûiids  dnqante  mille  Le  Undemaiai.  dit  YErtoik,  k  prenuer 
pffdMdeolfut  tsowmr  leroi(GlMriesIX)^fltliti  dit  qpmtwKFariB  était  ému  pour 
le  Tol  de  la  nuit  passée,  et  que  l'on  disait  que  S.  M.  y  étiit  en  penonne  et  Tavait 

fait  poiif  rire  ;  à  quoi  le  rot  ayant  répondu,  en  jurant,  que  ceux  qui  \v  flisrtienf  en 
avaient  ni«  nii,  le  premier  pri'sitlent  répliqua  :  J'en  ferai  donc  informer,  sire.  Non, 
non,  dit  le  ix)i,  ne  innis  en  mettez  pas  en  pcuie;  dites  seulement  à  NaiitouUlet 
qiCil  aura  trop  forte  pétrit,  s'il  en  veut  demander  raison. 

Et  c'était  là  ce  qu'on  Appelait  jeujc  de  princes,  dans  ce  bon  vieux  temps  n  rç- 
grettaltle,  au  dire  d'une  r(  rlainc  classe  d'écrivains  qui  voudraient  d«'  tout  leur 
cœur  nous  fain»  rëtrograder  jusqu'au  quinzième  sitVlc.  A  la  rvrhâ  ils  déclamfn-aioni 
contre  un  tel  acte;  otais  1  àye  qu'ils  prétendent  nous  rendre  ne  jjeut  pas  être  st  iiuK'; 
il  faut  le  pnmdre  tel  qu'il  est,  avec  ses  mœiurs,  sa  poésie,  son  langage,  sis  ut  i^, 
la  féodalité  et  ses  jeux  de  prinees. 

Cethikel  a  eu  jadis  beaucoup  de  célébrité.  Ce  fut  là  que  logea  rarchiduc  IHii^ 
lippe  lor8<|u'il  se  rendait  de  la  Flandre  à  Madrid  en  1A99;  Jacques  V,  roi  d'Écosse, 
y  demeura  aussi  en  1530,  quand  il  vint  à  Paris  dpouscr  Madclaiîie  d<'  Franrc  f)ii 
y  a  tenu  pareillement  pendant  quelque  temps  les  assend>l<.'t'S  d»-  l'ordre  du  .Saint- 
Esprit.  L'hôtel  de  Nemoiurs  fut  pris  en  grande  partie  sui  l  cniplacemeut  de  celui 
d'Hercule;  cet  hôtel  de  Nemours  a  fourni  le  sol  de  la  me  de  Savoie;  l'hôtel 
d'Hercule  a  été  divisé  entre  un  grand  nombre  de  pardculiert,  dont  les  maisons 
tant  presque  toutes  habitées  par  des  libraires. 


■Malt  4m  MwMtt. 

»  ■ 

11  y  a.Taît  dans  la  rue  Saint-André-des-Arcs  deux  hôtels  de  Navarre.  Le  premier 
était  situé  entre  la  rue  de  l'Éperon  et  la  porte  de  Buci;  il  appartenait  à  Philippe 
de  Fïance,  duc  d'Orléans.  Charles  VI  en  accorda  successivement  la  jouissance  au 

comte  de  Savoie,  au  duc  de  Berri,  au  duc  de  Guit  nnr.  Louis  XI  en  donna  une 
partie  à  son  médecin,  le  fameux  Jac<iurs  Covti<  r.  rnnd  hùtel  de  rS;n;irre 

était  de  l'autre  côté  de  la  rue;  il  appartenait  à  J(  aiuic  de  iNavarre,  femme  de 
Philippe-le-Bel;  cette  princesse  en  mourant  le  légua  pour  la  fondation  d'un  col- 
lège; mais  ses  exécuteurs  testamentaires  jugèrent  plus  convenable  de  vendre  cet 
hôtel  et  d'en  employer  le  prix  à  raoquiûtîon  d'un  local  sur  la  montagne  Sainte- 
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Geneviève  (1).  LliAlel  fut  alors  rmàa  et  céliii  de  Bnei  lAû  «nr  le  mâme  emplace- 
ment. 11  a  formé  plus  tard  le  grand  et  le  petit  hôtel  de  Lyon,  rup.s  GoatreMar{»e 
et  Seint^André.  Il  y  avait  des  ménageries  établies  avant  la  révolution. 


■Mal  A»  VMn, 

Cet  hùti'l,  situé  dans  la  rue  du  Paon,  en  face  de  Timpasse  du  même  nom,,  n'ap- 
partenait pas  à  l'archevêque  de  Tours,  comme  l'ont  pensé  (pielipics  (Wivaîns,  d'a- 
près Sauvai  :  il  appartenait  au  surintendant  des  fluauces,  lioutilliorj  mais  plusieurs 
arclievéqaes  de  Tours  y  ont  demeuré.  Il  fut  convuti  en  maison  garnie  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier;  plus  tard  on  y  a  établi  des  bains. 

Quelques  autres  hôtels  méritent  à  p>  inc  d'ètl«  nommés.  Tels  StMlt  :  lIlAteld'Ar- 
ras  ou  d'Artois,  me  Saint-Andn^,  prés  de  la  rur  Gillrs-Casur  j 

Celui  des  comtes  d  Eu,  entre  la  rue  Pavée  et  celle  des  Grands-Aufjnsfins; 

Celui  de  Besancon,  à  l  angle  formé  par  la  rue  de  I  Hirondelic  et  la  rue  Gilles- 
Gœur,  dn  côté  da  midi; 

Celui  des  comtes  de  Mloon,  dans  la  rue  du  même  nom,  lequel  s'étendait  jtisqu'à  j 
la  Vieille-Bouclcrie  ; 

Celui  de  Forez,  dans  la  rue  TIautc-FeuiUe,  arrivant  depuis  la  rue  Pierre-Sar* 
rasin  jus<pi'à  celle  des  J)cux-Portes  ; 

Celui  de  Saint-Jean-en-\  allée,  rue  de  l'École-de-Médecine,  s'élendant  depuis 
le  coU^  de  Bour^'oguc  jusqu'à  la  rue  du  Paon;  il  appartenait  aux  ccffde- 
lien;eie. 

Tous  ces  hôtels  ont  été  démolis  OU  du  moins  dénaturés  à  des  époques  plus  ou 
moins  éloignées,  et  convertis  en  maisons  particulières* 


(1)  Vcyts  cdUga  ét  Mayim,  dooritaw  «wailweiBSBt. 
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L'hértsie  des  manichéens  n'avait  jamais  été  complètement  extirpée;  elle  re- 
parut vers  le  oommeikccinciit  du  douzième  siècle,  et  ce  fut  dans  Us  provinces 
méridionales  de  la  France  qu'elle  se  montra.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  les 
prosélytes  des  nouvelles  doctrines  devinrent  si  nombreux,  que  le  gouvivncnient 
crut  nécessaire  de  pulilier  conf  ro  otix  une  croisade.  C'était  le  plus  mauvais  parti 
qu'on  pût  prendre.  Les  pei*sé<" niions  servent  1r<!  sectes  religieuses  ;  car  il  est  dan» 
la  nature  de  l'homme  .qu'il  s'attache  toujours  aux  choses  en  proportion  des  sacri- 
ficesipi'ilfaîtponreUes.  Lesmg  dont  on  arrose  lebesveav  de  rerrenr  est  fécondant; 
il  la  ^it  croître  au  lieu  de  rétouffier.  Saint  Dominique»  qu'on  s'est  plu  a  peindre 
oomme  un  ti|^  altéré  de  sang,  à  qui  l'on  peut  reprodier  d'avoir  montré  quel- 
rpjefois  tin  zèle  trop  âere,  mais  (jii  il  ne  faut  point  accuser  de  tous  les  exe^s  com- 
mis par  les  rrôis('s  ecuitrc  1rs  mnlhciireiix  Albigeois,  avait  opéré  par  ses  pn  cliin- 
tions  la  convu  sion  de  (pielques  uns  de  ces  sectaires  ;  ce  premiei*  succès  im  inspira 
le  dessein  de  s'associer  quelques  personnes  animées  du  même  esprit  que  lui,  et  de 
former  un  ordre  religieux  tout  destiné^à  la  ptxpigation  de  la  foi.  Le  pape  Hooo' 
rius  m  approuva  le  nouvd  ordre  sons  le  nom  de  frères  prêcheiirs.  L'année 
suivante  saint  Dominique  envoya  quelques  uns  de  ses  disciples  à  Paris;  ils  y  ar- 
livèrent  le  12  septembre  4217,  et  allèienl  lon;er  prés  de  la  cafhi-drale  entre  FITô- 
tel-Dieu  et  la  rue  l'Évêque;  mais  peu  de  mois  après  Jean  iJaraslix-,  doy«  n  de 
Samt-QuenUo,  leur  donna  une  manon  près  du  mur  d'enceinte  entre  les  portes 
Samt'Midiel  et  Saint-Jacques;  il  ajouu  au  Ucnfait  le  don  d'une  chapelle  placée 
sons  rinvocation  de  saint  Jacques  ;  c'était  celle  de  l'hôpital  SaintpQuentin,  destiné 
aux  pc^lerins,  lequel  était  contigu  à  la  maison  donnée. 

C'est  de  cette  chapelle  que  la  riie  Saint-Jacques  a  pris  son  nom  et  que  les  do- 
minicains ont  été  appelés  d'aboitl  jacopins  et  puis  jaco^ùis,  n<»i-seulement  à 
Fsris  mais  encore  par  tout  le  royainne. 

Cependant  les  jaobbiu»  bien  que  posseMeurs  de  la  chapelle  et  de  la  maison  de- 
puis 1218,  ne  purent  célébrer  roffice  divin  et  avoir  im  cimetière  qu'en  1221 .  Il 
fallut  tout  ce  temps  pour  obtenir  les  licences  nécessaires  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  et  surtout  jwur  vaincre  la  résistance  du  curé  de  Saint-lk-noît,  qui  ne  vou- 
lait pas  perdre  ses  droits  parochtaux.  Dans  la  même  année  l'université  fit  l'aban- 
don en  faveur  des  jacobins  de  tons  les  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sur  la  chapelle 
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Saint  «Jacques,  «  à  la  charge  par  les  jacobins  de  quelques  prières  et  services  pour 
les  mcmbKS  d«  ladite  mÛTOrsilé,  et  sous  la  conditÎMi  que  si  quelqu'un  de  ses 
membres  voulait  être  inhumé  cliez  les  jacobins,  il  aurait  sa  s^ulture  dans  le  cha- 
pitre  si  c'était  un  théologien,  et  dans  le  cloître  s'il  appartenait  à  une  autre  faculté. 

Saint-Louis  ne  fit  pas  attendra  aux  Jacobins  les  marques  de  sa  hirnvcillnnrr , 
on  pt  iK  mîHnc  dire  de  la  prédilection  qu'il  eut  pour  eux  dés  les  preuiitis  iiit>- 
mi'uiâ ,  strutiment  qui  s'accrut  si  fort  chei  m  prinoe  qu'il  fut  sur  le  point  d'abdi- 
quer pour  se  faire  jacoMn  ;  il  fit  achever  l'élise  qu'Us  avaient  oeamencée,  bâtit 
le  dortoir  et  les  écoles ,  et  il  leur  donna  deux  maisons  dans  la  rue  de  l'Hirondelle. 
En  1281  ,  radministralion  municipale  amortit  l'acquisition  qu'ils  avaient  faite 
prés  de  leur  couvent  de  piusieui  »  maisons  contiguës  au  collège  de  Cluni.  Comme 
ils  avaient  rinfirmerie»  le  cimetiéi'e  et  un  dortoir  au-delà  du  mur  d'enceinte  de 
Fhilipi>c-Augu8te ,  Louis  X  kur  donna  la  partie  de  ce  mur  qui  toubhaic  leur 
oouTcnt,  et  les  deux  tours  qui  se  trouvaient  dans  cet  espace,  il»  ne  tardèrent  pas  i 
étendre  de  ce  côté  leut  s  hàtimeuts  ;  mais  ces  nouveaux  bâtiments  furent  renvev^ 
sés  presque  aussitôt  (jn'L'lt-vés  ;  ce  fut  lorstiu  on  voulut  creuser  un  large  fossé  ati- 
tour  de  l'enceinte  méridionale.  Au  resie  les  jacohins  n"v  perdirent  pas  ;  Charles  V 
pour  les  dédommager  leur  liuuua  uuc  maison  et  de  grands  jardins  qu'il  acheta 
expris.  L'emplaenneikt  de  U  maiion ,  déoraiie  dans  la  snlie,  servit  â  Tagran^ss»- 
ment  dn  jardin  déjà  exisfftnt,  et  oenxque  Charles  V  leur  avait  donnés  se-ooovri'- 
rent  de  maisons  et  devinrent  les  mea Saint-Thomas  et  Saint-Dominiquc. 

Louis  XU  imita  ses  prédécesseur»;  il  donna  n!\  jniobins  l'ancien  Parloir  a  iix- 
Bourgeois  et  une  rnellequi  suivait  la  direction  du  mur.  La  ville  forma  opposition, 
mais  on  n'y  eut  aucun  égaitl.  £n  15ri6,  un  riche  particulier,  nommé  liunnoquin, 
fit  reconstmîre  knr  cloitre;  sept  ans  après,  ils  rebâtirent  leurs  écoles  au  moyen 
des  aumAnes  qu'ils  retirèrent  d'un  jnbilé  qui  leur  fut  aocordé  par  le  papePie  IV. 

Nous  avons  dit  que  l'université  s'était  de.<vsaiaie  en  faveur  des  jacobins  des 
droits  qui  lui  appartenaient  «sur  la  chapelle  de  Saint-Jacques;  mais  ils  ne  se  mon- 
trèrent [l  is  plus  reconnaissants  envers  elle  que  ne  le  firent  les  cordeiiers.  A  peine 
les  jacobins  se  virenl-ib  investis  de  la  faveur  i-oyale  qu'ils  se  crurent  dispensés 
de  leurs  anciens  engagements.  Dés  l'an  1253  l'université  fut  obligée  de  les  sommer 
par  ses  agents  de  remplir  ceux  dont  ils  étaient  tenus  envers  dk.  NoRpseulraiént 
ces  religieux  ne  tinrent  aucun  compte  des  sommations,  mais  oicore  ils  maltraîp 
téfent  de  paroles  et  do  coups  les  hédeaux  qui  en  fui'ent  les  porfrurs.  Le  rertenr 
se  présenta  en  personne,  escorté  de  tiois  maitres-ès-arfs  ;  il  fut  traité  comme  ses 
ânissaireSa  Se  là  cette  inimitié  constante  qui  n'a  Jamais  peitiu  1  occasion  d'éclater 
entre  les  jaoobins  et  l'université. 

La  pnrteotion  sans  bornes  dont  ils  jouissaient  auprès  des  smivarains^  odle  que 
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leur  «coordaît  la  cour  de  Baoiib,  r«|niIaD.ce  que  bicnlot  il*  acquirent  tant  par 
les  donations  qu*iU  reocTalent  que  par  leur»  quêtes  journalières ,  rcspèced^iiMlé- 
peadanoe  où  les  plaçaient  le  crédit  et  la  richesse,  d'autres  causes  encore,  produis 

sirent  pour  résultat  de  graves  (h^sordrt"?,  qui  à  la  lin  attirèrent  les  censures  ecclé- 
siastiques et  provoqurrriif  niènie  l  adinn  des  mafjislnits.  A  IVpoque  où  il  fut 
questuui  de  réforme  poui-  divers  ordres  monastiques,  notamment  pour  les  corde- 
liers ,  an  oommenoement  du  seixi^e  siècle ,  on  tenta  de  rintroduire  aussi  dbea  les 
jacobins.  Ceufr-ot  reAuèreitt  de  s'y  soiUMittrey  et,  soirienus  par  quelques  ëooli^, 
ils  «fiposèrent  une  vive  résistance  aux  agents  de  juetiee*  îles  derniers  pourtant 
l'emportèrent  et  les  jacobins  furent  expulsés  de  leur  couvent  ;  mais  bientôt  ils 
revinrent  en  armes,  et,  suivis  d*nn  renfort  de  douze  cents  é(^olicrs,  ils  assiéfjèrent 
leur  propre  maison,  eu  l'oicèrent  l'entrée^  y  comnurent  de  grands  dégâts  et 
tfailèrâlt  fort  rudemoU  leur  gardien  qui  u*»¥ait  point  partagé  leur  révolte.  On  fit 
MfisiJiiui»  contre  eux  quelques  troupes  ;  ilsittrent  nue  seconde  fobohassés  deleur 
eouvent,  et  on  les  remplaça  par  li^  jacobins  de  la  râbrme  de  Hollande. 

L'enceinte  de  çf  convenf  renfermait  un  vaste  terrain  qui  s'étendait  du  nord  au 
sud  (lejniis  la  rue  actuelle  des  Grès  jusqu'à  la  rue  Saint-Dominiipie  et  au-dplà, 
et  dans  l  autre  sens  depuis  la  porte  Saint-Michel  et  la  rue  d'Enfer  juiiqu  à  la  rue 
Saint-Jacques;  mais  on  ne  voyait  là  que  des  bitinunis  du  gothique  le  plus  gros- 
sier, sans  ordre  ni  symétrie,  il  n'y  avait  pas  même  d'exceptiou  à  faire  en  faveur 
de  l'église,  édifice  vaste  mais  dépourvu  de  régularité.  Elle  était  divisée  en  deuk 
dans  toute  iorn^inir;  son  portail  seul  avait  quelque  mérite;  il  offre  au  surplus 
le  genre  d'aiciiiiectui  e  de  1  époipie.  On  y  remarque  tmc  singidaritéj  de  même 
que  les  portails  des  autres  églises  gothiques,  il  se  compose  d'un  arceau  âevé 
en  ogive,  fiNnaaé  par  de  petilea  colonnes  à  demi  engagées  dans  le  mur;  la  parle 
proprement  dite  ne  prend  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'arceau  j  la  moitié  so- 
périeurc  a  trois  grandes  niches  ([iroccupaient  la  statue  de  la  Vierge  tenant  sou  en- 
fant dans  ses  bras  et  celli  s  de  deux  saints  de  l'ordre:  Ms  nïches  et  lenr  ^«««wtii 
reposaient  sur  une  voûte  très  surbaissée. 

Les  jacobins  étaient  peu  riches  en  produits  des  arts;  mais  dans  lenr  église 
avaient  été  inhumés  un  grand  nombre  de  grands  personnages,  de  princes,  de 
rois  et  (le  reines ,  notamment  les  trob  didfs  des  branches  royales  de  Vakis,  àtr- 
vreux  et  de  Roui  hon. 

On  voyait  sur  le  maitie-hotei  un  \rH  heaii  tableau  représentant  la  naissance 
de  la  \  icrfje  (1);  dans  l'église,  uih   Descente  de  croix,  d'une  bonne  exécu- 


(1}  Il  avait  été  donné  par  le  cardinal  Mazarin.fuî  avait  pareillement  orné  cet  autel  de  plasieon 
esISBMi  ieMAM  «Petén  «NfiilMee. 
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lionj  au-deasus  de  k  dnîre,  un  saint  Thomas  prèdiant»  par  ÉlisabeOi 
Ghéroik* 

Voici  les  principales  s^ujtur.  s  qu'il  y  avait  dans  l'église.  C'étaient  celles  de: 
Charlis  de  France,  pomle  de  Valois,  rhpf  de  la  branche  qui  a  Ngné  sur  la 

Fi  tiif    pendant  une  ptiriode  de  deux  cent  soixante  ans  ; 
Cliaiies,  comte  d'Aloa<^oa,  second  fils  da  précédent,  tige  des  comtes  d' A- 

Icnçou ; 

IjOuîs  de  Fiance,  comte  d'Évreux,  dkcf  de  la  branche  de  ce  nom; 

Robert  de  France,  comte  de  Cl<  rrnont  en  Beauvaisis,  sixième  flls  de  Saint-Louis, 
et  tige  dn  la  branche  de  lîourlxjii  par  .son  mana("fc  avec  Béatrix  de  Bourr|;o<Tni>, 
unique  héritière  des  ducs  de  iiourbou ,  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes.  U  mou- 
rut en  1317  i 

Béatrix  de  Bourbon,  petile-fille  de  Robert  de  France.  Outre  son  tombeau  tpà. 
était  dans  la  nef,  on  'voyait  sa  statue  en  pierre  de  liais  adossée  contre  un  des  piliers 
du  sanctuaire.  Cette  statae,  dont  le  masqueëtait  enalb&tre,  fttt transférée  au  musée 

des  Pelits-Augustins. 

L'église  des  Jucultius  possédait  en  outre  le  cœur  ou  les  entrailles  de  plusieui^ 
de  nos  rob  ou  de  nos  princes:  Philippe-le-Hardi,  Charles IV,  riulippe-le-Long, 
Philippe  de  Valois;  Pierre,  comte d'Alençon,  dnquiéme  fils  de  Saînlp-Louisj  Phi- 
lippe III,  dit  le  Sage,  roi  de  Navarre,  fds  de  I.omU  de  France,  comte  d*Évreux; 
Chailt  s,  KH  (\c  jVaples  et  de  Sicile,  fi  ère  de  Saint-Louis,  etc. 

Devaut  le  maitre-aulel  rejiosait  IIuihIm  rt  de  la  Tour-du-Pin,  dernier  daupliln 
du  \  kenuois,  mort  à  Cierniout  eu  Auvergne  en  iâ^iô.  Après  la  mort  de  sou  lils 
qui  avait  malheureusement  péri  dans  l'Isère,  il  céda  ses  états  à  Philippe  VI,  à 
condition  que  les  fils  atnés  des  rob  de  France  porteraient  à  TaTcnir  le  titre  de 
dauphin,  et  il  se  retira  du  monde.  Devenu  jacobin  et  successivement  prêtre,  pa» 
triarche  d'Alexandrie  et  administrateur  de  rarchevi'eht'  de  Reims,  il  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  pratique  des  devoirs  de  son  nouvel  l'-tat.  Après  sa  mort,  80n 
corps  fut  ti'ansporté  aux  Jacohius  de  Paris  et  enterré  auprès  de  Clémence,  défunte 
épouse  de  Loids  X,  et  saur  de  sa  mère.  Soa  tombeau  se  «imposait  de  quatre 
grsndes  plaques  de  cuirre  jetées  en  moule.  Il  y  était  rqtrésenté  Tétu  des  habits 
de  «on  ordre,  avec  la  mitre,  les  gants,  le  palUum  et  sous  le  bras  gauche  le  bâton 
patriarcal. 

Les  curieux  allaient  voir  dans  la  nef  la  tomLie  de  Jean  Passerat,  professeur 
d'éloquence  au  collège  royal,  et  celle  de  George  Crittnti,  Keossais,  docteur  en  droit 
diril  et  en  droit  canon,  professeur  royal  de  langue  grecque  et  latine.  Ces  Am. 
tombes  avaient  chacune  le  buste  en  marbre  de  celui  dont  elles  renfermûent  la 
dépouille.  Le  preouer,  mort  en  16C2,  est  auteur  de  plusieurs  poé^  latïnea  et 
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TiMncalseS;  il  contribua  aussi  à  la  composition  do  la  fampiisp  satire  àUnippée^ 
Son  éjpiiaphe ,  composée  par  liû-méme  ,  se  terminait  par  ce  vers  : 

r«iij ,  «tU:  «je  «M  «mMii ,  «WMIi»  muet. 

Il  recommandait  surtout  à  ses  élèves  de  ne  pas  charger  sa  tombe  do  mauvais 
vers.  Semez  des  fleurs  autour  de  moi,  leur  disait-il,  que  la  leiie  &e  couvre  de 
▼ordure.  Quand  tous  m'auret  rtndu  ce  service,  je  rqKMerai  nM^lemcikt,  mais  grâce 
de  mtfcluuits  vers. 

Boc  cuUa  officia  mea  molliter  oasa  quicscent  : 
Siltf  «vd»  «srmtNjiiM  non  anerols  «wKt. 

Le  second  de  ces  personnages  mourut  en  1611,  et  son  tombeau  était  couvert 
d'ëpitaphfs  latines  et  grcc<{ues. 

Auprès  de  roNivre  de  la  confirArie  du  rosaire,  qui  attirait  aux  iaoobins  un 
grand  ooncour*  de  peuple,  on  voyait  le  mausolée  de  Claude  Dormy,  éTétpie  de 
Boulogne,  et  avant  moine  dé  Cluni  et  prieur  do  Saint-^ïartin-des-Champs.  Il  élaît 
représenté  à  genoux  sur  la  porte  d'une  chapelle.  Ce  moaument  avait  été  transféré 
aux  Fetita-Augustins. 

Nous  termiiwroaa  celte  liste,  que  now  aurions  pu  beaucoup  alonger,  par  Jeatt 
de  Méung,  dit  a^dnelf  oontinuatenr  du  roman  fencux.  de  la  Rose,  ouvrage  qai 
a  eu  la  plus  grande  réputation,  et  qui,  sous  une  longue  mais  firoide  et  fatigante 
allégorie,  renferme  une  peinture  fidèle  des  mcBurs,  de»  usagsa  et  des  opinions  du 
tToizi^nifi  ot  du  <]uatorzième  siècle. 

Ce  fui  dans  cette  église  que  la  confrérie  du  rosaire  ou  du  chapelet  forma  sou 
premier  établisseoient  en  France.  Ce  nMde  de  prier  était  inconnu  aux  pranios 
chrétiens;  il  parallqu'il  s'introduisit  en  Europe  par  les  croisés  qui  avaient  vu  en 
Orient  pratiquer  un  pareil  genre  de  dt'vo((f>n  ;  tuais  ce  fut  saint  Dominique  qui 
en  i-ecommanda  l'usa{;e.  I.a  reine  Atuie  d'Autriche  lit  entrer  Lonis  XIII  dan» 
la  confi-érie,  et  elle  y  fit  inscrire  son  fils,  Louis  XIV,  encore  au  btrceau.  Depuis 
fetle  époque,  on  fit  confrères  tous  le»  enfcnts  de  France  peu  de  temps  après  qu'ils 
étaient  nés  ;  un  religieux  sWigeait  à  récita  pour  eux  le  rosaire. 

L'ordre  de  Saint-Douiiniqoe  a  produit  des  savants  et  surtout  de  zélés  prédica- 
teurs. 11  compte  parmi  ses  membres  doTize  saints  canonisés,  plusieurs  l>éatifiés, 
quatre  papes,  InnoecnlV,  Iknoit  XI,  l'ieV  et  RenoitXill,  cinquante-huit  car- 
dinaux, vingt-troi«  patriarches,  etc.  ;  et  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  Tac* 
cnrissement  et  à  l'autorité  de  cet  ordre,  envinu  sdxante-dix  oonfeseenis  des  rois 
de  France  et  d'Espagne. 

t.  52 
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Ver»  l'an  1780,  Tégliac,  1»^  cloitre  et  qui-lquis  bâtiments  JawWns  mena- 
çaient ruine;  on  transféra  txjua  les  c^Jets  précieux,  dans  d  autres  bâtiments  plus 
solides,  et  l'office  divin  fut  célébré  dans  la  salle  des  exercices,  connue  sous  le 
nom  d'école  de  Stint-Thomas.  Cette  ëcde,  sitnée  à  cMé  dé  FégUie»  mit  été  oom- 
mencée  au  commencement  du  seizième  siècle;  nuû»  les  premiert  eierdces  n'y 
eurent  lieu  quVn  ÎG1 1.  La  chaîna  di-s  })rofcsseurs,  revêtue  de  marWe,  avait  dtc 
construite  aux  frais  de  l'ahlK-  de  Joigny,  parent  du  fampnx  rmancier  Zamct  <{ui 
ne  mourut  point  suspendu  à  un  gibet  comme  quelques  uns  de  ses  prédécesseurs, 
mai»  honoiré  de  k  ùmwr  royale.  On  remarquait  ihns  cette  aalle  pfaideiut  atatuei 
ou  portrait*  ;  parmi  lee  praniAre»  on  dîttit^iail  celle  de  saint  Dominique,  insti^ 
tuteur  de  l'oi  di  c,  et  celle  d'famooent  V. 

Ony  voyailausslla  fignrcd'Albei  tdcRoldstad,  tveqiiedeRatisbonnc, mort  m  1 282 
à  un  âg«'  avancé,  et  surnomnit;  le  Grandàcaust'  de  son  savoir,  drut  m  surplus  le 
peuple  fît  honneur  à  la  magie.  Il  avait  été  reçu  docteur  à  i'aris  et  professeur  à 
l'école  Alt  lacoliins* 

ht,  figure  de  saint  Tboma»,  dindple  d'Aleilndre  d'AlAl  «t  d'AIlMrt-lMSMmd, 
et  maitre  lui-même  de  tiette  école ,  ne  pouvait  manquer  de  ce  tutOfet  en  oe  liett* 
tl  était  fils  de  Landolf,  comte  d'Aquin;  il  mourut  en  1204. 

Le  portrait  grand  de  Mazarin  figurait  aussi  dans  la  salle  de  i  école;  on  y 
remaixjuait  trois  entailles  ou  décliirui*es  faites  avec  un  couteau  ou  un  ins^ 
trament  aerablalile»  l'ime  k  l'endivit  du  ooMir,  les  demi  autres  vanf  las 
épaules.  Ce  fut  la  populace  de  Paria  qui  après  sa  mort  assouvit  en  partie 
la  haine  qu'elle  portait  au  ministre  sur  son  innocente  effigie.  Les  jaco- 
bin;; eurent  même  beaucoup  de  peine  à  sauver  ce  portrait  qu'on  voulait 
briser. 

lia  biblîoihâque  se  composait  de  qnlnie  à  seîae  mille  volunn.  Il  y  avait  qoei- 
ques  manuscrits  Mgnés  par  Sainl-Lonis. 

L'ordre  ayant  été  supprimé  en  1790,  l'emplacement  Att  d'abord  vétetri  pour 

procurer  à  ce  quartier  quelques  embellissements  ou  pour  percer  des  rues  noarelles»  j 
il  ne  fut  point  vendu.  En  1816  et  1817  le  gouvernement  le*  fit  même  réparer,  et 
l'église  fut  convertie  en  magasin.  On  voulait  faire  des  bâtiments  ime  maison  de 
refuge  ou  une  prison  j  on  finit  par  y  placer  des  frères  de  la  doctrine  dirélienne, 
plus  connus  à  Paris  sous  le  nom  d'ignorantins.  Plus  tard  la  ville  de  T$m  a  ^bli 
dans  l'église  des  écoles  élémentaires  pour  les  enfants  desdeux  sexes  du  onzième  et 
ilii  t}< m/Àvmc  arrondissement.  L'église  subsistedonc  eneore,  maisdistribnée  en  com- 
{KirluiK  itU  et  en  étages  ;  à  l'extérieur  elle  conserve  ses  formes.  Du  coté  de  la  rue 
des  Gris  et  de  cdin  de  Torient,  on  voit  les  pilastres  ioniques  dont  cette  (kçade  était 
ornée. 
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Au-delà  de  Téglise  et  sur  la  même  ligne  ai  a  ooMtmit  imbélbdtel  eirni  aiiqiial 
«iiadoaiièkMnidli6tdHle»-Éceie»(1). 


U  y  avait  antrefoi*  dan»  la  rue  des  Thermes,  aujourdiim  rua  des  Blathurins, 
une  aumôncric  fort  pauvre  qui  portait  la  nom  de  Saial^Banolt'  Non»  avona  dit  ea 

parlant  âe  l'ciglise  mèwc  de  Saint-Benoît,  connoe  au  onziéne  siècle  sous  le  nom 
de  Saint-Iîacch  pt  SaiiU-Serge,  qu  elle  fut  unip  à  cette  aumônerle,  ce  qui  lui  fit 
perdre  sou  nom;  (jue  plus  tard  elle  eu  fut  séparée  et  l'aumônerie  donnée  aux 
tdigieiiz  de  la  SaIttte-lViiiilé  pour  la  Rédemption  des  capUrs.  Cette  cession  dont 
on  i(no)K  la  date  prédie  avait  été  ftile  avant  «309,  puisqu'il  est  prouvé  par  un 
acte  de  cette  année  qu'ils  avaient  une  maiaoa  à  Mb,  et  jamaia  ila  ny  en  onten 
d'autre  que  celle-là.  Il  résulte  encore  d'un  acte  capitulaire  de  leur  chapitre  gé- 
néral, tenu  eu  1*230,  que  cVtaitde  la  liht Tnlifé(lrrtiv<Vfnf>  d-  Paris  et  duchapiti  r 
Notre-Dame  qu'ils  tenaient  ceUe  majsou.iùconuuei  aiuiionciie  avait  une  chapelle 
^ua  Ut  titre  de  Sain^Mathuiln,  dont  en  j  «onsttvait  quelques  reliques,  les  trini- 
taires  prirent  peu  à  peu  le  nom  de  oadiurins;  ils  U ^vy^ypnT^giAwi» i  \^  nie  «4 

ils  dt  moiuaienV  et  k  filent  prendre  à  toatea  In  inailoila  de  leuf  ordre  litnéa»  «b 

France. 

Cet  ordre  avait  été  institué  par  Jean  de  Matha  ot  F^lix  de  Valois,  ce  dernier 
ainnnoaiuiédnliende  sa  naissance.  Remplis  de  pitié  l'un  et  l'autre  pour  i'ëtat 
nûaéraUe  où  te  trouvaient  réduits  les  cbrétiens  que  le  aort  d«  annea  avait  &it 
tomber  en  Orient  dans  la  servitude,  ils  se  oonununiquèNOt  leurs  idées,  et  ila 

conçurent  le  projet  de  travailler  à  la  délivrance  des  captifs.  Ils  se  rendirent  à 
Rome,  obtinrent  du  souverain  pontife,  en  1108,  ra„foris^f  ion  de  Uur  instimtion, 
reçurent  de  lui  des  encouragemenu  et  des  secom^,  et  lurmerent  Jour  prenuer  éta- 
blissemoit  dans  Téglise  que  le  pape  leur  dunna.  Cet  ordre  s'introduisit  en  France 
presque  immédiatement  après  sa  création,  et  protégé  par  Philippe-Auguste,  aidé 


(1)  Il  y  a  là  (»ut  auprès  et  da  même  c«lé  la  boatiqve  d'«a  perraqnier  qni  annoooe  la  prafeaaiea 
et  epHto  iM  SWiads  par  fMde  m  ^  iucripliaBS  «1  «raaiss  Mlns .  aoe  es  Me,  aee  sa 
frsDçab,  me  en  ele.,  «t  eidn  vas  «a  prieit  ia  Ungoséoe.  C««t 

pays. 
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par  la  charité  de  plusieurs  grands  personnages,  il  fit  des  progrès  rapides.  Leur 
première  maison  était  à  Ccrfroifî  \>ri-s  dt-  la  F'  i  (t  -Milon,  sur  la  frontière  du  Va- 
loi-^;  mr\h,  vomim'  nous  l'avons  diC,  dés  les  pivmit^res  ann(k?s  du  treixiéme  Méfie, 
ils  eurent  tau;  maison  à  Paiis,  l'auœônei'ie  de  Saint-Benoit. 

Les  bâtiment»  de  celte  maiflcn  ne  pootaient  leur  auffire;  il  Ua  fallait  aui^inenter^ 
Saint-Louis  leur  en  donna  les  moyens.  Le  cloître,  construit  en  121 9^  fut  vèbitf 
cont  quatre-vingts  ans  plus  tard  par  Robert  Gaguîn,  cpii  fut  ministre  ou  g«?néral 
do  Tord;  I  et  en  mt'irip  frnips  son  historien  l'I  rt  d«'  noineau  réparé  vers  la  fin  du 
dix-hui(iéuie  sieck-.  Le  même  Gaguiii  iil  aussi  rebâtir,  agrandir  et  décorer  l't^^iise, 
dont  le  porttil  lîit  tourné  vers  la  rue  SanUrJacquês.  CéÉ  deirfatèfirife'  bcÉfttfuftëèiit 
rteuiinitént  à  l'an  1406;  On  lès  abatt't  en  1610  |toiir  élargiriavuto  Satnt-aiit«^>/ët 
trois  ans  après  on  acheva  des  bâtiments  restés  imparfaits.  Ouii'eijtrB'  dés  lot  s  aul; 
MathurÏ!!';  qiip  pî»r  une  petite  porte  qiii  é<ait  dans  I»  ruf  df'Cfnom;  mnis^n  IT'JOoo 
éleva  ini  nouveau  [K>rlail  au  luiiieii  d  une  cour  fermée  par  une  grille  de  fer,  sur 
remplacement  de  quelques  nutiëOQs  qui  ayaiédtlëlé  bftties  'à  l'époque  où  le  portail 
de  ta  me  Samt^aciituds  fut  sti|l|»riÉié^'ét'<)ù'lÀ  dut  abattra  i^iffenttAiiMi 
çat>  fit  de  s'éeronteiM'Lk  <teur  servait  de  ^parris  à  l'église  ;  le  portail  était  décoré 
de  deux  grandes  sfatfir^  rcprrs. nfftnt  saint  Auf^iistin  et  saint  M  iihni  in. 

La  bibiioth€(|iie  de^  Maitiui  uiâ  %e  cumposait  de  cinq  à  six  mille  volume&j  eUe 
po&stklait  plusieurs  manuscrits  précieux  pour  leur  rareté.  '  ''I'  '!  <  /. 

Lé  grand  autel  était  eempoaé  de  quatre  cohnmes  d'ordre  c»mposit^  ^  tfmei» 
(elle  jaune  anticpie.  Le  tal)ernacle,  d'une  forme  particulière^  étÉlt'èdl^^i  de  dix 
petites  colonnes  de  marbre  de  Sicile  j  deux  cbapelle»  latérales  avaient  des  co- 
lonnes de  brèche  anli({ue,  et  la  >^ri!!c  rpiî  -^f  parnif  Ip  rhœur  d»'  In  nef  «*taif  sfwlPTjue 
pai-  six  belles  colonnes  de  marbre.  Sui  1<  cumonnement  du  tabernacle  on  vo)'ait 
(lû  ange  tenant  les  cbainès  dé  deux  captifs  agenouillés  sur  les  angles  dël'^ttUUiV 
moit.  II  7  avait  encore  deux  fibres  d'anges  sur  Tentabletiient  de  la  giÉiliJ  Cèk 
stnili  ,1,1  i  li  rin-  ollVaient  dans  des  panneaux  de  menuiserie' là  Tïé  dë  JiéAl'ylè 
Miiili.i  i  l  (Ir  i  (  li\  df  Vnlnit,  on  dix-n/'iif  Inhicnux.  '  '' 

On  conservait  dans  1  église  des  Matliurius  un  assez  grand  nombre  de  rcliqueli^' 
^tre  autries  on  y  voyait  un  morceau  de  la  vraie  croix  ench&ssé  d«^'AAlé  ^dnir 
dè  vermeil,  don  de  Saint-Louis,  et  une  chasuble  qu'on  disait  fiutè'dli 
rojral  de  ce  prince*  ' - 


•  •  .i  i* 

(1)  D;n«<  .«a  [>icii<e  créilulilû ,  Gagtiin  altriltuo  à  <\c'-  vî-ion^ ,  à  iIc-  apjini  ition?  d'ance? ,  i  des  mi- 
racles réilvrâ;^  la  fuuJaliuii  du  l'ordre,  ou  iilulOl  la  vocalioti  de  Jean  de  Muùia  et  de  âoit  compagDoa 
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Les  principaux  personnages  inhunn^s  rlans  l'église  étaient  Itebert  Gaguin,  r^f- 
néral  de  l'oixlre,  mort  en  1501,  et  Francoi*  fiandouin,  junaouHuUe  célèbre  du 
•eiuèmc  siècle,  mort  en  1 573. 

Ifatts  le  momiiMiit  le  plut  feniaii|inb1e  dn  eourentde»  lliifaiiriiw,  c*âtit  a« 
fond  du  cloitre»  du  e6té  droit,  une  tombe  plate  sur  laquelle  tftaieot  demnëa  au 
tnh  deux  bonunet  enveloppés  dans  leurs  suaiKS.  Autour  de  la  iombe  étaient 
gravés  ces  mots  : 

JBic  subtùs  jaceru  Leodegarius  Du  Moussel  de  JVormanid,  et  OUverius  Boni** 
«BOIS  dê  J^ritannid  anundi,  clerici  scMtuvs,  quondttm  ducd  adfustàiamseetP- 
ianm,  uU Menmi/  rtsduui  hmoi^îcè,eihie.sqmUL  Jmto  Dom^  1408,  ifie  16 

mensîs  maii. 

Une  inscription  française  beaucoup  plus  lonfpie,  gravée  contre  le  mur  voisin, 
expliquait  comment  »  ces  deux  écoliers,  exécutés  à  la  justice  du  roi  par  le  prévôt 
de  Fuis  le  28  octobre  1407,  avaient  été  restitués  à  la  demande  de  Tunivcrsité» 
aottenés  au  parvis  Motre-Danie  et  rendus  à  révè(iue  de  flaris  oonune  dercs,  et  à 
l'mûversité  comme  suppôts  d'ioelie,  à  très  grande  solennité,  et  de  là  ^«fi^  auS 
Mathurins  le  1C  mai  1  '>08,  etc.^  et  oomme  ledit  prévôt  et  son  lieutenant  ftuKnt 
démis  de  leurs  oflices,  etc.  » 

Le  fait  convenu  par  tous  les  historiens  du  temps,  et  que  personne  n'a  osé  con> 
tredire  pour  pallier  le  oonpiUe  abus  que  l'uniTersité  et  le clcigé de  Fuis  faisaient 
de  l'autorité  que  la  faiblesse  des  rois  leur  avait  laissé  prendre,  c'est  que  ces  deux 
écoliers  s'étaient  rcnJns  coupables  de  vol  et  d'assassinat  sur  le  grand  chemin^ 
que  le  prévôt  de  Paris,  Guillaume  de  Tignonviile,  les  fit  arrêter,  et  que  malgré 
le»  réclamations  de  l'université,  les  trouvant  pleinement  convaincus,  il  les  fit 
pendre;  que  l'université  cessa  ses  exerciees  j  que  le  conseil  dn  rm  tînt  ferme  peu* 
dant  cinq  on  six  mois;  qn^alors  l'imiversilé  déclara  qu'elle  abandonnerait  lé 
royaume  et  qu'elle  irait  s'établir  en  pays  étrai^r,  ch<Me  qu'assurément  elfe 
n'riiirait  point  faite,  car  en  s'éloij^nant  du  royaume  elle  aurait  perdu  tous  ses 
biens  ;  et  (^uc  les  imlMkriles  conseillers  du  roi,  intimidés  par  cette  ridicule  menace, 
livrèrent  le  prévôt  aux  vengeaneea  de  l'université.  Ce  magistrat  fut  condamné  i 
détacher  Ininnème  dn  gibet  les  restas  des  deux  écoliers,  et  après  qu'U  le*  aurait 
btdtés  sur  la  bouche,  à  les  envelopper  d'un  linceul  et  les  placer  sur  un  char  tendtt 
de  noir.  Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  subi  cette  horrible  humiliation,  il  fut  con- 
traint d'accompagner  les  corps  à  Notre-Dame  et  de  jNotre-Dame  aux  Mathurins 
OÙ  ils  furent  reçus  par  le  recteur.  Pour  compléter  la  satisfaction  donnée  à  l'tuu* 
versil^  te  prévôt  fut  destitué.  Le  roi,  il  est  vrai,  le  nmnma  peu  de  temps  après 
premier  président  de  la  chambre  des  conipti-s;  mais  Tignonviile  fut  tenu  de 
demander  pardon  à  l'université  pour  qu'elle  ne  s'opposât  pas  à  son  installation» 
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Ou  ne  saurait  rëvoqner  en  doute  axean  de  ces  4ë|ail«}  la  mention  du  baiser 
sur  la  bouchf  r^'^t  très  rînirfrnfnt  énoncée  dnns  un  disroiir?  que  le  docteur  Pirrre 
Ramus  prononça  devant  le  roi  Henri  11  eu  155?  au  nom  de  ruuivessité^  et  c«tte 
menttoA  il  ne  la  fait  pas  pour  excuver  xim  MU»  nul  o^MS,  il  Iv'Mt  |^lplf<Ji 
comme  éHm  témoignage  ifvtfragabfe  ém  prtriUgm  d«  «w  méfêf^*^"*^ 
cSte*!  ra]f^ui  un  accident  de  m^me  genre  arrivé  cB  4808  k  VinM  |Mi^Ôt  dé 
Paris  qu'on  obIi;;  ;i  rm'  iiic  (!';iîl.  r  <!•  inandcr  par<lrm  an  pnpe. 

Les  malhnrins  n\i  surplus  vivaient  sans  faste  et  même  avec  lieaucoup  d'auslé- 
rité.  peuple  les  appelait  les  frères  aux  diies,  parce  qu'ils  ne  se  serraient  ^pie 
itkavA  (iour  moBtiiretf  même  après  qxie  le  pape  dément  is  lèar  cul  pei 
l'an  4267,  d'employer  des  chevaux.  Le  caustique  Rutebœnf,  dans  i 
nqne  îirtîtnlé  ks  Ortbes  de  Paris,  fait  en  faveur  des  mnfhurins  tme  PTrrpTion 
à  ppiT  prf"î  Yinî^pif»;  il  1*mit  f!ortf>e  ^pi^lques  éloges,  tandis  il  prndi;;nc  aux  outres 
le  sarcasme.  L  auteur  de  V Histoire  cmk,  physique  et  morale  rom  ient  cjoe  les 
màtfaauiBS  HKBaient  tmie^nie  <hà»  r^mUensià  ^iile qoe ewreligienx'Milnlè 
honneortes  tHOHUixhapUt»  servOie*.  liri»iieMrMé>«iMm<l>tw  MiMmét^'i 
•owii  forum  ék  Fék)ge?XeS:ttÉTaux  servîtes  ne  pi'uvent  honorer  personne;  les 
plus  noMr<;  scTifimrnfs  an  rontvaiïY  s'('ti  i -iiriit  dans  la  s/»n ilifi'.  L*  s  travaux  aux- 
(pifls  O.V  li\  i  .ii.  nt  les  maihuiuiS  étaient  assuréinLiit  bien  pénible^;,  mais  ils  n'of- 
fraient pas  la  plus  légère  idée  de  semlibé.  Gela  posé,  e^aninoM  te  preuve  all^filill 
pé^'M.  DnhUK;  Q*est' rbicriptîoa  suivanlB  qu'il  à  •n»fgaMk'Wt'^'Êm^àk 

Ci  gisllflrnlMatliurin,  "^'^  '^"''•'^l  '«S  '"^i* 
Sans  reproocbc  b«a  icrriteur».                       •  .■•'K^JÀAh'^? 

Quic.^»i.s«ani«|Miitetm  , ',>ji>irm 

£t  TuU  dos  portes  gonvçnievr.  , 

Panier  nu  hottf>,  par  bomiear  P*"" 

marrliic  voloiilicr  portai»;  '  1'  'fifinfl^ij-r 

Fort  dilifeat  «t  t»0B«0Dai!ur;.  '  \  .j,  lortffi/rf 
Dieu  paidoB  à  l'àme  Igi  soU. 

Dulaure  a  pris  sans  donto  cette  épitaplie  pour  rdli  iFuti  r.  li'ji^Mix  ih-  ?' .rdrp, 
ot  en  cela  il  s'est  trom[>r'';  ear  au-dessus  de  ees  vers,  tpii  stiiit  lappoitéà  au  suiplus 
par  Étienue  Tabourol  d;ms  le  livre  qu  U  a  intitulé  Bigarrures,  oa  lit  (^s  autre* 
mots:  -I  , , 

De  Matbnrin  Duportail,  servlteor  donné  ea  ce  conrenl,  o&  U  Ae|dktÉ« 
fidélité  et  «addtude  de  divers  emplois  qui  lui  forent  snocesH 
oonmw  de  portier»  de  dépensier»  de  pourvoyeur,  de  «mmur  et  aittn*  JtîiqM^ 
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fiiii  qui  décédai 

AÉni  Im  rdîgieux  de  Tordre  des  madMirins  ne  se  faisaient  pas  honneur  dm 
travaux  $erviles;  mais  ils  ne  refusaient  pas  une  sépulture  honoraUe  à  un  domes- 
tique qui  s'était  montré  toute  sa  vie  dévoué,  diligent  et  fidèle. 

C'éuit  dans  le  doitra  et  l'élise  des  Sfathuriu  que  rimiverrité  tmùt  fout  tes 
trois  mois  «es  assemblées  giénérales  et  oâébinit  ses  solennitiés  religieuses.  Ces 
iasemUèesaraient  ordinairement  pour  ol||et  la  nominatioo  du  recteur,  qui  n'était 
élu  que  pour  trois  mois,  mais  qu'on  pouvait  rét-lire  plusieurs  fois  de  suite.  Aj)rès 
la  nomination,  il  se  faisait  une  procession  solennelle  à  laquelle  assistaient  ic  i-ec- 
teur,  li>£  quatres  facultés  et  leurs  suppôts  ;  la  procession  terminée^  le  recteur  était 
nioené  ans  Madrarins,  «cdiaciiii  de  oeiat  qû  avaicat  assisCi  à  la  oMiMiile  vaoa» 
•lit  ime  rétributkn,  CSed  nous  conduit  natnrallenuatt  il  parier  d«  1*1 
«umniiâ  de  Bsris* 


Quand  on  veut  parler  de  cette  uuivei-sité  célèbre»  il  faut  distinguer  entre  les 
éotA»  àt  faris  et  la  rémiott  de  eea  ëotdc*  «n  oorpovatiai.  Lss  écoles  remcDtmt 
jacentesislilenuitt  aux  premiers  rais  de  la  seconde  race;  auis  rnaivertilé  for- 

osant  un  corps,  obéissant  à  un  chef,  dirigéiL  vers  un  but  unique  dans  toutes  ses 
parties  si  peu  liées  entre  elles  en  apparence,  qu'on  l,i  ^cnts!»  partout  sans  l'aper- 
œvoti-  nulle  part,  ayant  des  privilèges,  exerçant  sur  1  opioioa  uu  empire  réel,  et 
|Mir  eUe  obtenant  une  autorité  positive,  TuniversHé  ne  semenlre  aons  cet  aspect  que 
versiaseosnde  moitié  du  treisième  siècle;  non  qn'cilese  soit  formée  en  verta  d'un 
acte  particulier  d'érection  accordé  par  le  |»tince  ou  par  l'assemblée  de  la  nation, 
car  un  tel  acte  n'existe  pas;  mais  par  une  progression  à  peu  près  insensible,  elle  est 
née  du  temps  et  de  la  nature  même  des  chctôcs  qui,  chaque  jour  créant  des  besoins 
anmeaux ,  amenaient  aussi  pour  satislaire  ces  besoins  nouveaux  rimiàM»,  au 
nombltt  desquels  il  fiuil  compter  la  polke  intérieure  des  écoles,  l'étsbltiscnMnt 
de  principes  généraux  applicables  à  toutes,  la  régularisation  des  rapporte  des 
membres  entre  eux,  la  nomination  d'un  L'IuTqiii  d*'\  int  centre  d'action^  les  de* 
Toirs,  les  droits  réciproques  du  chef  et  d(?s  subordonnés. 

Gauthier  de  MeU,  écnvaia  et  jioéle  du  treiiiéme  bièclc,  parmi  plusieurs  pièces 
qti'a  publia  en  iM,  •  laissé  un  poème  intUulé  :  Comment  «brg»  «ÛM  m 
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Frrncf...  On  entendait  alors  par  le  mot  de  clergie  la  réunion  des  sept  arts  libé- 
raux, tout  c&  qui  pouvait  former  la  «cieoce  d'un  clerc,  d'un  savant,  il  s'exprim» 
ainsi  : 

CIcrgic  règne  ore  k  Paris, 
BuAi  coaime  elle  Ai  Jadis 
Athinct,  qui  é&  <■  Grèce 
Une  eiiA  de  gmt  MUèee. 

Ce  qui  signifie  qu'ai  1245  la  science  était  pou&sée  à  Paris  à  un  point  aussi 
élevé  qu'elle  le  fut  jadis  à  Athénée.  Cette  comptraison  de  Fhm       Athènes , 

comparaison  déjà  faite  au  huitième  siècle  par  le  moine  Alcuin,  qui  trouvait  même 
la  seconde  Atliéncs,  c'est-à-dire  Paris  où  sans  façon  il  prenait  le  premier  rang,  de 
beaucoup  prèféral)le  à  Tancienne,  ce  qui  prouve  b«  ;niooup  de  vanité  et  fW>  pn-- 
somptiou,  peu  de  goût  et  dejustiœ,  lit  naître  dans  quelques  esprits  de  ce  Iciups 
ridée  que  runiversîté  de  Paris  aTsit  été  transférée  de  la  <5athat  à  fumm  et  de  IUmm 
dan*  la  capitale  de  ht  Gaule  franque. 

On  lit  dans  les  annales  de  Saint-Loub  que  «  Tcstude  de  lettres  et  de  pbikH 
sofie  vint  premièrement  de  Grèce  à  Romme  et  de  Romme  à  France,  avec  le 
titre  de  chevalerie,  en  suivant  sain  Denys  qui  prescha  la  foi  en  France.  »  Les 
CAnm^CM*  d!» l'Vaitce, tome  H,  feiïo  56,  tiemieiitle  même  Isngage;  elles  tmaêL 
voyager  la  cl«rgie  et  la  chevalerie  d'Orient  en  Occident  pour  venir  s'établir  en 
France.  L'univenlté  elle-même  partagea  ou  du  moins  soutint  cette  fabuleuse  gé- 
néalogie.Dans  un  procès  (|u'elleeut  avec  les  habitants  de  "nounys  »>n  1  'f'H,  Ifr  fait 
dire  clairement  |>ar  ses  défenseurs  ou  elle-même  dit  dans  ses  mémoires  u  que  l'uni- 
versité de  Paris  fut  aiu:icnnement  à  Athènes,  de  là  vint  à  Rome,  et  du  temps  de 
Charlemagne  lui  lut  donnée;  il  U  fit  venir  et  fat  dota  de  beaux  privilèges,  w  Postée 
rieurcment  l'assertion  de  rtiiiiversité  fut  répétée  par  d'autres  écrivains  qui 
confoiidirfnt,  ainsi  que  l'avaient  fait  leurs  devanciers,  l'institution  et  ses  méthodes 
avec  les  principes  et  les  modèles  qui  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ont  passé  ea 
£urope. 

L'Ûstoize  des  écoles  de  Pkris  doit  done  servir  dlntredoction  à  lliisloire  de 
^université. 

Il  est  certain  que  Charlemagne  aimn  et  protégea  les  lettres,  qu'il  appela  aupr^ 
de  lui  plusieurs  savants,  qu'il  les  pensionna,  qu'il  fonda  ou  restaura  les  anciennes 
écoles,  qu  il  obligea  les  chapitres  et  les  monastères  à  rouvrir  celles  qu'ils  avaient 
fermées,  il  faut  remarquer  seulement  que  Pens^gn^nent  n'avait  lien  pour  les 
diverses  branches  des  connaissance  humaines  que  dans  knrs  rapports  avec  U 
ffeligioa.  La  grammaire,  la  rhétorîqae,  la  dialectique  n'étaient  considérées  que 
fiomine  moyens  de  transcrire  plus  correctement  rJÊcriture  sainte»  d'entendre 
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mieux  le  sens  des  pères  de  l'Église  et  de  réfutei»  avec  plus  d'avantaf^e  les  etinpmù 
de  la  rcHf^ion  chrétienne.  Quant  à  la  musique,  pour  laquelle  on  montrait  alors 
un  goût  passionné,  clic  s'appliquait  uniquement  au  chant  d'église.  L'astrononu» 
Ms  bomait  à  k  ooimaiaMuioe  du  comput  pour  oounaitre  et  détermioer  let  fifites 
mobiles.  Tout  cela  était  loin  encore  de  la  science  réelle,  et  les  lumiâres  ne  S*^ 
tendirent  p.is  au-delà  des  limites  (jul-  rà{;c  pi  t^cèdent  leur  avait  (racées;  mais  du 
moins  (  M*  s  ne  s'éteignirent  pas.  Quant  à  la  pidlfiidiip  école  palatine  qu'on  rcpré- 
sentit  comme  ayant  répandu  pendant  plusieurs  siècles  une  clarté  brillanu^,  c'est  là 
une  ilhuioD,  sant  doute  bien  douce,  de  ceux  qui  se  août  faita  le»  apologistea  des 
temps  pâssA  pour  pouvoir  enlever  quelque  cboee  aux  temps  pvéwnts;  nais  ce 
n'en  oRt  pas  moins  une  illusioo.  El  parait  bien  par  quelques  passages  de  noa 
vieilles  chrcmiques  qur  Cliarlrma>»ne,  voulant  contraindre  les  seigneurs  do  sa  cour 
à  procurer  à  leurs  enfants  de  l'instruction,  établit  une  école  dans  son  [)alai8; 
mais  ce  palab  n'était  pas  à  Paris,  il  n'y  fut  jaunis;  Charlemagne  habita  presque 
toujours  à  Battsbonne  ou  à  Aix-la-Chapelle;  il  ne  fit  que  passer  à  Paris  en  779, 
et  c'est  la  seule  fois  que  h?.  Parisiens  Tont  vu  dans  lem  s  murs.  Qne  ]i<'n$eron»> 
nous  donc  de  ceux  qui  prétendent  qne  ce  prince  fonda  l'université  de  Paris? 

Ce  qu'on  sait  de  moins  incertain,  c'est  que  dans  le  neuvième  siècle  il  y  avait  à 
Paris  une  école  dirigée  par  Rémi  d'Auxerre,  qui  professait  la  dialectique,  et  qui 
eut  pour  successeurs  AI>boa  ou  Odoo,  abbé  de  fleuri,  et  Hubold,  chanoine  de 
Liège.  On  ignore  en  quel  lieu  cette  école  élût  située;  e-était  prdwlihsipf^i^im 
école  indépendante  comme  quelques  unes  qu'on  vit  plus  tard  à  Faris.  Or  des  écoles 
isolées,  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport,  qui  ne  sont  pas  sotimises  à  la  même 
règle,  qui  ne  professent  jjas  toujours  les  mêmes  doctrmes,  ne  peuvent  constituer 
ce  grand  corps  enseignant  que  nous  appdons  université»  L'univerMté  n'a  com- 
mencé k  se  fermer  ue  sous  Philii^»e*Augnste,  qui  le  premier  attribua  des  exemp- 
tions et  des  droits  aux  écoles ,  et  le  titre  d'université  ne  commence  à  se  mon- 
trer dans  notre  vieille  histoire  que  sous  le  règne  de  Saint-Louis. 

Ce  mot  même  d'université  devait  moins,  dans  l'origine,  stirvir  à  désigner  le 
corps  enseignant,  c'est-à-dire  l'universalité  des  membres  formant  par  leur  réu- 
nion un  seul  tout,  qui  indiquer  l'étendue  et  le  genre  de  l'ensdgnément,  l'univér- 
salité  des  sciences,  c'est-à-dire  toiUes  les  sciences  alors  connues.  Ces  sciences  se 
divisaient  alors  en  parties  distinctes,  le  trh'iumet  le  tjiiadrh  iuni.  Le  trivitim,  déjà 
connu  au  septième  siècle,  comprenait  la  grammaire,  la  dialectique  ou  logique,  et 
la  rhétorique.  Le  quadriviuui,  qui  n'est  guère  moins  ancien  puisqu'on  trouve  ce 
n<Mtt  dans  Boèce,  écrivain  fameux  du  huitième  aitele,  comprenait  l'arithméliqae, 
l'astronomie,  la  géométrie  et  la  musique.  Gdui  qui  était  ^kment  versé  dans  te 
trivium  et  le  quadrivium  était  regardé  comme  apnt  poussé  sa  science  per  -ionneltc 
I.  53 
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AU  plus  haut  degré  :  tel  fut  le  fameux  A]bailard(1)  dont  nous  auront  fakalât  à 

parW.  Tl  ost  inutile  de  dii-e  que  les  plus  inu'4(rf-<?  savants  de  ce  temjM n'AfUMlt 
que  les  premiers  éléments  des  sciences  du  ti'ivium  et  du  quadrivium  (3). 

Vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  ces  deux  mots  furent  abandonnés  poor  «ehû 
de  cleipe  on  des  arts  W>ùuux  i  rastronomie,  la  musique,  b  gëonArie,  la 
iliéhMnque!,  Ili  logique,  la  phytique  et  la  grammaire.  On  re{;ardait  la  musique 
comme  rarilhmétique  appliquée  au  chant.  La  médecine  n'était  point  rangée  dans 
la  classe  des  arUs  libéraux,  parce  que,  disait-on,  elle  ne  s'exerce  que  sur  le 
corps  humain  pour  guérir  les  maux  qui  l'assiègent,  et  que  le  nom  de  libé- 
raux ne  peut  être  doiuié  qu'aux  arts  qui  a'eieroeiit  sur  Tame  ou  «n  fitteur  de 
Famé. 

Noitt  avoDt  dit  que  les  catbédrakt,  que  les  monastères  tenaient  des  écoles  pa> 
bliques  :  nous  devons  ajouter  (|ue  r<  s  éroles  t  ti ient  uniqnenienf  destln«'>es  à  ceux 
qui  devaient  emlmMer  Tétat  ecclésiastique  ;  pour  l'autre  partie  du  public,  il  n'y 
en  avait  point. 

L'école  épiscopale  tenait  le  |Hnemier  rang  ;  les  maîtres  professaient  dans  les  salles 
du  eloitreNoti«-Dame,  Lesenfants  des  princes  et  m^-me  des  rois  de  la  troiiîéniemee 

allaient  y  recevoir  des  leçons  de  grammaire.  A  la  fin  du  onzième  siècle  et  au  commen- 
cement du  douzit^me,  Adam  de  Petit-Pont  y  enseignait  la  (grammaire,  la  rhétorique 
et  la  dialectique,  tandis  que  Guillamne  de  Champeaiix,  archidiacre  de  Paris» 
tenait  la  classe  de  théologie  avec  une  rt^ufation  mibniës  qui  atûrait  un  im- 
mente concours  d'auditeurs.  Au  nombre  de  cemfH»  fut,  pendant  qudque  tempa^ 
Pierre  Abailard,  qui,  bien  qu'à  ps^  sorti  de  l'adolescence,  se  sentant  rempli 
d'ëmulatimi,  ou  peirt-toe  se  trouvant  on  se  croyant  supérieur  à  tout  oe  qui 


(1}  On  écrit  soaTent  ce  nom  par  un  é  ou  par  la  (tiphlongne  eî. 

(t)  Il  serait  absurde  de  dire,  comme  l'a  fdil  uu  historien  moderne ,  que  pendant  le  dixième  et  le 
onzième  siècle  on  professait  la  grammaire  et  la  rhétorique  i  peu  près  de  la  même  manière  et 
daas  1m  aaémea  princi|Ma  qm  l'on  suivait  avant  1«  révélation;  que  la  (béviocle  était  enaeignée  dans 
le  véritobi*  wprit  da  ehrialiiBisme ,  d'après  U  MéOiMle  des  pères,  et  les  Inditiona  qu'on  rospec- 
tail  beaucoup;  que  la  philosophie  ne  comprenait  pas  seulement  la  dialectique  oa  logique,  ii>ais 
qu'oUo  renlieniiait  encore  Iw  qaalr*  priaeiiNdcs  parties  de«  poalliénMliqiMt.  etc.  On  peut  dire  quo 
e'mt  M  nn  lablean  d'imflailloii  aaqoel  11  manque  sealetnent  4*ètr»  ranenbhnt.  CM  éerivalB 
convient  tnalefois  que  de  graves  abus  s'étaicnï  inlro<luils  dans  renseignement  et  prioclpaleroent 
dans  l'enseigneaieal  de  la  théologie  ;  mais  ce  n'en  est  pas  moins,  ajoule-t-il,  à  cette  époque  d'abus 
que  l'éeole  da  Paria  «alni  daaa  Mliaitle  carrlér»  «ii  «U»  a  UasA  danibre  «lia  toutes  les 
école»,  jii=qno  lA  rivale?,  de  Reims,  d'Orléans,  de  Cliarircs,  <)<•  !'r')>!i  iye  do  Bec.  Et  certes  cela  doit 
paraître  étrnngc.  Ce  serait  donc  au  moment  où  l'école  «tiivait  une  méthode  mauvalae  ou  dan- 
geri-u<>e  qu'aumit  oflwancfi  la  gloire  de  l'école  I  Non,  elle  a  commencé  quand  elle  a  eu  pour 
aiAilrea  de«  buanaa  parcs,  saBsés,  iaslrailSf  aifiabl«B  de  donner  aax  éludas  nna  diracUoa 
mailleare. 
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l'entouniM;  M  tarda  pas  à  ouvrir  une  ëoole  qui  l^iaotAt  ëdipsa  «elle  de  m 

maître. 

Abailard  s  était  d  aboid  rtudu  à  Mclun,  où  l'excès  du  tiavail  le  rendit  malade; 
il  nriiK  à  Ttaù,  «t  il  «Aivit  enoore  pendant  quelque  temps  le  oonn  de  i  hëto- 
riqiie  de  ChampeauE.  Fressé  par  m*  amis,  il  fit  un  oonrs  publie  de  dialectique.  Il 
fut  persécuté  par  le»  partisan»  de  son  ancien  maître;  il  repartit  pour  Melun, 
tourna  de  poiivcth  à  Taris,  1 1  ouvrit  cnGn  dans  cette  dernière  TÎUe  une  école 
fameuse,  ou  les  disciples  accouraient  par  centaines. 

On  indiend  «pm  GlMmqpeauK  ëprouia  tant  de  déplaisir  des  succès  d'Abailard, 
qn*abandoBnant  9oa  archidiacon^  il  se  renfenna  dans  la  maison  deSaint-Viclor, 
où  il  endossa  l'habit  de  chanoine  régulier.  Ce  motif  de  la  retraite  de  Charopeaux 
parait  peu  vraisembLilile  ^  puisqu'il  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  cours  de  ses 
leçons,  ce  qui  valut  à  la  maison  de  prorapts  accroissements  et  à  lui-même  ime 
augmentatioa  de  fortune  et  de  dignité;  il  fut  nommé  ù  l'évèché  deChâlonsj  mais 
l'école  <p(i'il  avitit  fondée  à  Saint-Victor  s*y  maintint  et  s'y  consolida  par  le  talent 
de  ses  professeurs. 

Cependant  Abailard  jouit  peu  de  temps  de  sa  gloire.  Qui  ne  «mnait  sa  pumion 
funeste  pour  Héloïse,  «on  union  presque  furtive  avec  cetti'  feinme  qui,  pour  ne 
point  le  priver  des  avantages  que  1  Église  lui  promettait,  voulut  cacher  sou  ma- 
riage et  nvxe  déshonorée;  œ  qui  excitant  la  haine  de  sa  Iknille  eonlrs  Abailard 
plus  encore  que  contra  eU^  parce  que  c'était  à  lui  qu'on  imputait  cette  eoupaUe 
combinaison,  atiu  na  ratroœ  vengeance  qui  ne  lui  laissa  que  la  vie  et  lui  ravit  pour 
toi^jours  le  bonheur  ?  Le  ronrs  de  sr«  Iceotis  fut  interrompu  ;  il  «patta  même  Paris 
I*an1t20«t8'aUafairemoinL>àSaint-Denis.Sesélèvesi'ysuivircnt;  ils  ne  pouvaient 
rcnonosr  àVcntondre*  Abailard  se  rendit  à  leurs  vœux,  elautorisé  par  ses  supéj-ieurs, 
il  transpwU  son  ancienne  école  àProvins.  Il  enseigna  la  dialectique  et  la  diéologie» 
et  il  appliqua  témérairement,  dit-on,  les  principes  de  la  première  de  ces  deus 
siencps  à  des  (  lm<4(  s  <jui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la  discussion  :  on  l'accusa  d'er- 
reurs dangereuses  sur  la  Trinité;  il  fut  obligé  dés  l'an  1221  de  se  présenter  an  <  on- 
cilede  Soissons  poiu-  se  justifier.  Depuis  cette  époque  il  mena  constamment  uue  vie 
agitée.  Ses  disciples  le  découvraient  partout,  et  le  forçaient  à  rouvrir  ses  cours. 
Ils  ranachérait  même  de  sa  retraite  du  Parsolet,  abbaye  qu'il  avait  fondée 
dans  un  lieu  presque  désert.  Accusé  une  seconde  fois  d'erreur  par  saint  Bernard 
et  condamné  par  le  concile  de  Sens,  il  dut  se  rétracter;  ee  qui  ne  reini)écha 
pas  de  céder  encore  aux  vœux  de  ses  élèves,  toujours  plus  avides  de  ses  leçons. 

Cette  CMtttaiioe  qu'Us  montrèrent  à  suivre  en  tous  lieua  les  tiuces  de  leur 
maître,  au  nombre  ditHm,  de  plus  de  trois  mille,  prouve  assez  l'estime  qu'on 
faisait  d'Abailard,  qui  en  effet  devait  être  regardé  comme  un  bonune  OGtvaerdi- 
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naire.  Le  pape  Célestmll>  vingt  cardinaux,  cinquante  archevêques  on  éféqiMS 
furent  du  nombre  de  st-s  disciples.  11  y  nvait  alors  à  Taiis  d'autres  écoles,  à 
Snint«--Geneviévp,  à  Saint-Vielor,  à  la  eathi'dralf,  mais  aucune  ne  pouvait  riva- 
liser avec  celle  d'Abailaid;  même  après  lui  sa  réputation  se  soutint,  parce  qu'il 
laissa  d'exceUents  disciples  qui  conservèrent  u  méthode.  On  peut  dire  même  qne 
06  fut  oette  grande  c^ébriié  de  l'éoole  d'Afaailanl  qui,  «n  rqaillmant  anr  ka 
autres  éoolca  de  Vxris,  y  attira  un  nombre  infini  d'étrangers.  Un  écrivain  du 
«louziéme  siècle,  cité  dans  {  Histoire  Littéraire  de  France,  assure  que  le  nnnibre 
des  étudiants  surpassait  celui  des  habiunts  ;  ce  qui,  même  en  faisant  la  part  de 
l'exagération,  donne  tmyoïirs  à  entendre  que  le  nombre  des  dtndianla  toit  trèa 
considérable. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  avait  une  école  qui  suivait  en  réputation  celle  d*Aboir 
lard.  ?s<)iis  avons  dit  (m'elle  fut  établie  par  Guillaume  de  Champeaux.  Elle  con- 
tribua aussi  par  son  [tidju-e  ite,  à  élever  au  premier  rang  les  école*  de  Paris. 
Toutefois  ce  qui  suqtreudrail,  ce  serait  de  voir  ce  uoiiibre  prodigieux  d'étudiants 
qui  affluaient  de  ti>tttes  parts,  si  Too  ne  savait  qu'outre  la  renommée  des  maîtres, 
qnî  pour  quelques-uns  devait  être  un  motif  déterminant,  il  7  en  avait  un  antre 
qui  pour  le  plus  grand  nombre  n'était  pas  moins  efficace  :  l'espérance  de  parve- 
nir aux  dignités  ecclésiastiques  et  à  la  fortune.  Sous  les  rois  de  la  seconde  rnre  \p% 
évécliés,  les  prieurés,  les  abbayes,  les  bénéfices  de  toute  espéœ  n'étaient  accordés 
qu'aux  nobles,  ce  qui  avait  produit  ime  daase  d'évèques  et  de  prélats  oi^gneilleux, 
ignorants,  adonnés  à  la  châsse,  à  la  guerre,  ou  livrés  encore  à  des  goéis  plus 
honteux.  On  peut  s'en  couraincre  en  lisant  ce  que  saint  Boniface  écrivait  a,tt  nî* 
lieu  du  huitième  siècle  a»  pape  Zac'liarie  (l).  L^-s  rois  de  la  troisième  race  eurent 
le  boa  sens  de  préférer  à  des  nobles  ignorants  des  plébéiens  instruits.  Comme  dés 
ce  moment  l'instruction  ouvrait  la  carrière  de  la  fortune,  tous  les  jeunes  ambi- 
tieux se  jetèrent  avec  ardeur  dans  la  vtnede  l'étude.  Ce  fut  là  une  amëlioratioa 
aendble  dans  les  institutions  nationales^  une  cause  agissante  d'épuration  pour 
les  mœurs,  un  progrès  réel  de  la  civilisation,  une  première  oonquète  sur  U  bar- 
barie féodale. 

Ce  fut  probablement  vers  la  même  époi]ue  que  les  maîtres  apprirent  à  traiter 
les  écoliers  avec  mcins'de  rigueur  et  même  de  cruauté;  tous  les  écrivains  con- 
temporams  les  nqirésentent  comme  étant  toujours  armés  de  veinées  an  milieu 
d'une  troupe  d'enfants  ou  d'adolescents  qui  rarement  passaient  un  jour  sans  être 
battus. 


(ij  Ce  Ils  IvUre  ae  tnvvs  sn  (om  n .  page  94.  d«  BssasB  des  hiiiiirisM  da  Fnim. 
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Les  écoles  le  mieux  administrées  reçurent  de  fréquentes  marques  àv  la  j)i  otcc- 
tion  du  Saint-Siéf;r ,  nit'mc  dans  leurs  démêlés  avec  l'évéque  et  le  chaneelier  do 
Paris.  Les  professeurs  de  tlu'-olojjie  se  virent  souvent  appel*'^  aux  conciles. 
Malheureusement  cet  état  de  choses  s'altéra  et  se  corrompit;  la  grauuuaire  et 
b  rliélorique  fiirent  négligée*»  on  ne  s'occup  que  de  dialectique»  on  devint 
Aiblîl,  on  apprit  a  ergoter  sur  les  mole  et  «i  aiqnofondit  peu  la  science. 

Cependant  la  compilaiion  de  Gratien,  revêtue  de  la  sanction  des  papes,  Gtinsti- 
tuer  des  écoles  de  droit  canon,  1 1  la  découverte  dps  Pand^etes  de  Jtistinien  avnit 
fait  revivre  l'élude  du  droit  civil  qui  avait  été  borné  jusque  là  au  code  de  Théo- 
doae  et  à  quelques  lois  empreintes  de  barbarie,  telltt  que  les  Capîtulaires  et  le 
code  féodal.  On  comment  aussi  à  étudi»  U  médecine.  Ce  fut  alors  surtout  qu'on 
sentit  vivement  le  besoin  de  donner  aux  diTerses  branches  de  l'enseignement  une 
direction  uniforme,  et  de  soumettre  le  corps  enseignant  à  des  statuts,  à  ries  nVlcs, 
à  une  police  intérieiurej  il  fallait  surtout  une  discipline  particulière  qui  exerçât 
son  empire  salutaire  sur  cette  jeunesse  imprudente  et  fougueuse  dont  on  n'était 
pas  toujours  le  maître,  ainsi  que  nous  l'allous  voir  par  quelques  exemples. 

Philippe-Aiifjuste,  voulant  favoriser  TétaMissement  des  écoles,  leur  avait  ac- 
cordé des  privilèges  dont  elles  abusèrent.  Dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle,  à  (liflerentcs  reprises,  les  écoliers  cinent  des  rixes  très  sérieuses  avec  les 
habitants  de  Paris. £n  1229,  ces  désordres  se  renouvelèrent.  i>GS  écoliers,  voulant 
venger  quclqueSHins  de  leurs  camarades  qui  n'aTaient  pas  été  les  plus  forts  dans 
leur  querelle  avee  un  cabaretter  du  faubourg  Saint-l!lihrQeau  el  ses  Toisins  Tenus  à 
son  secours ,  les  t'coliers  cti  fjrand  nombre,  armés  de  bâtons^  se  rendirent  au  fau- 
bourfi;  chez  le  cabaretier,  brisèrent  ses  meubles,  répandirent  son  vin  et  dévastèrent 
complètement  sa  maison.  Ils  parcoururent  ensuite  le  faubourg  comme  des  furieux, 
maltraitant  griérement  tous  ceux  qu'ils  renoontrèrent*  On  prétend  mène  qu'ils 
tuèrent  plusieurs  personnes.  Le  prévèt  de  Paris  ne  put  arriTer  que  tard  ;  les  éoo~ 
liers  s'étaient  retirés,  il  n'en  trouva  qu'un  petit  nombre  qui  jouaient*  il  TOUlut  Ics 
ai-rêter  ;  les  écoliers  résistèrent,  il  y  en  eut  de  blessés  et  de  tués. 

Le  mol  d'université  n'existait  pas  encore,  mais  la  chose  commençait  à  se  former; 
ilr%nait  déjà  entre  les  diverses  écoles  un  esprit  de  corps  qui  semblait  appeler  l'or» 
ganisation  qui  leur  donnerait  un  ébef ,  un  oentre  d'action.  Le*  écoles  se  fermèrent 
parce  qu'on  leur  refusa  la  réparation  qu'elles  demandaient.  La  plupart  des  pro- 
fesseurs quittèrent  Pai  is  ;  les  écoliers  s'en  retournèrent  chez  leurs  parents  ;  plus 
de  deux  années  s'écoulèrent  de  la  sorte.  L'évéque  de  Paris,  les  jacobins,  le  roi 
même  s'approprièrent  les  dépouilles  des  écoles.  Alors  les  pr  ofesseurs,  voyant  que 
leur  absHioe  ne  faisait  réellement  tort  qu'à  enxHnèmeâ ,  prirent  le  porfi  de  re- 
tourner à  leur  poste;  ce  qui  eut  lien  vers  la  fin  de  1234. 
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Vingt  an*  aprfa ,  de  novirelles  divisions  entre  les  écoliers  de  Paris  et  les  bour' 
j^oîs  se  manifestèrent.  La  reine  Blanrhf,  qui  gooTemait  le  rovaume  en  ral>- 
seikce  de  son  fils,  fit  prêter  serment  aux  professeurs  et  aux  écoliers  de  l'unie 
vcrsité  (car  déjà  les  écoles  prenaieiit  ee  titre) ,  «fa  mtoie  qu'au  bouq^eoia  eo^pi»- 
mis,  de  Tivre  déaunnaw  en  paix  entre  eue  ;  ce  qu'ils  proadmat  de  Mra  et  qa'ib 
ne  firent  pas,  les  écoliers  du  moins;  car  pkirieurs  d'i<nire  eiu,  surpris  l'année 
stiivaTitr  rn  flaf^nt  «lélit,  furent  mis  en  prison.  Los  tcolirr"?  furent  rrlrtcht^s  le 
lendf'main;  niais  Tiinivcrsité  ne  fut  point  satisfaite.  L«»  exercices  scolaires  lurent 
suspendus  pendant  près  de  deux  mois;  il  fallut  prononcer  des  condamnations  gra- 
ves coalfe  coixdont  ce  corps  se  plaignait.  Et  c'Aait  on  bien  grand  mal  que,  aooi 
prétexte  de  prlviM^  blessés,  leeoan  delà  j^lioe  fût  entravé  et  Timpunité  pres- 
que assurée  à  ces  écelîers  tnrtwileirts  qin  ne  teconnaissaiewt  d'autorité  qne  ceUe  de 
leur  recteur. 

Toutef(»$  l'université  fut  moins  heureuse  dans  sa  lutte  contre  les  Jacobins.  Il  y 
STait  eu  des  sommations  dirigées  contre  ces  deniien,  elke  (ùvent  nal  reçues.  Le 
pape  Akiaiidre  IV  se  mit  de  la  paitieelsedéGlainpomriea  jaediûttj  fl  dmt 

en  faveur  de  leur  ordre  un  grand  nombre  de  balles  ;  U  déclara  tous  les  membres 
de  Ttiniversité  suspendus  de  leurs  fonctions,  et  l'université  déclina  raiitoiii»^  Hu 
pape.  Tous  les  ordres  mendiants  prirent  parti  contre  elle,  les  écoles  deviurcut  dé- 
sertes; 00  s'accusa  réciproquement  de  fausse  doctrine ,  d'hérésie ,  de  mauvaise 
foi  (4);  les  bostililéa  durèrent  plus  de  sept  ans;  ce  ne  Ait  qu'en  1360  qnela  qo^ 
relie  fut  terminée  ou  plutôt  assoupie. 

Les  privilt'{j(\s  de  l'iinîvprsit»'  n valent  souffert  de  ces  Hichcuses  <l*!'^rn««îirtn'î; 
mais  lé  caracfçrf  des  ('rnliers  n'avait  pas  changé.  Peut-<^tre  même  s'étail-il  aigri 
davantage  par  le  mauvais  succès  de  la  querelle  des  maîtres.  «  Au  lieu  de  célébrer 
les  jours  de  fête  par  des  exercices  pieux,  disait  en  1276  le  légat  du  Saint-Siège^ 
Simon  de  Brie,  ils  se  livrent  aux  excès  de  là  boisson  et  de  1*  dâiaacbe  j  ils  conrat 
arm(*s  et  par  troupes  dans  les  rues  de  Paris  pendant  la  nuh,  et  troublent  le  re- 
pos des  habitants,  non  sans  s'exposer  eii\-niAmes  à  plusieurs  dant^er-s...  Il  y  a 
même  des  écoliers  qui  blasphèment  le  saint  nom  de  Dieu  et  vont  jouer  aux  dés 
jusque  sur  l'autel,  i»  Simon  de  Brie  aolEetiait  un  mnéde  aux  déK»rdres  prémnlt 
et  des  mesures  préventives  pour  ceux  quil  craignait.  Deux  ans  après,  les  ëoolisn 
qui  avaient  fàîtdnjnré-aux-Clercs  leur  lieu  de  promenade,  trouvant  qu*nn  mur 
construit  depuis  pqn  par  l'abbé  deSaiat^àermain  (2)  gênait  leur  passage  se  mirent 


(t)  DoQ  F61lbiea  dans  son  Histoire  de  Paris  rapporte  fort  aa  long  loales  ces  qaerelles. 
(tj  Gs  pré  appiiteDait  *  fabbaya. 
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à  k  déiiiulir.  L'abbé,  averti,  appela  aux  armes  tous  les  scrviieuiii  «.-t  vassaux  d« 
r«bbaye;  le  (octtik «mna ;  Tabbéct  ses  moiaca  eidtaicoMlMirscliaiiipioQsk  pitoir 
rattentat  des  dcolkn.  U  r  eut  de»  ^eoGeia  battu*  «(  ompriMniiés ,  d'autre»  f  ureot 
blessés,  estropiés  on  tués.  L'université  déclara  que  si  dans  quinze  jours  elle  n*ol>- 
tenait  une  réparation  éclatant»",  clic  cesserait  tous  ses  exercices.  Moins  puissant! 
ou  moins  protégés  que  les  mendiants»  les  reli^eux  de  Saiat-Germaiu-des-Flrés 
furent  contraînl»  de  oid«r  ctda  ae  «oiiiiieitre  à  diffifirentea  peines. 

On  voit  par  cca  dims  bit»»  aasqneb  aons  poumon*  en  lyouter  beauooiq» 
d'autre*,  qud  firt  le  tort  de  jPhilippe-Âuguste  d'avoir  accordé  aux  école*  de*  prl- 
▼ilf*}];*"?  beaucoup  trop  élffidiis,  ff  qui  irëtaicnt  nullement  en  rapport  avrc  le  peu 
de  force  qu'avaient  à  la  mèuir  éjK>que  les  institutions  faites  pour  prottlger  les  ci- 
toyens, civiles»  judiciaires  ou  administratives. Des  privilèges  sout  toujours  un  mal» 
parce  qu'il*  ottt  peur  clbt  de  MKUtrdre  rindividu  qui  le*  po*aède  4  la  loi  com- 
mune; mai*  au  mom*  le  mal  a'csfr'il  pa*  anm  srand,  quind  cette  loi  commune 
estelle-mérae  assez  forte  pour  ne  pas  souiTrir  l'envahissemailt  du  privilège.  Mais 
créor  des  privilégiés  lorsque  les  lois  ordinaires  sont  sans  vigueur,  c'est  vouloir 
donner  des  tyrans  ou  des  oppresseurs  à  des  gens  qui  sont  sans  défense.  Aussi  i  u- 
nÎTenitâ  ne  definf-elle  pa*  eeulement  une  piû**anoe  vedoulaUe  pour  le  public, 
mai*  encore  elle  détint  pour  le  goufcnienient  autorité  rivale  et  plu*  d'une  foi*  e» 

Reprenons  l'histoire  de  l'université.  A  peine  les  écoles  eurent-elles  formé  une 
corporation  (ju  elles  se  divisèrent  en  provinces.  (]•  ((«•  division  au  surplus  se  fit  en 
quelque  sorto  d'ell^mème.  Comme  il  y  avait  des  élèves  de  toutes  les  provinces  de 
Tirance  et  même  de  tou»  lea  paya  limltiophea,  ohaqne  élève  reclierdiait  naturelle- 
ment ceux  de  *on  pays;  delàlc*  ^iaintuitàmsie l'unirermlé»  divinon  antérieure 
à  l'établissement  des  facultés,  puisqu'elle  remonte  à  l'an  1250  environ.  Ces  quatre 
nations  (^tni.-n»  la  nation  de  France  sous-divisée  en  cinq  provinces,  ta  nation  de 
Picardie  aus&i  sous-divisée  en  cinq  provinces;  la  nation  de  Normandie  qui  n'avait 
pa»  de  aouadÎTiaion,  H  la  nation  d'Allemagne  qui  avait  deux  tcibus,  la  tribu  du 
continent  pour  ton*  le*  pay**ituéB  aniour  de  la  France,  cC  la  tribu  des  insulaire* 
pour  TAnglcterre,  l'Êcoise  et  l'Iriande. 

T.t's  ivildjfjps  donnés  par  Philippe-Auguste  consîstai'nt  principalement  dans 
la  jouissance  des  droits  de  la  cléricature  par  tous  les  supiHjis  des  écoles;  ainsi  un 
écolier,  un  professeur,  tout  individu  attaché  aux  écoles  ne  pouvait  être  jugé  que 
par  le*  tribunaux  ecclésiastique*  etdana  le  lieu  même  de  se*  étudea.  il  lui  était 
permi*  de  demander  et  de  poiaéder  un  bénéfice  aana  être  (ara  de  réaider.  11  éuit 
décharge^  de  toutes  impositions,  tailles,  aides,  (^alieHcs.  f^rdedes  porf««s,  etc.Celti> 
aemptioudecluu^ges publiques  «'étOMiaità  toute  pcrsoiuie  employée  par  les  écoles, 
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comme  relieurs,  papetiers,  ccrÎTains,  etc.  j  le  timdetom  les  bënéfioes  dmit  être 
distribué  entre  Ips  membres  Hos  ecolfs. 

11  n'y  avait  pas  encore  de  grades  établis ,  tels  que  ceux  de  licencié,  de  ba- 
chelier ou  de  docteur;  mais  la  penaissioii  d'oavrir  une  éeole  dav^t  s'obtMur 
du  chancelier  de  Notre-Dame  ou  de  celui  de  Sainte-Gcneriève.  Gda  même  ne  suf- 
fisait pas;  on  ne  pouvait  commencer  à  donner  des  leçons  publiques  que  sous 
l'autorité  d'un  maitre  titulaire.  Quand  Âbailard  fut  poursuivi  pour  ses  opinions 
théologiques,  on  lui  reprochait,  entre  autres  choses,  d'avoir  enseigne  si/re  met' 
gisUVj  et  ce  reproche  était  fondé  siur  ce  qu'il  avait  étudié  la  théologie  à  Lyuu, 
non  à  Faris.-  Au  surplus  la  b'cmee  ne  pon^t  éire  refusée  aux  sujets  eapabUs, 
mots  qui  font  supposer  un  examen  préalable.  Jean  de  Salisbury,  qui  a  laissé  des 
mémoires  sur  son  séjour  à  Paris  pendant  le  cours  de  ses  études,  parle  d*'  tlix  ou 
douze  maîtres  qui  enseignaient  les  uns  à  Notre-Dame,  les  antres  sur  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève ,  et  il  ajoute  qu'il  y  en  avait  encore  un  graud  nombre 
outre  ceux  qu*il  ne  nomme  pas* 

L*université  naissante  ne  tank  pas  à  se  donner  des  ré^ements;  mais  on  croit 
que  tous  œs  premiers  actes  de  discipline  intArieure  n'étaient  que  d'anciens  usages 
mis  on  pratique,  des  traditions  qui  ne  sc  transformèrent  que  beaucoup  pins  tard 
en  statuts  positifs.  Un  des  premiers  étahlisscmcnls  du  corps  enseignant  fut  celui 
des  messagen  des  écoles,  lesquels  partaient  et  arrivaient  à  jours  fixes,  chai^;és  de 
la  oonrespondanoe  des  écoliers  avec  leurs  parents,  et  de  celle  des  familles  avec  les 
écoliers. 

Ce  fut  vers  cette  même  époque,  dit-on ,  que  les  premiers  collèges  furent  fondés. 
Le  Init  primitif  de  leur  institution  était  tout  d'humanitt'*  et  de  bienfaisance.  On 
voulait  que  les  écoliers  que  la  nature  aurait  mieux  traités  que  la  fortime  eussent 
tous  les  morens  de  s'instruire.  Ces  eott^ges  leur  offi-aient  des  r^aites  paisiUes 
o&  ils  trouTsient  la  table  et  le  couvert,  vivant  tous  sous  la  direction  tulélaire  d'un 
maitre  commun;  ce  maître  les  conduisait  chaque  jour  aux  écoles  ]iii]<IIr]iies  qui 
pendant  long-teraps  encore  conlinuèrciit  d'êire  au  cloître  Notre-Dame ,  à  Sainte- 
Geneviève,  à  Saint-Victor,  et  dans  les  rues  voisines  ;  car  s'il  était  permis  à 
quiconque  aurait  une  licence  d  ouvrir  une  école,  il  lui  était  aussi  recomnuindé 
de  ne  pas  s'éloigner  des  grandes  écoles.  Mais  lorsqu'on  eut  des  éooks  de  droit  et  de 
la  faculté  des  arts,  on  les  vit  s'établir  dans  U  me  Bruneau  aujourd'hui  Saint» 
Jean-de-Reaiivais  et  dans  celle  du  Fouanre,  devenue  si  luneuse  dans  DOS  annales 
des  (jiiatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles. 

Les  privilèges  accordés  par  le  prince  au  corps  enseignant  avaient  if  mpU  ses 
memlwcs  d'un  esprit  d'indépendance  qui  ne  taida  pas  à  se  manisfesler.  Le  «Imih 
odier  de  l'élise  de  Paris,  auqud  l'usage  avait  deoné  le  droit  d'aecoidsr  ks 
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lieenoet  dani  le  territoire  flonmîs  à  la  juridicdoii  de  la  cathédrale,  voulut  porter 
plus  loin  son  «utorité.  Il  pri'^tciulii  d'ailleurs  souinetU'<>  les  aspirants  à  la  licence  à 
une  redevance  en  argent,  les  maîtres  et  professeurs  à  un  serment  fl'ohc'issnncc  , 
tout  le  corps  enseignant  ainsi  que  les  écoliers  à  dépendre  de  lui  personnellement. 
Les  maîtres  et  profcfsenrt  «e  «tulevérait  ooolre  ces  prëtentions  ;  ils  s'adressèrent 
au  ppe,  qui  leur  envoya  Robert  de  Courçon  «vec  le  titre  de  l^t,  et  qui  se 
déclara  le  protecteur  de  l'université.  Dés  ce  moment,  elle  s'affranchit  de  l'au- 
forit»^  du  chancelier  i  t  de  révê<|uc,  qui  potir  avoir  voulu  trop  avoir  perdirent  même 
ce  (]ii'il8  avaient,  et  l'université  ne  rc«ut  plus  d'ordns  que  de  la  cour  de  Home; 
ce  qui  eut  pour  résultat  l'existence  en  France  d'un  corps  puissant,  placé  pour 
ainsi  dire  hors  de  rinfluenoe  du  trône  et  dirigé  dans  ses  mouTemenis  par  la  poli- 
tique d^nn  prifloe  étranger»  dont  les  intérêts  temporels  ne  se  troiivLrcni  pas  tou- 
jours en  harmonie  avec  ceux  de  nos  snnvrrains.  La  faveur  du  chef  di'  ri  j;lis!'  w 
pouvait  manquer  de  faire  rejaillir  sur  i'universilé  de  l'a  ris  de  vifs  rrllits  de  re- 
noQiniéc;  aussi  jouissait-elle  par  toute  l'Europe  d'un  crédit  immense  comme  corps 
scicntiUque,  et  ses  décisions,  «ourcnt  recberdiées  par  tes  souTOnins  étrangers, 
tolent  partout  reçnés  avec  respect.  .lÉ^ 

Uy  avait  loin  toutefois,  sou»  le  rapport  dti  méi  ile  réel;  fie  l'enseignement  du 
treizième  siècle  à  celui  de  la  fin  du  onzième  et  du  entitmcnr  rnent  du  douzième,  et 
des  professeurs  de  ce  temps  à  Nicolas  de  Champiauv  «  t  surtout  à  fierre  AUiiard. 
Les  belles-lettres,  les  aiitam  de  l'antiquité ,  la  grammaire,  Tétiide  des  langues, 
1outëUiîtnégligë.F(mrbicnparler,pourbien  écrire,  il  suJlisaitd'éviter  les  solécismes- 
grossiers;  on  s'embarrassait  peu  de  la  pureté  du  langage,  de  l'élégance  du  style  , 
du  choix  des  expressions.  La  dialectique  d'Arislole  composait  toute  la  srit  iiri^  des 
professeurs,  et  les  écoliers  nm  devaient  pas  avoir  d'autre.  Il  arriva  de  là  que 
ceux-ci,  égarés  par  des  idées  qui  n'étaientni  de  leur  religion  aide  leiu-  siècle,  tom- 
bèrent souTent  dans  l'hérésie.  La  faculté  de  théologie  veillait  à  la  vérité  pour  chM^ 
cher  et  combattre  renreur;  mais  oUe-méme  s'occupait  beaucoup  trop  de  subtilités 
frolastiques  et  s'occtipnit  trop  peu  de  la  connaissance  des  pires,  desooneiies,  do 
J'histoire  de  l'Kfjlise,  en  \in  mot  de  la  théolofjie  positive. 

'  Cependant  les  jacobins,  elhcacement  protégés  p^r  nos  rois,  croissaient  on  crédit, 
«a  antorité,  en  influence.  En  général  les  hommes  n'obiiemient  pas  une  faveur 
qu'ils  n'en  Tiniillent  obtenir  davantage;  ces  rel^^ieux  avaient  do  grands  privi- 
lèges :  ils  voulurent  partager  ceux  de  runiTersité.  L'occasion  s'en  présenta  vers 
l'an  1230,  lorsfpie  ]<■■--  ri  n'ayant  pu  obtenir  de  la  rë(jente,  Blanche  de  Cas- 
tille,  les  réparations  auxquelles  elles  prétendaient  (1),  et  les  professeurs  s'étant 
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dispersés,  les  rd^ens^  sons  le  prétexte  phu.sihlo  d'empêcher  la  cessation  de  l'en^ 

soignement,  so.  firent  atitorîner  par  IT-vèquc  de  Paris  <  t  (  b-inrolicrà  ouvrir  une 
ëcolodf  thikilogie.  Les  oordoliers,  qui  commençaieat  a  peine  des  éiablir  dans  Parts, 
suivirent  l'exemple  des  jacobins;  ils  eurent  aussi  leur  école;  et  quand  i'unùrerBiié 
rentra  dans  ses  dreils  par  la  médiation  dn  pape,  elle  dut  reapeder  la  possessioD 
acquise  par  1«  jacobins  et  les  comieiiers  qui,  noa  oontents  d'être  agrégés  eii^ 
mêmes  à  ce  corps,  y  introduisirent  sncrpssivementlescarmf  s,  Icsauf^ustinset  à  peu 
pr<^«5  1rs  fflîfyifnx  de  tous  les  ordres  alor''  existants.  L'université  iv^'^nr-fli  d'abord 
celte  adjonction  comme  une  disgrâce;  mais  au  toiid  «lie  s'en  dédomma!;!  a  en  con- 
traignant tous  ces  nmveanx  tennis  à  se  soumettre  à  son  régime,  et  à  s  »  uga(;er  paf 
serment  à  garder  et  défendre  les  statuls,  dnats,  usages^  privil^,  aie.,  dtt  ooffpa 
dont  ils  étni (Mit  admis  à  faire  partie.  * 

L'introduction  des  ordres  religieux  dans  l'université  amena  un  chanf;ement  no- 
faî>!e  fliiiis  l'organisation  intérieure,  relativement  à  la  faculté  de  tliéologie.  Le«  ar- 
tiens  et  les  professeurs  en  médecine  et  en  droit  s'obstinércnt  pendant  long-temps 
i  re|imi88er  de  leon  asaembléss  lea  nonveam  doeteura  en  théologie»  c*esfr>lMlû»e 
les  religieilx.  La  faculté  de  tliëologie  tint  donc  ses  assemblées  particoliéres,  sans 
toiitf'fois  se  séj>arer  de  runivcrsifé  douf  elle  tenait  à  posséder  les  priviiérjes  ;  mais 
elle  forma  un  corps  distinct  firs  ({iiatre  iiatiiMis,  sous  la  présidence  d'abord  du 
cliancelier  de  l'JÊ^lise  de  Paris  et  plus  tard  de  son  doyen  de  réception.  Peu  de 
temps  après,  lea  fseultéà  de  droitetde  médedoe  sinvircnl  ceteiemple,  se  taem^ 
rent  en  compagnies,  eurent  nne  discipline,  dea  statut*,  unaeeatt  partionliery  'et 
depuis  ce  moment  (1270)  ruuivewité  prit  h  forme  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  la 
n'-voliition  ;  elle  se  rompwa  <lf  sept  roinpa;^nies,  les  facultés  de  théolo|^  de  droit 
et  de  médecine,  et  les  quatre  nations  de  la  faculté  des  arts. 

Ces  quatre  nations,  qucnousavons  déjà  nommées,  avaient  chacane  un  chef  qu'on 
élisait  tous  les  ans  et  qui  portait  le  nom  deprocuieur;  et,  bien  qa'eHes  fermassent 
par  leur  réunion  la  faculté  des  arts,  elles  n'en  formaient  pas  moins  quatre  com- 
pagnies qui  avaient  charnue  droit  de  siiIVragedans  les  affoires  générales  de  riinivcP- 
sité;  c'était  d'ailleurs  dans  \r  cr  in  de  lu  faculté  des  arts  qu'on  choisissait  le  recteur, 
qui  à  sa  qualité  de  chef  de  1  mùvcrsité  joignait  celle  de  chef  particulier  des 
artiens.  La  feenité  de  dmit  était  régie  par  im  doyen  pris  chaque  année  puiaî  ka 
professeors  par  rang  d'andennelé.  La  doyen  de  la  faeuhé  de  médudnc  était  tSat- 
plement  âec^>  Ontre  le  redeor  et  les  doyens,  l'université  avait  encore  trois 
officiers  à  v*e:  Te  syndic,  le  recevenret  le  greffier;  on  !e<;  tiiniî,  comme  le  recteur, 
de  U  faeuhé  dea  arts  :  c'est  que  la  faculté  des  arts  ëlau  regardée  comme  ie  fondis- 
ment  de  tontes  les  autres  et  que  tes  nations  continuèrent  de  former  le  corps  da 
l'unirersiti  proprement  dit. 
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N«w  «vonsdit  qoB  VmàvtnkA  avait  nn  receveur  j  elle  avait  donc  des  reveaiu? 

JHtm,  mais  elle  levait  quelques  conti-ibuliotis  dans  certains  cas  sur  tous  ses  sup« 
pôt$.  Ainsi  clli-  percevait  une  redevance  de  chacim  de  ceux  qui  «itaieiit  admis  au 
baccalauréat  et  à  la  maîtrise,  et  elle  exigeait  chaque  semaine  une  rétrihiitioii  de 
deux  sous  de  chacun  de  scé  sup|iùttt,  et  cet  argent  était  dtfpoaé  dans  une  bourse  com- 
«nirne,  c'eit-à-^e  qu'il  était  destiaé  à  pourvoir  aux  beeoiin  du  ovrpt  entier  de 
J*université,  lel«  que  frais  d'administration  et  autres  sem^bles.  ^ 

Comme  toutes  les  cor|)uratioHS  à  privilèges,  l'université  abusa  des aiens.;  au 
Jieu  d'employer  son  aiuorifé  en  faveur  dos  somerains  (hmt  les  roncessîons  inipt  u- 
dieutes  i'avaknt  rendue  si  puissante,  elle  la  tourna  souvent  contre  eux ,  ne  s  iui- 
.aiaçant  dans  lesafiaires  de  l'état  que  poufWthiver  ractîon  du  gouveniemeiu,  si 
le  inouvonement  refusait  d'agir  dans  ses  vues  ou  ses  iniérâts.  Jalouse  ât  Tcxcès  de 
aes  privilèges ,  on  la  vit  tot^jours  moutivr  les  pli»  vives  alarmes  dés  qu'ils  pamis- 
Saïenl  menacc^s,  et  soulever  ainsi  l'opinion  puI»li<|ueeon(re  le  prinee  qu'elle  ti  aitail 
en  ennemi;  ou  bien  elle  soutint  acs  suppôts  dans  leurs  désoi'dres,  au  grand  scan- 
dale de  tous  les  amis  des  lois.  Souvent  aussi  elle  donnait  le  spectacle  peu  édiliaui 
de  ses  propres  divisions,  ou,  ce  qui  élaitd*mie  conséquence  bien  plus  dangereuse, 
elle  propageait  des  idées  r^jniUicaines  qui  disposaient  le  peuple  à  la  révolte,  et 
qui  ti  iidaifiDt  à  cimenter  par  les  troubles  publics  sa  propre  indépendance.  Elle  ne 
voulait  ni  pouvoir  suix'rieur  ni  même  autorité  rivale;  et  ptnir  n mire  sa  résistniicc 
ii-gilime  conU'e  toute  espèce  de  domination ,  elle  se  créa  des  doctrines  qui  la  jus- 
«tifiaient,  suivant  elle,  envers  les  magistrats,  envers  le  Tvi,  envers.lcs  évè^ues  et 
le  ehef  suprême  de  TÉgliae. 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer  :  cette  répuldi^ue  ombrageuse  au  sein 
d'une  monarchie  souvent  eh^neelanle,  était  comme  un  ver  ronjjeiir  «pii  tlt'vorait 
tout  ce  qui  lui  restait  de  force;  il  fallait  que  la  mouaicliio  péril  ou  qu  elle  subju- 
gàt  tous  les  ennemis  qui  l'avaient  attaquée  ou  qui  luuuuaicut  des  dispositions 
hostiles.  Charles  VU  lurporta  les  premiers  coups. 

Quand  k  faction  bourguignonne,  seosodam  la  coupable  é|)0iuse  de  Charles  VI, 
eut  rendu  les  Ai);;lais  muitres  de  Paris  et  de  la  moitié  du  royaume,  l'université 
qui ,  seuil  avec  sfs  Suppôts ,  pouvait  leur  fermer  l'entrée  de  la  capitale,  se  déclara 
pour  eux  contre  le  dauphin,  régent  du  royaume.  Les  Anglais  néanmoins  tinrent 
peu  de  compte  de  son  dévouement,  et  ils  ht  soumirent  aux  eontribudons  comme 
■toutes  les  autres  classes  de  citoyens.  Charles  VII,  devenu  souverain ,  se  souvint  de 
la  conduite  qu'avait  tenue  envers  lui  l'université,  et  il  r«u  Ht  reiMuiii.  LIK  n'a- 
vnit  en  jfisquc  là  pour  jiifje  ,  dans  tontes  1rs  affaiiTS  ([ui  la  eoncernaieiit ,  <[ue  It; 
ix>i  lui-même  j  Charles  VU  la  rendit  justiciable  du  parlement;  Louis  XI  respecta 
bien  moins  encore  sa  droits  prétendus ,  et  11  les  viola  toutes  les  fois  qu'ils  lui  pa- 


I 

I 
1 

'  m  PARIS  iVNCIEN  ET  MODERNE. 

1  urent  contraires  ;»  rfmforij<*  royale.  La  faiblesse  de  Charles  VIII  lui  permit  de 
reprendre  ses  li:il)iiiides  et  son  esprit  d'indépendance,  que  le  règne  précédent 
avait  comprimé;  mais  soua  Louis  XII  elle  M  vit  ravir  M»  plus  grands  privilèges, 
et,  aprH  avoir  tenté  de  les  défendre  par  lea  voies  qai  ai  souvent  lui  avaient  réussi, 
elle  fut  contrainte  de  fléchir  et  de  s'humilier  devant  le  monarque. 

Ce  fut  en  1469.  Depuis  l<inf;-trmp<?  les  privilt'j^i  s  (!<•  rimiversiti' ,  dégénérés  en 
abus  criants,  appelaieut  une  sage  réforme;  la  hante  mnfpstralure ,  et  surtout  l'in- 
térêt du  peuple  la  demandaient.  Non-seulement  tous  les  suppôts  de  l'uoivfrsUé 
avaient  nnc  justice  particulière,  hors  de  laquelle  ils  ne  pouvaient  être  tra- 
duits (i),  nuûs  encore  elle  procédait  elle-mteie  dans  toutes  les  attires  du  corps 
par  vcne  d'interdit  et  d'exoommunicatian;  le  roi ,  par  un  édit  célèbre  que  le  par- 
lement se  hâta  d'enregistrer,  aiiAintif  ces  priviléws  devenus  si  odieux,  que  déjà 
sous  le  règne  de  Charles  YIH  des  États  tenus  à  Tours  en  avaient  demandé  for- 
mellement la  suppression.  L'université ,  ne  montrant  pas  moins  d'exaltation  ef- 
frénée que  si  l'on  eût  été  encore  au  douzième  siècle,  moiaçi  de  fSenner  ses  écoles 
et  d'interdire  la  prédication  dans  toutes  les  églises  de  Paria.  Cette  résolution  fut 
,  annoncée  en  rhatre  nti  p<-!tplf  parisien ,  et  les  prédicateurs  se  rt'jKirulirent  on  vio- 

Irnfcs  imprécations  contre  le  pouvcrnrmpnt ,  sans  éparf^ner  la  personne  même  du 
souverain  ;  en  môme  temps  Paris  était  inondé  de  {uunphiets  contre  les  ministres. 
Louis  craignait  peu  toutes  ces  menaces ,  parce  qu'il  avait  la  force  suffisante  pour 
élouffisr  tout  mouvement  séditieux  et  qn'U  était  déterminé  à  s'en  servir;  mais  il 
voulait  épai-gner  aux  habitants  de  sa  capitale  les  dangers  d'une  première  explosion 
die  la  part  (l'iinc  loiile  indisciplinée  d'étudiants,  la  plupart étJ'angers. 
•  Le  prévôt  de  Paris  et  le  chevalier  du  guet  iîuient  l'ordre  de  placer  de  nombreux 

corps  de  garde  dans  tous  les  quartiers  et  de  dissiper  tout  rassemblement  qui  tente» 
«  nût  de  se  former;  dans  le  même  temps  le  roi  partait  Im-méme  de  Corbeil  oà  il 

résidait,  et  il  s'avançait  vers  Paris  suivi  de  toute  sa  garde  et  de  tous  les  officiers  de 
sa  maison  en  armes.  î^'nnlvirsilé,  inslrnite  de  sa  marche,  lui  envoya  des  députés 
pour  tàclier  de  Je  llëchir  par  des  paroles  de  soumission.  Le  roi  les  reçut  assez  mal. 
«  Saluez  de  ma  part,  leur  dit-il,  ceux  de  vos  confrères  qui  n'ont  pas  eu  de  part 
à  la  sëditicHi  ;  quant  aux  autres,  je  ne  m'en  «oncie  guère.  Ik  ont  oié  m'iandler 


(0  Cette  Justice  était  celle  du  f.hillplel  et  <îa  prérfll  flc  Pari-;;  et  l'on  a  tu  comment  ce  dernier 
èlail  Irailé,  lonqu'H  voalaU  cloaner  uii  libre  cour»  à  la  justice.  Ce  privilège,  qqi  d'aUtouis  «oraii  dv 
Ctre  borné  nu  temps  des  études  «  durait  loule  la  vie  de  ceux  qai  une  fobrsfllMt  tmuàH  fteill 
betDcoup  de  booi:8eoiBj  beancoap  d'Iadividus  de  tout  rang  achelaient-ilï  leur  iiucriptïon  sarlM 
legiitiis  de  l'anitnslté.  «tn  de  Joeirdece  privU^e,  dont  l'exercice  euiravait  sans  cesse  l'aeliM 
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dans  leurs  sermons  ;  je  les  pnvorrai  bi<  n  pitcher  ;<ill(  ms.  »  Arrivé  à  Paris,  Loilït 
traversa  le  quartier  <l<'  l  universiié  dans  un  npparcil  (pii  K  inplit  1rs  fariimx  de 
terreur,  et  il  se  rendit  au  parlement  où  il  ordonna  une  seconde  publication  de  i'é- 
dit.  Le*  profcneun  se  hâtèrent,  par  me  prompte  toumission,  de  dénrmer  le 
courroux  du  roi;  les  ëcolt  s  rment  immédiatement  rouvertes  et  les  leçons  repri- 
rent Inii  coiu-s.  Le  principal  du  cnllt'j;»  dr  Mnnlaigu,  Standonck,  qui  avait  été 
riiisti{;ali'ur  du  mouvement,  fut  coiidamiif  au  bannissement  pcrinHuel  ;  encore 
le  roi,  usant  de  clémence,  le  réintégra-l-il  dans  ses  funcLions  deux  ou  trois  ans 
après. 

Un  noiiveaii  coup  frappa  runiversité  sous  le  règne  de  Fhinçois  I«  :  oe  fbt  Péta- 
blissement  du  coUëge  royal.  Personne  n'ignore  qu'après  la  prise  de  Constanti- 
nople  |»ar  le  sultan  Mahonu  t  «  n  !  'ir>3,  1«  s  !<  itrc  s  s'i'tait  ut  réfugiées  en  Italio,  où 
accueillies  par  les  Médicis  et  par  le  souverain  ponliie  elles  s'acclimatèrent  en  peu 
de  temps.  La  littérature  grecque  se  répandit  de  Rome  et  de  Jr'lorcucc  dans  tout 
rOccident  ;  dès  l'an  145S  on  vit  à  Paris  des  professeurs  grecs  enseignant  la  laqgne 
de  leur  pays  et  la  rhétorique.  Us  furent  persécutés  par  Pumversiié,  qui  ne  voulait 
admettre  pour  hase  de  tontes  les  études  que  la  dialectiqncMl'Aristotf  ;  mais  pro- 
tégés par  Louis  XI  ot  par  son  successtnir,  ils  ré,sislèrent  aux  attaques  de  ce  corps 
qui  les  excluait  de  son  sein,  et  nuii-^culement  ils  continuèrent  de  professer  les 
belles-lettres,  mais  encore  ib  s'adjoignirent  des  maîtres  français  qui  professaient 
les  humanités.  Françtns  l"  cntretmt»  dît-on,  un  oommeroe  épistolaira  avec  le 
famrnx  flrasme  qui  dominait  alors  sur  l'opinion  publique  SOus  le  rapport  de 
la  littérature,  «  t  ce  fut  par  son  avis,  ajoute-t-on,  qu'il  fonda  le  collège  royal 
pour  Tétude  des  langues  latine,  grecque  et  hébraïque.  Les  professeurs  rétri- 
bués par  le  roi  donnèrent  des  leçons  gratuites  où  ils  expliquaient  ks  grands  écri- 
vains de  Pantiqnilé. 

On  a  dit  que  Tuniversité,  convainci:e  de  l'excellence  de  leur  doctrine»  ordonna 
que  dans  ses  écoles  on  suivrait  dê^oi  rnais  l-i  méiliddc  de  ees  étrangers  et  qu'on 
adopterait  leur  plan  d'études.  Le  véritable  uiotal  de  l'université  fut  de  retenir  dans 
SCS  écoles  les  élèves  qui  les  désertaient,  et  qui  abandonnaient  hs  Ui-ona  qu'ils 
devaient  paj  er  pour  les  leçons  qu'on  leur  offrait  gratuites.  Ce  qui  prouve  que 
Puniversiléétaitencore  loin  d'avoir  des  idées  libérales,  c'est  que,  toujours  esclavede 
la  routine ,  quand  le  fameux  Ramns  ou  I*a  Ramée  voulut  détrôner  Aris- 
lote  et  détromper  ses  admirateurs  stupidcs ,  elle  lui  fit  éprouver  la  plus 
forte  et  la  plus  constante  opposition.  On  reproche  justement  k  françois  1",  qui 
avait  eu  le  faon  esprit  de  fonder  un  coll^,  d'avoir  pris  dans  cette  occasion  le 
parti  de  l'université  contre  llamus;  mais  on  sait  que  ce  iR-inoe,  auquel  on  a  pro-> 
digué  le  titre  de  Restaurateur  des  lettrés»  fut  plus  d'une  fois  leur  persécuteur. 
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n'agissant  pn  rrla  que  j^ar  boiitafJcs,  si  l'on  peut  s'rxpnint  r  i'nai^  ti  «Mautâ 
rîmpulsion  qu'il  rt  crvaitdo  ses  ooui  tisaiis  et  de  8«s  mailrcs8es(1). 

Le»  auti'es  rcprotht's  qu'on  peut  faii'e  à  ce  prince,  c'esU.  d'avoir  si  fort 
Bégligë  la  langue  Trançaisc  qui  oommençait  à  «ortir  de  la  barbarie^  que, 
foculateur  de  tant  de  diaire»  pour  rélnde  des  langes  ■MMtes»  il  ait  pat 
établi  une  .s(  iil<-  pour  le  perfectionnement  de  sa  langue  aatal^  ^  était  poni^ 
(fint  ctlle  de  la  cour  et  de  lii  ville.  Cette  omission  ne  venait  pa«  de  lui, 
mais  des  savants  ou  plutôt  des  {cédants  ({ui  recouraient  «t  le  dirigeaient 
pour  la  formatiou  de  son  c<à,1ége;  ils  dédaignaient  ridîome  qu'on  parlait 
dans  leè  jrue»  el  dans  les  boutiqaea  oomme  indigne  d*auBt,  «t  tk  fusaient 
partager  au  roi  leurs  sots  préjugés. 

Cependant  l'iiniveisité,  de  nTormc  en  réforme,  marchait  avec  un  meilleur 
système  d'administration,  t-t  sous  le  règne  de  Henri  IV  elle  adopta  enGn  ce- 
lui qui  s'est  maintenu  jusqu'aux  derniers  temps.  Quant  à  «es  dociriaes  re- 
ligieuses «t  ptrfitiqnes,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler;  nons  trouveHMtt 
Vocoasioa  de  le  &îre  dam  le  tabkau  qm  nous  reste  à  o&ir  des  diverses 
périodes  de  l'histoire  de  France.  Nous  terminerons  cet  article  par  l'exposé 
snoein«u  de  sa  situation  dans  les  derniers  temps,  emprunté  à  fig;aniol  et  aux 
histoi-icus  de  Faris. 

Il  Y  ^^"'^  chanceliers,  Vvtù  à  Notre-Dame,  Tautre  à  Sainte-Gene- 
viève; ils  jouissaient  simnltanément  du  droit  de  donner  la  iûxnce  4iu  pwmissioa 
d'enseigner;  mais  celui  de  Sainte-Geneviève  ne  pouvait  la  donner  que  dans 
la  faculté  des  art».  Les  évétjues  de  Ueauvais,  «le  Meaux  et  de  Seuils ,  étaient 
eonserviiteiiis  apostoli(pU'*-nés  des  piiviléfi;es  dt  ruiiiversitë;  le  prévôt  de  Paris 
Tétait  puui  les  intérêts  civils  et  judiciaires.  Ce  magistrat  fut  tenu  peiidiiat 
très  long-temps  de  prêter  serment  en  oette  qualité  de  constfyatenr'  entre  les 
mains  du  .recteur;  mais  sous  le  règne  de  Henri  IV  ou  le  releva, .de  oeue 
obligation  inconvenante. 

Le  re^eiu*  devait  être  élu  4oils  les  trois  mots;  mais ordinairtmAitil  était 


(1)  Assariiaeiit'aAus'éaritmis.pas  l'histoire  de  nos  rois  dans  un  esprit  4e  déIncUoo  et  d'aIn^re 
censure ,  si  comman  mjAorif  hnî  ;  mais  radulation  n'eat  pu  moins  éloignée  de  nos  {atenlion!;  que  la 
malvoillaii(-e.  ("oquu  uous  clicrclioii--  il'aliord,  c'oit  la  justice.  Nous  aimons  à  la  rendre  4  François  I" 
dans  ce  qu'il  a  tai\.  de  vraimoat  dign«  d'éloges  :  nous  B'bé8il«as  gt»é  Mtnwr  «e^i  aow  parait 
nprilmiiûbt*.  F«ltail-II  4^0  Rams^  esaHIt  des  dingsn  poar  au  vie  et  ptar  ilMi,  pvw  qu'il 
Dirait  Hiulenir  qne  les  ilorlrines  Je  l'ancien  philosophe  grec  110  ctnivenaii  nl  pa?  k  la  Franee  mo- 
derne t  Devait  il  £lre  obligé,  pour  reproduire  son  système  d'exclusion  de  cea  doctrine* snrauuéec 
r«%lf  des  doelHoMinigitteirHi  diatteadre  Ja  amt  dn  Bntmtnutr  derMttwt 
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centinné  dan»  m»  fioMstioBS  pour  un  an.  C'ëtak  loi  <|ui  harangiMit  le  roi  an 

nom  de  l'imirersité  dans  les  I  >n$  importantes.  11  était  vêtu  d'une  robe  vio- 
lette, ceinte  d'une  cpintiiir  (h-  soie  <1«'  in^iur  ronJrnr^  omëu  de  glands  d'or  j  un 
cordon  violrt  en  fjiiiso  de  biodciie,  pas^ié  de  gauchf  à  droite,  souli  iiait  une 
bourse  ou  sac  de  velours  avec  des  boutons  et  des  {jalons  d'or  ;  un  mautelet  d'her- 
mine coumit  tea  épaulea,  et  on  bomwt  carré  violet  aurauMitait  aa  tête. 

L'unhrernté  avait  pour  arnMiïriea  une  main  tenant  un  livre  qu*entouraî«itf 
troia  fleura  de  lis  d'or  sur  un  fond  d'azur. 

Lea  prooeaaioM  du  recteur,  qui  ont  £ut  dire  à  Boileau : 

.....  aarshtit  à  pas  compté* 
CoauM  un  r«ei«iT  wifi  dMqtMlre  llNiill>te, 

se»  renouvelaient  jadis  quatre  fuis  I  an  ,  en  mars,  eu  juin,  en  nctohrw  et  en  d<?cem- 
i)n-.  I.i'  recteur  marchait  précédé  de  deux  bedeaux  ou  massicrs  poi  tant  des  l)àtonsà 
téte,  garnis  d'argent.  Ces  processioiis  se  faisaicut  apiès  1  ai>M*mbléc  où  cet  oi- 
fider  avait  été  nommé  ou  confirmé;  ellea  avaient  pour  objet  dea  priérca  puldi- 
quea  pour  le  roi  et  pour  ta  famille,  pour  la  paix  de  r%Use ,  pour  roctir» 
pation  de  l'héi^sie,  etc. ,  <  t  autres  choses  semblables.  Elles  par(;tient  du 
cloîtrfl  des  Mathnrins  nour  se  i  t  iidrr  à  une  église  di'signée  dans  le  mande- 
ment du  riHîteur.  Le«  augustin»  du  grand  couvent  ou\ mioui  la  marche  por- 
tant lâ  croix;  ils  étaient  suivis  par  les  élndianta  des  quatre  onbea  mendiants, 
eordeliera,  angustina,  cannes  et  jacobins.  Venaient  ensuite  les  maîtres  ès  arts 
en  robeanoina,  et  les  religieux  dea  abbayes  admises  au  corp  de  l'université; 
après  eux  on  voyait  It -s  chantres  ;  puis  les  l>aeheliers  en  médecine  et  en  théo- 
logie distingués  par  une  fourrure,  le«  docteurs  régents  de  la  faculit-  des  arts; 
les  procureiu's  ou  chefs  des  nations,  ceux-ci  en  robes  i-ouges  doublées  d'her- 
mine, et  précédés  diacnn  d*nn  nMsner;  les  docteurs  en  médecine  avec  robe 
ronge  et  fourrures;  les  do4:teura  en  droit  avec  robe  et  chaperon  loi^i  les  do^ 
trnrs  en  théolofjic ,  en  foiirniros;  enfin  le  recteur  avec  se»  massiers ,  dont  le 
nombre  fut  sucoessivemtnl  porl»'  jnj^ju'à  huit.  Il  était  arcompafjné  par  les  trois 
grands  officiers  de  l'université,  syudic,  greflier  et  receveur,  après  lesquels  mar- 
chaient tous  les  elianta  de  rooiversitë,  gens  qui,  sans  prendra  les  degrés,  jouissilait 
des  privilèges,  tda  qua  libraires,  imprimenis,  papetiess,  ntieiirs,  ds.,  e(e. 

arrivant  à  l'f^f^lise  indiquée,  fimfverriïé  ^ait  reçue  au  Mn  de  Twigiie  et 
des  cloches  par  le  clfi  ^^  in  o!ii|v,  avec  la  croix,  IVnccns  ÎVan  Ix'nîie, 
Âpr^  la  messe  le  sermon ,  un  orateur  de  la  faculté  des  artg ,  nommé  par  le 
ffMaar,  fUiait  «a  nmcrdment  «n  latin  an  curé  ou  au  célébrant  qui  réptmdtiit 
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dans  la  même  laague  ;  le  recteur  était  ramené  ensuite  dans  le  même  ordre  aux 

Mathurios. 

Après  IVxpiilsion  des  jésuites,  le  collt^gc  âo  I.otjîs-I««-G ranci  fut  donné  à  l'unî- 
vei-silé.  Les  salies  de  ce  collège  servirent  depuis  ce  moment  (1764)  de  lieu  de 
réunion  ou  d'assemblée;  les  Mathurint  furent  abandonnés. 

La  facullédee  arta  était  considérée  comme  base  de  tontes  les  antres;  on  y  ensei- 
gnait la  grammaire  latine  et  grecque,  la  rhétorique  et  la  philosophie,  de  même 
que  dans  les  dix  collt'ges  de  runiversilé  qu'on  .ipjiclait  (îi-  plein  exercice.  Dans 
tout  eela  ,  il  n'y  avait  rien  pour  la  langue  française!  line  faut  donc  pas  s'étotuier 
qu'elle  ait  tant  tanlé  à  devenir  pure  et  correcte. 

La  faculté  de  âiéologie  se  composait  de  docteni^  qui  appartenaient  à  une  société 
particulière  comme  la  maison  de  Sorbonneet  le  collège  de  Navarre,  rt  de  docteurs 
ui^uistes ,  qui  ne  sont  d'aucune  socît^tt^.  ^Tous  avons  dc^j'ri  parlé  de  la  S<>rl>onne; 
nous  parlerons  plus  taid  (lncolltV»e  de  Navarre:  il  sullit  ici  de  dire  qu'il  v  avait  une 
société  de  doctcui'8  comme  à  la  8orbonnc.  Les  religieux  qui  faisaient  partie  de  l'u- 
ttiversité  avaient  aussi  dans  leurs  oouTeats  des  professeurs  de  philosophie  et  de 
théologie. 

La  faculté  de  droit  était  très  ancienne.  Après  U  découverte  des  Pandectes  en 
l'élude  du  droit  s'introduisit  promptcment  de  Tltalie  en  France  ;  elle  fut 
même  tellement  suivie ,  que  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  abandonnaient 
pour  le  dnnt  oiril  Tétode  de  U  tiiéologie  et  le  «o^oe  de  leurs  égliaet  ou  de  leurs 
couvents.  Ce  fut  pour  prévenir  les  suites  de  cette  espèce  d'c&rvesoenee  que  dès 
l'an  i  163  le  concile  de  Tours,  présidé  par  le  pape  Alexandre  Ilï,  fit  défense  aux 
religieux  de  se  livrer  à  l'étude  du  droit  et  de  la  médecine  sous  des  peines  très 
graves. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  la  décrétale  dupajMslIonoriusliiqui  prohiba,  dit-on, 
renseignement  dans  Paris  du  «koit  civil  ;  cette  décrétale  est  de  l'an.  121 9.  Blalgré 
son  contenu,  on  ne  cessa  point  d'enseigner  et  de  lire  à  Paris  le  droit-vivil,  «pw!» 
que  de  temps  «h  temps  les  professeurs  épronvtssent  quelques  entraves  de  la  part 
du  gouvernement,  excité  ])ar  les  universités  jalouses  de  celle  de  Paris,  et  particu- 
lièrement par  celle  d  Orléans.  Tous  les  jurisconsultes  s'étaient  élevés  contre  cet 
acte  du  souverain  pontife  ;  le  célèbre  ]>umonlin  surtout  se  distingua  dans  cette  po- 
lémiqiie  ;  il  soutint  que  le  pape  n'avait  aucune  juridiction  lonporelle  en  France , 
et  il  avait  raison;  mais  Dumoulin  avait  traité  la  question  sous  un  ]ioint  de  vue 
tout  différent  de  celui  (ju'elie  présentait,  ce  semble,  him  naturellement.  La  dé- 
crétale d'Honorius  est  adressée  au  chapitre  de  l'église  de  Taris  et  aux  antres  pré- 
lats demeurant  à  Paris.  D'après  cette  su^cription,  il  est  évident  que  lorsque  le 
pape  se  sert  du  mot  nenio,  personne,  il  entend  neiiioe^  i«o&îir,aneoii  devons,  c'esl- 
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à-dire  auenn'eedéBiutiqtte,  nutine  oa  rdigieux.  De  quoi  s'agiuut-il  an  fond  ? 
de  rendre  obligatoire  la  décision  du  concile  de  Toui-s,  d'empùcher  les  ecdéûtttî- 

qups  dr  sc  livrer  à  une  étiiilc  (jiii  les  in  ail  disti  aits  de  l«*urs  devoirs  j  or  peut-on 
concevoir  que  le  pape,  (jiii  n'avait  nulle  juridiction  temporelle  sur  Paris,  vortlàt 
priver  les  laïques,  à  Paris  seulement,  d'une  élude,  non-seulement  permise  mais 
CBOore  reoomiiiaiidée  partMit  ailleurs,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne  et 
du»  toutes  les  uwTersitës  de  France  7  Au  surplus  la  défense ,  si  elle  exista  rë^ 
lement  pour  Paris,  fut  levée  par  uneordonnoieeduru  de  l'an  1GT9. 

La  faculté  de  me'ierino  n'était  pas  moins  ancienne  que  celle  de  droit.  Ce  futcelle 
où  le  cardinal  d'KsloulcvilIe,  nommé  en  1-'f52  pour  réformer  l'université  de  Paris  et 
réprimer  les  d^rdres  qui  s'y  étaient  introduits ,  trouva  le  moins  à  reprendre  ; 
vers  la  fin  du  dixrsc{»tiéme  siède,  Q  s'était  formé  une  chambre  royale  de  méde- 
dne  composée  de  ttfus  les  médecins  étrangers.  La  faculté  de  Paris  se  plai^'nit  amè- 
rement, et  après  une  existence  de  deux  ou  froi'i  ujois  seulement  un  an  et  du  con- 
seil de  1673  supprima  cette  chandire  et  annula  la  déchu  ation  c[u'elle  a\ai(<)litenue. 
Malgré  cette  décision  formelle,  les  médecins  des  faculiési  provinciales  se  soutin- 
rent pendant  quelque  temps  parce  qu'un  de  leurs  membres  était  médedn  du  roi  ; 
mais  aussitôt  que  Louis  XIV  eut  tût  chois  du  médecin  F^o»  qui  était  de  la  faculté 
de  Paris,  la  faculté  provinciale  ne  put  se  maintenir  ;  et  ses  membres»,  pour  pouvoir 
exercer  à  Paris,  f  turent  astreints  à  prendre  de  nouveaux  grades  dans  la  faculté  pa» 
risienne. 

Les  médecins  de  Faris  acquirent  une  fl&cheuae  célébrtté  par  leurs  diacusnons 
KTCc  les  cbinngiens  ;  noua  en  avons  parlé  à  l'ardele  École  de  Médecine.  Peu  dW 

nées  avant  la  révolution,  la  faculté  eut  de  nouvelles  querelles  avec  une  société  de 
médecine  établie  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  de  1 77G  confirmé  par  lettres  patentes 
de  1778,  laquelle  tint  sa  première  séance  dans  lagraode  salie  du  coUi^  royal,  et 
eut  ensuite  la  penmssion  de  s'assembler  dans  une  des  salles  du  Louvre.  La  faculté 
de  médecine  se  montra  jalouse  de  la  protection  que  la  société  recevait  de  la  part 
du  gouvernement.  Elle  menaea  d'exclure  de  son  sein  ceux  de  ses  membres  qui 
faisaient  partie  de  la  société;  on  le  lui  défendit.  On  vit  alors  entri'  les  deux  corps 
guerre  de  libelles,  de  satires  et  de  chansons;  il  y  eut  même  des  procès.  La  société 
ne  s'en  maintint  pas  moins. 

Âutrefms  tous  les  professeurs  de  runiversité  de  Parts ,  de  quelque  &eulté  qu'ils 
fussent,  étaient  astreints  au  célibat.  Le  cardinal  d'Estouteville  permit  aux  doc- 
teurs en  médecine  de  se  marier;  vers  la  fin  du  Seizième  nécle»  les  professeurs  en 
droit  canon  prirent  la  niénie  dispense. 

■    L  umveriiile  avait  un  grand  nombre  de  collèges  ;  mais  dix  seulement  étaient  ap- 
pdés  de  plein  exerdoe,  parce  qu'on  y  enseignait  :  c'étaient  ceux  de  Navarre ^  de 
t.  55 
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k  Mardie,  du  caHîntl  Leiiioine>  dtollMnvAi»,  de  Uarcour,  du  IWty  daJLÎMia» 

de  Montaigu,  des  Gnisim,  «t  des  Quatre  Nation»  ou  Mazarin. 

C'ëtail  une  honte  pour  taris  quo  rinstructton  ne  fût  pas  f»ratuite.  Cet  incon- 
vënipnt  n'avait  pas  échappé  au  carduial  de  Richelieu,  <jui  parut  (li«po«é  à  k  faire 
cessai  i  mais  la  mort  le  surprit  au  moment  oà  il  vwilah  WÈ^trt  4  wéuiâon  tOÊk 
projet^  qui  lté  Ht  npri»  que  tom  le  tigaa  de  Louis  XV.  Ce  flânoê  «n  piotk  le 
r^nt  ordonna  par  lettres  pâtontos  de  171 9  . que  le  bail  de«  meMagfrie»  apparte- 
nant à  l'universitc  de  Paris  serait  à  l'avenir  compris  dans  h  l>ail  général  des  postes 
et  nwssaçrrirs  du  royaume,  et  que  la  portion  du  \n\\  de  co  hail  revenants  l'uni- 
versité serait  désormais  d'un  vingt-huitiéine  effectif  du  prix  dudit  bail  généré  , 
fieac  et  ifidtte  de  tootos  «barges.  L'unfrenHè  continua  a«  fe«fl|iliu  à  pencmiir 
le  droit  d'nsa^  à  «luque  grtde  qu'eUe  oonftrait;  elle  «veit  «msera  le  petnlUffe  de 
quatorze  bénéfice». 

Nous  venons  de  dire  que  pr^i-mi  ](%  coll(''gfs  unis  à  l'univorsitt^  il  n'v  <  n  nvriit 
que  dix  en  plein  exercice.  Les  uns  et  les  autres  n'avaient  été  loiidés  prmuuvciaciit 
que  pour  offrir  un  asile  aux  ^disaots  qui  jusque  là  avaient  été  Mgéè  de  ae 
dies  leè  Itourigeoiay  au  gnmd  désavantage  des  bonnes  nicean  «t  de  k  discipline. 
La  différonoo  «làiëént  qu'on  remarquait  d'aillrurs  entre  les  iHMVsierB  et  lefe  étn- 
diants  li\Tés  à  oux-niémes  fit  iiaifiT  le  projet  de  réunir  sons  nrt  m'-nif  foit  *-f  sons 
la  surveillance  d'un  maître  ronimun  tons  les  jeunes  gens  d'un  numc  pays,  ou 
dts  uièuits  classi;s.  Alors  les  coUéjjes  se  muliipliérent,  lentement  d  alwrdettrès  ra- 
pideraent  ensuite^  oonme  oda  arrive  presque  toujours  dans  lel  éHÉdisacMMits  de 
toute  natnre-|  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  prendre,  et  b  «âocUTreaoe  deviett 
ensuite  extrême.  Dés  le  commencement  du  quinzième  siècle ,  les  plus  <30nsidéra- 
btes  de  ces  colléf^es  eurent  des  n'f;ents  distinfjtié*;  du  'maître  et  du  sons-maîfre. 
Ces  régents  donnèrent  des  leçons  aux  boursiers  et  aux  {>ensionnaires.Biefitùi  des 
élèves  externes  furent  admis  à  œs  leçons,  dont  k  collège  de  Ntfvarre  donna  le  pre- 
mier exeropk.  Avant  k  fin  de  ce  même  siéele ,  il  y  avait  i  Puis  dik-buit  eeli^ges 
de  ce  genre  où  l'on  enseignait  la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  philosophie. 
Aussi  les  écoles  de  la  rue  du  Fouarre  fnrcnt-clles  bcaneoup  nto!?m  fr»'<](ienJée«; 
on  finit  même  par  les  abandonner,  et  elles  ne  servirent  plus  que  pour  les  exei- 
cices  probatoires  qui  précédaient  le  grade  de  bachelier. 

L'uoivérntë, supprimée  par  la*dv«llnUeii»ftatnStablieen  4808parNapoléoa,sous 
k  titre  d'tnùversitë  impérwie,  et  divisée  en  académies  sous  la  direction  suprême 
d'un  [yrand  maître.  La  restauration  a  recréé  les  facultés  de  tlu^dofjie,  des  sciences, 
des  lettres,  de  droit  et  de  médecine.  Les  fmis  piemiéres  on(  leur  siège  et  leurs 
écoles  à  la  Sorbonne,  la  quatrième  à  l'école  de  droit,  la  cinquième  à  l'école  de 
mé(leoine.'Ges  daq  kculMs  composent  runiveraiié  afetui^ 
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Ce  collège,  situé  rue  du  Foin,  a°  14,  fat  fondé  Tan  1370  par  mat  ire  Cervais 
Chrétien,  physicien,  dit  Jailloi ,  c'i  st-àHlire  mèiKcMii  du  roi  Cliarifs  V.  Simon  de 
Phares,  écrivain  presque  contemporain  ,  auteur  d'un  Catalogue  des  a^^trologues 
de  France,  l'appelle  souverain  médecin  et  mliolo^ien  slipendic  et  moult  apréci^ 
du  roi  €karte94e-Quînt»  Ce  prince  avait  donné  à  maître  Gervaîs  deux  maisons 
situées  rae  du  Foin ,  et  trois  autres  maisons  rue  Boutebrie ,  pour  qnll  y  établit 
son  collège;  mais  ce  ne  fut  ([n'en  \  378  que  le  fondateur  obtint  les  lettres  patentes 
(|uî  approuvaient  l'établissement.  Maître  Gervais  avait  ass!)jné  des  revenus  pour 
vingt-quatre  boursiers;  le  roi  y  di^oaU.  deux  autres  bourses  destinées  à  deux  élè- 
ves qui  émdienûciit  les  maibâmatiqnes^  et  les  mathématiques  4  cette  époque 
tt'étsicnt  pas  antre  dbose  que  la  science  cabalisiique  et  Tastrologie  judiciaire.  La 
fondation  du  collège  avait  été  approuvée  par  le  pape  Urbain  V.  Elle  fut  au  surplus 
dfWi'^née  comme  /o»?fi'<ï//o/j  royale.  Le  roi  ii'-  (Kiruia  pas  seulement  les  deux  bour- 
ses ;  mais  an  don  qu'il  avait  fait  d'abord  dus  maisons  où  le  oell^e  fut  bâti  ,  Il 
ajouta  des  livres,  des  instruments  et  des  biens  prodnetifl). 

On  avait  rémii  an  collège  de  maître  Qenrab  (qn*on  appela  aussi ,  mab  moins 
fréquemment ,  de  Notre-Dame  de  Bayeux  parce  que  maître  Gervais  était  cha^ 
noine  de  cette  éfjlisc)  Tes  écoUers  d'un  antre  petit  collège  quî  avait  t*(c  fondé 
peu  de  temps  auparavant  par  Rol)ort  Clément ,  mais  qui  ne  pouvait  se  maintenir, 
parce  que  le  fondateur  n'avait  laissé  avec  sa  maisoa  qu'une  rente  de  dix-huit  livres. 
Le  coU^  Gemîs  Ait  xénni  lui-mime  à  Funirersité  en  1  T63« 

Depuis  la  révolution,  ces  lâtiments  ont  été  oonvsrtis  en  une  caseme,  où  l'on  a 
placé  des  vétérans.  Cette  caserne,  outre  sa  façade  sur  la  rueduFniif  prend  la  plus 
grande  partie  du  côté  méridional  de  la  rue  de  Boutebrie. 


Grégoire  Lanf»lois,  évéquedo  Séex,  ordonna  par  son  testament  la  fondation  d'un 
coliégê  de  huit  lK)urse3.  Quatre  bouisiere  «levaient  être  pris  dans  lo  diociise  du 
Mans ,  et  les  autres  dans  celui  de  Séez.  Jean  Lan^lois ,  son  nev«i  et  soA  i 
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ttslamcntaire,  remplit  la  volonUî  de«oii  odcle ,  et  le  collège  fut  fondé  en  U27  rue 
de  U  Harpe,  n-  85.  Peu  de  temps  aprè»,  Jean  Aubert,  député  de  l'évéque  de 
Séez,  y  joignît  deux  autre»  bourtes;  en  1737  l'évêquc  de  la  même  ville  domia  nne 
somme  de  2,000  livres  de  renie,  à  condition  que  la  moitié  du  revenu  accumuli^ 
pendant  dL\  ans  servirait  à  fonder  trois  bourses  nouvelles. 

Ce  collège  eut  le  sort  de  tous  les  autre»  plits  collèges  :  en  4763  H  fut  réani  à 
l  université.  C'est  aujourdliui  an  hôtel  garni  du  nom  de  Nassau.  Vingt-4roi»  an» 
avant  ccUe  réunion,  leslAtimenta  avaient  été  reconstruits  enentier.  C'était  encore 
l'évéque  de  Séez  qui  avait  fourni  aux  frais,  dont  le  montant  excéda,  dit-on, 
cent  mille  livres. 


Guillaume  iJonnet,  évêcjue  de  Bayeux,  fonda  ce  collc^c  en  1308;  àoet  «&t,  il 
légua  sa  maison,  rue  de  la  Harpe,  n»  93,  et  il  «ssigaa  diravs  fonds  et  rentes 
pour  Tentretien  de  douze  boursiers,  six  de  la  province  du  Maine  où  a  était  né, 
«ix  de  la  ville  d'Angers  o&  il  avait  été  élevé.  Son  exécuteur  testamentaire  ajouta 
quatre  bourses  aux  douze  premières,  oti  du  moins  il  promit  de  le  faire  lorsqu'il 
donna  des  statuts  au  collège;  mai»  on  ne  sait  s'il  remplit  cet  engagement. 

JU  fut  réuni  à  l'université  avec  les  prccédenis.  Les  bâtiments,  vendus  après  la 
révolution,  ont  été  convertis  en  une  maistm  particuU^;  sa  vieille  porte  eiisle 
toujours,  et  on  lit  encore  sur  le  cintre  :  Qdlegàmibt^oceiue, 


Ce  collège,  situe  rue  de  la  Harpe,  n<'  89,  fut  fondé  en  1317  par  Bernard  de  Fan- 
ges, archevêque  de  Narbonne,  dans  la  maison  même  qn'il  avait  occupée.  H  yre- 
çut  neuf  pauvres  écoliers  de  son  diocèse,  et  il  affecta  pour  leur  entretien  ses  reve- 
nus du  prieuré  de  Sainte-Marie-Madelaine,  dépendante  de  son  archevêché.  Un  lé- 
gisfc  nnmmé  Amhlard  C«'r«^ney  fonda  ,  pen  de  tnnps  après  ,  une  bourse  pour  un 
chapelain.  Un  pauvre  étudiant,  qui  n'avait  été  reçu  dans  ce  collège  que  par  grâce 
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spéciale,  parce  qu'il  était  de  limogM  ,  Pierre  Roger,  se  souvint  un  jour  avt  c  rr- 
couoaissancc  du  collège  de  HtrliOiuie  :  il  y  foada  dix  bourses  avec  des  revenus 
snlBnnfs;  le  fMnnrre  ëootier  s'appebit  alors  Clément  YL 

On  ne  devait  d'abord  admettre^  dans  ce  ooll^  que  dtt  tfludianls  en  théologie; 
mus  en  1379  on  y  admit  des  étudiants  en  médecine  et  en  droit  eanon.  Ces  der- 
niera  en  furent  exclus  en  I  'y  ^A  par  les  nouveaux  ré{jlenien»s  de  rarclu  vt'tjuf»  de 
Narbonne,  qui  réduisit  le  nombre  des  bourses  à  seize  et  en  diminua  k-  revenu. 
Ellea  se  trouvèrent  alors  li  modiques,  que  peu  d'étudianla  «e  présentèrent  pour 
les  obtenir  i  d'un  autre  câté  les  bâtiments  tombaient  detoutes  parts  en  ruine,  de 
telle  sorte  qu'il  devint  tout-à-fait  désert.  Lorsqu'en  1 760  on  commença  les  recons- 
tructions il  n'y  était  resté  que  le  principal;  Je  chapelain  et  le  procureur  avaient 
suivi  les  étudiants. 

On  travaillait  alors,  sans  le  savoir,  pour  ruarrarsUé,  à  laquelle  le  collège  fut 
réuni  au  moment  où  les  traviiix  allaioit  être  terminés.  0es  particuliers  remplacent 
aiyourd'hui  les  habitants  du  c<dlége^  dont  la  foçade  assez  belle  n*a  pas  été  dé- 
naturée* 


Ce  collège  fut  ainsi  nommé  parce  que  son  fondateur,  Guillaume  Saune,  était 
trésorier  de  l'église  de  Rouen.  Il  élait  situé  Rue-Neim-de-Bichelieu,  prés  de  la 
Sorfaonne,  n*  8.  Le  fondateur  avait  destiné  une  renie  de  deux  oent  vingt  livres  dix- 
sept  sous  pour  rentrdian  de  vingt-quatre  boursiers  qui  rece\  aient  chacun  trois 

sous  par  semaine;  ces  bonrsici.s  devaient  être  pris  dans  les  archidiaconés  du 
Grand  et  du  Petit-Caux.  Les  bourses  se  trouvaient  réduites  à  buit  quand  le  col- 
lège fut  réuni  à  Tuniversilé.  Les  bâtiments  sont  devenus  un  hôtel  garni  qui  a 
poidant  long-temps  porté  encore  le  nom  du  collège. 


CaU*fB  im  Oiau. 

Il  était  situé  sur  la  place  de  la  Sorbonne,  du  côté  du  midi.  Il  eut  pour  fonda- 
teur Yves  de  Vergi,  ahbé  de  Gluni,  qui  voulut  procurer  aux  jeunes  relîgieux  de 
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•on  ordre  le»  moyen*  d'étudier  à  Vans  la  philosophie  et  la  théologie.  La  fonrîntton 
est  de  l'an  12G9;  cette  date  se  trouvait  du  moins  énoncée  dîins  ime  inscription 
qit*on  voyait  gravée  sur  le  mur  du  cloître.  L'élise  était  remarquabk  par  sa  coo»- 
u*ucuoa  élégante.  On  voyait  m  dBMiM  dt  Ift  pOftB  im  lafaknt  db  Vtlentiiiy  dTifli 
tris  bel  fiflîft,  nuit  ^  "y*  "'^  j  #t*A*«É— «wt  fUw»  i*asw*^ 
soldats,  reniant  son  maître. 

Ce  co!li'-p  no  fut  point  réuni  à  l'université;  mais  il  n'en  devînt  pns  moins 
propriété  nationale.  I/éf»lis€  a  long-temps  servi  d'atelier  à  notre  grand  peintre 
David.  Tout  Paria  s'y  est  rendu  pour  admirer  sa  magniitque  oompositioa  de  Léo- 
BÎdas  anK  Tbarmopyles.  Quelques  pard«t  du  claftM  «atbttim  aussi,  ik  n^y  a 
qne  pen  d'années;  de  très  bdle» nMssam  «ut  phiM  de  l'^^ise  si  da 

clottre. 

H  y  avait  en  face  de  la  chaj>elle  âxi  collé|i;e  un  fn^anrl  corps  He  Intrin  à  fîeux 
étages,  ornés  de  bossage  rustiques,  n'offrant  au  surplus  rien  da  iuen  remarquable. 
C'était  là  que  le  eardiniljds  Ridielieu,  qui  l'amk  frit  eonemife^  plaça  ks  éoois» 
de  théologie  ;  ce  bfctÎBM&t  qui  cadste  encore  renfenne  aujonidlnii  ime  imprincne 
et  des  logements  pour  plusieurs  particidlcrs. 


Ces  deux  colléj^es  furent  détrnits  pour  faire  place  aux  nouveaux  biitimenis  ordon- 
nés par  Richelieu  pour  loger  la  sorbonne(l).  Le  second  avait  été  fondé  sur  la  iin 
dtt  dowième  siècle,  en  fkvenr  de  dis-boH  panrres  éoolîers  qui,  pour  gagner  leor 
snbsistancc,  allaient aSfierger  d'eni  bénite  les  cadavres  de  l'Hôtel-Dieu  ;  il  fut  rémit 
au  premier.  Ce  collège  se  trouvait  entre  la  rue  des  Poîrées  et  celle  de  Cluni  ;  «m 
emplacement  fut  conv<'rtî  en  jardin.  Le  fondateur,  dit  Jaillot,  Jocins  de  ï^ondonna, 
avait  vu  à  son  retour  de  la  Palestine,  dans  une  chambre  même  de  l'Ilôtel-Dieu, 
quelques  pauvres  écoliers  qni  de  t^ps  immémorial  jouissaient  du  legement  sons 
la  ONidition  ci-dessus  eaqnîniée  et  enoove  odle  de  rédler  lea  prières  pour  les 
morts.  Jocius  acheta  cette  chambre  tm  prix  dn  dnquante^eux  livres  (  en  1 1 71  )> 
et  il  assigna  douze  éeus  par  omms  aux  pauvres  écoliers.  Flus  tard  le  connétable 


(1)  Fqrwfliliilida. 
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Gaucher  <le  Chàtilk»  leur  donna  uue  renie  de  vingt  livres  (1301.)  Quaod  iU 
quiitèwiit  niM4lien,  Ils  forent  kgte  pendant  quelque  ttaùipt  «n  faoe  de  oec 
lioi|Mioe;  on  les  transféra  ensuite  à  la  rue  dt  s  l'oirt^cs.  Le  dhap&ift  de  Notre-Dame 
avait  l'inspoction  de  ce  collô{»c  et  la  nomination  aux  bourses,  qui  se  trouvaient  ré- 
duites à  huit  au  moment  de  la  destriirtion  de  leur  colléf^e,  ((ne  le  cardinal  de  Ri- 
chelii  u  avait  promis  de  remplacer  pai  uu  auue  làuiuuit  placé  ailleurs,  ce  qu'il 
ne  Hi  point.  On  ne ditpMvtns  qu'il  eûtdédwimiagétoa  homas  de  kpeftede 
leur  logement. 


Ce  coUé!ge  eut  pour  fondateur  le  cardinal  Philippe  de  Luxemhourjj ,  évèque  du 
Mans,  qui,  par  son  testament  du  2G  mai  1519,  légua  une  sonune  de  dix  mille  li- 
-vres  paur  le  l(^ement,  Tentretien,  la  nourriture  et  l'inslruction  de  dixboiwuers 
de  son  diocèse,  fcaquelt  seraient  à  la  nomination  de  Tévâqne.  Les  exécuteurs  tes- 
tamentaires remplirent  ses  volontés ,  et  le  collège  fut  établi  dans  la  rue  de  Rdms, 
où  se  trouvait  rain  ii'ii  liot<  l  (l<'s  évéques  du  Mans.  En  161 3  les  rt'voniis ,  par  suite 
des  diverses  altéialious  subicii  par  les  monnaies  d'or  et  d'argent,  devinrent  telle- 
ment insuffisants,  qu'il  fallut  suspendre  la  jouissance  des  bourses  et  les  exercices. 
I«es  j^nites  saisirent  avec  empressement  celle  drocmslance  pour  réunir  ce  collège 
à  celui  qu'ils  possédaient  d^à  FUe  Saint-JacqueS.  Ils  adu  téimt  tes  LutimeutS, 
qui  furent  employés  à  d'autres  usager  ,  et  U  s  boui-siers,  de  même  (pie  les  pt  nsion- 
naircs,  ftrrcnt  transférés  rue  d'Enfer,  holel  du  Marillac,  n"  2,  dont  ils  avaient  fait 
l'acquisilion  eu  1G83.  Au  reste  ils  n'hésitaient  pas  à  s'engager;  ils  taxaient  bien 
que  le  roi  payerait  pour  eux.  Louis  XIV  en  effet  fit  compter  la  somme  de  53,156 
livres  tant  pour  llidtel  de  la  vue  de  Reims  que  pour  cdui  de  Marillac. 

Le  nouveau  collège  du  Mans  se  maintint  jiistprà  l'époque  où  les  jésuites 
furent  expulsés  déGnilivemeui  du  sol  franç  ais.  En  17G4,  il  fut  réuni  à  l'uni- 
versiié.  L  hôtel  de  Marillac  est  devenu  aujourd  hui  un  hôtel  garni. 


Ce  séminaire,  destiné  d'abord  aux  étudiants  pauvres  sous  le  nom  de  sé- 
minaire de  la  Fiovidence,  fut  établi  primitivement  dans  une  maison  de  la 
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rue  Pot-<l(-Fpr,  laquelle  avait  élé  cédée  jjour  cette  Ixinnc  œnvrc  par  Ivs 
époux  de  Fariiivilliers.  D'un  autre  côté,  le  curé  de  Saint-Jac<[ues-la-BoucUei  ie, 
M.  de  Biarilhc,  propriétiiire  d'une  mtisoii  Msex  Taste  située  à  rextrémilé 
«q^ntrionftle  de  h  roe  d'Enfer,  m*  6,  entre  cette  rue  et  le  jardin  du  Luràm- 
bourgf  en  fit  don  au  séminaire ,  qui  se  trouvait  déjà  trop  à  l'étroit  dan* 
sa  maî<<on  dr-  la  rue  du  Pot-<le-Fer.  Les  époux  de  Farinvilliers  uo  vmi- 
lurent  pas  qu'on  les  surpassât  en  générosité  ;  ils  firent  rebâtir  le  corpii  pi  lu- 
dpel  de  logis  et  construire  la  chapelle  ;  ib  donnèrent  de  plus  k  sonmie  de 
quatre-vingt  raille  livres  pour  la  fondation  de  douze  bourses,  qu'ils  laissè- 
rent à  la  nomination  des  supérieurs,  et  que  cmx'Ciy  pour  exciter  l'émulalion 
des  jeunes  clercs,  ne  donni^rrnt  qu'an  eoncour». 

Ce  séminaire  îivait  été  fondé  dans  une»  hpure  propioc  ;  on  cvU  dit  ([u'il 
s'était  établi  entre  les  bienfaiteurs  lutte  de  zèle  et  de  munificence.  Les  époux  de 
Farinvilliers  avaient  abandonné  au  séminaire  b  prq>rié(é  de  l'ancien  élablb* 
sèment  rue  Pot-dc-Ferj  M.  de  Marilhc  y  joignit  une  maison  oontiguê,  deux 
maisons  à  Gentilli ,  et  une  rente  de  onze  cent  cinquante  livres;  et  son 
fH^rr,  qni  était  conseiller  d'état,  d'accord  avec  l'archevêque  de  Pnris,  car- 
dinal de  Noailles,  obtint  des  lettres  patentes  de  confirmation  en  160G.  Ce 
fut  pour  le  séminaire  une  source  nouTeUe  de  bienfaîts  t  h  roi  aecMda  trois  mille 
livres  de  pension ,  et  le  clergé  de  IÇarts  en  fit  une  de  mille  livres.  Un  doc- 
teur en  théologie,  M.  Fouet,  fonda  aussi  trois  bourses  nourelles  pour  de 
jeunes  clercs  de  Riom. 

La  chapelle  était  fjrande  et  bien  ornée;  la  première  pierre  en  fut  posée 
par  le  cardinal  de  Noailles,  en  1703;  elle  fut  terminée  l'année  suivante; 
c'était  là  ce  qu'on  attendait  pour  effectuer  la  translation  du  séminaire.  Le 
nombre  des  étudiants  s'élevait  à  cent  quarante;  ib  étaient  sous  l'inspection  de 
quatre  ecclésiasti(iucs  désignés  par  l'archevêqur ,  rn  In  qualité  qu'il  prenait 
de  proniicr  snp(^rîriir  de  la  maison.  Ce  n'était  pas  au  siiijdus  un  lioimeur 
stérile  pour  le  s(  n>iriaire;  car  le  prélat  exerçait  son  protectorat  en  pyant 
la  pension  de  \iii^i-t:inq  ou  trente  séminaristes  ou  même  davantage. 

Cette  maison  fut  supprimée  en  1792;  l'église  servit  d'abord  de  magasin 
pour  les  décorations  du  théâtre  del'Odéon;  on  y  établit  )-nsii!t('  une  usine 
pour  le  confectionncm»'nt  du  gaz  qui  sert  à  l'éclairage  du  Luxcinhour;;  (  t 
de  quelques  parties  de  ce  (piartier.  On  a  fait  des  bâtiments  une  caserne  pour 
les  vétérans  qui  forment  la  garde  du  palais  du  Luxembourg  et  de  la  cham- 
bre des  pairs. 


Digitized  by  Google 


PARIS  ASCSm  ET  MODERNE. 


La  découverte  de  Tinipriiiierie  muItipUa  les  bons  linw  ;  mais  comme  dans 
toutes  les  dioses  humaines  l'abus  se  tient  à  l'utag»  et  le  mal  au  bien ,  les  mau- 
vais livras  p!illulèrcnt,  cl  dans  l'intérêt  des  mœurs  publiques  il  devint  néces- 
saire quii  le  gouvernenu'iU  soumit  la  librairie  à  une  rigoureuse  sur»'c»illancf>. 
Le  mal  venait  surtout  de  l'étranger ,  où  l'on  imprimait  sans  contrainte  toute 
wene  de  livres,  qu'ensuite  on  faisait  passer  en  bsllots  à  Fans.  Une  ordon- 
nnrue  de  Henri  II,  du  27  juin  1551 ,  défend  expressément  à  tous  les  libraires» 
imprimrars  et  vendeurs  de  livres ,  d'ouvrir  aiicune  balle  de  livres  qu'ils  rece- 
vront du  dehors  avant  qu'elle  ait  été  reconnue  et  vcrifit'e.  (^e  furent  d'alxird 
des  personnes  étrangères  à  la  librairie  qu'on  chargea  de  cette  visite  qui  se  fai- 
sait chea  les  tibvaires  à  qui  les  balles  avaient  été  envoyées.  On  remit  ensuite 
aux  libraires  emb-mbau  le  soin  de  la  faire  ;  mais  en  inême  temps,  pour  avoir 
quelque  garantie  ,  on  établit  un  lieu  de  dépôt  où  toutes  les  balles  devaient  être 
placées avnnt  d'ôtre  envoyt^esà  leuradresse.  On  désigna  d'abord  une  salle  du  colli\<je 
Toyalj  puis  une  salle  du  coU^e  de  Cambrai,  puis  encore  lecloitre  des  Matluirins  ; 
maïs  en  1726  on  prit  définitivement  une  maison  qui  dépendait  de  ces  religieux, 
et  «foi  ensie  encore  rue  du  Foin»  en  face  de  la  me  Bouldbrie.  G'étût  là  que, 
deux  fds  tous  les  ans,  on  apportait  de  la  douane  toutes  les  balles  de  livres 
et  d'estampes  qui  arrivaient  à  Paris.  Elles  étaient  ouvertes  par  les  syndics  et  ad- 
joints en  présence  de  deux  inspecteurs  de  la  librairie;  cette  ouverture  n'entraî- 
nait le  payement  d'aucun  droit. 

La  communauté  des  libraires  se  servait  aussi  de  cette  maison  pour  toutes  ses 
assemblées,  pour  élections  de  syndics,  réception  de  sujets,  afbires  d'intérêt 
eommun,  etc. 


«■«•te 


Vis-à-vis  de  l'ancienne  chambre  syndicale  des  libraires,  à  l'angle  formé  par 
les  mes  du  Foin  et  Boutd>rie,  du  côté  opposé  à  la  easeme,  il  y  a  une  maison 
d'assaa  peu  d'apparence,  quoiqua  vaste,  dés^pée  dans  kqnartier  par  une  ri" 
dieule  tradition  qui  ne  s*est  pas  encore  perdue,  sons  le  nom  dtHétd  de  la 
u  56 
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Heine-Blmchc.  Suivant  crttr  tradition,  rcffo  maison  fui  bâtie  par  IT-'uri  II,  et 
npn  s  la  mort  (i<  or  pi  iiic.  ,  elle  passa  au  jx>uvoir  (le  sa  veuve  Catherine  de  Mé- 
dicis,  qui  vécut  encore  u-ente  ans,  depuis  1559  jusqu'en  1589. 

La'  poi-tei  d'entrée  de  cet  hâlel  est  à  l'angle  même  des  deux  rues;  eUe  n'oflra 
pu  d'autre  nngularilé  que  cette  poeitHMi.  L'inscription  qu'on  y  a  mise  :  Hôtel  de 
la  Reiiie-Blanche ,  est  touro  modornf ,  mnis  on  prétend  qu'il  y  autrefois 
un  Aîusson  portant  champ  fra/.ur  à  deux  faces  d'or,  accompagnées  de  six  i>e- 
sants  trois  en  chef,  deux  en  cœur  et  tm  en  pointe.  Ces  mêmes  armoiries 
éuien  t  répétées  aux  deux  câtés  d'un  antre  grand  écussoa  sculpté  sur  k  porte 
Intérieure.  Ce  grand  écusson  portait  Crois  C  on  croissants  entrelacés  et  surmontés 
d'mie  eottroune  lojale.  Au-dessus  on  rapàt  lee  annes  de  France,  trots  fleurs  de 
Hs  soutontips  par  deux  génies. 

L'c^oiisson,  les  arme»  de  France,  les  troU  C,  la  tradition,  ont  donné  lieu  à  de 
longues  et  vives  discussIoiis.Onprtlendaît  que  cette  nuison  avait  été  constrails  par 
Henri  II  pour  Ift  dudiesse  de  Valcntinob.  Tout  cela  manque  de  Traisembianoe,  et 
d'ailleurs  fondé  sur  aucune  pn-uve.  Si  Henri  II  avait  construit  ce  prétendu 
palais  pour  cette  dame,  et  s'il  y  avait  fait  sculpter  le  chiffre  de  la  duchesse, 
il  est  pins  qne  probable  qu'il  y  aurait  mêlé  le  sien  ;  et  dans  aucun  cas  il  n'au- 
rait surmonté  de  la  couronne  royale  im  pareil  écusson.  D'un  antre  cdté,  il  n'an- 
rait  pas  laissé  subsister  les  armoiries  de  Martin  Fumée,  fik  dn  garde  des  sceaux, 
et  déjà  propriétaire  de  cette  maison  en  1 541 .  Cette  date  exclut  toute  idée  de  cons- 
truction de.  la  part  de  Henri  11,  dont  le  i<Vne  n'a  rr»minrncé  qu'en  î.'.'iT;  ce  qui 
tranche  d'ailleurs  (mite  difticulté,  c'est  que  Jaillot  a  vu  en  1 772,  enlie  les  mains 
de  M.Rousseau,  ancien  conseiller  des  eaux  et  forêts,  et  à  cette  époque  pro- 
priétaire de  la  maison  dont  il  s'agit,  une  liste  très  suivie  de  tons  les  andens  piiv- 
priétatres  depub  cinq  siècles,  liste  dans  laquelle  on  ne  voit  figurer  ni  Henri  U,  ni 
la  duchesse  de  Valentinois ,  ni  la  reine  Blanche.  Avant  Martin  Fumée,  le  pro- 
priétaire était  Henri  de  Marie  en  15'i0,  ei  fliuis  l  u  aucoup  de  titres,  même  pos- 
térieurs, cette  maison  cùiUiuua  d'être  noiuiiice  ilùtel  de  Marie. 

Au  reste  Jaillot  conjecture  «{ue  Martin  Fumée,  fils  d'un  garde  des  sceaux,  oo- 
cupait  à  la  cour  quelque  charge  importante ,  soit  dans  la  maison  de  la  reine 
Claude,  première  femme  de  François  l",  soit  dans  celle  de  Catherine  de  Médicis, 
qui  venait  d'épouser  lli  nri  encore  dauphin.  Ces  trois  €  sculptés  en  divers  endroits 
pciivctki  (Mre  n-f^ardés  de  sa  part  comme  une  manque  de  dévouement  pour  l'une 
ou  pour  1  autre  de  ces  princesses. 

Quant  à  la  tradition  qui  en  fktt  une  maison  de  la  rdneBlandie»  die  est  toalHk- 
fdtdémnéede  fondement.  11  y  avait  autrefois  beaucoup  d'hôtels  à  Paris  portant  le 
nom  de  la  reine  Uanche,  soit  parce  qu'ils  avaient  appartenu  à  jUancbe  d'Aqui- 
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teine,  ymne  de  Loois^Faiiiésiit,  à  Bhodie  de  GastOlej  raére  de  Saist-Loun, 
à  Blanche  de  Bourgogne,  femme  de  Gbaile«4e-Bcl,  ou  à  Blanche  d'Êmnx,  TCUTe 

dv  rhillj)[H-  <lt!  Valois;  soit  parce  «jiie  c'Hnk  l'usage  de  donner  à  toutes  les  veuves 
de  nos  rois  le  nom  dr  Rt  inr-Hlanche,  usa|M>  né  de  rrhii  où  elles  ('tai<  ril  de 
porter  le  deuil  en  blanc;  niais  au  commcncemeut  liii  seizième  siècle  le  deuil  se 
portait  en  noir  :  œ  Ait  en  noir  qu*Aune  de  Bretagne  le  porta  de  Charles  VIll;  et 
après  elle,  Marie  d'Angleterre  de  Louis  XII ,  Ëlé)nore  d'Autriehede  Fnnçoit  l*'^ 
et  Catherine  de  Médicis  elle-même  ,  de  Henri  H. 

Les  armoiries  onf  vii-  ]iartmit  effarëes.  Tous  les  ornements  encore  existants  con- 
«istent  en  deux  colonnes  qui  ornent  une  jiorte  intérieure,  et  quelques  8ciil])tiires 
qui  le»  acoompgnent.  Le  «tflede  ces  ooknnee  MUioiioe  le  seiûéme  siècle.  On  croit 
•avoir  que  Martin  Fanée,  devenu  propriétaire  de  cette  maison,  la  fitreconstmire 
en  grande  |Mitie;  ce  qui  fait  présumer  que  ces  ornements  lui  sont  dus,  et  nous 
avons  dit  qu'il  la  possédait  depuis  4544,  c'est-à-dire  an  milien  du  seizième  siècle. 


3  IV.  —  MOxniieiiTt  Bftnviis  DC  ovastua  m  LC&B««ogM. 


Madelain^  Martin  ,  fille  d'un  simple  soldat,  animëe  d'im  zèle  ardent  et  d'autant 
plus  extraordinaire  qu'il  voulait  s'exercer  an  profit  d'une  classe  à  laipiellc  elle  ('(nit 
éirangtee  par  sa  naissance,  oellcdes  jeunes  prsonnes  de  famille  noble  ou  au  moins 
dislingaiée  qui ,  suivant  l'expression  dn  eardinal  Le  Camus  ^  ne  seraient  pas  asses 
riches  pour  foire  vœu  de  pauvreté;  IMadelaine  Martin,  Soutenue  par  Isa  CTim^f 
d'nn  pauvre  père  de  l'Oratoire,  nommi^  Jean  Y  van ,  forma  le  projet  de  fonder  un 
monastère  où  ces  jennes  personnes  troiivei-aient  nn  nsile  ,  ef  pourraient  se  consia- 
crer  à  Dieu,  si  leur  vocation  les  y  appelait.  Ce  fut  dans  la  vjlie  d  Aix  en  Provence 
que  se  forma  cette  communauté  sous  le  titre  de  filles  de  Nbtro-Dame  de  Miséii» 
corde  et  snus  la  règle  de  ssint  Augustin.  Les  lettres  patentes  que  la  mére  Made- 
laine  obtint  du  roi  sont  de  1639  j  mais  ce  ne  fut  que  trois  ans  après  que  le  pape 
Urbain  Vlll  confirma  l'antorisation  que  l'archevêque  d'Aix  avait  donnée. 

Anne  d'Autriche  tâcha  d'attirer  à  Paris  la  mère  Madelaine  ;  l'archevêque  voulait 
la  retenir:  sa  mort,  survenue  presque  en  même  temps,  leva  toutes  les  difficultés; 
mais  quand  la  mère  Madelaine  arriTasuhrie  de  trois  de  ses  compagnes,  Anne  d*Au- 
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triche  s*âoigiiAitde  la  capitale,  alors  dominée  par  ki  firondeurs.  Les  quatre  reli- 

fjicnsos  furent  reçues  provisoiiTTïicnf  î)nrin-td3raedeBouteville,qui  ne  tarda  paselle- 
même  à  se  croire  obligée  d'assurer  son  salut  en  fuyant.  La  mère  Madelaine  ne 
perdit  [>oiat  coui-agc;  et ,  repoussée  par  l'abbé  de  Saint-Germain  qui  tie  voulut 
point  oMueDtir  à  soo  établiMement,  mais  plaçant  toute  sa  confiance  et  tout  son 
espoir  dans  la  Providence  qui  avait  permis  qu'elle  vint  à  Paris ,  elle  ne  crai'- 
gnit  |K)iiit (l'Hclu  ter en  1651  une  jurande  maison,  nie  du  Vieux-Colomliier ,  n"8, 
pour  le  prix  de  ein(|uan(o  mille  livn\s.  Klle  n'avait  pas  la  première  obole  de 
cette  sonuuc  ;  mais  elle  osa  compter  sm  le^  piomesses  qu'on  lui  avait  faites. 
La  duchesse  d'Aiguillon  donna  vingt  mille  livres»  et  ce  généreux  exemple  fot 
suivi  par  un  si  grand  nombre  de  personnes  bienfaisantes  ^  qn^éUe  Ait  eu  état 
de  j)ay<'r  le  prix  total  de  son  acquisition,  le  jour  fixé  pour  la  signature  du  con- 
trat. La  eharile  des  donateurs  ne  se  refroidit  pas.  Les  abondantes  aumônes  que 
reçut  la  mère  Madelaine  la  mirent  en  état  d'acbeter  cinq  ou  six  maisons  atte- 
nantes ,  situées  rue  des  Canettes ,  ce  qui  lui  permit  d'agrandir  son  établisse^ 
ment,  et  en  même  temps  de  lui  assurer  des  revenus  suffisants  pour  mHtre  ses 
religieuses  à  l'abri  du  besoin.  Le  roi,  dans  ses  lettres  patentes  de  1662,  déclara 
l'institution  de  la  mére  Madelaine  fondation  royale,  ce  qui  la  faisait  jouir  de 
plusieurs  privilèges. 

Ces  religieuses,  soumises  à  la  régie  de  saint  Augustin,  portaient  l'habit  noir,  un 
scapulaire  blanc  et  un  christ  susptsidtt  li  un  ruban  couleur  de  la  robe  et  passé  en 
sautoir. 

La  mère  Madelaine  fit  plusieurs  voyages  en  Provence,  où  plusieurs  monastères 
de  son  ordre  étaient  établis.  Elle  fut  dans  un  de  ses  voyages  invitée  à  se  rendre  à 
Rome  poiu*  y  fonder  une  maison.  Elle  consulta  plutôt  son  zèle  que  ses  forces.  La 
maladie  ranrétaà  Av^non,  oà  elle  mourut  en  1678  après  avràr  employé  un  demi- 
siècle  à  lutter  contre  le  défaut  de  ressources  réelles,  contre  les  obstacles  qui  se 
présentaient  naturellement,  et  souvent  contre  la  malveillance  active  et  jalouse.  Le 
couvent  des  fdies  de  la  Miséricorde  s'est  maintenu  à  Paris  jus<ju'en  1790.  Ses 
bâtiments,  par  une  destination  bien  opposée  à  celle  qu'ils  avaient  eue,  deviiu<eot  le 
aî^  d'une  loge  de  francs-maçons  ;  ils  forment  aiyourdlnû  des  habilationa  par* 
tkulîèrei. 
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Cl  fut  à  M.Olier,  curé  de  Saint-Sulpice,  que  les  orphelins  des  deux  sexei 
al).-m(l()nn<^s  sans  secours  à  la  rîuirité  publique  duront  l'asile  où  Ipiip  en- 
fance pût  croître  à  l'abri  de  la  misère  cl  du  la  corruption  qui  n'est  que  trop  sou- 
vent compagne  de  l'indigciioe.  Dés  Tan  1648«  oe  TéQëniblc  pasteur  »vatt  commencé 
de  placer  les  §Brçons  dans  des  ateliers,  afin  quUls  yapivissent  le  métier  pour  le- 
quel ils  paraitraient  le  plus  propres.  Bientôt  il  entreprit  en  faveur  dt  s  fillt  s  (  tM|iril 
avaîtfaitavecsuccèsenfavenrdfs'^nîfoiis.  Il  réunit  touic;  (^flU-s  f|u'il  dêiouviit,  d'a- 
bord dans  la  rue  de  Grenelle,  ensuitedaDSCelle  duPetit-lk>ui  l>oti,  plus  tard  dans 
celle  des  Fossoyeurs,  anjourdluiiServaodonij  et  enfin  dans  celle  du  Vieux-Colom- 
bier. Le  roi  confirma  cette  cmnmunauCé  sous  le  nom  d'Orphdins  de  la  Mire  de 
Dieu,  par  lettres  patentes  de  l'au  1678.  Ces  lettres  indiquent  que  la  fondation  a 
lieu  pour  les  enfants  des  deux  ««te»  ;  avant  la  révolution  ces  enfants  ëuiemt  an 
nombre  de  cent  et  plus. 

Les  orphelins  étaient  reçus  dès  leur  plus  jeune  âge ,  élevés  avec  soin ,  instruits 
d*une  manière  convenable^  etappliqués  au  travail  de  bonne  lienre.I>ésqu'ilsavaient 
atteint  l'âge  déterminé  par  le  règlement ,  on  les  mettait  en  apprentissage  ou  on 
tâchait  de  les  placer  avanfaf^eusemenl.  Cefte  maison  était  dirif;ée  p;ir  huit  sœurs 
qui  se  consacraient  volontairement  à  cette  œuvre  de  charité,  $an«  s'y  astreindre 
pr  aucun  voeu. 

Cet  établissement  eut  le  sort  de  tous  les  établissements  religieux  ;  il  fut  supprimé 
en  1790.  Les  bâtiments  furent  conservés,  et  en  1802  des  soeurs  de  la  Charité  y  fu- 
rent placées.  En  1 81 3,  ces  sœurs  oot  été  tnunttférée*  medu  Bac,  i3A , et  le  local 
qu'dies  cntafaondonnéest  devenu  une  caserne  de  aapeui»>pompien. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  l'ancien  séminaire  qui  fut  démoli  pour  construire  la 
place  de  Saint-Siilpice  et  dti  nouveau  S(*minairc  qui  le  remplace;  mnh  il  est  Ixtn  de 
remarquer  qu'il  y  avait,  outre  le  grand  séminaire,  des  bâtiments  qui  donnaient  sur 
lanieFArou,ctqui  composaientle  petit  séminaire,  sous  leamn  de  8ainlnloiepli.Ge 
petit  sàninaire  était  en  quelque  aorte  une  institution  préparatoire  oilt  Ton  dîapo* 
sait  les  sujets  à  pouvoir  passer  dans  le  grand. 
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Il  y  avait  au  reste  dans  les  environs  de  Saint-Sulpioe  plusieurs  niaisonsdu  même 
rrcnrr.  T.a  communauté  de  Sainte-Anne,  fondée  rue  Princesse  en  1 684,  et  réunie  dix 
ans  après  an  |M>tit  séminaire  ;  la  communauté  des  Aobertins,  tiiabUe  en  1677,  dans 
l'impasse  Férou ,  par  M.  Boucher,  docteur  en  Sorborme  ;  maïs  celui-ci,  par  son 
testament,  Uçoi  son  établissement  à  TégUse  de  Saint-Sulpice  qui  accepta  le  legs  , 
de  sorte  que  dés  le  20  janvier  1708  les  robertins  se  trouvèrent  sous  la  dépea* 
dance  du  ^rand  si'mitntrr.  On  lonr  donnait  le.  nom  de  robertins  parce  qu'ils 
avaient  eu  un  supérieur  nommé  Kobt  rt  <pn  s'fHait  distingué  par  ses  libéralités» 
Leur  chapelle  était  décorée  d'un  très  beau  laljii  au  de  Le  Sueur. 

Le  pedt  sémiiiaîre  et  les  Robertîos  ont  été  abattus  à  l'époque  où  le  nonvcan 
séminaire  s'est  élevé. 


rhu'lqnes  rclij^ii'iisps  auf!;iis(inps  de  la  congrégation  «'triMif^  à  Laon  pour  Tins- 
truction  gratuite  des  jeunes  iiiies,  vinrent  à  Paris  eu  1633  dans  l'intention  d'y 
fonder  un  monastère.  Vers  le  commencement  de  l'année  suivante  elles  achetèrent 
êa  rieur  Barbier ,  intendant  des  finances^  une  grande  maison  qu'il  possédait  ma 
du  Gierche-Midi.  Munies  du  consentement  de  l'abM  de  Sunt-Germain  et  bien- 
tôt après  de  lettres  patentes  du  roi,  cllos  construisir  ent  uno  chapcllo  et  commen- 
cèrent à  recevoir  les  jeunes  fdles  qui  voulaient  s'instruirr-.  Mais  trente  ans  ne  s'é- 
taient pas  encore  écoulés  que,  poursuivies  par  des  créanciei*s  qu'elles  ne  pouvaient 
payer,  elles  eurent  à  soutenir  un  procès  qui  acheva  de  les  rdiner.  Tiar  anèt 
da  8  ma»  1663  il  Ait  ordonné  que  leur  mnsiNi  smit  vendue  par  décret.  Four  se 
soustraire  au  scandale  d'une ezpulsiott  j^ubliquede  leur  monastère,  elles  s*adres> 
sèrent  à  la  dame  de  Rohan,  ahbessc  de  LVIalnouc,qui  sur  l'offre  qu'elles  firent  d'em- 
brasser la  règle  de  saint  Benoît  (  c'était  celle  de  madame  de  Rohan),  et  de  se 
mettre  sous  sa  d^iendanoe,  se  rendit  adjudicataire  de  U  maison,  qui  prit  dès  kis 
le  nom  de  rd^euses  bénédictines  de  Notre-Dame  de  Gonsobtion  du  Ghasse-ltfidL 
L'abbesse  de  Malnouc  en  agit  généreusement  envers  les  religieuses  qu'elle  ve- 
nait d'obliger.  Elle  se  oontf-nta  d'envoyer  à  Paris  deux  on  imi<^  religieuses  de  son 
ordre  pour  metue  les  nouvelles  sœurs  au  fait  de  la  n^gle  de  Saint-Benoît,  et 
d'y  établir  pour  fMrieiue  perpétudk  une  de  ses  compagnes.  Ëlie-méoie  alla  t»« 
ses  jtmn  dans  le  frieuré,  et  elle  fut  ittbmnée da»  l'égUsa.  gtMwon^qiin 
•sttadiement  au  surintendant  Fouquet  après  sa  disgrite  n 
naître  que  ses  mvn^  fit  l'épUaphe  de  madame  de  Botaa. 
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En  1737,1(^5  religieuses  du  Chasse-Midi  voulurent  faire  bâtir  une  nouvelle 
église,  et  les  travaux  furent  poussés  avec  tant  de  vigneiir  qu'elle  fat  entièrement 
terminée  en  un  an. 

L'abbeise  de  Bblnoue  ne  ootMerra  aa  surplus  d*aatre  supériorité  sur  le  prieuré 
du  ChaMe-Midi  qne  le  droit  de  confirmer  râection  de  la  prieure,  sans  pouvoir 

néanmoins  s'opposer  à  l'élection  faite. 

L'églis»'  et  le  com-piit  ont  t'It^  a.'iiJus  aprt'S  la  suppression  des  ordrfs  monasti- 
ques. L  t^lt&e  a  été  démolie  et  les  autres  bâtiments  convertis  par  les  acquéreurs 
en  nuisons  parlicutitees. 


n  j  avait  à  Grenoble  un  couvent  du  religieuses  de  Tordre  de  Citeatix.  La  ré- 
forme y  fut  introduite  par  ordre  supérieur;  qiicltjiics  unes  l'adoph-n-nt  de  co^ur, 
les  autres  n'y  donnèrent  qu'un  consentement  lorcé.  Li"S  preinieies  conçurent  le 
projet  d'étendre  la  réforme  à  d'autres  monastères  ou  d'en  fonder  de  nouveaux. 
Elles  écrivirent  en  1635  à  Tabbé  de  Saint-Germain  pmir  obtenir  «on  consente- 
ment à  ce  qu'elle*  formaiscnt  on  étabtiaaement  à  Paris  dans  l'étendue  de  sa  juri- 
diction, ce  qu'il  leur  accorda.  Soutenues  par  le  (rf''lif  et  l'argent  de  la  duchesse 
d'Aiguillon,  elles  aclieiùreut  une  maison  rue  du  rol-dc-Fcr,  au  coin  de  la  rue 
Mézière  ;  elles  y  entrèrent  en  1 G3G,  et  vingt  ans  après  elles  furent  expropriées 
par  leurs  erëaneiera.  Elles  se  logèrent  dans  une  nuitsoa  prise  k  loyo*,  rue  du  Bac. 
Touchées  de  leur  position^  plusieurs  personnes  riches  vini-ent  à  leur  secours,  et 
les  libéi  alités  qu'elles  rernrciit  leur  permirent  (en  décembre  1Cr>8)  d'acheter  une 
fjrande  maisoiJ  nie  de  \  aiif^irai  d,  n"  (50.  Dès  le  mois  de  fA'riflr  suivant  la  chapelle 
fut  prèle,  et  bientôt  après  bénite  et  détliée  sous  le  nom  de  Précieux-Sang-de-Notre- 
Seignenr.  Snceesstvemeut  le  mcmaslère  s'agrandît  encore  par  l'acquisition  de  deux 
maisons  contigub* 

Ces  relifjieiises  portaient  d'abord  le  titre  de  Sainte-Cécile;  elles  le  quit- 
tèrent par  suite  d  un  vœu  qu'elles  avaieut  fait  de  se  consacrer  tout  entièi^es 
au  cula*  du  précieux  sang;  elles  y  furent  autorisées  en  1060.  Leur  supé- 
rieure était  ^ua  tout  les  trois  ans;  leur  nuisom  est  devmue  une  propriété 
particulière;. 

Satival  a  confondu  les  filles  du  Précieux-Sang  avec  les  Amuinciades  An 
Saintr^acrement  de  Lorraine.  Ces  dernières,  chassées  de  leur  pays  par  la 
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guerre  en  1C3G,  furent  obligées  de  venir  chrr  fK  r  un  asile  à  Paris.  Elles 
s'établirent  d'abord  dans  la  rue  du  Vieux-Colombier,  puis  dans  celle  du  Bac, 
et  enfin  dans  celle  de  Yaugirtid.  Leur  éfaUineineat  n'y  prospéra  pas,  cw 
en  leur  mÛKnfiU  Tendue  par  décret;  U même dime  arriva,  il  ect  vrai, 
la  même  année  aux  filles  du  Précieux-Sang,  et  c'est  là  sans  doute  ce  <|ui 
aura  causé  l'erreur  de  Sauvai;  mais  la  maison  de  ces  dernières ,  vendue  en 
1650,  était  situi'e  top  du  Pot-de-Fcr,  à  l'angle  de  la  rue  Mëziéres,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  et  elles  n'allèrent  pas  Iiabiter  la  maison  vendue  sur  les 
AnnoDciades;  car  le»  Annonciade»  furent  remplacées  par  des  rdigieutes  du 
couvent  de  l'Aseomption,  et  le  couvent  prit  le  nom  de  Présentation  de  Notre- 
Dame,  et  au  bout  de  deux  ans,  celui  de  Notre-Dame-des-Gràces  ;  maïs  ce  second 
établissement  nVui  jjas  un  nieilleur  sort  cjuc  le  premier.  La  maison  fut  cé- 
dée aux  créanciers  en  1tj04,  ei  les  religieuses  se  retirèrent  dans  la  rue  Saint- 
Haur,  où  elles  restèrent  jusqu'en  1670 ,  époque  où  leur  établissement  fut 
supprimé  avec  qudqucs  autres. 


Ce  couvent,  qui  était  situé  rue  Cassette,  n"  22,  fut  encore  peuplé  par  des 
religieuses  chassées  de  la  Lorraine  par  le  terrible  fléau  de  la  guerre;  c'é- 
taient des  bénédictines  de  la.  ConceptUm  de  Notr»-Dane  de  BamberriUmrs* 
Après  avoir  vécu  pendant  quelque  temps  exposées'  à  tous  les  eàcès  de  la  soMa- 
lesque,  et  privées  en  même  temps  des  choses  les  plus  nécessaires,  elles  furent 
dirigées  stjr  Paris  par  des  misitionnaires  envoyés  par  saint  Vincent  de  Paule; 
l'abbesse  de  Montmartre  se  chargea  de  quelques  unes;  à  son  exemple  d'autressupé- 
rieures  se  chargèrent  de  celles  qui  restaient.  En  1643,  on  leur  procura  une  maison 
i  Salntp-Nhur;  elles  s*j  réunirent  toutesj  mais  les  troubles  cicités  par  les  firon^ 
deurs  les  chassèrent  encore  de  cette  retraite;  elles  crurent  qu'elles  auraient  moins 
i  craindre  dans  Paris  même  que  dans  un  village  ouvert  à  tous  les  partw< 
Arrivées  dans  cette  capitale  en  1650,  elles  habitèrent  une  petite  maison  delà 
nie  du  Bac. 

Vers  le  même  temps ,  quelques  dames  pieuses  oençurent  Vidée  de  fonder 
une  institution  religiettse,  dont  le  but  serait  de  rendre  un  culte  partieulier  et 

continuel  au  saint  sacrement,  en  expiation  des  outrages  qu'il  avait  reçus  au 
temps  de  la  FrMide,  et  en  même  temps  pour  détourner  de  la  France  les  maux 
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«[ai  la  sMDi^âeDt  encore.  Duns  «ette  intentioi,  eUe»  firent  un  premier  fonds 
de  trente  mille  livres,  et  elles  jetèrent. les  yeux  sur  la  mére  Gadierine  de  Bar, 

supérieure  îles  bénédictines  de  Lorraine,  pour  diriger  la  nouvelle  commu- 
nautë.  IVlais  il  fallut  vaincre  des  obstacles  qu'on  n'attendait  pas.  Anne  d'Au- 
ti'iche  repoussa  la  demande  d'autoritttmn  qui  lui  fut  adressée,  et  elle  enjoignit 
à  l'abbé  de  SainMîwmain  de  ne  pas  «ouffrir  de  nouTeaux  établissement» 
dans  son  territoiie;  toutefois  an  bout  d'im  an  de  traverses,  le  comentement  de 
Il  r*  îne  fut  obtenu  par  un  prêtre  de  Saint-Sulpice ,  nommé  Picoté}  l'abbé 
de  Saint-Germain  rcriit  contre-ordre,  et  If  nionn'U^rp  fut  établi. 

On  avait  d'al)ord  placé  ia  nouvelle  couuuuuauié  Uaus  une  maison  de  la  rue 
Féron;  mais  eomme  die  s'y  troum  logée  trop  à  Fétroit,  ks  dames  fondatriees 
achetteent  on  grand  terrain  dans  lame  Cassette,  et  tous  les  bâtiments  nécessaires 
fOTt^nt  consu  uits  en  peu  de  temps.  L'église  fut  consacrée  en  1659. 

Cil  institut,  dont  Cathcrînpi  de  Bar  elle-même  dressa  les  sfatiif?  ,  fut  approuvé 
par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  du  Saint-Siéf^p,  et  confirmé  par  luuoccnl  XI  m 
1674  et  par  Clément  Xi  en  1705.  Outl'e  les  vœux  ordinaires,  les  religieuses  de  ce 
monastère  faisaioit  le  voeu  particulier  de  l'adoratioii  erpétuelle  dn  saint- 
sacrement.  Cbaqne  jour  une  sœur,  à  genoux  devant  vn  poteau  placé  an 
milieu  du'diœur,  une  torche  allumée  à  la  main  et  la  corde  au  cou,  faisait  amrnde 
honorable  ■^m  tous  les  outra jes  commis  envers  le  plus  saint  des  mystères  Ho  notre 
religion.  Ce  fut ,  dit-ou ,  Anne  d'Autriche  elle-même  qui,  la  premtéi  e ,  pre- 
nant la  torche  allumée  alla  au  pied  du  poteau  s'acquitter  de  «iet  acte  ex- 
piatoire. 

n  parait  que  plus  tard  on  supprima  cette  cérémonie  conçue  par  rexagération 
d'une  piété  mal  rlirif^uc.  Ce  n'est  point  par  le  vain  simulacre  d'un  acte  purcm«'nt 
humain  qu'on  doit  honorer  la  Divinité,  ou  qu'on  peut  espérer  que  sa  justice  sera 
pleinement  satisfaite.  Se  prosterner  devant  le  Saint  des  Saints,  prendre  l'allilude 
la  plus  bmnble  possible,  rien  n'est  plus  dans  l'ordre;  osais  cette  amende  bono- 
laUe,  inûtée  de  celle  qu'ordonnait  la  justice  des  hoounes,  cette  corde  au  cou, 
cette  torche  avaient  nn  rôfé  ridicule.  Nous  conviendrons  qu'une  telle  cérémonie 
pouvait  ôtrentile  au  [x  uple  en  afjissant  fortement  sur  !<•$  sens;  mais  il  nous  semhie 
qu'elle  devait  répugner  à  toute  personne  éclairée,  bien  convaincue  que  l'amende 
faonorable  des  bommes  appliquée  aux  cbcees  sacrées  n'était  au  fbnd  qu'une  ?aine 
parade  ;  que  ce  qui  plaît  à  l'Étemd ,  ce  qui  le  touche  en  faveur  de  ses  créatures, 
c'est  la  prière ,  la  prière  fervente,  celle  qui  vient  du  cooar. 

L'église  des  Filles  dn  Saint-Sacrement  était  petite,  mais  très  proprement  tenue , 
ornée  de  peintures  au  plafond  et  de  quelques  tableaux  de  Nicolas  Montaigne. 
L'autel,  en  mcniBierie  imitant  le  marbre,  était  de  fiailly,qui  avait  un  talent  parii- 
I.  67 
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euHer  pour  donner  ftuboiilâcoiilflinr«t  le  poil  di  «tte  pi«iM#  CoMé  tfgjKm  et  In 

cotmntmil  été  oonrartis  en  noiwM»  partirâlièrw. 


Le  fameux  P.  Joseph,  ce  capucin  tpji  se  vantait  de  gourernep  ia  France  parce 
qull  gottveniaitlUdMliea,  de  qui  da  moin»  on  peut  dbe  qu'il  petsédft  toute  la 
confiance  de  ion  patmn  ;  «prés  aToir  contribué  à  rétabibseinent  dans  Angen  d'un 

monastère  de  filles,  chargées  d'un  culte  particulier  envers  la  Vierge  sur  le  Calvaire 
atl  pied  de  la  croix,  et  avoir  obtenu  pour  ce  c  ouvent  la  protection  dp  Marie  de  Médioîs 
(jui  se  trouvait  alors  dans  c^le  ville  et  s'en  déclara  foudali4oe,  le  P.  Joseph  forma 
le  projet  d'en  ëtafalii>  tm  éo  même  genre  à  Paris.  Il  détermina  par  ses  âoiitciîi-' 
(ions  la  Tewre  d*mi  cooMiller  an  parlement,  madame  de  Lamnm,  à  premetfw 
jioiir  cette  Ibndation  donie  cents  livies  de  rente  et  un  capital  de  dix-huit  mOkk 
Six  religieuses  furent  tirdf><)  en  conséquence  de  Motre-Same  du  Cahaire  de  Ibi* 
tiers  et  envoyées  à  Paris  à  la  fin  de  1620. 

On  les  installa  d'abord  dans  une  maison  de  la  rue  des  Francs-Boui^geois-Saint- 
liichel  j  man  la  veine  Marie,  voulant  aussi  defenir  lenrlmnfiùtrice ,  leur  donot 
dnq  arpents  de  terre  joignant  le  palais  du  Luxembourg  qu'dle  faisait  b&âr,  4 
leur  assigna  de  plus  une  rente  de  mille  livrcs.  On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
Cfl  n't'fait  jwMnt  là  une  plnee  convenable  pour  im  monastère.  T. p<î  religieuses  ache- 
tèrent deux  maisons  voisiner,  rhôtel  de  Montherbu  et  l'holel  des  Trois-Rois,  où 
elles  fimit  d'abord  •coostniire  une  chapelle  et  tpielques  cellules;  mais  peu  de 
temps  apvés>  ia  reine  fit  bitir  T^igliae,  lecbœur,  htribune,  le  eloiti«,nne  chapelle 
intérieure,  ma  ta  Ulimaitt  enfin  qui  ^ient  néoessaiFes pow que  rétablisse» 

mcntfiît  complcf. 

On  vovaif  sur  la  porte  d'entrée  de  l'ef^lise  une  Notre-Darae-dc-Pitit5,  tenant soa 

fils  mort  sur  ses  genoux  ;  ia  façade  ollrait  en  plusieurs  endroits  le  chiffre  de 

Ibrie  de  Mëdieis  ;  llntérieur  poesédah  quatre  bons  laUeaiB  de  fhifippe  de 
Champagne. 

Pierre  de  Patris,  premier  marëchal  des  logis  de  Gaston  ,  fr^e  de  I^iis  XIIÎ, 
fut  inkuoui  dans  œtie  ch^Ue.  11  avait  laissé  diverses  piàc»  de  ven  ;  U  mourut 
en  1671. 

Les  lUkitda  Galfairs  forent  supprioidet  «n  1790. 
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quelque  temps  de  caserne  pour  l:i  gendarmerie  d'élite  j  plus  tard  on  a  converti  on 
Ûliments  en  remiseft  défiendautes  du  palais  de*  pair*  ;  Ûs  portent  le  u**  23. 


La  oommanaiilé  des  filles  de  nnstnicûbn  cbréticiiiie»  ou  filles  de  k  4r6s  sainte 
Vtei^  avait  son  ëtablissement  dans  la  me  Fo^-de-Fcr.  Elle  fut  fondée  par  Marie 
de  Gournaî,  veuve  Rousseau,  vers  la  (în  du  dix-septléme  siècle.  Cette  dame  avait 

voulu  n'unir  quelques  femmes  qui^  sans  lîr  r  [t-ir  des  vœux,  consentissent  à  vivre 
en  roiniiiuu,  et  s'occupassent  uniqueoicui  d  lu^u  uirc  les  jeunes  personnes  du  peu- 
ple, ei  de  leur  apprendre  à  lire^  à  écrire,  à  travailler,  pour  qu'elles  fussent  en 
état  de  gagner  leur  vie.  Madame  lUmsseaa  avait  d'abord  donné  à  eet  eOèt  une 
maison  siturr  rue  (lu  Cindic;  les  lîlles  de  la  Vierge  y  demeurèrent  jusqu'à  l'an 
1738;  ellrs  furent  alors  tian&férëes  rue  Pot-<le-Fer  dans  une  maison  bentientip 
plus  vaste,  et  qui  a  ûté  convertie  en  lialiitaiions  p.irticuliëre8.  La  maîsou  était 
régie  par  une  Jes  iuaiUesj>es,  qui  ne  recevait  pas  d'autre  litre  que  celui  de 
sœur  premiùc  ou  soeur  aînée.  Ces  filles,  quoiqu'elles  ne  fissent  point  de  voeux, 
menaient  une  conduite  fort  régulière. 

Cette  rommunautiî  n'ëtait  pas  la  seule  où  l'on  se  chargeât  dlnstruirc  les  jeunes 
filles.  Dans  la  seule  rue  des  Fussoveurs  ou  Servandoni,  il  en  exislail  trois. 
première,  dit  Jaillot,  était  placée  au-delà  de  la  rue  de  Canivet,  vers  son  extré- 
mité méridioiHile.  La  aeoonde  âait  désignée  par  k  nom  de  FWes  de  Fintérieur  de 
la  trèt  sainte  Ftei^,  ou  de  Communauté  de  madame  Saufonj  elle  avait  été 
fondée  en  1663,  et  elle  n'eut  que  quatorze  ans  de  durée.  Ktle  occupait  tout 
l'espace  compris  entre  les  rues  Palatine,  Garancière  et  Ser^  ^ndonî  ,  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  rue  de  Canivct.  La  troisième,  située  un  peu  au-dessus,  portait  le 
nom  de  Qmmumauié  de  madame  PùMrij  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  qu'elle 
cnstait  en  1692,  mais  on  ne  sait  m  pourquoi  ni  quand  elle  fa  dëtnûle* 

Une  institution  du  môme  genre  se  forma  dans  la  rue  Ncuve-Cuillemîn,  et  elle 
profita  de  la  dépouille  de  celle  de  madame  Picart  ;  quand  cette  dernière  communauté 
fut  drtruite,  la  {;rande-ducli(  sse  de  Toscane  qui  esi  «'tait  la  hienfaitrice  transporta 
les  rentes  qu  elle  y  avait  attachées  à  Tinslituliou  du  iiiêaie  genre  de  la  rue  Ncuve- 
Guillemin,  que  cette  libéralité  tontefws  ne  put  souAewr;  car  on  la  voit  lout-à' 
coup  ditpanltre  sans  laisser  de  traces* 
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A  l'extrémité  occidentale  de  la  nu-  Xoire-Damc-des-Clianips,  et  à  l'angle  in^ 
fidional  formé  par  la  nie  de  Vaugiruid ,  il  y  avait  aatrefoia  one  commuiiattlë 
qu'on  vfip^\tdei,fiUés  de  Sabtt^T^ècle.  L'objet  pour  lequel  die  s*ëtaU  fimnée 
devait  lui  donner  des  droits  à  la  protection  du  gouvernement,  et  cependant  elle 
n'a  pu  se  maintenir  ;  il  s'ngîssait  d'instruire  les  jeunes  filles,  de  leur  apprendre  i 
U"availler,  de  tenir  d(  s  éi  oleo  gratuili  s,  et  mi'me  »!e  recevoir  les  domestiques 
femmes  qui  se  U-ouvaieut  sans  coudiiiou,  alin  que  le  besoin  ne  les  poussât  j)as  à 
leur  perte.  L'existence  de  cette  utile  et  modeste  communauté  n*a  pas  été  par  mal:* 
heur  de  longoo  durée;  car  tout  ce  qu'on  sait  de  ces  filles  se  réduH  à  oe  qu'en 
1678  elles  linhitaîent  la  rue  Vaugjrard,  qu'en  1007  le  cardinal-archevêque  de 
Paris,  M.  de  Noailles,  approuva  leurs  règlements,  et  qu'an  1)Atit  de  deux  ou 
trois  ans  elles  furent  transférées  au  coin  de  la  rue  Notre-Dame-des-Champsj 
qu'enfin  en  1720,  soit  que  les  revenus  de  la  maison  ne  fussent  pas  suflisants 
pour  les  besoins  communs,  soit  qu'il  y  eût  eu  des  dettes  contractées,  et  qu'elles 
se  trouvassent  dans  l'impuissance  de  les  payer,  elles  Tendirent  leur  maison  au 
curé  de  Sain(-Sulpice,  Languet  de  Gercy,  sons  la  réserve  d'une  rente  viagérepour 

chaeune  d'elles. 

Cette  mai&on  avait  été  occupée  par  une  autre  communauté  de  femmes,  fondée 
par  M.  Moni,  prêtre  de  Saint^ulpice,  sous  le  nom  de  Jilles  de  la  Mort.  Les 
lugubres  pratiques  auxquelles  se  livraient  habituellement  ces  femmes,  très  chré- 
tiennes sans  doute  mais  très  propres  aussi  à  produiic  sur  les  esprits  faibles  et 
les  imaginations  ardentes  une  effervescence  dont  les  effets  pouvaient  être  funestes, 
furent  jugée»  plus  dangcri  uscs  qu'utiles,  et  la  communauté  fut  supprimée  à  la 
fin  du  dix-septième  siéde.  Ce  ne  fut  qu'après  leur  translation  dans  la  maison  restée 
vacante  des  filles  de  la  Mort  que  celles  de  Sainte-Thècle  prirent  le  nom  de  cette 
sainte;  ellcs  s'appelaient  auparavant  fdles  de  Saint-Sulpioej  mais  le  cardinal  de 
Nonilles  avant  écriij  dil-on  ,  :i  réf^lise  de  Chnitiaillt^res  en  Anverfjne,  pmn- lui 
demander  quelrpie  partie  du  corps  de  sainte  Thèele  ,  et  celte  église  ayant  adhert- 
à  ce  vœu,  les  reliques  venues  de  (jhaniaillei'es  lurent  confiées  à  la  garde  des 
filles  de  Saînt-Sulpice  qui,  dés  ce  moment,  prirent  leur  nouveau  nom. 

La  4^peQe  et  le  bâtiment,  vendus  depuis  long-temps  à  des  particuliers,  ont 
reçu  une  autre  forme»  et  plusieurs  familles  y  habUent. 
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À  c6t^  ties  filles  de  Saînlo-thèclc ,  maïs  dans  la  rue  Notre-Dame-d«43iamp8 , 
éi.M  nn.  .utre  couimunauté  de  femmes,  fondée  e»  1666  «cm  U  nom  de  ^ 
du  Sauu-Esprit,  par  maàànve  Co«art  Le.  fille,  d»  ^mt-E^nt  •y.nt  été  dé- 
finitiveiûent  .«pprimée.  «.  1707',  3*  n»»î«on  passa,  comme  nous  avnn.  H. 
ptii.  haut  (1),  aux  main,  des  fn^res  de.  écJ.Vs  chr.'tîennes  ou  de  l  Enf^^^-J*^^";- 
r       '       e  .        1  j    .  I     ^   1  "  -  nu^me  que  la  chapelle  dU 

La  maison  fut  vendue  pendant  la  révolution,  ^.   .  i* 

•  •        .  "f>siêté  (luelnue.  an* 

Saint-Esprit.  Cette  dcrni^ro  a  été  démolie  après  avoir  sl.^         ,^  j^,* 

nées;  on  a  élevé  des  maisons  sur  l'emplacement  qu'elle  occupait, 
maison  de.  frère,  est  pamUcment  luddtée  par  des  paitienlier.. 


On  sait  pourquoi  les  jésuites  furent  tximlsi  s  de  France  en  1594;  on  sait 
aussi  pourquoi  ils  obtinrent  d'être  rappelés  en  1 G03.  Jusque  là  ils  n'avaient  en 
que  &m.  maûon.  dan.  Fitris,  le  «oUége  de  la  rue  Saint-AntoineV  et  la  maÎMB 
profette  de  la  rue  Saint^aoque.*  Leur  rentrée  à  Paru,  après  un  enl  de  neuf  an. 
et  un  arrêt  aussi  fortement  motivé  que  celui  de  leur  bannissemoit,  était  un 
véritahlo  (rîomphr>  ;  ils  crurent  le  moment  favorable  pour  se  prociirrr  un  troi- 
sième établissement  ;  ils  le  demandèrent  et  ils  l'obtinrent;  ce  fut  une  maison  de 
|MiofaMion,  un  noviciat  auquel  .«raient  «ramis  ton.  oeux^TOndraientenfrerdan. 
leur  ordre.  La  dame  Madehine  Luilier,  Teure  de  M.  de  Saint»-BeuTey  coiMeiller 
au  parlement,  avait  acheté,  pour  y  placer  ce  noviciat ,  Hiùtel  de  Méziéres  situé 
à  l'angle  que  foriiK'  !ri  me  tle  ce  nom  aveela  ruePot-dc-F(  r.  Les  jésuites  entrèrent 
en  possession  au  mois  d'avril  1012,  et  il^  acquirent  successivement  les  maisons 
Toisines,  de  sorte  que  leur  terrain  embrassa  tout  l'espace  compri.  entre  le.  me.  Pot- 
de>Fer,  fllécière.»  Canette  et  Honoré-Chevalier.  Il  y  avait  encore  à  rexMmité  dn 
jardb  de  ThAlel  de  Méûèra.  une  petite  mainm.  La  maÎMn  fut  démolie,  et  Hir 


(I)  En  parlul4.1«iMiM)a4*eMlMn.>ni«d*PtowM* 
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son  emplacement  M.  Sublet  des  Noyers ,  spcrétaire  d'ëtat  an  'l»'p:trtpmpTif  tîe 
la  guerre,  fit  construire  à  frai»  l'église  dont  la  première  pierre  lui  posée  eu 
1630  par  Henri  de  Bourbon,  de  Saiiit-GOTmam.  Elle  lut  consacrée  douze 
ans  après  par  l'évèque  de  Boulogne,  fyâ  1«  mit  «ou»  Tiinnocatioit  de  saint  Fnufe> 
çois-Xavier.  Le  grand  autel  fut  reeonttnut  ®  17^0  ï  çe  tanin  ^  fournit 
aux  il('j)t'nscs. 

L'église  passait  pour  uno  des  mieux  bâties  de  Paris;  l'intérieur  était  orné  de 
pilastres  doriques;  les  arcades  saillantp;?  ou  arcs-'îûul.)»  pnx  posaient  sur  l'a- 
plomb des  pilaslres,  et  offifaient  divers  o-^eajents  d  aicluiecture.  Le  portail, 
de  forme  pyramidale  (voyes  la  pla-Juc  G'J),  se  composait  de  deu»  otdre»  de 
pilastres,  dorique  et  tonique  ;      y  ^^yait  les  ressauts  et  les  enroulements  qu'on 
employait  aloi^  Gomin^  décoration  :  on  peut  remarquer  toutefois  que  les  lignes 
c(e  ce  portail  paraissaient  un  peu  plus  franches  ou  moins  tourmentées  quMh  s 
ne  l'étaient  (rordiiuiiic  dans  les  constructions  de  cette  époque.  L'autel  avait  été 
richement  orné  par  Jules  Mansard;  on  y  voyait  un  tableau  de  Le  Poussin,  re- 
présentant saint  Françoi»-Xavier  ressuscitant  un  mut  au  Japon.  Ce  morceau 
précieux  a  été  transporté  au  musée  royal.  Dans  les  deux  chapelles  des  croi- 
sées, il  y  avait  un  JésoS^hrist  prêchant,  de  Stella,  et  une  Vierge  par  Vouet.  Cette 
é»lise  renfermait  encore  un  snperiM-  Clirist  seulpté  par  Sarrasin.  Les  rcsfes  de 
M.  Sublet  des  Noyers  avaient  été  inhumés  dans  l'église,  en  qualité  de  fon» 
dateur. 


Saint  Bruno  toucbé,  difc-on,  par  on  cftayantmirade  dent  il  fut  le  témoin, 
forma  le  projet  de  quitter  le  monde  et  de  se  linw  à  kt  pénilence.  11  W 

fit  partager  à  quelques  compagnons  de  sa  jeunesse,  se  retira  avec  eux  an 
désert  (].'  Chartreuse,  prés  de  GrenoUe,  et  jeta  ainsi,  en  108G,  les  foude- 
meuis  <i  uu  oiUi«:  religieux  qui,  nous  devons  le  <Ure  a  sa  louange,  ^t  b 
seul  peut-être  qui  n'a  pas  en  besoin  de  rtfonnc. 

Ce  mirack,  auquel  fut  due  la  conversion  de  saint  Bruno»  vetci  centoM 
en  le  trouve  dans  les  anciennes  légendes.  On  célébrait  à  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'ollice  des  Morts  poiu*  un  chanoine,  nommé  Raymond 
Diocre ,  qu'on  allait  descendre  dans  la  tombe.  A  un  passage  de  l'ollice  :  licS' 
ponde  mihi,  qua/iias  habes  ùuquiuues ,  le  mort  tira  la  tète  hoM  dn  aon  c^ 
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oiMil  et  Hpeaâk  qu'il  était  accusé  devant  le  tribunal  de  Ilîeii.  Les  attÛH 

tauts  (épouvantés  {tiirrut  lu  fuite,  Tollice  fut  Buapeudu  et  renvoyé  an  igt 
demain.  La  même  scéoe  se  rejèouvcla  les  dciiv  fours  suivants ,  avec  la  seule 
différence  que  le  mort  répondit  la  secoûde  fois  cju  U  ctait  jugé,  et  la  dernière 
quil  était  oendumé;  ce  qui  embama»!  licaucoup  ka  anciens'  confrère»  du 
défunt  :  car  que  poofaienVHli  Jaire  dca  teMea  d*mi  Té^nmvi;  foUait41  om- 
fterrer  dané  1  enlise  eelui  dont  Vua»  étùi  déjà  tas  enfwt? 

Le  docteur  de  LauDoy,  qu'on  a  surnommé  le  dénidMttf  de  aainto,  pat«e 
qu'il  einj»lnvn  une  bonne  partie  de  ses  veilles  à  démontrer  la  faniaelé  de 
ceruines  itgeiides  afin  de  rendre  les  autres  plus  resixcfahlcs ,  priisant  que 
de  tellea  ictkna  étaient  plna  nukibles  pour  la  religion  dans  un  temps  où 
lealiimièraa  «mt  génénkmnt  répandiiea  qu'eliei  nW  pu  étK  utiles  dans 
un  tempe  d'ignorance,  ear  jamais  la  vraie  rtàifgum.  n'a  pu  avoir  besoin  de 
s'appuyer  sur  de  fausses  prenvcs  ;  le  docteur  de  Launoy  a  solidement  00m- 
buUu  rajM).iyj)he  miracle,  it  h  tradition  rpii  en  a  fait  arriver  le  souve- 
nir jusqu'à  nous.  Il  y  a  plus  :  Vi,;ueul  de  Marville,  écrivain  qu  on  ne  saurait 
kl  regarder  comme  suspect  (l),  a  neaeaii  dans  ses  Mélanges  historique* 
un  grand  nonbie  de  paangea  d'écrivains  qpii  tons  ont  parlé  de  saint  Bruno 
et  l'ont  fait  avec  des  termes  qui  indiquent  bien  clairement  que  la  fable  du 
chanoine  Diocre  a  été  inventée  par  rédifeur  des  ouvres  d«  saint  fondateur 
de  l'ordre  des  chartreux. 

Ce  ftit  SaiaIrLottis  qui  Attira  les  chartreux  à  Paris,  il  écrivit  en  1257,  à  dom 
Bernard,  alors  général  de  l'ordre  et  prieur  de  la  Grande-CÏMrtrvuse,  «t  oe» 
Ini-^  se  bftta  de  lui  envoyer  quatre  ou  cinq  de  aes  religieux.  Le  roi  les  re- 
çut avec  joie,  et  il  les  ttabit  à  Gentilli,  dans  une  maison  de  Ia(juelle  dépen- 
daient quelques  vignes  et  des  terres  labourables;  mais  bientôt  les  ehartieux  se 
trouvèrent  trop  éloignés  de  Paris;  Us  désiraient  proGter,  dirent-ils,  des  leçons  de 
rnnivMeilé  t  ils  demandèrent  an  rot  son  diitean  de  Vauvert,  et  le  roi  le  leur 

•ccorda . 

Ce  château,  dit  très  sérieusement  l'historieii  Dubreul  (2),  était  alors  au 
pouvoir  des  diables  qui  s'en  étaient  emparés,  on  avaient  chassé  tous  les  habi- 
tants, et  apparaissaient  toutes  le»  nuits  sous  les  iurmes  les  plus  hideuses  et 
les  plus  épouvantables,  pour  ôier  aux  pins  eoonçma  toute  idée  de  l'oocn* 


(t)  Ce  Vigoeul  de  Harville  n'étail  pa^  aatre  qae  le  père  Booaveature  d'Argona«  de  la  Chur- 
(Mvm  de  Paru,  caché  M>at  ce  pModoayme. 

(a)  II  élail  sitaé  au  miliea  des  pn^ie»  et  des  champs,  li  «à  SSSmSMS  aqjMnTfcei  la  (HHMla 
tvmae  qui  va  du  parterre  do  LaieniliMrg  A  l'Observaloir*. 


Dlgrtlzed  by  Google 


456  PARIS  ANCKN  ET  BIDDERME. 

per.  SaintHLottUy  qui  avait  beaucoup  de  piéti  et  peu  de  lumières ,  des  inten- 
tions  OTflftllwtf*  ^  Ube  instruction  bornée,  eut  d'abord  quelque  peine  à  con- 
sentir à  cette  cession,  dans  la  crainte  de  mettre  les  relifjienx  qu'il  voulait 
protéger  aux  prises  avec  le  dèuion;  mais  les  chartreux,  qui  probablement  se 
doutèrent  qu'il  y  avait  là-4es80us  quelque  supercherie  que  leur  présaMe  fieréit 
cener,  ou  qui  à  tout  MoanesA  penaèrent  que  leurs  fervente*  prières  auraient 
le  pouvoir  d'expulser  les  diables^  insistèrent  auprès  du  roi  t  dés  ce  nuMnenf 
ïl  n'y  eut  plus  ni  apparitions ,  ni  visionSy  ni  feux  fantastiques > ni  bruit  de  dtai- 
nfs,  en  lin  mot  plus  de  dialileries. 

Les  chartreux  oecupcrent  donc  le  château  de  Vauvert,  et  ils  y  sont  demeU' 
rés  jusqu'à  la  suppression  des  ordres  monastiques  ;  leur  translatbn  se  fit  en 
4259;  une  diarte  de  cette  année  confirme  la  donation  qui  leur  fiiC  faite  par 
le  roi.  Jaiilot  prétend  que  k  cession  est  antérieure  de  deux  SUS* 

Le  château  de  Vauvert  avaif  une  cliapelle;  les  eliartrrux  s'en  servirent 
pendant  quelque  temps;  mais  comme  elle  se  trouva  bientôt  trop  p  fit-,  Saint- 
Louis  ordtHiDa  la  construction  d'une  église  qui  a  subsisté  jusqu  a  la  ûa  du 
dernier  siècle;  la  direction  des  travaux  fut  coofiiëe  à  Pierre  de  Montreuil,  le 
meilleur  arcliiteete  de  ce  temps  (1)  ;  mais  il  ne  les  vit  point  acSievés,  la  mort 
Ten  empêcha.  Celle  du  roi,  qui  n'arriva  que  trop  tôt,  fit  tout  suspendre;  l'é- 
glise ne  fut  achevée  qn%-n  1324,  et  la  chapelle  Vauveit  fut  alors  transformée 
en  réfectoire  pour  les  dimanches,  les  jours  de  l'été  et  les  jeudis,  jours  où 
les  chartreux  mangeaient  ensemble;  car  les  autres  jours  ils  prenaient  leurs 
reftas  diacun  dans  sa  cellule. 

L'intention  de  Saint-Louis  avait  été  de  donner  trente  odlnles  à  ces  religieux; 
mais  il  n'y  en  avait  cpie  huit  de  construites  au  temi)S  de  sa  mort.  La  comtesse 
d'Ku,  et  Thibaud  11,  roi  de  Navarre,  en  firent  bâtir  deux  autres.  En  Vi'Jl,  Jeanne 
de  Chàtillon,  femme  du  comte  d'AIençon,  en  fonda  quatorze,  comme  le  prou- 
vaient ^  racte  de  ibndadcn  même  et  un  monument  qui  fut  élevé  dans  T^^lise 
pour  perpétuer  le  souvenir  du  bienfait.  Les  six  dernières  cellules  devant  com- 
pléter le  nombre  déterminé  par  Saint-Louis,  furent  bâties  dans  le  siècle  suivant 
aux  frais  fie  iliv<'rs  particuliers.  Jeanne  d'f'vreiix,  troisième  l'emuie  de  Charles- 
le-Bel,  donna  i  iniirmerie,  une  chapelle  et  six  nouvelles  cellules  accompagnées 
de  jardins.  Pievre  de  Navarre,  fils  de  Cbarles-le-lisuvaisv  donna  cinq  mille  livres 
pour  Tentretioi  de  quatre  religieux;  cette  somme  fut  employée  à  faire  l'acquisitiott 
d'uneterreàVilleneuve-le-nn,  et  d'autres  donateurs  ajoutèrent  encore  quelques 


(1)  Il  ut  Vanbua  de  la  MeMaispsIls. 
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cellules  à  celle»  qui  déjà  existaient,  de  sorte  qu'à  la  fin  du  ^"huitième  siècle 
cette  chartreuse  renfermait  environ  quarante  reUgicox  sans  compter  le»  Créreset 
les  ohlnts  (moines  bis,  ou  frères  servants). 

On  entrait  dans  le  monastère  par  un  portail  «îluë  sur  la  me  d'Enfer  ;  une 
longue  aTenue  plantfe  d'aibres  conduisait  à  la  porte  intàîeore  de  la  maison.  On 
foyait  dans  la  première  cour  à  gauche  une  grande  cbapelle  qu'on  appelait  la  cha- 
pelle des  Femmes,  parce  que  ce  nV-lait  que  jusqu'à  cette  chapelK-  (pril  U'ur  c'iait 
permis  de  pénétrer. Cette  chapelle,  Ht  Hii'i'  cri  1440,  avait  été  placée  sous  l'invoca- 
tion de  la  Vierge  et  de  saint  Biaise.  Laurent  iiouchel,  avocat  fameux  au  [lariement 
de  ]^ui9,  mort  en  1fô9,  y  avait  éià  inhmnë. 

De  oetie  première  eonr  on  entrait  dans  une  seconde,  en  passant  «on»  une  perte 
toute  chargée  de  sculptures  et  de  bas-reliefs.  On  y  voyait  d'abord  une  statue  de 
la  Vierge,  et  auxpii  ds  iK'  la  statue  un  ,'»rand  bas-relief  qui  représentait  Saint- 
Louis  offrant  à  la  Vierge  plusieurs  chartreux.  Sur  les  deux  colés  étaient  plusieurs 
figures  représentant  mint  Jean-Bapdste  a?ec  l'agneau  à  ses  pieds,  saint  Hugues, 
qui  fut  évèque  de  lincokif  et  saint  Antonw.  L'auteur  de  XSSstair^  civUe,  morale 
et  politique  prétend  que  le  prince  représenté  par  ce  bas-relief  n'est  pas  &int- 
Louis,  ma  is  l  oiii^^Xl,  caractérisé  par  le  collier  de  l'ordre  de  Snli.t-Michel  qu'il 
porte,  et  que  réellement  il  institua  en  1469.  Mais  rien  dans  I  histoire  de  ce  prince 
ne  le  désigne  comme  bienfaiteur  ou  patimt  de»  diartreus.  E»fr4l  luen  probable 
que  les  diarlrenz  l'aient  choiri  de  préÂrenoe  à  l'antre  Louis  qui  fut  Uen  eertaine- 
ment  leur  protecteur?  Cette  cour  et  la  porte  à  laquelle  elle  servait  d'entrée,  »  î  au 
fond  de  laquell<-  était  Té^lise,  étaient  d'une  époque  bien  antérieure  à  Louis  XI. 
Quant  à  ce  cordon  de  Saint-Michel  dont  on  avait  affuhlé  le  prince^  il  est  possible, 
on  peut  même  présumer  qu'il  a  été  mis  après  coup,  et  sous  le  régne  de  Louis  XI, 
dans  nntendon  d'attirer  sur  le  oouTent  la  protection  de  ce  prince  qui,  comme  on 
le  sait,  eut  de  h  dévotion  par  accès  ;  il  se  peut  encore  que  ce  bas-relief  soit  réelle- 
ment un  ouvrage  du  quinzième «ièele,  et  que  ce  cordon  ne  «e  trouve  là  que  par  un 
anachronisme  de  l'artiste. 

Cette  seconde  cour  avait  à  droite  un  corps  de  logis  assez  bien  bâti,  dans  lequel 
on  plaçait  les  étrangers,  hôtes  du  couvent  ;  à  gauche  était  t'èe^ise  dans  le  sens  de 
sa  longueur.  Cette  église,  dit  M.  Dulaure,  ëteit  un  dief-d'oauvre  d'ardiitectnre 
sarrasine.  C'est  là  une  assertion  inexacte,  échappée  par  mégarde  sans  doute  à  cet 
écrivain;  car  fé-li-r  n'avait  rien  que  de  très  ordinaire  et  surtout  de  fort  simple 
dans  son  architecture.  Dubreul  explique  cette  simplicité  extrême  en  prouvant 
qu'il  fallut  user  de  la  plus  stricte  économie  parce  qu'on  n'avait  que  très  peu  de 
fonds  disponibles.  L'intérieur  de  cette  église  se  composait  du  dwenr  des  frère»,  où 
l'on  voyait  deux  petits  antds,  et  du  choeur  des  pères»  qui  était  pU»  considérable, 
r.  58 
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Les  oliaprlles  annexées  au  chœur  et  à  la  nef  n'étaient  point  tUMptr  œuz^uâ 
«miraient  dans  l  ëglise  ;  elles  avaient  une  entrée  s<>erpte. 

Ik  l'église  on  passait  dan»  le  petit  cloiti'e,  orué  du  pilastres  doriques.  Les  fameux 
tabloiix  de  Le  Sueur  F^t<é*eiitem  Ut  vie  de  «aînt  Bruno  étaieiit  «Métrés  dans 
les  arcs  de  ee  ckrftre*  Les  odlules  s'élevaient  autour  du  ^;mid  eloilie,  qu'où 
avait  bâti  à  diverses  reprises.  Chaque  cellule  se  composait  d'un  vestibule,  d'une 
clianibi  P  et  d'une  autrf  pi»'ce  qui  serrait  d'atelier,  de  lalx^ratoirH  ou  de  cabinet 
d'étude,  suivant  le  goùl  ou  les  iiabitudes  du  religieux  qui  l'occupait;  il  y  avait 
encore  une  cour  et  un  petit  jardin.  C'était  là  un  adoucissement  que  le  fondateui* 
avait  permis  d'apporter  aux  aus^tés  de  sa  règle. 

Un  Qordonnier  et  sa  ftonne  a^cnt  fait  bâtir  le  chapitre  et  la  sacristie  :  ils 
avaient  été  enterrés  l'un  et  l'autre  dans  le  chapitre.  Le  prieur  avait  une  bà- 
bliotlièqne  rsfimee  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  qualité  des  livres. 

Les  chartreux,  à  l'époque  de  leur  établissement  n'eurent  autour  de  leur  maison 
que  buit  arpents  et  demi  de  tente;  mais  ils  firent  snooessiTenKnt  tant  d'acquis»- 
tiens  qu*ih  poMédaient  un  enclos  imm^ne.  Nous  avuns  d^à  dit  que  llaTie  de 
Médicis  prit  d'eux  une  partie  de  ce  terrain  pour  former  le  jardin  de  son  palais,  et 
qu'elle  leur  donna  en  échange  des  terres  considérables  siluées  vis-à-vis  de  leur 
monastère,  mais  de  l'autre  côté  du  chemin  d'Issy  qui  leur  servait  de  limite.  Feu  de 
temps  après,  ils  obtinrent  de  ix>ui$  XIU  la  cession  de  oediemin  sur  ime  longueur 
de  cent  vingt  et  une  toises,  et  le  chenùn  fut  tnmporté  au^^^dà  de  leur  nouveau 
domaine. 

Les  deux  oliœurs  étaient  ornés  de  menuiseries  ti'ès  propres  et  artistcment  faiita. 
Dans  celui  des  fièrcs,  c'étaient  dva  pilastres  ioniques  bien  espaeés,  entre  les- 
quels se  trouvaient  les  stalles;  dans  l'autre  les  pilastres  étaient  d'ordre  compo- 
rte. Des  inscriptions  gravées  sur  des  lames  de  cuivre  annançaîsnt  que  ces  me- 
nuiseries avaient  été  faites  de  Tan  1680  à  Tan  4683  par  le  bén  oonvera^  Hrari 
Fusiliers. 

L'église  et  le  monastère  des  Cliai  f  »  t      étaient  riches  en  monuments  des  arts. 

On  voyait  d'abord  dans  le  chœur  des  pères  trois  belles  figures  sculptées,  la  Foi, 
l'Espérance  et  la  Charité,  soutenant  le  pupitre  ;  dans  le  grand  dottre^  dn  oflié  de 
réglise,  un  grand  bas-relief  de  quiiute  pieds  sur  quauw  de  liauleur,  représen^ 
tant  Jeanne  de Gh&tiUon,  épouse  du  eorntc  d'Alençon,  l'un  des  fds  de  Saint-Lpuis; 
cette  princesse  semblait  offrir  à  la  sainte  Vierge  qui  tenait  l'enfant  Jésus  dans  ses 
bras,  et  à  saint  Jcan-Rqttistc,  quatorze  chartreux  à  genoux.  I.a  partie  supci  i»  ure 
de  ce  bas-relief  était  ornée  de  plusieurs  écussons  reufermaui  alternativement  les 
armes  de  ChâdlloD  et  celles  de  France.  A  la  partie  supérieure  on  Unit  diverses 
inscriptions  o&  U  ne  fallait  dierdier  ni  finesse,  ni  pensées  profondes,  lû  ioMgi- 
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mtioaj  eTcst  Vexpetmm  nalw  unis  grouière  4e  la  piété  telle  qu'on  Ventcndait 
au  treisiéine  siècle.  On  faînït  «ortir  de  k  bouche  de  Jeanne  un  loolean  ou  se 
liMKot  ces  mol»  : 

Vierge ,  mùrc  et  viorge,  à  ton  cIht  fteuf  ]irèiai|« 
Qmtone  ûrùres  qui  prient  pour  mol. 

L'enfant  Jésîis  répond  : 

Hi  fille/  iv  prcDS  le  don  qa«  tu  aw  Ail» 
Et  te  rens  ions  tes  m£fluU. 

Comme  ce  bas-relief  aivait  été  sculpté  mt  la  muraille  mêine,  IVIM.  de  Châ- 
tUlon,  qui  prétendaient  descendre  de  Jcaime  ou  de  sa  famille,  voulant  empèdier- 

ce  monument  de  subir  une  dégradation  complète,  le  lu  t nt  couvrir  en  1712  d'une 
boiserie  sur  lanucllt'  ils  firent  prinrlrc  (out  ce  qui  était  f  a(  lu''  dossmis. 

Dans  le  mur  de  l  aile  gauche  du  m^mn  rloîtrp,  on  voyait  ini«  sculpturp  du 
même  genre;  c'était  Pierre  de  NavariT,  tiU  de  Cliarlea-lc-AIaiivais,  présentant  à 
la  Vierge  quatre  chartreux.  L'inscription  ne  disût  pas  comme  la  pi  «x^lcnle  que 
le  don  eût  été  accepté* 

Les  tableaux  étaient  bien  plus  nombreux  que  los  sculptures.  L'i'fjlise  on  pos- 
s<Mait  une  vinf^taine,  tons  sw^riis  des  mains  d'excellents  niaiti  i-s  :  rhili])pe  de  Cham- 
page.  Bon  Honlog;ne,  Boulogne  jeune,  le»  frères  Coypel,  La  Irosse,  Kestout^  Le 
PouMin  et  Le  9ueur.  nbis  ce  que  tmis  las  étrangers,  tous  les  annitears  des  arlg 
allaient  adndrer,  c'était  la  magnifique  galerie  du  petit  doitrto,  représentant  en 
vingl-deux  tsbleaiix  toute  la  vie  de  saint  Bruno. 

Les  quatre  premiers  sont  rrlrrtifs  à  la  vocation  de  '^nin?  Tîruno.  On  le  voit  faisant 
partie  de  l'immense  auditoire  du  docteur  Diocre;  le  même  Diocre  est  sttr  son  Ut 
de  mort  (il  passait  pour  vm  saint  personnage)  ;  encore  IMocre  sortant  à  demi  de 
son  ceveneil  et  déclarant  hii-^niéme  qu'il  a  été  damné;  enfin  Bniao>  frappé  de  eo 
tenrBile  événement,  se  prosternant  devant  un  «mcifis* 

Nous  avons  Ai'jh  Hit  cv  qu'il  faut  penser  do  rr-  miracle.  Le  Suetu*  en  le  re|Nro-' 
doisant  sous  son  pinceau  a  fait  pretive  d  ime  {jrande  supériorité  de  talent;  mai« 
il  n'a  pu  donner  au  fait  même  plus  d'authenticité.  Diocre  sortant  du  cercueil 
est  d'une  vérité  «Aay«ita  s  la  terreur  qui  saisit  toas  Isa  assistanti^  oelni  qui  i»> 
garde  le  tableau  la  partage  presque;  e'éftit  un  beau  s^îst  pouv  mr  peintre  tpii 
avait  de  Tame  et  du  talent. 

5"  Bruno  annonce  à  ses  ami^  qu'il  veut  quitter  la  monde;' tDUi  OCttK  qui  l'é» 
coûtent  ont  l  air  touché  de  ses  paroles. 

0*  8ne  de  «es  imia  s'engagent  à  le  soivreetà  Itndtsr. 
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7°  Trois  anges  lui  appanisMiit  pendani  son  «muneil,  et  lui  apprennent  oe 

qu'il  doit  faire. 

8°  Bruno  et  ses  com|>agrion8  distribuant  tous  leurs  biens  aux  i>auvres. 

9*  Bruno  Ta  voirrévâquc  deGrenoble,  Hugues,  qui  avait  appris  par  rérélatkn 
que  l*ordre  de*  chartreux  devait  se  former. 

10*  Bmiio  et  sel  compagnons,  accompagnés  du  même  érèque,  trayoraoït  d'af- 
freuses montagnes  pour  se  n»ndre  à  la  Chartreuse. 

11"  Ils  bâtissent  une  église  et  des  cellules  au  pied  d'une  montagne  escarpée. 

12%  13"  L'évéquc  Hugues  donne  l'habit  aux  nouveaux  religieux  ;  le  pape  Vic- 
tor m  confirme  en  plein  consistoire  l'institut  des  diartreux. 

I  V  Bruno  donne  hii-mème  l'iiabit  à  quelques  religieux. 

15»,  JG",  17"  Le  papp  Ui'l)aiii  II  lui  écrit  «le  sp  rendre  à  Rome  pour  qu'il 
Vn'nh-  de  ses  conseils j  Bruno  en  présence  du  pape;  il  refuse  l'archevêché  de 
Keggio. 

18<*  Bruno  établit  une  seconde  diarirenae  dans  les  déserts  de  la  Galabre. 
19*,  20*  Sa  rencontre  avec  Roger,  comte  de  Sicile»  qui  lui  donne  deuxëglises; 
il  apparaît  tout-iHOoup  dans  la  tente  de  Roger  et  Tavertît  d*une  conjuratidn  formée 

contre  lui. 

21°,  22"  Mort  de  Bruno;  il  est  enlevé  au  citl  |»ar  des  anges. 

A  Textrémité  de  ce  petit  clottrc  ou  avait  peint  plusieurs  vues  :  celle  de  Paris  au 
commencement  du  dut-^eptitaie  siècle  ;  celle  de  Rome  ;  la  grande  diartreuse  de 
Grenoble;  la  grande  chartreuse  de  Pavie,  fondée  ])ar  Galéas  Visconti.  Les  deux 
première!!  étaient,  ditpKm,  l'ouvrage  des  élèves  de  Le  Sueur,  et  de  oe  grand  peintre 
lui-mèmo. 

Plusieurs  personnes  de  marque  avaient  été  inhumées  dans  l'église,  dans  le 
clottre  ou  dans  le  cimetière  des  Chartreux;  nuJs  aucune  d'elles  n'avait  de  titres  - 
réds  aux  souvenirs  de  la  posl^té.  Qui  cannait  anjourd'hui  ïhilippe  de  Mari- 
gni,  évêtjue  de  Cambrai,  Jean  de  Blangi,  évé<(ue  d'Auxerre,  Jean  de  Chissë, 
éviMjut'  (îc  GrcnoMe,  Amédée  de  Genève,  frère  de  ClémcntVlI,  Pormans, 
évètjue  de  IWauvais,  tous  morts  au  quatorzième  siècle,  et  beaucoup  d  auUes  pré« 
lats,  magistrats  ou  seigneurs  qui  furent  puissants  tant  qu'ils  vécurait,  mais 
qui  devaient  être  à  jamais  oubliés  dés  que  le  temps  aurait  sodlé  U  fderre  tu- 
mntaire  qui  les  recouvrait?  Quelques  uns  de  ces  morts  avaient  pourtant  de 
pompeuses  épitaphcs;  mais  la  postérité  ne  juge  point  les  morts  sur  de  tels 

témoigna  f^es. 

Les  vitraux  de  l'église,  ouvrage  d'un  peintre  nommé  Sadeler,  étaient  très  esti- 
més autant  pour  la  beauté  des  couleurs  que  pour  la  bonne  dégradation  des  nuances . 
et  la  correction  du  dessin;  ils  représentaient  les  pères  du  déaert.  On  Ignore  oe 
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que  ces  Tilnnixtoni  dereniiSj  de  même  que  l«s  tableaux,  k  galerie  de  SaiulrBruno 

exceptée. 

Les  chartreux  ne  s'étaient  pas  établis  à  Faris  sans  contradiction,  bien  qu  ils 
fussent  protégés  par  le  roi.  Le  curé  de  Saint-Sév^nik  opposa  pendant  très  lon^- 
tempa  ime  rëaislanoe  fatoelle  i  ee  qa*iia  eussent  une  ^liae,  un  dmeti^  H  des 
dodies»  à  ce  qu'ils  célébrassent  l'office  divin  et  qu'il»  reçussent  dos  offrandes  à 
la  messe  :  c'i'laii,  nt  là,  tJisait  le  pasteur  de  Saint-Séverin,  autant  d'atteintes  à  ses 
droits  curiaux.  Le  roi  s'interposa,  et  le  curé  se  laissa  apaiser  moyennant  l'obli- 
gation que  les  chartreux  conimclérent  de  lui  payer  une  rente  de  douze  sous  pa- 
risis.  Quand  oe  quartier  ooauwaiça  de  se  peupler,  on  commença  anssî  de  dire 
hautement  que  les  cbartreux  et  leur  vaste  enclos  an  milieu  d*nn  faubourg  de 
Paris  étaient  fort  mal  placés.  Enfin  lorsque,  frappés  par  h  mesure  (générale  de 
suppression  des  ordres  monastitiucs ,  ils  ont  été  foreés  d'évacuer  leur  monastère, 
les  habitants  du  quartier  ne  les  ont  pas  regrettés.  L'église  et  le  cloître  ont  été 
dcpub  long-temps  démolis.  La  seule  chose  qui  existe  du  clottre»  c'est  un  pavil- 
lon qui  ea  occuput  le  centre,  et  qu'en  voit  aujmivdilui,  tout  entouré  d'arbree, 
dans  la  grande  pëftiniére  à  l'ouest  de  la  grande  aTenùe  de  l'Observiijtoire. 


Nous  avons  eu  occasioD  de  parler  de  plusieurs  anciens  hôtels,  celui  de  Bour- 
bon remplacé  par  l'hôtel  de  Châtillon,  celui  de  la  rue  Garanciére,  l'hAtcl 

Cassel  et  (]uelques  aiUres  ;  nous  n'y  reviendrons  pas*  Nous  avons  dit  aussi  que 
riiôtel  lV!<'zitVes  avait  été  vendu  aux  jéjiuites  pour  être  converti  en  maison 
d'épreuve  ou  noviciat.  Le  prix  de  la  vente  eu  1G10  fut  de  vingt-(piati'e  mille 
livres. 

U  y  avait  au  dix-oeptiéme  siècle,  au  coin  de  la  rue  Princesse,  un  hôtel 

qu'on  appelait  du  Grand-Moise,  parce  qu'à  l  u  le  méridional  on  voyait  une 
statue  de  Moïse  tenant  en  ses  mains  les  lahles  tle  la  loi.  Suivant  une  tradition 
répandue  parmi  les  habitants  de  ce  quartier,  cet  hùlei  avait  appartenu  à  un 
juif. 

L'hôtel  de  Sourdéac,  rue  Garanciére,  n*  10,  et  Servandoni,  sert  aujourd'hui 

de  siège  à  l'autorité  municipale  du  onzième  arrondissement.  La  mairie  et 
la  justit»  de  paix  j  sont  situées.  On  l'appela  d'abord  hàtel  de  Léon,  parce- 
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qo*il  araitété  construit  par  René  de  Rieux,  évâqne  fie  Léon;  au  milltu  du 
dîx-septi^me  si(''cle  il  passa  au  pomoii'  de  Guy  de  Ritux ,  <<ri";nfiir  de 
St^iirdilic;  il  prit  ce  dernier  nom  qu'où  continue  de  lui  douner  encore^ 
quoique  depuk  Mm  é»  umée»  fl  mil  lorli  dei  maiai  deoell»fi»iilU«> 

Vers  rcxtrémilé  méridiMiflle  de  la  roe  du  Caieidi»Midi,  an^cMOU*  dn 
prieuré  de  Notre-Dame  de  Consolatioii  OQ  de  Cherche-Midi,  exîttaii-  au* 
trefois  l'hôtel  de  la  comtf^'^^e  de  Vernie,  qu'on  citait  dans  Paris,  comme 
possédant  les  plus  beaux  meuhles ,  les  meilleurs  livres  ,  et  une  très  l>elle 
galerie  de  tableaux  de  toutes  les  ëcoles  ;  mais  c  itait  surtout  ceux  de  l'école 
flamande  qu'on  y  voyait  en  plus  grandi  nembie.  Apriê  la  Mort  de  la:  eoift* 
tesse,  arrivée  en  1796^  tout  son  riche  mobilier  fat  dilapidé,  venda  oa  volé. 

A  l'angle  formé  par  la  rue  du  Cherche-Midi  et  celle  du  Regard,  est  en- 
core un  vaste  <  i  hol  hôtel  qui  portait  autrefois  le  nom  d'Hôtel  de  Toulouse  ;  il 
est  aujourd'hui  occupé  par  le  ccoiseil  de  gnore  de  la  première  division  mi- 
litaire. Cette  mftme  roe  dn  Regard  <0n  ne  toite  d'anciens  hôtels,  auti»' 
fois  eonstniita  par  les  cannes  dédhattsaés;  ceux  de  Cxvf,  de  Ibotreal» 
d'Escars,  de  Rodiambean ,  de  Cliâ]oQt>  se  dîatingnant  ton* parla  et 
la  richesse  de  leur  construction. 
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CHAPITRE  IV- 

MomniBir»  cuimjois  ou  iomauu. 


OipP*  aatiquc. 

Lorsqu  au  mois,  d'août  178  'f  on  iit  des  fouilies  à  i  oucsl  de  la  rue  de  la 
Buillerie,  pour  y  jeter  k»  fondation*  de  la  partie  de»  bâtimeatt  du  palais 
destinée  à  deveur  côté  ocddental  de  oette  rue,  oa  découvriti  à  b  profoo' 
deiir  de  plusltuis  pkds,  un  (-ij)|)e  quadrangulaire  en  pierre,  et  un  assex 
grand  nombre  de  piencs  ([ni  avaient  app-u  tt  ym  à  quclijiic  édifice  du  genre 
de  celui  qu'on  trouva  eu  lïll  dan«  léjjhbc  de  rSuUe-Dame.  Ce  cippe, 
haut  de  cinq  pieds  dix  pouces,  ne  porte  aucune  inscription;  mais  il  offre 
sur  diacune  de  se»  face»  nne  figure  sculptée  en  grand  relief  j  représentant 
quelque  divinité.  Ces  quatre  fif^ures  ont  trois  pieds  et  demi  de  hauteur. 

La  promitTf» ,  aisée  à  nTonnaiiif  à  ses  divers  attributs,  est  celle  de  Men» 
cure.  La  seconde  appartient  à  une  fLUimr;  1rs  vrtcmcnts  qui  la  coiivirnt, 
son  diiidëme  duquel  se  détache  un  voile  qui  ilulle  sur  ses  épaules ,  ailes 
qu'elle  a  an  do»  et  aarlout  le  caducée  qu'elle  tient  dan»  ses  mains,  symbole 
étrai^  pour  une  femme,  ont  fait  présumer  qu'elle  représentait  Maia,  mère 
de  Merciu-e.  La  troisiénie  ligure  est  celle  d'un  jeune  homme  qu'on  pren- 
drait pour  Apollon,  à  son  arc  et  à  son  carquois,  s'il  ne  tenait  de  sa  main 
un  poisson,  et  s  il  ne  s'appuyait  de  l'autre  siu*  un  aviron.  On  a  conjecturé 
que  cet  emblème^  qui  montre  l'air  et  l'eau  sous  la  même  main,  était  celui 
de  la  navigation  sur  la  Seine.  Gda  »e  peut;  mai»  non»  noo»  garderion»  de 
rafKrmer,  car  d'une  coiyecture  on  passerait  à  une  autre  :  on  ferait  honneur 
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aux  Parisiens  du  premier  âge  d'avoir  exprimé  par  une  ingénieuse  allégorie 
que  l'air  et  l'eau  sont  les  deux  éléments  de  la  navigation,  et  l'on  en  con- 
clurait qu'ils  faisaient  usage  de  la  rame  et  de  la  voile;  ce  qui  eâi  fort  peu 
Tnisembhble.  Enfin  la  quatrième  figure  rqwdMnte  encore  un  jeune  bomme 
en  attitude  de  monter  Tcn  le  duA,  portant  dens  ailes  sur  le  dot  et  deux 
sur  la  ft'tc;  (riine  main  il  Ment  un  disque  élevé.  On  a  beaucoup  formé  de 
conjectures  sur  cette  figure,  qui  scml)!»-  ir«s  malaisée  à  expliquer.  Toute- 
fois un  écrivain  moderne,  qui  a  trouvé  dans  Suidas  une  description  à  peu 
près  semblable,  conjecture  qu'on  aToulu  reprësènlar  le  foleilan  printemps. 
Ce  cippe  a  été  déposé  au  cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque  royale;  toutes 
les  figures  sont  au  surplus  d'un  travail  très  {grossier  qui  indique  évidemment  le 
troisième  ou  le  quatrième  siècle.  A  cette  é|>o(iiic  de  décaJenee  pour  I  ltalie  et  de 
barbarie  pour  le  reste  de  l'Europe,  le  mélange  du  culte  oriental  avec  celui  des 
Grecs  et  des  Romains  produisit  beaucoup  d'altération  dans  la  représentation  des 
-attributs  dirins,  et  même  dans  la  forme  attribuée  aux  divinités. 


Nous  ne  trouverons  point  ici  d'anciens  monuments  à  décrire;  mais  nous 
remplirons  cette  lacune  par  la  description  de  Vétat  o&  se  trouvaiti  sous  la  domi- 
nation romaine  et  flranqoe,  le  terrain  sur  lequel  ce  quartier  s*est  insensiblement 
élevé. 

NoTJS  parlerons  en  détail,  au  par.if»raplu' siiivant,  du  palais  des  Thermes;  qu'il 
nous  siiITlse  maintenant  de  dire  que  sa  larjjenr  s'étendait  sur  toute  la  longueur  de 
la  rue  actuelle  des  Mallturiiis,  c'est-à-dire  depuis  la  rue  Saint-Jacques  jusqu'à 
celle  de  la  Harpe.  Quant  h  la  profondeur  de  ce  palais,  il  parait  qu'elle  ne  s'arrê- 
tait qu'à  la  rivière. 

Un  vaste  jardin  était  contigu  au  palais  ;  il  s'étendait  sur  le  cours  de  la  même  ri- 
vière jusqu'à  un  canal  qui  a  lonj^-temps  existé,  et  qui  se  trouvait  à  peu  près  à  la 
place  qu'occupe  aujourd'hui  la  rue  des  Fetits-Augustins.  Du  nord  au  sud,  il  est 
probable  qull  remontait  jusqu'à  la  rue  de  r£eole-de-Médecine,  de  sorte  qne  la 
plus  grande  partie  du  qiurtier  de  oe  nom,  de  même  que  du  quartier  de  la  Moor- 
naie,  semble  avoir  été  prise  sur  cet  aneien  jardin. 
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h»  habitaiioni  que  les  Bonuins  oonstruinient  auprèt  de»  Tbernieft  et  du  jardin 
formèrent  le  fauboui^  qu'on  nommr^  TocuSÉaUf  au-dessus  de  ces  habitations, 

vers  le  midi,  là  où  la  rue  de  la  Harpe  t't  toutes  les  rues  yvarallélcs  voisines  com- 
mencent de  monter,  était  assis  un  camp  romain;  entre  le  camp  et  le  palais  il  f 
avait  imc  place  d'armes» 

Noos  non*  arrèloits  là  ;  car  cette  place  d*annes  et  tout  ce  qui  se  voyait  à  1*4^ 
rient  rentre  dans  la  matière  de  notre  §  3. 

Reprenons  ce  qui  concerne  le  jardin,  dont  l'enclos  a  porté  plus  tartl  le  nom  de 
Clos  de  Li-as  ou  de  La-as ^  mot  qu'on  suppose  s'être  formé  par  corruption  du 
latin  arx  qui  signifie  forteresse,  château,  lieu  fortifié  comme  devait  naturellement 
l'être  le  diàtean,  la  demeure  des  empereurs* 

On  ne  saurait  guère  douter  de  l'existence  de  ce  jardin;  d'abord  parce  queTn^ 
sage  invariable  des  Romains  était  de  placer  de  beaux  jardins,  non  pas  seulement 
aiipr^s  dti  palais  impérial,  mais  encore  aiiprà<î  des  maisons  des  riches  parficn- 
licrs.  On  connaît  les  jardins  des  anciens  empereurs  depuis  Jules  César  jusqu'à 
JUmlUtàm  abdiquant  l'empire  ;  mais  on  connaît  aussi  les  jardins  d*Agrippa,  de 
Lucullus,  de  GioéfOD,  de  Sallustc,  ele.  U  eût  été  sans  exemple  que  le  palais  des 
Thermes,  bâti  pour  un  empereur,  n'eût  pas  été  pourvu  de  celte  partie  essentielle 
de  l'habitation.  En  second  lieu,  nous  apprenons  par  Fortniint  (pi't  iiire  le  j>aiais 
qu'habitait  Ctiildebert(t)  et  l'église  de  Saint-Vincent,  ou  Saint-Gerraaiu-des- 
Prés,  il  existait  de  très  beaux  jardins  qu'il  appelle  :  Jardins  de  la  reine  Ultrogothc, 
jardins  qu'il  a  décrits  et  célébrés  dans  un  petit  poème  intitulé  :  De  horio  UUro-' 
go^kmus  r^ùue.  Four  se  rendre  à  l'élise,  dil-il,  Ghildebert  traversait  ce  jardin. 

Hine  iter  ejut  crat,  eùm  timtMtancta  pelebat., 

n  n'est  oertainment  pas  probable  que  si  ces  jardins  n'eussent  pas  existé,  le 
Franc  Childeber^  ce  fils  de  Ctovis^  à  peine  sorti  des  ftirêls  de  la  Germanie,  et  plus 

ocenpt"  sans  doute  de  soutenir  sa  domination  sur  les  Gallo-Iîomiuiis  ou  même 
contre  l'ambition  de  ses  frères  que  de  conslnictions  d'taiicune  esjK'ce,  eùi  planté 
des  jardins  qui  se  seraient  étendus  depuis  son  palais  jusqu'au  temple  saint,  ad 
UaUna  saneta.  Au  surplus,  si  ces  jardins  avaient  été  son  ouvrage,  quelqu'un  de 
nos  anciens  historiens  en  aurait  parlé;  on  nous  l'aurait  dit,  comme  on  noua  a 
dit  qu'il  avait  fondé  l'église  de  Saint-Vincent. 

Pour  ce  qui  est  des  limites  de  ce  jardin  qu'on  appela  de  la  remc  Uliivgoiàe, 


(1)  La  palab  des  namei. 
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elles  nons  tembleiit  si  uatunlki  que  nous  erofons  imfMMriUe  qu'il  en  ait  eu 

d'auti*cs.  Au  nord  et  à  Test,  elles  sont  connues;  c'est  plus  que  de  la  probabilité, 
c'est  tie  la  certitude.  Au  non!,  la  rivière  ne  permettait  ni  iin'il  sV'f.'nflif 
au-delà,  ni  qu'il  y  eût  des  habitations,  des  rues  ou  d'autres  propriétés  intermé- 
diaires. La  rivière  ne  formait  pas  seoletnent  «ne  limite  mitarelle,  elle  embellis- 
sait, et  certes  on  ne  se  serait  |ms  volontairement  privé  de  Tagrémeut  que  proem« 
le  cours  des  eaux.  Ou  sait  d'ailleurs  que  ce  n*cst  que' sous  le  régne  de  rinllppe- 
It'-Bcl,  dans  1rs  pri  iiiicres  années  du  quatOKÎéme  tiède,  qu'tme  ffOttte  fut  établie 
sur  la  I  ivi'  inoridionalc  de  la  rivière. 

A  l'est,  1rs  bornes  n'étaii  nt  pas  moins  certaines.  Assurénteut,  si  dans  mille  ans 
Fans  bouleversé  n*offnit  plus  que  des  vestiges  de  ses  palais  somptueux,  et  qu'en 
voulût  déterminer  l'étendue  du  jardin  des  Tuileries,  on  ne  pourrait  à  l'est  et 
nu  midi  craindre  de  se  tromper,  et  l'on  allirmerait  sans  hésiter  qu'il  était  borné 
par  le  château  et  par  le  quai  qui  s'étendait  le  long  de  la  rivière.  Il  en  est  à  peu 
pi-ès  de  même  ici,  le  palais  et  la  rivière  servaient  au  jardin  de  limites,  avec  la 
seule  diffifirence  qu'il  n'y  avait  pQHit.de  toute  sur  le  bord  de  rctUi 

An  sud,  nons  n'avons  que  des  conjectures,  mais  ces  conjectures  sont  plausibles; 
il  n'est  pas  à  présumer  que  le  jardin  avançât  au  sud  plus  que  la  façade  méridionale 
du  palais,  c'esf-à-dirp  pins  (jue  la  rue  actuelle  d'-s  INÏathurins.  Cette  présomption 
acquiert  d'autant  plus  de  lorce  que  nous  savons  que  devant  le  palais  il  y  avait  une 
place  d'armes,  et  au-delà  de  cette  place  d'armes,  s'étendant  à  l'ouest,  un  camp 
romain. 

A  l'ouest  enfin,  l'existence  avérée  d'un  ancien  canal,  que  des  titres  du  douzième 
et  du  treizième  siècle  app^-lUnt  fossc^  on  plutôt  Pcli'ti'—Sfiric ,  ne  laisse  point  de 
doutes  sur  la  limite  oeeidenlale.  Ce  canal,  suivant  Jaillot,  avait  quatorze  toises 
de  large  et  aboutissait  au  fossé  de  l'abbaye,  aujouixi'hui  rue  Sainl-Ikuoit,  après 
avoir  traversé  le  terrain  sur  lequel  fut  bâti  le  cloître  des  Felit»>Augnstins. 

Si  telles  furent  réellement,  comme  nous  le  croyons,  les  limites  du  jardin  des 
Thermes,  il  Faudra  dire  que  l'éfjlise  de  Saint-Vincent  fut  bâtie  par  ChildelK-rt 
vers  l'angle  méridional  et  ocridental  de  ce  jardin.  Dans  le  titre  de  fondatioa, 
Childeberl,à  la  vérité,  ne  dit  pas  qu'il  ait  construit  dans  une  pariiie  de  son  jardin; 
il  dit  seulement  :  dans  le  territoire  de  Paris,  non  loin  des  murs  de  la  Cité,  ém»  le 
lieu  nommé  Luootitie,  détendant  du  fief  dissi.  Mais  sous  ce  nom  de  Lucodtie  on 
comprenait  tout  ce  qui  était  situé  au  sud  de  la  Seine,  ainsi  les  Thermes  et  le  jan- 
dîn  formaient  partie  dr  ec  ti  r  rifoire.  Îl  est  même  naturel  de  penser  que  Childo- 
bert,  voulant  fonder  une  «'glise  pour  lui  et  sa  famille,  la  renferma  dans  l'enceinte 
de  son  palais,  aOn  de  s'y  rendre  en  U'aversanl  son  jardin,  comme  le  dit  Fortu- 
nat.  Cela  parait  même  d'autant  plus  probable  que  Childebert  donna  à  cette  église 
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liii  «apaoe  ooDsUMnble  4»  temia  t'ëlendaiK  an  nord  jusqu'à  U  ririèrc,  et  à 
l'oimt  jusqu'à. iina  cbtpdle  de  Stint-Andéol  quon  supirnse  avoir  été  oomtniite 

sur  r«  ni|)lacempnt  qu'a  occupé  plus  taul  Sainl-AndnMi'S-Arc»,  ce  qui  em- 
brasse à  pfii  près  tout  (ci  rain  Aonl  se  forma  le  clos  âv  I.aas  ou  I.i;is,  lequel 
apparteitaii  à  i  abbayt;;  et  il  n'est  pas  à  supposer  que  ChiideIxTt  eût  dote  l'ëglise 
de  fefTM  que  dei  mu»  ou  des  fossite  en  «unient  a^iarée*. 

il  est  évident  d'ailleurs  que  le  canal  de  la  Petitei^ine,  ne  servant  nullement  I 
la  dérense  de  Paris  ni  à  celle  de  l'abbafe,  ]iuis(pron  pouvait  le  tourner,  n'était 
pas  un  onvnif^c  du  moyrn-âf»e;  car  pourquoi  rauiait-tm  cmisé?  il  apparlmait 
donc  à  làge  antérieur,  c'cst-à-Klire  au  teni)>s  de  la  <l  iniiuiLiou  romaine;  et  les 
Romains  ne  pouvaient  eux-mêmes  Tavoir  cousiruit  qm  (>uur  empêcher  l'accès  du 
jardin  de  l'^pereur.  Mais  si  le  canal  aboutissait  à  la  rue  Saint-Bcnolt,  l'église 
de  Saint-VîncflBt  se  trouvait  aéeesnirëment  comprise  dans  Tancieiine  enorâite 
du  jardin. 

Loi'sqijVn  I80r»  on  répara  l'égoui  qui  verst-  srs  eaux  dans  la  Seine  à  peu  près 
vi»-à-vi8  de  la  rue  des  Pelits-Augustins,  ou  trouva  »ur  la  ]>laee  même  où  l'éj^ut 
rcnoon^  la  rivière  des  fhiçmenis  de  oonstnicttons  antiques  composés  de  pierres 
de  grande  dimcnsioa.  On  y  recueillit  de  plus  dix  ou  douze  médailles  d'or,  repré- 
sentant d'une  part  une  tète  couronnée  de  lauriers,  portant  sur  l'exergue  le  mot 
Philipjn\  en  caraclère'?  f^recs,  et  an  revers  \m  h\"r  cr'nd'iif  par  la  Renomnu'-e. 
On  sait  que  cet  empereur  multiplia  ces  médailles  à  l  époque  dos  jeux  séculaires 
qu'il  fit  célébrer  Tan  1000  de  Rome,  réixuidant  à  Tan  247  et  248  de  notre  ère. 
Ce  n*est  pas  dire  que  ces  conatmctMXis  dataient  du  njlleu  du  troisième  siècle,  et 
qu'elles  avaient  été  fallcs  du  Vivant  OU  par  l'ordre  de  Pempereur  Philippe;  mais 
des  mi'-dailles  romaines  etj  ee  lieu  prouvent  as5<«7  elaîrement  qu'elles  y  furent 
placées  j>eDdant  que  Ie.s  Uoiuain.s  possédaient  la  (iniile. 

Tout  le  terrain  compris  entre  les  limites  que  nous  avons  assignées  au  jardin 
des  Thermes  changea  de  maître  par  TefTet  de  la  donation  de  Childebert,  ou  pos- 
térieurement; car  Fortunatse  sert  loi\jours  des  mots  de  Jardin;;  de  la  reine  Ultro- 
fifothe  pour  le  désigner  sous  la  première  race,  hien  ipi»-  la  donafion,  qui  est 
du  0  ilécembrc  558,  antérieure  seulement  de  vingt  jours  à  In  mort  de  ce  prince, 
soit  expressément  de  tout  le  fief  d'issi  avec  ses  dépendances  et  appartenances, 
et  qu'elle  comprenne  le  droit  de  pèche  sur  la  rivière  et  d'autres  droits;  mais  il 
est  possible  que  par  quelque  clause  partic  ulière  ou  par  quelque  acte  joint  au 
premier,  les  droits  de  l'église  fussent  hornés  à  la  jouissant'  de  tout  un  de  |>artie,  et 
que  ces  droits,  profitant  pour  s'étendre  de  toutes  les  circonstances  favorables,  aient 
fini  par  se  convertir  en  droits  de  propriété. 

An  reste  il  est  certain  que  daa»  une  infinité  de  titres  du  douiièmn  etdn  trei- 
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zième  siécli»,  ce  tcmia  désigné  par  le  nom  de  Laas  ou  Lias  se  renferme  dans  I.îs 
mêmes  limites  que  nous  donnons  aux  jardin»  d'Ultrogothe.  Mais  nous  avons  déjà 
dil,  eu  parlant  du  nom  de  Saint-André-dw-Aïcs,  quelle  Aait  U  Tëritabk  sigmfi- 
«atioQ  de  ce  mot  laas,  altération  évidente  da  mot  «rx,  où  peut-être  le  r  ne  se 
prononçait  pa«  ou  ne  st!  prononçait  que  ti-és  faiblement  ;  <ap  nous  n'avons  qu'imé 
idée  extrêmement  imparfaite  de  la  prononciation  du  Intiii,  que  nos  aïnix  les  Francs 
rt  1rs  Ganliiis  \  aicnl  connaître  bien  mieux  que  nous  (1  )  ;  et  ce  mot  arx^  dont  se 
sert  Forl  unat  pour  désigner  la  demeure  royale  deChildebert,  ne  pouvait  s'entendre 
que  du  palaisdes  Thermes;  il  est  évident  pour  nous  que  les  mots  clos  la  nu  de 
Ù  tts  ne  voulaient  pas  dire  antre  cbose  que  jardin  ou  endos  de  la  demeure  roTale* 
de  la  forteresse,  du  palais. 

Or  ce  jardin  au  dou/icmc  siècle  appartenait  bien  certainement  à  rahlKjvf  de 
Saint-Germain ,  qui  avait  pris  la  place  de  Saint-Vinc^t;  car  on  voit  eu  i  1 79 
Tabbé  Hugues  vendre  plusieurs  portions  de  cet  endM  sous  la  charge  imposée  à 
l'acquéreur  é*j  conslraire  des  maisons.  Les  rues  de  la  BucSiette,  8ainlrAndré> 
des-Ares,  Foiqiée  ^  de  l'Hirondelle  ont  été  ouvertes  sur  ces  portions  aliénées; 
elles  ont  même  pendant  assez  long-temps  porté  le  nom  de  rues  de  Laas,  romme  le 
pirnive  très  bien  Jaillot;  t  t  dom  Félibion  établit  de  môme  que  l'église  et  le  cloître 
des  Graads-Augustins  avec  toutes  leui^  dépendances  avaient'  aussi  fait  partie  du 
cioadeLaas. 


Mous  avons  parlé  du  camp  romain  qui  au  temps  de  Julien  était  placé  «bns  le 
voisinage  du  palais  des  Thermes  (2),  et  nous  avons  |nouvé  par  le  résultat  des 
fouilks  qui  ont  été  faites  à  diverses  époques  qu'il  arrivait  jusqu'au  palais  du 


(1)  On  se  doit  pus  »arloal  clierch«r  la  moindre  analogie  eotra  l'ancienne  prononcialioa  des  Letias 
et  ta  proDonoiatioa  du  laCîn  a  larit.  Il  est  eerUin  qoe  si  Hotaee  oa  VirgQe,  on  (ooi  aoire  Reiaaia  d« 
ce  lomps  revcoail  au  inonde  et  se  trouvait  toDt-à-«oup  transporté  au  milieu  de  ParU,  !I  ne  serril 
psH  moins  étonné  d'entendre  un  Parisien  baragouiner  sa  langue  que  m  le  seraient  des  Français  qui 
entendraient  prononcer  no  discours  rraiiçnis  par  un  Anglais  qui  prononcerait  i  l'anglaise,  mellrait 
des  «  peur  des  «.  pmr  des<,  poar  des  «,  des»  pêu  d«a  a,  dMtpoor  datai aaiM  oopipler  le  êU- 
Haanat,  tas  «obmoiim  «misai  oa  NdoaUéM,«ta.,  oie. 

(S)  Vtif»  rarltata  Mais  dn  Lvnabooii,  cl-doM«i,  paga  8w>. 
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Luunboiirg,  et  prinn^nlenieiit  à  Ift  partie  qui  se  trouve  à  Torieni  du  palais  ;  ce 

qtjî  rëpond  parfaitement  à  ce  que  nous  venons  de  dire  un  pu  plus  haut,  qu'il 
éuit  afksii  v^rs  U'  lieu  où  les  rues  de  la  Harpe,  Fossés-Saint-Michel  et  autres  con»" 
mencent  du  s  élever  et  de  monter,  et  qu'il  »*èLaoâùt  au  «ud  et  à  roin«t»de  ma» 
aiére  qu'il  te  tfoavait  sur  le  pcnehant  d'une  o(»IIine.  Anmien  Marcellin  et  Zo> 
sime.  sont  tellement  fijrnel*  qu'aucun  éeriTAÎn  ni  ancteu  ni  moderne  n'a  contesté 
Texisience  de  oeeamp.  Nons  nons  en  rappolons  à  oe  que  nous  «vous  dit  sur  ce 
poinu 


S  lU.  —  QSABTIU  M  LA  MSMSHB. 

Quand  ils  parlait  du  palais  des  Tbemii»,  bien  des  geiun  s'imafjiin  iu  qu'il  ne 
s'agissait,  comme  l'indique  le  nom  même,  que  d'un  tkiifici-  destiné  à  des  bains 
chauds ,  et  il  faut  convenir  que  dans  l'origine  il  en  était  ainsi  ;  mais  lorsque  les 
Ruuiains,  conquérants  d'une  portion  de  l'Asie,  eurent  apporté  i  Rome  les  mœurs 
de  l'Orient  avec  ses  ridicsses,  ils  changèrent  les  maisons  de  bains  en  palan  magni- 
fiques; bientôt  même  les  empereurs  se  réservèrent  le  droit  ou  du  moins  ils  eu* 
rent  seuls  la  possibilitL^  d\'ii  avoir.  On  peut  jujjer  de  la  grandeur  et  de  la  heaut^  de 
ces  édifices  parce  qui  reste  des  Thermes  d'A[jiippa,  delVi^ion,  de  Goi-dien, etc. 
Tout  ce  que  l'opulence  inépuisable  peut  obtenir  des  arts  pour  l'embellis- 
sement  d*nn  monument  se  trouraît  r^aû  et  prodigué  dans  les  "Hiermes.  Ge 
n'étaient  donc  pas  seulement  des  salles  de  bains  que  oes  palais  renfermaient;  il 
y  avait  encore,  outre  les  appartements  propres  à  l'habitation,  des  salles  de 
jeux  et  d'exercices  divers,  des  théâtres,  des  f;aleries,  des  salles  de  festin,  etc. 

Est-ce  d'un  établi&siinient  de  ce  genre  que  les  restes  se  sont  conservés  à  Paris 
depuis  pludenra  sièdes  tons  le  noin  de  paliUs  des  TXermev?  Quand  on  sait  que 
plusieurs  eésars  y  ont  demeuré ,  quand  on  a  lu  tout  oe  qu'en  disent  des  au- 
teurs presque  contemporains,  il  n'est  guère  pemls  de  douter  que  cette  résidence 
impériale  ne  fût  digne  de  recevoir  les  empereurs  avec  letir  suite  nornlvreuso  ;  et 
8Î  les  Thermes  de  Paris  n  eureut  pas  toute  la  ma[jnifîcence  des  Thermes  de 
Rome,  on  peut  du  moins  regarder  comme  certain  qu'iU  l'ormaieut  un  vaste  édi- 
fice, commode,  agréable,  solidement  construit,  et  pour  lequel  on  n'avait  tien 
épaijgné* 


4»  fARIR  ANdEN  ET  SIQDEKNB. 

jkianden  MtfiocIGa ,  pariant  ibi  HiMbln  survenus  à  Ptrîs  4  l'aeeuia»  ^ 

Tordre  qae  l'empereur  Constance  avait  onvoyti  de  fairr-  jxirtlr  pour  la  Perse 
des  troupes  auiûliam  s  qui  venaient  à  puise  d'arriver  à  Lutôœ  et  -qui  ivfusaiîent 
qualifie  toujours  les  Tliermes  de  palais  et  de  éemenre  royale.  Il  dit 
que  pour  w  aouslnire  à  Tordre  «de  départ,  ki  inrapes  iMliMffci  fvwlaïkkteatf 
wguate  4e  oësar  iaUen  •fuî  «e  travriit  iafa»  à  Atri»;  ipw  four  «e  dérober  4 
«e  dangeren  koonenr,  Julien  alla  se  renfcniier  dma  lee  affHirtements  secrcli 
et  souterrains  (jue  le  palais  renfermait  ;  que  les  ntixiliaires  oraijjnirent  alore  que 
Julien  ne  voulût  renoncer  à  la  dignité  d'aujjuste,  et  que  les  partisans  de  Cons- 
tance ne  cherchassent  à  le  faire  périr  ;  que  leur  douleur  et  en  même  temps 
leur  fumir  montèrent  au  comble  quand  on  leur  annonça  la  mort  de  Julien; 
qu'ils  se  portèrent  en  tumulte  à  la  salle  du  conseil,  con.ustorium ,  où  on  leur 
avait  dit  que  h  .s  dii  fs  étaient  i  assi  inblés,  et  qu'ils  ne  s'n|iaisèrent  qm-  loi  s(|irils 
virent  Julien  viv;irit  et  revèiu  des  insifjnes  de  sa  nouvelle  dignité,  ce  qui  leur 
prouva  ({u'il  avait  sacritië  sa  propre  répugaauce  au  vœu  de  l'armée.  Ccthisu>< 
rien  ajoute  <[ue  celui  qui  avait  n^ndu  le  bruit  de  la  mort  de  Julien  était  le 
décurion  du  paiaitf  dïnt  les  fooetioia  étaient  ragwdées  eHmne  tnëa  éminenlea. 
Zoaime  raconte  les  raémes  faits,  qnoîqn*«ik  d*aiitrei  tarmeatiljatve  qoelqae  kEgèra 
difTérenoe  (h\m  les  ciiconstances  aoccssoh^es. 

Julien  lui-iuùme,  dans  un  maaifeste  qu'il  adresse  an  peupie  et  au  sénat  d'A- 
tlièues,  pai-ie  de  œ  palais  oà'il  rria^t  B^èae  «t  SeàimB,  asnil*  de  l'on- 
pereui'  Coaslanoe^  de  l'afrÎTée  des  trottpea  étmigÉ».,  «t  de  leur  tOttlévcmcmt. 
Ildéderc  qu'il  était  dans  une  chambi^e  voisine  de  œlle  d'Hélène,  militant  sur 
les  moyens  d'apaiser  le  mouvement  séditieux  qTii  s'était  iii:iniresié  dans  l'armée, 
lorsque  l<  s  lioupc*  vinrent  entourer  le  p.ilais,  cl  que,  suivant  Zosinie,  l'atiguéi^ 
du  la  ri.^ii>Uace  du  césar,  elles  forcèrent  le»  portes  du  palais.  Ce  fut  p'obable- 
ment  alors  que  Jidien  se  sauva  dans  les  «owlerrains  dont  ^pm^  fait  mentkxv 
et  qu'il  nomme  latebrtu  occulieu. 

Tous  ces  événetneitts  s'étaient  passés  en  SCO,  et  il  est  certain  qu'en  3G5  les 
empereurs  Valentinien  e(  \  alens  fii-ent  quelque  séjour  à  Paris,  puisqu'on  trouve 
d'eux  dans  le  code  Théodoi  ien  trois  lois  datées  de  cette  amiée  et  de  cette  rille. 
Il  n'est  pM  moins  «mataié  que  Clovis  y  établit  sa  demeure,  que  ce  fut  auan 
oelle  de  CbUdebert  «t  de  «a  feaune  Ultro^pothe;  que Fomnwt,  ainsi  que  «m» 
l'avons  déjà  dit,  en  parle  d'une  manière  précise,  et  que  Grégoire  de  TourSy 
écrivain  du  septième  si(H:le,  le  distingue  très  bien  du  palais  de  la  cité  OÙ  €k>- 
lilde  demeurait  avec  les  enfants  de  (."lodnniîi  ,  nés  petifjj-fil'î  1). 


(1]  Fan»  BStoe  pnaittn  pMods  ée  lliiiMrs  4e  h«M«. 
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Ce  palais  devait  perdre  son  uiiportaacc  si  le  souverain  o'v  n-stdait  pas  ; 
ce  fut  ce  qui  airiva.  Qurisioagne  w  m  fit  voir  qu'uae  ùm  à  Vaii»,  en 
pusant,  «à  à  pta  dfe  ém»  fÊét-  »m  muommn  l'imiliraiik  Le  jfàhâê  det 
Thermes  fui  d«nO  ah—iinMiA  fm  le  «NCTcrain  ;  mais  ks  comtes  de  Itois 
s'en  mirtnt  en  posjM'Ssion ,  ce  qui  en  n'tarda  la  ruiiie.  En  1138,  un  acte 
rdniif  à  rauraoïicric  de  Sainl-Ik-noit  ëuonce  qtuî  cette  auiiiorirrie  f»8t  située 
près  du  lieu  qu'où  apjwlle  les  I liermizj.  Environ  (juaraoïe  ans  plus  tard} 
Jean  de  Ikalvr9le,  Àns  me  pitee  htine^  fak  m  fiend  deed  édifie», 
qualifie  de  Haanfiire  nfiIe«dbiMtf  «nia  refum.  il  dil  qu*m  «Btredei 
coostructioDS  «m  distingue  le  priitcipal  corps  de  bâtiment,  dont  les  alkaa'é^ 
tendent  sur  la  m»^mc  Immic  »'t  semblfrU  en  s<>  df-plov.tnt  -  ratirasser  la  mon- 
ta(^ue  (1).  Le  palais  des  Thermes  était  donc  «oeore  au  douzième  siècle  un 
édifice  bien  eonacrré,  wiheistai  dana  tealee  aea  petiei;  il  eomncnça  de  te 
dégrader  qwnd'  i&  fal  livré  à  de»  partiadieny  ee  qui  eat  lieu  dé»  le  eu»* 
mencement  dn  treiiiénBe  siècle  ou  même  auparavant  ;  car  en  1218  on  volt 
rhilippe-ÂugttSte  donner  à  perpétuité  à  son  chnnih.  !hn  It-  p:*lais  des  Ther- 
mr-i,  palaiium  de  Tennitus  (le  palais  des  teruit-»,  des  limites),  lequel 
ajouu  le  prince,  étaR  possédé  par  Simon  de  Foissi. 

Nom  wnm  que  ee  pabis,  estrémcmeat  veato,  •'élcndail  joaqu'à  k 
rinére;  Bai»  il  <tt  pMifcablc  que  beaucoup  de  parliea  «ar  t^raiettt  été  dé> 
tachées  depuis  que  les  rois  n'y  habitaient  plus ,  et  qu'elles  avaient  été  doa- 
nt'ps  on  vendues.  Peut-être  toute  la  partie  septentrionale  fut-elle  délruîte  par 
K's  iNormands  loi-squ'ils  firent  le  sit^e  de  Paria,  et  que  probahlfuu-nt  ils 
voohirent  r«Btoiii«»  et  le  preaaer  de  ton»  k»  Mê*  Quoi  qoll  en  soit,  le  pa- 
laia  «roic  enoore  des  eorp»  de  Utînent  et  de»  cou»  qui  eo  dépendaient, 
sitnés  en  avant  du  eôté  dn  midijiHqne  diûle  TOtninee  de  k  Smrbonne.  C'i>st  là 
sans  doii(.'  qu'il  faut  chercher  ce  camptis ,  cette  place  d'armes  dont  il  est 
fait  mention  Anunien  Marcellio  et  sur  laquelle  le  césar  Julien  fut  pro- 
ekmé  auguale.  Julien  hii-mème  petle  de  eetle  pkce  dan»  son  manifeste  aux 
Athéniens.  Le»  agenH  de  Constance  amient  répandu  de  l'aiigent  parmi  le» 
•oldât»  ])oiir  les  faire  soulever;  un  oflicier  d'Hélène,  instruit  de  oef  m* 
nflcnvres,  dit  Julien,  vint  snr  la  place  publique  et  se  mit  à  crier:  B!'av«»8 
soldats,  Romains  ou  auxiliaires,  gardcz^vous  de  trahir  votre  empcrciu*. 


(I)  Il  ne  fnul  priint  prendre  à  la  lettre  le  litre qae  d'UatiteTtlIc  donne  i  la  pièce  où  il  p  irir  <!o  ce 
jialais  ;  lie  auià  in  moult»  itrtice  coimiiutd;  car  la  situation  «lu  jialais  sur  le  sommet  de  la  tuuulagne 
serait  un  fait  culi^^clnent  conlrairei  l'opinion  et  mAmS  à  révideBi!*.  Peol-éite  avaitas  eonslTSU 
sur  la  hautew  qmifiw  édiia»  dépenduit  da  palali. 
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Cette  place  (]e\-ail  occuper  tout  Is  terrain  qui  8«  trouvait  entre  les  mes  ac- 
tuelles de  la  Harpe  <•(  Saint-Jacques  depuis  Saint-Benoît  jusqu'aux  JafiobiiM. 
Le  camp  ëtait  sur  la  droite  à  Touest ,  et  il  s'étendait  plus  au  sud. 
i  Ce  iMiai*  «'cat  totyoura  appelé  Thermes  on  Palais  de  Julien ,  parce  qu'cm  a 
«rayours  cru  que  ce  prince  ei|  était  le  fondaleor.  Ge  qui  eat  otatain,  c*eat  que 
Jolieii  «  passé  cinq  hivers  à  Paris,  defMiia  le*  derniers  mois  de  Tan  355 
jusqu'aux   pn-mit-rs   de  l'an  361.  11  est  encore  vrai  qu'il  habitait  un  pa- 
lais considérable,  demeure  vraiment  royale,  hasilique,  maison  de  rois,  comme 
rappellent  des  écrivains  contemporains;  mui&  il  ne  s'ensuit  nullement  de 
li  qu'il  aoit  le  fondateur  de  ce  palab.  Il  ddt  même  noua  sufiire  d  apprin- 
dre  qu'il  haliitait  dana  un  palaia  poor  que  nona  aoyona  uaurda  qu'il  oe  l'a  pat 
construit,  car  il  n'a  pu  le  construire.  Lorsque  Julien  fut  envoyé  dans  la  Gaule 
pour  m  expulser  les  harlnires  qui  l'avaient  envahie,  ou  ne  lui  donna  que  très  peu 
de  niojcii»  de  succès;  il  n'avait  ni  troupes  ni  argent,  et  les  barbares  devenaient 
de  plus  en  plu*  audacieux  et  eiitn)MrenantS..^lkn  dut  employer  les  deux  ou  trois 
prenuérea  annéea  de  a«  préfecture,  à  ae  ciéer  le*  reiMourcea  qu'il  n'a'vait  paa , 
à  composer  une  armée,  à  lui  assun-r  des  subsistances  ;  il  fallut  <  nsuite  combattre, 
et  après  avoir  iliassé  l'ennemi  i-éparer  le  mal  qu'il  avait  fait.  Ce  ne  fut  pas  en 
employant  les  bras  et  la  suhsfanee  du  peuple  à  bâtir  un  palais  .s<in)j)(ueux  cjue 
Julien  s'attira  l'amour  du  peuple  et  des  soldats  :  ce  fut  en  soulageant  ia  misère 
publique ,  en  guérissant  les  plaies  que  la  guerre  avait  faites,  en  séchant  le*  larme* 
des  malheureux.  On  sait  d'ailleurs  que  Julien  aTait  de*  goAia  simple*,  et  qu'il 
n'aimait  ni  le  faste  ni  la  magnificence. 

Pour  construire  nn  palais  il  fallait  un  prince  puissant,  qui  pût  disposer  Hhrn- 
ment  de  toutes  ses  ressources,  ne  fût  |X)iiu  tourmenté  par  des  ennemis  nombreux 
et  actif*,  n'eût  pas  à  réparer  le*  maux  du  pays,  jouit  enfin  d'une  paix  constante 
et  des  moyens  que  la  paix  peut  mettre  dan*  la  main  d'un  prince  *age.  Lliisioire 
nous  parlf-t-<>11c  d'un  homme  qui  ait  passé  dans  la  G.ml-'  un  grand  nombre d*ai^ 
nées  au  sein  de  la  paix,  disposant  sans  rontrôle  d*'  toute  ta  puissance  souveraine? 
elle  nomme  Constance  Chlore,  d  abord  césar,  puis  auguste,  collègue  de  L>i(>- 
détien.  On  sait  que  ce  deniier  Mit  associé  Maxime  à  l'empire,  que  le*  deux 
«npercur*  se  donnèrent  de  nouveaux  collègues,  Coosianoe  Chlore  et  Calère;  que 
Dioctétien,  qui  s'était  réservé  Rome  et  rOccid>  ru,  donna  la  préture  des  Gaules  à 
Constance;  cpie  (l(  iitiis  l'an  *i0'2  jnsqti'à  l'an  .'JOG  Constance  st'joui'na  dans  cette 
province,  non  comme  nn  simple  pn'ieiir,  mais  eu  siouverain  indépendant  revèlu 
sauà  contradiction  de  la  pourpre  impériale.  On  voit  au  cabinet  des  médailles  de 
la  biUblhéque  du  roi  trois  médailles,  deux  en  bronze,  une  en  or,  de  Constance 
Chlore,  peut>étre  frappées  à  Taris,  où  l'on  croit  que  ce  prince  fit  battre  monnaie 
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à  son  pflfîgie.  Îl  est  d<Hîc  infiniment  probable  que  le  fondateur  du  palais  de$ 
Thermes  n'est  point  Julien,  et  que  c'est  à  Coostance,  aïeul  de  Julien,  qu  il  faut 
eu  attribuer  la  oonstruotïon. 

M.  DuUnre»  qui  embrufa  e«tle  «qpinioiiy  %ÙL  resaoïtir  diverte»  droontlanees  qqi 
peuvent  hu  donner  du  poids.  Dîoclëtien,  dit-jl»  avait  fait  eontlvuîn  à  lUme  On 
superbe  palais  des  Thermes  (1)  dont  les  restes  subsistent  encore;  Constance 
Chlore  voulut  sans  doute,  à  l'imitation  de  son  collègue,  bâtir  dans  la  Gaule  un 
palais  di^  Thei'mes  (2).  Ce  qui  doit  paraître  plus  concluant,  c'est  que  le  genre 
d*>rdiitectiire  et  de  maçonnerie  des  Therme»  de  DiocMtieii  a  ime  frappante  coo^ 
formitë  avec  les  constructiûot  qui  resk'nt  des  Therme»  de  Fuis.  Il  est  possible 
que  Dioclélien  eut  envoyé  ses  propres  architectes  à  son  collègue,  ou  que  le  mode 
de  construction  emplojé  à  Paris  fût  conforme  à  la  méthode  alors  eu  usage  clicz  les 
Romains. 

Au  reate  ce  ne  fîit  pas  aenleuMut  à  Paris  que  les  Romains  élevèrent  des  palab 
de  Thèmes.  Vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  le  IIU  de  Constantin  en  oonatruisit 

nnà  Reiras,  et  Sidoine  Apollinaire  fait  la  description  de  plusieurs  wlilices  semblables 
que  les  Romains  avaient  laissés  dans  les  Gaules,  et  ()ue  les  Francs  ruinèrent  ea 
vrais  barbares;  et  les  Français,  trop  dignes  héritiers  des  Francs,  avaient  permis 
que  le  seid  nrddtectînnd  de  leur  capitale,  moDumeni  qui  durant  quinze 

siècles  luttant  non  contre  les  années  mais  contre  les  mains  dévastatrices  de  ses 
possesseurs,  a  résisté  à  tous  leurs  efforts,  fût  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  du  siècle  tant  vanté  de  lumières  et  de  progrés,  la  propriété  d'un  ton- 
nelier !  De  ce  tonnelier,  il  «st  vrai,  qui  avait  converti  en  ignoble  atelier  la  seule 
partie  encore  ddent  du  pelais  des  Césars,  on  pommait  dire  :  11  fant  lui  par^ 
donner,  car  il  ne  sait  pas  ce  qu'il  fait;  mab  que  dire  de  oeua  qui  Tont  souffert? 

Etoeux  fpii,  sans  égard  pour  cet  unique  reste  de  la  domination  romaine,  recou- 
vraient de  trois  ou  qnatr-e  pieds  de  terre  cette  voûte  légère  et  pourtant  solide  sous 
laquelle  le  tonnelier  abritait  ses  futailles,  et  sur  cette  terre  profane  semaient  des 
l^umcs,  plantaient  des  arbustes  et  des  arbres  fruitiers,  n  avaient-ils  pas  dans  les 
vdnes  dn  sai^  vandale?  Bbis  ils  pouvaient  avoir  TeKcnse  dn  tonnelier;  il  fant 


(1)  Oa  pttot  sjoelsr  e'élait  It  gsAt  doniosot  do  «site  Ipo^M  et  de  m(  Mepcraor  fnf ,  mgek» 
avoir  abdiqiiéel  «'être  retiré  â  SahmlqM,  fltconalnira  la  pdaiteldw  Ownewidonllcs v«figsais 
Toat  «ncore  visller  les  ruines. 

(t)  Il  y  avait  dus  Im  provineM  «a  prélnrrg  de«  édifices  qa'on  nommait  prétoires,  et  qid  Mmiaal 
à  loger  le  préteor  et  sa  suite;  mais  aoe  pareille  liabllation  ne  pouvait  convenir  k  an  empereur  qni 
voalait  «e  montrer  dans  lou4e  la  pompe  et  la  majesté  dn  IrAne.  Il  |>aratt  d'aillenn;  que  le  prétoire 
était  dans  la  Cité,  et  c'était  une  citadelle ,  on  chtileaa  fort  plutôt  qu'un  palais.  Ce  ne  fat  que  bien 
iDBg-temps  ainèi,  qu*  les  MtimMils  4s  la  Cité  ss  chaogèfMil  peu  A  fM  en  daeiavr»  lujrala. 
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toujours  dire  :  qu'élaient-ils  donc  ceux  qtii  poiivnimt  l'cmpécher  et  ne  l'ont  pas 
empêché?  Il  ét.iil  hi-aii  sans  doute  d'avoir  uu  jardm  sur  un  toit,  d'avoir  pratiqué 
à  l'eulour  un  chciuia  large  de  trois  pieds  et  pavé  de  moellons,  de  cultiver  des 
planiei  en  itleme  ierr»  à  cin({uanie  piedt  «indfiMitt  <lo  wl  voisin»  reiioii^ 
vdé  m  petit  le  prodU^des  jaidiut  suspendu»  de  Sémiramis;  mais  il  Tallah  aoqgar 
que  celte  lourde-  couche  de  terre  poruit  à  nu  sur  les  reins  de  la  voûte  ;  que  celte 
voûte  ne  se  composait  qiM*  d'un  blocage  de  briques  et  de  moellons  liés  entre  eux  par 
un  simple  ciment  ;  que  cette  voûte  i-«oevait  uon-seulcment  les  eaux  pluviales»  Btais 
-encore  It»  eaux  de  l'arrosement  joumlier  des  plantes,  et  qu'il  &lkit  bemeoup 
noias  pour  la  fuira  écrouler. 

Cependtnt  peu  de  temps  avant  la  rëvolutieikt  le  baron  de  Bretenil,  alors  mi» 
nstre,  avait  chargé  M.  Verniquet  tl'indiqtiiT  sur  un  plan  tout  ce  qui  restait  des 
vicillf's  «  nnstnii  lions  des  Tlu  rmes  ;  le»  troubles  qui  sui  vinrent  presque  aussitôt 
empêchèrent  l  exécution  de  ce  projet.  U  parait  que  l'intention  du  gouvernement 
était  de  dégager  la  aalle  dont  nous  alloi»  donner  la  deacription,  de  l'isoler»  de  la 
naUnrer  et  d*7  établir  un  mu  sée  d'ardntectnre.  Pendant 'la  révolutioB'les  Thor» 
■tes  furent  oublies.  On  a  lieu  d'ôtre  surpris  que  Napolron,  qiii  a  tant  fait  pour 
prîïh'  llir  F\iriH.  ne  ne  soit  pas  occupé  de  ce  monimient.  La  icstaiiradnn  a  fait  mit  ux 
fcur  ce  point.  En  I S 1 1),  Irs  maisons  qui  masquaient  cette  importante  ruine  du  cùicde 
k  ntede  la  Harpe,  acquisr>  par  le  préfet  de  la  Seine»  ont  été  démelics.  Le  jardin  a 
été  arraclid»  la  voûte  déblayée  et  recouverte  d'nn  toit  ;  la  «aile  entière  a  été  mem- 
drée  dans  des  constructions  qui  la  mettent  pour  Tavenir  k  couvert  des  injures  do, 
temps  »'t  drs  d(';;radations  plus  ruin  stcs  mcore  qu'y  aiiiait  |)U  causer  la  main  des 
hommL>s.  L'einpiacement  des  maisons  démolies  doit  tuinter,  dit-on,  devant  la 
salle  une  cour  qui  «e  fermera  «nr  la  nie  par  une  grille  en  fer.  Malheureusement 
Ici  travaux. furent interrmnpus au  boutdedeuxan»!'«tilsn*ontpasélérqirîa.Eqi^ 
rona  que  Louia-Fhilippe,  à  qui  Parts  devra  laii!  d  I  n  nx  «  t  (rutiles  monumoits» 
touillera  quelque  jour  un  œil  protcct«-ur  mv  le  palais  (Ks  Thermes ,  et  que  ce 
monum<  nt  de  in  fjnimlrur  romaine  devra  ime  restauration  complète  à  la  munifi- 
Ct'iicc  d  uu  prince  IViinçais. 

La  salle  encore  subsistante  présente  un  double  parallélegrainme,  c'est-À-dire 
deux  salles  contiguês»  Tune  à  la  suite  de  Tautre^et  ne  formant  qu'une  seule  pièce» 
qut»i*pie  leurs  dimensions  ne  soient  pas  les  luêmes.  La  plus  grande  a  quarante- 
deux  pieds  de  larj^e  sur  soixante-deux  de  lonj^,  l'autre  n'a  qxw  trente  pieds  sur 
dix-huit;  les  voûtes  à  arêtes  et  à  plein  cintre  qui  couvrent  ccitr  salli'  s'élèvent  à 
quaiante-d«m  pieds  au-dessns  du  soi.  La  salle  est  percée  de  ([uati  e  {grandes  croir 
sées»  dont  deux  sont  bouchées;  la  troisième  ne  Test  qu'à  moitié;  la  qualrièae»  en 
forme  d'arcade,  est  pratiquée  annlesans  d'une  grande  niche  qm,  est  en  fece  de 
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rentrée*  Getla  njAê  «st  d«  fenaecmhiK;  dk«x  idcliei  plus  petites  l'aooow 
pagMDtt  dlet  sont  carrées  et  mcMM  profondes.  Les  nnirs  latéraux  offrent  aussi 
un  enfonrrmfnt  riont  on  ne  devine  pas  l'objet.  Aux  qiintre  an^^les  on  voit  des  dé- 
bris  de  eltapitt-aux  faits  en  forme  de  poupe  de  Davire;  ils  couronnateut  probable» 
ment  des  pilastres  qui  ont  été  dc'truits. 

La  oemtroelioQ  des  nanTa  de  cette  nll«oflre  lasolutîoii  d'im  problènieinportaiit 
d'architecture;  ooMtTuiiT  solidi  uiint  •(  :i  pi<n  di'  frais. Cos  miu's  se  coin  posent  d*aa« 
sises  de  mot  lions  et  d'nssisrs  de  briqnes  ald  i  nativi  iiu  iii.  Les  briques  n'ont  puére 
qu'unpouci^  dfiix  ou  trois  lignes  d'ë^aissciir;  (|uau'e  ran(;ées  de  briques  forment 
l'assise,  et  cfs  rangées  sont  liées  l'une  à  l'autre  par  une  coucbe  de  mortier  d'un 
|<ouce  d*^iaîMear,  de  manière  qoe  rawiae  de  briques  offre  nne  épaimeur  totale  d^ 
bnit  à  neuf  peucet.  L'amiM  de  moellone  en  a  moins,  les  moelliHis  n'ayant  guire 
que  quatre  ou  cinq  ponces  d'épaisseur.  Il  parait  qun  c«'  genre  de  constracUfiB 
(^tnit  fort  en  usage  rbc/  les  Romains  au  quatrième  siiVlc  ;  car  on  le  redouvenon— 
seulement  àUome,  mais  dans  toute  l'Italie.  Les  murs  de  ta  salle  étaient  recon- 
'verfa  4rune  ooudie  de  etne  d'enf^ron  trois  ou  quatre  pouces'  dVpaisseur.  On  en 
voit  encore  de*  débna  en  quelques  pairciee  (  le  reste  à  eédë  à  la  main  des  beob» 
mes(i).         ■  • 

!1  n'i  ft  pas  ai'<^  do  <l('ii  j'miner  la  place  que  cette  shIIp  of'ctipoît  dans  le  pnînts 
des  'i'iternies.  Quelques  trous  qu'on  a  aptTcns  dan»  la  yrandc  niciu'  et  dans  les 
arcades  latéraU^s  ont  fait  pré^iumer  qu'ils  servaient  au  passage  des  tuyaux  t[vi 
amenaient  dans  la  salle  les  eaux  destinées  aux  bains;  mais  ce  ne  sont  là  que  d« 
faibles  indices.  On  ajoute  qu'en  descendant  sur  l<>s  nmrs  lee  - arêtes  de  la  ▼oâttf 
virtini  iit  s'jippuyer  sur  ces  es|x''ces  de  cbapili-aiix  dont  nniis  nvons  parité;  et  enmme 
ils  repK  Si  t»f  une  poupe  de  vaisseau,  on  en  tir»'  une  iiidiictinTi  scnildalilr  à  la 
première-:  on  a  conjecturé  que  ces  j)OHpe»,  -symlM)le  des  eaux,  pouvaient  caracté- 
riser un- lieu  destiné  k  dea  liaint.  C'est  encore  là  une  présomption  bien  I^éM. 
Celte  salle  pouvait,  tout  aussi  bien,  être  dealHiéeaax  asseu^lét»  de  h  porriondil 
conseil  de  l'empereur:  qui  éxm  chnrf»ée  de  diriger  la  navigation  de  la  Seine, 
chose  extrêmement  împortant<'  ytour  les  Uomains  à  une  époque  où  il  n'y  avait 
point  de  grandes  routes  dans  la  Gaule,  et  où  les  communications  par  eau  étaient 
pour  ainsi  dire  les  seules  owrcjiea  entre  cette  contrée  et  l'Italie.  D'aiflcari  les 
thermes  des  anciens  n'étaient  pas  seulement  destinés  aox-bains'clianda^  ils  acr^ 


(t)  II  exisl*  malboitreasement  das  hummes  qui  ,<<«  (tlaiseut  à  mirtiUtr,  i  détruire.  C'ett  poor  ea^ 
ane  joui«sauee,  il«  ea  foal  gloire.  Oa  arr61a  dernièremenl  aax  Tuileries  un  j  une  liommo  qui,  pour 
lMkS8o4eaips,  laoçait  des  pierres  coulre  les  «isliiM,  doat  qaslqoM  ■naa  «at  offert  la  preuve  da  déOt 
diM  latoSM  des  coups  de  pieirai. 
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vaicnt  encore  dtttbHatkn,  et  ik  se  oompoMient  de  tant  de  pièces ,  qui  looles  n^ë- 

taient  pas  salles  de  baÎQ,  que  pour  pouToir  assurerqucl  Tut  Tusagc  de  cette  salle, 
il  faudrait  pouvoir  établir,  au  moins  par  approximation  i  f  sur  l'indication  que  don- 
neraient les  fondations,  l'ensemble  de  l'édifice,  qu'on  comparerait  ensuite  avec  les 
restes  des  Thermes  de  Rome. 

On  a  fait»  à  la  Térilé,  dans  h  salle  même  quelques  fiMiilles  de  deux  â  trois 
inedsde  pioibiideur,  et  l'on  a  trouve  à  rex  déterre  un  mur  qui  séparait  !<  m  ni  { 
parallélogramme  du  plus  prlit.  On  a  découvert  aussi  uup  [>lnqup  do  fonte  d'en- 
▼îron  vingt-huit  ou  tr«'ntt'  pouces  de  haut,  sur  environ  vin{jt  jH)urf>s  de  lan^p,  et 
terminée  en  pyramide;  tme  garniture  en  oves  lui  sert  de  bordure,  ttail-ce  uiie 
plaque  de  cbêmiiiie?  on  l'ignore  ;  d'ailleurs  qu'esta  que  oela  prau?evaic? 

La  naissance  d'un  escalier  souterrain  a  été  mise  à  découvert  par  les  fouilles  dans 
la  partie  occidentale  de  la  grande  piéoi».  Cet  escalier  servait  incontestablement  à 
descctidre  dans  les  souterrains  qui  rn-cupaient  tout  le  dessous  des  Thermes.  Ces 
souterrains  se  composent  d'un  double  rang  de  caves  en  berceau  ou  galeries,  les 
deux  rangs  l'un  sur  Tanlre.  Ckaqne  rang  est  formé  de  trois  galotes  parallèles  de 
neuf  pieds  en  largeur  et  en  hauteur,  tëpinées  par  des  murs  <paia  de  quatre  pteds, 
malt  communiquant  entre  elles  par  des  portes  larges  d'environ  quatre  pieds.  Le 
rang  supérieur  est  à  dix  pieds  au-dessous  du  sol;  leranf^  inft'rieur  est  de  dix  pieds 
encore  phis  bas.  On  ignore  la  longueur  de  ces  galeries  souterraines ,  parce  qu'à 
quauc-viugt-dix  pieds  de  distance,  le  passage  est  tout-à-fait  obstrué  par  des  d^ 
oombres.  Les  voâïes  de  oes  galeries  sont  composéesde  briquM,  dej^erres  plates  et 
de  Idocages  à  bain  de  mortur*  Les  mors  sont  bâtis  en  petits  moellons  duts,  de  âx 
pouces  de  long  sur  quatre  d'épaisseur  ;  les  assises  de  mortier  qui  aoot  entre  les 
moellons  ont  de  six  à  douze  lifjnes  d'i'paisseur. 

m.  de  Caylus  a  exploré  avec  soin  toutes  les  traces  qui  peuvent  se  reconnaître  de 
constructions  ayant  fait  partie  du  pohis  des  Tbsrmes;  et  il  aasnre  que,  dans 
pi«sque toute*  les  cam  des  maisons  ailudes  entre  la  nie  des  liMlinrina  et  hri^^ 
il  a  vu  des  piliers  et  des  TOÛtes  du  même  genre  de  maçonnerie  que  celle  des 
Thermes.  Avant  la  démolition  du  Petit-Chiîtelef ,  ajoute  le  même  antiquaire,  on 
voyait  des  arrachements  de  mur  ancien  qui  se  dirigeaient  vers  les  Thermes , 
ou  plutôt  qui  en  descendaient,  ce  qui  lui  £aiit  dire  que  les  édifices  de  ce  palais  ar- 
rivaient jusqu'à  la  rivière. 

Ce  qui  ne  parait  pas  pouvoir  souffrir  de  doute,  c'est  que  ces  souterrains  s'éisn* 
daient  sous  l'hôtel  de  Cluni  et  sous  les  Mathurins.  qui  bien  évidemment  ont  été 
construits  aux  df'p'nsdes  Thermes  et  d'une  partie  du  sol  qu'ils  occupaient  .En  4676, 
il  se  forma  un  éboulemcnt  ou  enfoncement  dans  une  petite  cour  du  l>àtimcnt  des 
Madiurins,  ainsi  que  le  marquait  une  inscription  qui  fut  placée  sur  le  lieu  même. 
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«Une  cWVWtnre  s'étant  faite  au  pavé  de  cette  cour,  lisait-on,  l'on  creusa  et  l'on 
tperçut  une  grande  ouverture  à  peu  prés  s«mblabte  aux  trois  arcades  qui  forment 
le  préseut  escalier  (c'était  lûea  les  trois  galeries),  dans  laquelle  un  domestique  de 

G«aDS  étant  descendu  obMTvs  que  c*étak  im  grand  trou  qui  prenait  ton  origine 

aou»  le  palab  dea  Thermea;  laquelle  oiivertiiie  fat  bouchée  avec  troia  groaaea 
poutres ,  etc.  n 

Sur  plusieurs  parties  du  sol  environnant,  se  trouvent  aussi  plusieurs  restes  de 
constructions  antiques.  Entre  la  salle  et  la  rue  de  la  Harpe,  on  remarque ,  en  face 
et  sur  les  côtés,  des  murs  et  des  formes  d*arcadea  qui  renemUent  à  ce  qu'on  voit 
dana  la  aalle  mAme ,  derrière  laquelle,  auifant  M.  Bonami  (1  ),  il  en  «datait  eaoore 
vue  aeoonde  en  1737  ;  elle  était  moins  étendue  que  la  ptoniére  et  n  ToAte  aup- 
partaitaussi  un  jardin.  Dans  la  cour  de  l'hôfrl  fîe  Clnni,  en  entrant  à  gauche, 
on  aperçoit  des  murs  et  des  voûtes  qui  bien  certainement  dépendaient  du  plais, 
puisqu'il  n'y  a  Jamais  eu  la  d  autre  édifice  que  le  palais,  et  que  c'est  d'ailleurs  le 
même  genre  de  eonatractiott  et  d*ardiifecture. 

te  Quand  on  penae,  dîaaît  M.  Legrand ,  écrivain  conect  et  habile  architecte, 
«tecqudle  andité  on  recueille  les  moindres  renseif^nemcnts  sur  (les  ruines  loin- 
taines ,  avee  quel  empressement  on  dessine  de  toutes  parts  des  débris  de  cons- 
tructions romaines ,  moins  curieux  et  moins  bien  conservés  que  celui  dont  nous 
parlons  (les  Thermes),  il  y  a  lien  de  a'élonner  du  peu  de  aoin  qu'on  a  apporté 
jusqu'à  présent  aoit  i  la  eonaerration  de  ce  monument,  soit  à  sa  publication, 
nuaiems  pwjeU  avaient  été  présentés  à  ce  sujet  avant  la  révolution ,  et  le  f^ou- 
Tcmement  paraissait  disponé  à  faire  un  cboix  parmi  tous  ces  projets ,  quand  nos 
troubles  civils  vinrent  tout  arrêter.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'attention  se  portât 
de  nouveau  sur  ce  précieux  dâtrb»  et  qu*nn  édiBce  ridie  en  aonvenir»,  fécond 
en  leçons  de  tout  genre  pour  l'art  de  bitir,  fût  enfin  désobatrué  danaaea  aborda, 
fouillé  dans  ses  fondationa  etaouatrait  aux  agentt  deatructeuia  qui  de  lonlea  pari* 

travaillent  à  sa  niitic.  x 

Ce  vœu  a  été  rempli  en  partie;  mais  oa  n'a  pas  encore  assez  fait.  Espérons 
qu'on  terminera  ce  qui  a  été  ai  henreuaenient  ooninenoé,  et  que  biendAt  le  puUie 
parinen  jouim  pleinement  d*une  dea  vieiliea  gloiréa  de  la  cité  antique. 


(1)  Ytfs  aa  diatwtaltoa,  locae  xv  des  Mémoire  de  l'Acadinie  des  iuacriplieM. 
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IRn  mênir  temps  qu'on  construisait  le  palais  dos  Thermes,  on  s'occupait  sans 
doute  des  moyens  de  lui  fournir  les  eaux  nécessaires.  Oo  ne  pouvait  les  prendre 
dans  la  Seine.  L*art  de  les  faire  monter  à  trente-deux  pieds  au-dessus  de  leur 
niveau  était  alors  inconnu  ;  il  futipiestîon  d'amejier  celles  qui  naissaient  en  abon- 
dance au-t1elà  du  vallon  Tonnë  par  le  cours  de  la  RiiH  i'e.  Les  Romains  ne  recu- 
lai<'iit  jamais  d(  \  atit  nnoTine  grande  entreprise.  11  fallait  ([ue  ces  eaux  fi-ancliissi-nt 
ce  vallon  de  la  Biévre;  des  arcades  s'élevèrent,  joigniitmt  les  deux  coteaux,  et 
l'aqueduc  porté  sur  ces  arcades,  fit  rouler  jusqu'aux  Thermes  ks  eaux  d*Arcueîl, 
dfmt  le  nom  se  forma  incontestablement  du  voisinage  des  arcades  (arcuU)  de  Ta-* 
quediic.  T'iir-  partie  de  cet  antique  oirvrnge  subsiste  encore,  comme  nous  ràvons 
dit;  il  se  voit  non  loin  do  raquediic  moderne  construit  par  DesbrosseS  pOur  COU' ' 
duire  U-s  mêmes  eaux  au  palais  du  Luxemlwurg. 

Ou  ne  p<^ut  guère  douter  que  l'aqueduc  romain  ne  fût  destiné  au  service  du  pa- 
lais des  Thermes;  la  direction  qu'on  lui  avait  donnée  et  la  nature  de  là  maçon- 
nerie, toute  8<>ml)lal)le  à  celle  du  jialais,  le  prouvent  sufTisamuient.  La  direction  à 
travers  la  vallée  (  tait  un  fnît  pnsitif  ;  Va  oùTaqu* diu  «  tait  sonterraiii,  elle  a  été  r^ 
Vf'li'c  par  <nv('rs  accidents.  En  154'»,  lorsqu'on  en  usait  1(>  m]  pn'-s  *?c  l'ancienne 
porte  Saint-Jacqn«'S  pour  y  construire  des  fortifications,  on  découvrit  une  portion 
de  cet  aqueduc.  Plusieurs  caves  de  la  rue  Saint-Jacques  ont  offert  pardllement  des 
vestiges  du  niême  ouvrage;  et  lorsque  Tautorité  municipale,  craignant  non  sanil 
raison  pour  la  sùk  t('  <1c  certains  quartiers  de  Paris  placés,  comme  on  le  sait, 
sur  Taliimc  des  catacombes,  et  voulant  prévenir  les  enfoncements ,  ordonna  de 
consolider  les  voûtes  des  carrières,  ce  qui  eut  lieu  en  1 777  et  dans  les  années  jws- 
lérieures,  on  trouva  sur  un  grandjftmnbrc  de  points  des  vestiges  de  laqueduc,  si 
bien  qn'on  put  tracer  le  plan  de  son  ancien  cours. 

«  Cet  a(pieduc,  dit  M.  Méricart  de  Thiuy  (1),  suivait  les  pentes  de  la  Colline 
sur  la  rivi"  {jauelu-  de  la  vall.  r  d.  Ci  luilli  mi  di-  Bièvre.  D'après  toutes  les  parties 
qui  ont  été  reconnues  par  MM.  llusset  ci  (ialy,  in'jénicurs  des  mhws  de  Tinspec- 
tion,  il  paraîtrait  que  dans  une  grande  partie  de  son  cours  cet  aqueduc  n'était  qu'un 
petit  canal  à  découvert  ou  un  chenal  fait  en  béton  de  chaux,  sable,  ciment,  cailloux 
et  meulières,  broyés  et  pulvérisés.  Des  ponts  avaient  été  jetés  de  distance  en  di»* 


'(t)  Dais  ta  dM«riptIoB  éu  catacanbet  da  FSilg. 
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tftnce  sur  cette  rigole.  La  direction  de  son  cours  a  été  encore  reconnue  en  1 811  sur 
le  bord  de  la  voie  crpuse  (1)  où,  en  perçant  un  puils  fîe  sen'icc  qui  répond aWL 
catacombes ,  on  a  trouvé  l  aqucduc  romain  à  trois  métrés  de  profondeur.  » 
'  U'  ne  faut  poim  coBcfamde  là,  ce  lemUe»  «vee  r«iiiei]r  ds  VBuloir&TCivile, 
physique  <t  wiorak,  que  parée  que  Taqueduc  te  tmam  aujourd'hui  lantite  à  traie 
mètres  au-dessous  du  ni>eau ,  tantôt  seulement  à  un  mélre  ou  niêni<-  à  un  demi- 
■oétre,  qtic  le  s<iî  des  environs  de  F'  u  is,  du  nmins  finns  cette  partie,  s'est  exhaussé 
de  deux  à  neuf  pieds,  et  atliibuer  cet  exhau^scineiit  à  la  quantité  d'engrais  ré- 
pandu sur  le  sol  au-delà  des  murs  de  Paris.  Car  quoique  ce  prétendu  exhausse- 
ment aiteo  quinze  eents  m»  pour  ee  Dure»  ce  qui  donnait  «ix  ou  sept  pouce»  envi* 
ren.  par  sièclef  il  est  à  peu  près  impossible  qu'il  ait  pu  avoir  lieu,  s'il  faut  tenir 
«ompte,  comme  cela  doit  être.,  delà  dégi'adation  conriiun  lle  du  terrain  qui  s'opère 
par  les  |)lint  s,  les  orages  et  les  vents.  Le  m\  des  canipafpies,  exeeptë  dans  les  ha». 
foiid.s  ou  it  doit  s'élever,  tend  sans  cisse  à  s'abaisser  par  renlraiuement  successif 
de  toute»  le*  terre»  meubles  qui  composent  w  surface.  Assurément  le»  eugni»  et 
surtout  U  dépouille  annuelle  des  v^étaux,  diminuent  lea  perte*  du  sol,  parce 
qu'ils  remplacent  une  partie  au  moins  de  ce  qui  lui  est  enlevé  ;  mais  pour  produire 
un  exhaiissertienl  de  neuf  pie<ls  sin'  les  collines  qui  entourent  Paris,  il  ne  snllîrait 
pas  d'y  verser,  tous  les  ans,  les  produits  des  étables  d'Augias.  K'oubiions  pas 
d'ailleurs  que,  pendant  bien  long-temps,  Paris  ne  fut  qu'une  très  mince  cité;  que 
la  populatkm  n'a  conunenoé  à  «'y  agglomérer  qu'à  l'époque  ou  les  rois  de  la 
troisième  race  yent  fiait oonstammeht  leur  v  i  l  nce;  qu'au  temps  de  Philippe-le- 
Bel,  vers  le  eommeneementdn  quaforziériic  sii  eU-,  cette  population  arrivait  à  peine 
à  quarante  milie  ames,  en  y  comprenant  la  maison  du  rot;  qu'à  la  Pm  duipiinziéme 
siècle,  elle  était  de  cent  à  cent  TÎqgt mille  individus  ;  que,  cent  ans  plus  tard,  des 
recéDsëments  laiia  par  les  ligueurs  donnèrent  pour  I^ris  à  peu  pri»  deux  tàat 
mille  habitants;  que  de  là  il  résulte  que  la  population  n*a  eu  qu'un  aocroisseoieni 
assez  lent,  et  que  les  environs  de  Paris  ne  se  sont  prnpii's  rnx-mèmes  qti'rTi  pro- 
portion des  besoins  croissaïUs  de  la  capitale;  «pie,  suivant  toutes  les  apjiarenees, 
le  sol  prétendu  exhaussé  de  neuf  pieds  a  été  en  friche  une  bonne  |>arlie  des  quinze 
cents  ans  qu'on  lui  donne  pour  s'élever.  Nous  n'avons  insbté  sur  ce  point  que 
pour  établir  qu'il  est  plus  aisé  à  l'esprit  de  système  de  hasarder  une  assertion  que 
de  la  prouver.  N'est-il  pas  bim  plus  naturel  de  penser  que  si  l'aquedue  se  trouve 
sous  le  sol  à  des  prof^mli  iii  s  inégales ,  c'esî  parce  qu"' n  eifusaut  le  eanal,  il  a 
fallu  lui  doiuier  partout  le  nièiue  niveau,  sauf  rinclinaison  m'cissairf  pour  drliT- 


(t)  C'est  le  clirmia  qui  «lu  faubourg  Sainl-Marc«l  va  au  Pelil-Mool rouge  ;  ou  i'app«ll«  «ncoro  au- 
Jonid'bei  ras  des  GstocttUbM. 
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miner  le  cours  de  l'eau ,  et  qu'il  a  fallu  creuser,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  comme 
cela  .se  Fait  encore  et  se  fer^  toujours,  quand  ou  veut  ou  qu'on  voudra  former  uae 
conduite  d'eau  à  travers  un  sol  inégal. 

Outre  les  traces  de  cet  «ncien  aqnediiei  relevée»  |iar  M.  Hërioart  de  Tkmy,  il 
«n  existe  d'autres  dans  le  diemin  creux»  dit  Chemin  des  PrHn»,  qui  va  de  Mont- 
souris  à  ArciMil,  et  dans  Montsourïê  mtaw. 

Noii-^  i>oiirrions  nous  t^eridre  hi-nneoiip  plus  sur  !e  palais  des  Thermes  et  ses 
accessoires  ;  mais  les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  nous  arrêtent.  Nous 
consacrerons  seulement  quelques  lignes  à  une  notice  sommaire  sur  certains  monu- 
ments on  établisacnents  qui  se  trouvaient  aulourdca  Thermes.  Nous  devrions»  il 
est  vrai»  pour  noua  oonformer  tont-à-fait  au  plan  que  nous  avoua  adopté,  attendre 
pour  en  parler  que  nous  fussions  arrivés  au  quartier  Salul-Jacq»ieson  de  l'Observa- 
toire, sur  le  territoire  duquel  se  trouve  l'ancienne  place  de  ces  i'(ablissem«nts;  mais 
nous  avons  cru  que  ce  serait  remplir  le  vœu  de  nos  lecteurs  que  de  ne  point 
•dnder  une  description  qui  ne  peut  guère  avoir  d'intérêt  qu'en  montrant  sous  fe 
même  cadre  la  plus  noble  partie  de  la  Lutéoe  romaine,  de  cette  ville  que  l'empereur 
Julien  appelait  ma  chère  Lutéce.  Ceci  nous  rappelle  qu'il  existe  an  musée  des  anti- 
ques du  Louvre  une  statue  qu'on  pri^tend  être  ceHe  de  f^r  prince.  C'était  un  mar- 
brier qui  1  avait  en  son  pouvoir,  mais  sans  qu'il  sût  dire  ui  en  quel  lieu  elle  avait 
été  découverte  ni  à  quelle  épo<[ué.  Hffli.  UeBon  et  Visoonti  oui  jugé  qu'elle  n'était 
point  un  ouvragé  romain,  et  qu'<dle  avait  été  sculptée  dans  les  GaulM.  Tout  cela 
est  bitm  vague,  et  malgré  la  confiance  que  doit  inspirer  Topinioa  de  ces  deux  sa^ 
vants  antiquaires ,  on  désirerait  quelque  chose  de  plus  positif.  Toutefois  la  res- 
semblance ,  dit-on ,  est  grande  entre  la  téte  des  médailles  de  Julien  et  celle  de  sa 
statue;  ce  serait  là  une  grandi;  présomption,  mais  encore  et  lors  même  qu'il  seiait 
Inen  certain  que  Julien  est  l'original  de  la  statue,  serail-il  également  prouvé  que 
la  statue  est  ancienne  ?  Ne  se  pourrait-il  pas  qu'un  statuaire  moderne,  imitant  le 
faire  du  quatrième  ou  du  cînqui*'niie  siècle,  eût  copié  la  tète  de  cet  empereur  «m  une 
médaille  ?  Kn  général  on  doit  se  tenir  en  garde  contre  ces  prétendus  frngnu  nis 
antiques  qui  viennent  on  ne  sait  d'où.  Nous  ne  parlons  fias  des  fraudes  trente  fois 
employées  par  des  artistes  pour  faire  passer  pour  antiques  des  ouvrages  sortis  de 
leurs  mains  { c'est  ce  qu'on  peut  appeler  antiquitattsgratid  mentàrii  mais  souvent 
il  peut  arriver  même  à  desimmmes  instruits  d'être,  delà  mûUeure  foi  du  monde, 
dupe  des  apparences  (<). 


(I)  OiM  an  v«!)riiaqiM<laiieiéénildsMde]MjQatrHilMrlMisMrfa9MS>  IbéécNvrlrantsar  «a 
rwhir  MM  toterlpliao  pavée  ;  asls  mmbm  11  Iser  aanlla  ta'O  y  avait  bMOMip  de  kttm  fmsiM. 
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Nous  avons  déjà  parlé  du  camp  romain  sur  remplacement  duquel  le 
bourg  s'élève  en  partie ,  et  de  l'autel  qu'on  croit  avoir  existé  à  Ur  place  où  se  trouve 


et  «lu'aii  pttil  nombre  seulement  élaienl  conservées ,  ils  ne  purent  venir  i  bout  dedéehiflte  Vitw 
rri;i'ioo.  Les  rcn«eigiMiii«ot«  qu'Us  prir«nl  sur  1«8  lieux  ne  leur  «toantoMl  McaiM  Inmiki*}  iMtCfl 
qu'ils  purent  apprendre,  ee  tel  qee  riaserlplien  eratt  laujonrs  été  vue  li ,  unis  on  ne  «avait  «e 
qu'elle  ^^iLii iflail.  Sor  le  compte  qu'ils  reudirenl  ile  celle  rare  découverlft ,  il  fut  ili'cidi!  qu'on  enlève- 
rait avec  précaulioii  le  quartier  do  raeho .  lequel  «erait  ensuite  transporté  à  Dyoa  et  mi«  sou  lef 
yeux  de  Faeedédiie.  Cela  fet  ainsi  lUt,  mate  o«  n'en  aul  pna  davanlage.  Anena  aeadéaiicica  ne  |Mt 
venir  n  !  iiit.  iii6me  en  soppK'anl  tic  mille  manières  le*  lettres  fru»tes.<lo  trouver  un  scti';  à  rius- 
criptiuu.  Seulement  les  ans  diuienl qu'elle  était  latine:  les  autres  prétendaient  qu'elle  élall  fran- 
(riae ,  mais  antériMra  av  qntnaièM  aièela .  pane  qn'alle  Mail  •«  eanelttea  tomaiaa .  et  aen  en  let- 
très  golliiqaee. 

Kooa  avons  va.  Il  y  abieu  long-temps,  une  copie  de  cette  ia&crip(iou;  elle  était  connue  de  la  ma- 
nltott  saivanie,  «a  i  pea  prbt  t 

e         H  a 

*  I  c 

line 
■  as 

I         n  •        *  ■ 

a         A  a 

B  s 

I^s  aca<iémicien«  jt'élaient  mi^  l'esprit  à  la  torture  et  n'avaient  rien  trouvé.  Seulement  iU  apprirent 
qu'on  vieux  rhevrier  des  environs  riait  aux  dépens  de  l'académie  de  la  peine  qa'eUa  aa  deonall  Maa 
inutilement  poor  découvrir  nne  choM  qu'il aavall,  lui»  depuis  soiMiilo-quiiize  an*  «a  veine.  Oa 
envoya  prier  le  éhevifer  de  w  rendre  A  Dijon  :  ft  se  présenta  d'aaaex  bonue  i^racc ,  mais  fkfr  sevraob 

cl  in;iliii. 

Un  l'interroge,  on  lui  deman  lo  s'il  connaît  le  sens  de  l' inscription. el il  répond,  en  homme  sûr  de 
son  tkit.  qu'il  le  eonnalt  paH^llemcnl:  on  l'eoRage  a  donner  oelte  explication.  Je  le  veox  bien.ri- 

pond-il;  iviat't  Je  suis  obligé  de  prendre  In  cho-e  d'un  peu  liau!.  M  n'y  iniiil  uulrcf.jis  qu'un  «ciil  clicnoin 
pour  aller  do  la  vallée  aux  p  iturages  qui  sont  sur  la  montagne.  J'y  ai  pa>-ù  plus  d'uue  foi« ,  i-l  biea 
Jeune  encore  ;  al,  puisqu'il  faut  levtdire.  Je  me  souviens  qu'il  n'était  pas  beau ,  et  qu'il  fallait  être 
bien  assuré  sur  80»  Janbes...  Comme  en  s'aperçut  qu'il  allait  s'enloncer  dans  une  digression  q|»i 
peul-èire  c:i  amènerait  une  autre ,  on  lui  dit  d'abréger  autant  qu'il  lo  pourrait .  et  de  supprimer  les 
•Ivlail.'i  qui  no  (enaiculpasà  l'objet  csscutiul ,  a  rinseription.  Qui  ne  tiennent  pas,  di(es-vous?  OhT 
c'eil  bifulitt  dit  ;  el  qui  sait  teul  ce  qui  se  lient?  Qui  in'anraildita  moi,  hier,  pauvre  chevrler ,  qui 
jusqu'ici  n'ai  guère  parlé  qu'A  mescbfevres.  qoeje  parlerais aqjouvd'hni i  loule  Facadénie  deDiJent 
'.  «j'Hii  ci'lrt  <e  Iciiiiil-il  ,  je  vo;]-*  prii;  '  Je  reviens  nu  cin'inin. 

Comme  il  était  extrêmement  mauvais,  on  voulut  co  faire  un  qui  fiit  meilleur,  de  sorte  qu'il  y  eut 
deaa  cbamins,  ppAebéawat  è  l'endroit  où  était  eelle  pierre.  Ces  deux  eheakiaa  t'en  allaient  aa 
meaiant,  bmIs  l'ua  élail  an-deeens  de  l'antia.  Cdal  d'en  bas  paraissait  d'abord  veillear  ;  mais  il  aa 
1.  61 
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aujourd'hui  le  petit  théâtre  du  Panthéon;  nous  n'y  reviendrons  pa8(1).  Nous 
avons  dit  aussi  qu'on  a])pelait  Lucotific  toute  la  pailie  de  Paris  située  au  midi  de 
la  Seine.  Ce  noui  venait  de  celui  que  (wruit  le  plateau  de  Sainte-Geneviève  qui, 
de  même  qu'aujourd'hui,  »  étendait  de  Yvmtt  à  r«t  depuis  ht  nitt  de  TonmOD 
jusqu'au-delà  de  celle  de  Seint-Jeeqme,  et  là^  KNirmuit  lubitenieiit  eu  sud,  «Hait 
«e  vémàr  avec  le  Meat-Cétardus,  d'où  s'est  formi^  par  divevaei  «lléntioiia  le  nom 
de  Mbnffetard.  On  ne  sait  si  le  mont  Lociuitius  avait  sur  son  sommet  quelque 
temple,  conform<^mc»t  à  rnsajf*e  où  tétaient  les  anciens  peuples  de  construire  les 
temples  sur  les  lieux  élevés.  Ce  qui  pourrait  le  faire  penser,  ce  serait  l'existence 
à  la  même  place  d'une  église  dirtdciine  depun  un  tânpe  qui  remonte  aux  ptre^ 
niera  ig«s  de  la  nonaKkie}  car  partout  où  Ton  voit  une  ^Ûm  «ndenne»  en  peut 
conjecturer  qu'elle  s'est  foratée  des  débris  d'un  temple  païen. 

fiède,  dans  sou  IHitoire  ccclcsla^liqrtp  rT Jngle ferre ,  que  traduisit  dti  latin  en 
anglais  le  roi  AIfr»d-lc-Graud,  rappoi  te  les  termes  d  une  kttre  que  le  pape  saint 
Grégoire  écrivait  au  moine  Augustin,  chargé  d'anuonoer  l'Évangile  aux  Bretons, 
et  qui  fut  depuis  archevêque  de  Canterbury  :  «  Ne  détruises  pas,  lui  disait-il,  les 
temples  des  idol&tres,  détruises  seulement  les  idoles,  afin  que  ces  gens  voient  que 
leurs  dieux  ne  peuvent  point  se  dt  f* ndro purifîpz  1rs  lieux  et  constniiser-y  de« 
autels  pour  placer  les  saintes  reliques.  Si  les  templi-s  sont  beaux,  solidcini  iit  cons- 
truits, il  ne  faut  que  changer  l'objet  du  culte,  substituer  le  culte  du  viai  Uieu 
an  culte  du  démon.  Ainsi  le  peuple,  entraîné  par: l'habitude,  oontinuera  de  se 
r^re  aux  temples,  et  il  abandonnera  l'adoration  des  idoles,  a 

S'il  n'y  avait  point  de  temple  sur  le  mont  Lncotitius  (oe  qu'on  ne  peut  nia* 


IhlMt  pu  s'y  fl*>1  il  devoMit  ensuite  si  inaaTaia  qa'il  était  bien  difficile  de  s'en  tirer.  Le  cfaeroia 
d'ea  hant  ta  eonttaira  p*rai*«att  mauvais  «a  y  «ntml,  mibil  Aiit  Mn  ndllaw...  Mm  in^ 
(erTninpît  «le  nouveau  lo  chevrinr  pour  lui  «tire  d'en  venir  de  «uile  à  rio«criptloii  ;  car  atJail 
lai  passer  par  la  léle  de  décrire  les  dcun  cliemias .  il  y  eo  avait  pour  loal  le  jear. 

Oh  !  tépKqu  !•  «Iravrier.  MMMM  riMeriplion  vous  tient  au  emwl  TON  vmlez  donc  Mvoir  de 
gnlle  ce  qn'M  y  n  ?  l'h  Itien  !  il  y  a  :  C'est  îei  le  eliemin  de«  laes.  Om  grava  ««n  mots  i  rentré*  du  eliB- 
min  d'en  haut  ailn  <]iio  les  dnes  n'aHaA^enl  passe  rompre  In ooaan  chemin  d'en  bas. 

Cette  luorlpIleB  avait  été  gravée  sar  en  pan  dn  rocherî  BSb  l'ouvrier  etwrgé  do  travail  n'était 
pas ,  à  ce  qu'il  parait ,  très  habile.  Il  avait  placé  MS  IvttiwMme  il  àvail  p« ,  SU»  s'embirraMer  ai 
elles  formaient  ou  non  des  mots ,  cl  ee  que  les  seiidillieleei  aveisnt  pris  p*«r  di«  laUm  frosfeflf 
c'étaient  (ont  simplemi  iil  des  creux  qui  se  lrMvabelàltswfae9delanMilM,ce  «alB*ev«ftp*spemb 
dB  placer  les  lettres  à  de»  dialanees  éga|e«. 

(1)  Celte  opinion  est  principalement  fandie  tvrVnMtm,  ft  eetfe  ipoqee,  d'à»  vlgiraUe  ea««i- 
dérnlile  qui  couvrait  (n  'i  !  -  pentes  du  mont  Lucolitius,  et  s'élendail  au  loin  dans  la  campagne,  é 
l'est  et  an  and.  Ce  (ut  i  empereur  Probos  qui  permit  aux  tiaiUois  de  planter  in  vignea ,  et  ils  osè- 
nm  laiBMnnei  de  la  ptnBtaiiAn. 
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ni  assurer),  on  y  voyait  du  moins  une  fabrique  de  poterie  ;  plus  tard  môme,  dit-on, 
il  y  eut  de»  arènes  pour  les  représentations  publiques,  c*cst-àr-dire  pour  les  com- 
lutts  des  gladiateurs  ou  dr.s  l>étes  r«^roces.  Cette  fabrique  de  poterie  existait  sur 
le  lieu  mémeoùs  <'st  clcvc  !<■  Paiiilu'on  moderne;  caren  1757,  quand  on  commença 
de  ttavaillrr  aux  foiiclalions,  on  mit  à  (lA^ouvprt  plusieurs  jniils  sans  li  Vi-lement. 
Ce»  puits  n'étaient  pas  auire  chose  que  des  e  xcavations  i'aiies  dans  le  dessein  de 
trouver  des  terres  propres  à  la  fabricarîou.  Quelques  uns  avaient  jus(pi  a  soixanto- 
quince  pieds  de  profoïideur.  Us  contenaient  des  fours  à  potoîe,  des  fragments  de 
TaseSy  des  vases  entiers,  d'autres  non  encore  terminés. 

Ces  jjoteries  étaient  fabriquées,  les  unes  en  terre  rouge,  les  autres  en  terre  gri- 
sâtre. Celles-ci  étaient  recouvertes  d'un  vernis  noir  fort  solide  et  parfaitement 
égal  ;  les  premières  avaient  un  vernis  très  brillant  et  des  bas-reliefs  assez  bien 
travaillés.  Des  fouilles  faites  dans  un  de  ces  puits  ont  produit  les  anses  d'un  grand 
vaisseau  (h  broue»  une  meul<>  de  mouUoàbras,  des  fragments  de  bronze ,  et  une 
médaille  (1°  Aui'jiistf.  M.  de  Caylus  a  décrit  ces  divers  objets  dans  ses  jéntiquités, 
tom.  lli,  pag.  'lO'i  et  siiivanies. 

Quant  aux  arènes,  quoiqut:  dans  ttnite»  U*»  gramh's  villes  !ioumii»e5  à  1  euipire 
romain  il  y  eût  un  cirque ,  un  emplacemmt  destiné  aux  combats  de  gladiateurs 
ou  de  bétes,  et  que  ces  drques  fussent  c(»istmi(s  à  peu  de  frais  par  les  soldats 
des  légions  statîonnaires,  il  ae  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  de  cirque  à  Paris  pendant 
la  Joniination  romaine.  Ce  fut  soiis  le  règne  de  Cbilpéric  que  Paris  et  Soissons 
curent  des  arènes,  s'il  faut  en  croire  Grégoire  de  Tours  :  Suesiouiis  aùjue  Pa- 
risîfs  circos  œdificari pnecepiU  On  ne  sait  si  cet  ordre,  donné  en  577,  fut  exikmlé  ; 
car  on  ne  tronveaucune  mention  d'un  td  mtmumentdans  Paris,  e|  aiKuns  vestiges» 
aucuns  restes  ne  lui  ont  surv»4cu  pour  l'annoncer,  s'il  a  existé.  Cependant  un  acte, 
postérieur  de  plus  de  sr|)t  sièeles  'de  l'an  l'28'i),  désigne  sous  le  iinnv  de  Cîo^  des 
arènes  un  emplacemeut  qui  (  \isiait  au  bas  du  plateau  du  coté  de  la  rivière ,  de- 
puis le  milieu  environ  de  la  rue  d«'s  Fo88<'»-Sainl-\  ictor  jusqu'aux  maisons  qui  for- 
mat le  côté  occidental  de  la  rue  Saint-Victor  elle-ménie.  Il  est  possible  qu'à  cette 
époque  il  reslit  encore  quehjue  chose  des  arènes  de  Chtipéric;  mais  depuis  k»^ 
temps  tout  a  disparu.  11  n'aurait  pas  fallu  attendre  d'un  monument  élevé  par  4a 
roi  franc  la  même  soliditt^  que  d'un  oiiv  l  aj^e  des  Romains. 

Au  reste  ce  qui  aurait  droit  de  surpreudre ,  ce  serait  que  les  arènes  de  CUilpé- 
rie  eussent  été  placées  dans  k  mélancolique  voisinage  d'un  cimetière  ;  car  on  ne 
peut  douter  que  tout  le  terrain  compris  entre  la  rue  d'Enfer,  la  place  Saint-Hichd, 
la  rue  des  Grès  et  la  rue  Saint-Victor,  jttsqn*à  l'extrémité  des  faubourgs  Saint- 
Marcel  et  SainInJacqiies  ne  fAt,  an  moins  en  plusieurs  parties,  ctmsaeré  aux 
morts. 
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ir  De  notre  temps,  dit  le  librair«  Comoet  dans  «es  j^niiqfùtés  de  Paris  (i), 
avons  trouvé  d«s  sépulcres  au  long  des  vig;nes,  hors  la  ville  Saintp'Miarceau ,  et  n*y 

a  lonjj-U-mps  qu'en  nne  rue  vis-à-vis  de  Saint-Victor,  en  pavant  icelle  nu'  qui 
ne  l'avait  onc  t'tt',  nous  Tiisl  monslrt'  au  milieu  d'icelle,  un  sépulcre  de  pidrc, 
long  de  cinq  pieds  ou  environ  ,  au  chef  et  aux  pieds  diKpiel  furent  Irouvtvi  deux 
médailles  antiques  de  bronze.  .»  Sauvai  et  l'abbé  LelKcuf  ont  recueilli  plusieurs 
filils  du  même  genre.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  est  rapporté  par  Sauvai,  que  le  ' 
point  sur  lequel  les  sépultures  se  trouvaient  en  plus  grand  nombre  était  l'ancien 
enclos  de  Notre-Damc-des-Champs ,  plus  tard  des  Carmélites,  à  l'est  delà  rue 
d'Enfer,  à  peu  pnH  viîî-h-vis  de  l'ancien  emplarrnu  nf  des  C'havfreux. 

Cet  écrivain  assure  qu'une  fouille  faite  dans  cet  enclos,  à  quinze  pieds  de  profon- 
deur, mit  à  découvert  une  grande  voûte  sons  laquelle  on  trouva  un  gi-oupe  de  figu- 
res sculptées.  La  première  était  celle  d'un  homme  a  cheval  ;  les  autres  représen- 
taient deux  hommes  à  pied  et  un  enfant.  Chaque  figure  tenait  entre  ses  dents 
une  médaille  en  bronze  de  Fatistinc  ou  d*An(onin-le~l*irux.  Une  de  ces  figtires 
portail  de  la  main  gauche  une  lampe,  qui  avait  la  forme  d'un  soulier  garni  de 
clous,  et  de  la  main  droite  une  tasse  qui  contenait  trois  dés  et  trois  jetons  d'i- 
vfrire.  Ces  jetons  et  ces  dés  étaient  presque  pétrifiés  (2).  L*enfanttâBait  de  la  main 
droite  une  cuiller  d'ivoire  à  long  manche;  il  paraissait  vonloir  prendre  avec  cet 
instrument  la  matière  contenue  dans  un  grand  vase.  Cette  matière ,  ajoute  S;iuval, 
ceci  aurait  besoin  de  confirmation,  éjaif  une  liipifiir  odoriférante  dont  l  air  fut 
embaumé  lorsqu'elle  s'épancha  par  l'eflèt  de  la  rupture  de  ce  vase  qui  se  cassa 
par  accident.  Cet  écrivain  n'a  donné  du  reste  aucun  renseignement  ni  sur  la 
matière  des  statues  ni  sur  leur  dimension ,  leur  costume,  le  mode  d^exéculion; 
il  ne  dit  pas  non  plus  ce  qu'elles  sont  drv.  nues.  Tout  ce  qu'on  peut  apprendre  par 
les  médailles  qu'elles  tenaient  dans  leur  bouche,  c'est  qu'elles  étaient  du  deuxième 
siècle.  * 

Un  autre  tombeau  découvert  prés  du  groupe,  était  orné  de  bas-reliefs.  Sauvai  y 
remarqua,  ditp-il,  un  licteur  romain.  On  trouva  dans  l'intérieur  du  monument 


(I)  On  tait  qa'il  écrivait  dans  la  première  moitié  du  soiiiiMue  stèelo. 

(S)  S«aval  ptéimid  «voir  vi  esllo  bme,  l«t  dés  st  les  Jeloos  «hss  sas  dans  qst  «iaiafl  baaaetiip 
loB  anlkiailés. 
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une  boule,  une  agrafe,  et  uu  ciM'oet  de  bronze  aur  lupiel  ou  Usait  :  Fibim  Ilermes 

En  1630»  daaa  le  même  enclos  des  CarmcUies,  lorsqu'on  contiruiaait  la  funtaina 
dececouvent,  on  déterra  les  Tragments  d'un  ci  icuril  «  i  mi  lins-r*  lipf  Imiu  tic  dnix 
pieds,  sur  lequel  on  vnvait  un  saorifiratt  nr  dcLoui,  e»  à  m  s  pi( ds  un  taïu'cau  qu  il 
va  iuiwoler.  C  c$l  encore  Sauvai  qui  |^»arle;  et,  comme  à  l  ordinairu,  il  g.irde  le 
«IcQce  sur  ce  qu'oa  VQddniit  tvvmr.  Aum  ,  bous  ne  oonceTons  pas  aur  quoi  oo 
fonde  raMerik»  que  celle  figure  de  •aerificalenr  eit  celle  dn  dten  des  Pcn«s, 
Mitbra  ou  le  Soleil.  Quoique  le  culte  de  ce  dieu  oùt  passé  en  Italie,  et  que  de  l'Italie 
il  eût  i>én<!tré  jusque  dans  la  Gaule,  il  est  fort  lioutrux  qu'il  soit  arriv»'  jusqu'à 
Paris.  Lors  même  qu'il  y  serait  par\'enu,  il  aurait  été  tittp  peu  ixfpandu  pour 
qu'on  en  eût  choisi  les  emblèmes  pour  proléger  les  tombeaux. 

Sauvai  mentionne  ensuite  im  cercueil  de  pierre  découvert  à  quatre  |Hcds  sous 
terre,  long  de  six  pieds  et  d'une  burgcur  proportionnée.  Il  eroit,  d'après  la  poSH 
ti<in  de  ceeei>:ueil,  qu  il  avait  éti'  ri  iiversé.  Au-Ji  ss(mis  de  celui-là,  on  en  trouva 
un  s<'coud  sur  lequel  était  une  inscription  où  ou  lis;iii  qur  le  défunt  s'appelait 
Lucius  Gavillius.  Sauvai  Unit  par  dire  que,  soit  avant  soit  après  1G30,  on  avait 
déterré  à  Notre-Dame-dea-Qiamps  une  grande  quantité  de  caveauv,  de  cercueils, 
de  squelettes»  de  télés  ayant  dutcune  une  médaille  à  la  bouche  (I)  ;  que  de  là  on 
peut  inférer  que  ce  quartier  était  justement  celui  ([ue  les  Romains  avaient  choisi 
pour  y  dé|>><ier  leurs  morts,  parce  que  c'était  la  grande  route  de  Rome;  ce  qui 
nous  paraîtrait  une  raison  peu  concluante. 

Le  même  écrivain  assure  que  deiriére  l'église  de  Sainl-Éliennc-de$-Grèj>  on 
avait  trouvé  trente  cercueils  en  pierre  et  en  brique,  et  plusieurs  médailles  d^argent 
et  d'or  des  empereurs  Constantin,  Constant  et  Constance.  Afais  nous  regardons 
ici  Sauvai  connue  un  siispi  et  ;  car  presque  à  la  même  page  il  assure  (|u'en 
lG35on  dé«-ntiviif  prèn  du  niarihé  aux  cliPvanT  pUisieui-s  cerrueils  aTHi  ju  s  i!c 
pi»  rrc  chargé»  d  inscriptions  grecques,  cl  dans  lesquels  on  tiouvades  corps  d  une 
grandeur  extraordinaire.  Certes,  s'il  n'y  a  jias  là  de  la  mauvaise  foi,  on  y  verra 
dn  moins  crédulité  et  bonhomie. 

Après  la  eon(|uète  de  Phris  par  les  Francs ,  ce  môme  lieu  devint  le  champ  de 
sépulliui'  (les  chrétiens  ;  car  depuis  un  tenq»  immémorial  on  x  avait  cntr^tniit  un 
oratoire  ou  chapelle  au  milieu  des  lomlieaux.  L'ahlx-  l>ebwuf  croit  (ju.  (  f  fft- 
chapelle  fut  d'abord  placée  sous  l'invocation  de  saint  Michel ,  parce  qu  en  i  G05  on 
7  découvrit  dans  quelque  fouille  une  statue  de  ce  sahit,  laquelle  fut  ensuite 


(I]  C'AsU  te  iiria  de  naelag»  qélï  luîit  pnv  *  Carra  poir  iravener  le  Stys. 
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placée  Rnr  le  pignon  de  KL^j^lise  qni  avait  remplacé  la  dnpelle.  On  prétendit  que 
cette  statue  était  celle  d'Isis,  de  Cérès ,  de  Mercure.  Après  beaucoup  d'oiseuses 
oontestatMDft,  il  Ait  rcoomiii  quelle  leprr  sentit  ttim  MifM  tenuÉ  «ne  baAuwe 
dont  les  plalonn  «Uient  remplis  de  tétcs  d'enfants,  «fdbole  des  «nei.  Hat  pdrn 
pdgnnient  très  souvent  ainsi  saint  AGdiel,  qu'oo  mppooDt  duigéda  CDadaire  les 
ames  au  li'  n  qui  leur  est  destiné. 

Au  surplus  iniAié  Leboeuf  va  beaucoup  plus  loin  que  Sauvai  dans  ta  &\ati(»i 
des  limites  éo  tibsoDsp  de  sépulture  i  car  il  prétend  qnece  dmedéran'oca^it  pas 
Msikmem:  le  platwu  de  Seiirie-Genenéve  et  «on  vevm  oricntsl,  mais  qu'il 
•*ëlaidait  encore  au  midi  jusqn*a«-delà  de  ^lontsotiris.  U  se  fonde  sur  ce  que  ce 
▼illa(i;o  renfernu'  !  »  nmison  qu'on  apppelle  la  Tomlw'-Issoire ,  (ju'il  y  a  dans  le 
mcmcemplacenant  k-  li<  f  dos  ToidIm-s,  etc.  Il  y  a  là  et'  seuiblr  bca)icotip  d'«'xagé- 
ratiou  :  un  cimetière  de  deux  ou  trois  milles  d'étendue  pour  une  population 
naissante  I  c*eût  éU  pomser  bien  loin  la  prévoyance,  surtout  quand  on  sait  qu'aiH- 
ddà  de  la  Sdne  il  est  enooreua  wte  champ  de  sëpuhnre.  Il  est  pi])»  naturel  de 
penser  que  de  tout  cet  immense  espace  on  avait  désigné  certains  quarliei-s  pour 
en.<w>vt'lir  Îps  morts ,  que  de  penser  qu'il  leur  avait  été  destiné  tout  entiar.  Au 
surplus  voyons  Iva  auUes  peuves  que  donne  le  laborieux  abbé. 

£tt  janvier  1656 ,  dans  un  jardin  formé  deraneîen  cimetière  de  Saint-Marcel, 
derrière  r^ise  de  Saint-Martin,  un  jardinier  troum  soixantfr^atre  cercueils  de 
pierre.  Un  seul  do  ces  monuments  avait  une  inscription;  elle  annonçait  qull  avait 
été  ronsaoré  par  Vitiilis  n  sn  f<  mmr  bicn-alinêc,  Barbe  ,  îtwf  <lo  vingt-trois  anS 
cinq  mois  vingt-huit  jours.  Sur  le  couvercle  on  voyait  gravées  deux  colombes, 
symbole  de  l'amour  conjugal ,  et  les  quatre  lettres  INRI  entre  l'alpba  et  l'om^ 
grecs.  C'était  un  si^e  très  usilë  parmi  les  cfarélîens  du  quatrième  siècle.  De  là, 
suivant  l'abbé  Lebueuf,  on  peut  conclure  qu'à  cette  époqueles  environsde  Ti^ise 
de  Saint-^^al(  (  1  avaient  été  spécialement  consacrés  à  la  sépulture  des  chrétiens. 

U  y  avait  non  loin  de  In  mi  emplacement  qu'un  titn'  de  l'an  1245  désigne  par 
CCS  mots;  Terra  <ie  lovo  cincrum^  lieu  des  Ct  ndres.  Ktait-ce  prce  que  les  prt  iniers 
Romains  y  brûlaient  leurs  morts?  c'est  ce  qu'on  ignore.  Il  s'étendait,  dit  1  al)bé 
Icbœuf,  le  long  de  la  rivière  de  Bièvc«,  et  il  était  traversé  par  une  grande  rue 
qui  prit  le  nom  de  Xx)rciue  ou  Lounâne,  altération  évidente  des  mots  tocuf 
cmerum.  Cela  nous  parait  beauoonp  mnins  l'vidmt  qu'au  docte  abbé  ;  car  pre- 
mièrement il  n  est  point  vrai  que  dans  les  titres  de  Sainte-Geneviève  ce  lien  soit 
indiffiSremment  nommé  Ui  Lorcinis  ou  de  Laorcinùt,  ou  de  Loeo  cmerum,  Ua 
cartulaire  de  SamtMîenevièvc,  antérieur  de  deux  ans  au  plus  ancien  des  trois 
litres  cités  par  Lebceuf ,  énonce  positivement  k  terre  de  Laareini*  et  le  Locus 
eùierum,  comme  deux  lieux  distincts  et  a^iarés.  Jaillol,  à  qui  nmis  dmons  ce 
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renseignement  n'épargne  point  1m  redierchej»  puui-  son  propre  compte;  mais 
anssi  ne  fiik-il^riice  à  aucune  erreur,  quelque  part  qu'il  la  trouve.  Outre  oe 
cariulaire  de  1343,  il  a  dfcouvertduu  les  ardiives  delà  même  ahlia y*-  un  tîti«  de 
l'an  H  82  contenant  donation  aux  frères  do  l'iiûpifai  d*-  Jérusalem  d'une  grange 
«initie  j)rcs  tiu  Lmit  au  de  Laorcinis,  »  t  c'est  Li«  n  certainement  ce  nom  de 
Laorcinis  ou  Lorcinis  qui  a  formé  celui  de  Loui  :>iue.  Quant  au  Locus  cmeruin, 
Jaillot  le  trouve  un  peu  à  l'est  de  la  rue  de  Louraine,  dana  reraplacemm  sur 
lequel  cxiate  In  rue  Tbliveau  que  dans  le  treiaiénie  siècle  on  aj^ait  rue  de  la 
CkndjTc ,  qiir  plus  tard  ou  appela  des  Saussaies  et  enfin  deFoUvcan,  à  caused'ua 
peut  sur  la  JJièvre  nommé  Ain /-ZiVrtw/. 

lin  1 7.i8,  on  trouva (laui>  la  rue  des  Amandiers,  prés  de  Sainte-Geneviève,  un 
assez  and  nombre  de  eereoeîls  de  pierre.  Afint  o^  année,  dit  enoore  râbhé 
Leboeuf ,  on  avait  découvert  dans  la  même  rue  pluaîeun  tombeaux  en  pierre  ten- 
dre et  même  en  plâtre. 

L'auteur  df  Y Hiitoiic  des  i>oies  ronuunr-' ,  Bit^^^t,  dit  qin'  InrsijuVn  ÎC'20  on 
Gt  quelques  iouilles  dans  l'emplacemeul  mtiiue  de  l'ancienne  église  deSaiute-Gent;- 
viéve  ,  on  déterra  un  cercueil  de  six  pieds  et  demi  de  long  sur  trois  de  laideur. 
Les  oôiés  étaient  ornés  de  baa-reliefa,  rqwéaentant  Diane  et  des  scènes  de  diasse. 
Suivant  cet  écrivain ,  ce  tombeau  appartenait  au  quatrième  siècle.  FounpHÎ  ne 
nous  dit-il  pas  si  ou  l'a  ouvert,  si  on  y  a  trouvé  quelque  chose  ? 

Nous  acjjar  bus  pas  ici  des  toml>eaux  qui  ont  été  décotiverts  dans  Fancicnne  église 
de  Sainte-Geneviève  lorsqu'on  Ta  démolie  en  li^OT;  car  ces  tombeaux  étaient 
évidemment  postérieurs  à  U  fondation  de  l'église ,  et  ib  ne  pouvaient  avoir  aucun 
rapport  avec  la  nécropolie  romaine;  man  mws  tvona  asses  dit  pour  élaUir  que 
pendant  la  domination  des  Romains  dans  la  Gaule  le  platfeou  de  Ssinle-^acno* 
viéve  et  ses  environs  avaient  été  convertis  ea  champ  de  sépuluire. 


Nous  vcnona  de  parooiirir  le  onaiéme  errondiasement,  dont  la  surface,  aujour- 
d'hui couverte  d'édifices  sacrés,  de  monuments  publics,  de  palais,  de  places» 

(l'Inid  ls  sujieilM'S,  ûi'  maf^nifiques  jardins,  de  bfUes  promenades,  de  quartiers 
jxjpuleux,  offrait  autrefois,  au-drlà  des  Thermes  et  du  cnmp  romain,  des  co- 
teaux coui'oimés  de  vigues,  des  roules  qui  les  traversaient  et  un  vaste  champ 
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consaL-n*  à  la  nmrt  ;  avant  de  ]i-  (juiftpr,  ri"  Hirons-nous  rien  des  carrii-i  ri!  sur  les- 
quelles il  t'isl  siis|Kndu,  dc-  ces  carrières  «juo  l'imprudenU;  cupidilë  a  creust^es 
sous  le  sol  mémo  qu'elle  chargeait  de  «es  construcLions  ?  Mais  ce  n'est  pas  seule- 
mmcsotM  le  ODziéme  «rrondisMinent  qu'elles  s*ëtendeiit;  de  1«m  runilicationf 
iionthreiiâes,  d«  l«ure  vas  tes  galeries,  ell<-s  embrassent  nn  grand  tièrs  de  Varia; 
la  descriplion  que  nous  allons  en  faire  n'appartient  donc  pas  plus  à  Cet  ârrondis- 
sement  qu'an  dixième  ou  an  dofirième  ;  fcitefois ,  comme  nous  ne  devons  pas  f:tîre 
trois  articles  pour  le  même  objet,  et  qn  il  nous  semble  plus  convenable  d'anticiper 
do  quel(}ues  circonstances  sur  ce  que  nous  aurons  à  dire  plu»  tsrd,  que  d'omet- 
tre une  chose  essentielle  dans  ce  que  nous  disons  maintenant;  que ,  jugeant  des 
autres  par  nous-mêmes,  nous  croyons  qu'en  génf^ral  on  aimera  mieux,  en  lisant 
la  dpsevipfion  de  ces  deux  arrondissements,  avoir  à  se  rappt  1er  ce  «pi'on  saura  dt'jà, 
que  d'être  obligé  d'attendre,  en  lisant  la  description  du  on/.ii  ine ,  tpie ,  relie  d,  s 
aulit»  soit  faite  pour  pouvoir  satisfaire  une  juste  curiosité  :  nous  nous  sommes 
décidësâ  placer  ici  tout  ce  que  nous  aurions  à  dire  sur  les  carrières  et  les  catacombes. 

Nous  avons  entendu  souvent  des  habitants  de  Paris  se  demander  avec  surprise 
comment  Naples,  Messine,  Lima,  Quito  et  d'autres  villes  non  moins  exposées  à 
sotifTrir  des  convulsions  de  la  nature  pouvaient  trouver  et  surtout  conservei  des 
habitants,  apn-s  quelque  crise  un  peu  violente;  el  là-dessus  chacun  cite  les  pluies 
de  feu,  les  ruisseaux  de  lave,  les  maisons  renversées,  les  gouffres  formés,  les 
montagnes  déchirées,  la  terre  cntr*ouvcrte,  en  un  mot  tons  les  accidents  qui 
naissent  des  tremblements  de  terre  et  des  éruptions  volcaniques.  Nous  savons  bien, 
disai*  ii(-ils,  que  le  climat  de  ces  villes  est  délicieux,  que  les  environs  en  sont  ma- 
gnifique», ipi'elles  olïrent  nn  séjour  enchanteur;  mais  que  sont  tous  ces  avantages 
au  prix  d'un  bouleversement  subit  qui  vous  écrase  sous  les  débris  de  votre  toit, 
OU  vous  pousse  avec  lui  dans  les  entrailles  de  hi  terre? 

On  |K-nt  leur  répondre  :  Heureux  eelni  qui  n*assiste  pas  à  ces  crises  terribles  ! 
mais  la  crise  passée ,  cIi.k  un  retourne  ri  ses  fnvers;  la  nécessité  d'alwrd,  puis 
l'habitude,  voilà  deux  ;|iniit!s  inohilrs.  J,a  tu  ecssité  :  s'il  v^t  quelques  hommes  à 
qui  la  fortune  permet  de  changer  à  leur  gi  é  de  domicile ,  cl  de  se  trans|K)rter  du 
nord  au  midi  ou  des  bords  de  l'Océan  au  pied  des  Alpes,  il  en  est  un  bien  plus 
grand  nombre  que  plusieurs  causes  attachent  an  sol  qui  les  a  vus  naître.  A  INiris 
par  exemple,  combien  d'<  mployés  de  tout  genre,  de  commerçants,  de  trafiquants, 
d'arlisfes,  d'arfi^îans,  d'ouvri»-rs,  etc., qui  transplantf's  à  rlenx  lieties  des  biin  ièn-s, 
mampieraient  de  pain  ?  L'habitude  :  elle  familiarise  avec  1  idé»;  de  ces  événements 
que  vous  redoutez,  et  même  avec  l'aspect  imminent  du  danger.  Voyez  le  marin  j 
n*est-il  pas  toujmirs  à  ta  veille  de  la  tempête,  et  quand  la  tempête  arrive,  qn'eat-co 
qui  le  sépare  du  naufrage  et  de  la  mort?  une  frêle  planche.  N'a-4-U  pas  fallu 
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hh  n  do  raudaco  ,  commo  le  disait  Séncqui-,  à  cthii  qui ,  le  premier,  sur  une  bar- 
que fi-a(;ik',  se  conlia  aux  vents  et  aux  flots,  et  s'avança  par  des  routes  inconnues 
à  u  avers  l'Océan  (1)  ?  Eh  bien  !  le  lendemain  de  la  tempête  cl  du  naufrage  même, 
•'il  n'y  périt  pas ,  le  marin  reKnirne  à  bord.  Le  NapoliUin»  le  Siciliot,  le  Féru- 
▼îen  font  de  mAme*  Aux  premières  lecouites ,  ils  quittent  lenn  maisons  pour  ga- 
gner les  places  publiques  on  la  campafjne.  I.orsqn'ils  rentrent  sous  leur  toit,  s'il 
n'est  pas  renversé,  ils  s*'  disent  :  AUoqs,  en  voilà  pour  quelque  temps;  et  le  le»> 

demain  ils  se  livrent  au  piuii>a-  ou  au  travail  comme  ils  faisaient  la  veille.  I 
HabîluMs  de  la  riTe  méridionale  de  la  Seine,  twis  ^norea  donc  qne  oet  mai-  : 
aons  que  voua  avea  ooostniîtes  à  tant  de  frais,  embellie»  avee  tant  de  soin, 
meublées  avec  tant  de  luxe,  reposent  sur  un  vaste  abime?  Voitt ignorez  que 

tout  ce  qui  est  sur  le  sol  a  t'té  pris  sous  le  sol ,  laissant  à  sa  place  un  vide  im- 
mense? Et  si  vous  ne  l'ignorer  pas,  pourquoi  bravez-vous  le  danger?  Maintenant, 
il  est  vrai,  par  l'^t  de  promptes  meauies  préventives,  la  voûte  des  carrières 
s'est  consolidée  ;  mais  le  danger  n'a  pas  toujours  été  chimérique.  H  y  a  soixante 
ans  à  peine,  qu'on  voyait  des  t« nains  s*aflhÎMcr,  des  maisons  s'abaure,  le  sol 
s'cntr'ouvrir.  Ce  ftit  surtout  en  IT7  'iquecos  accidents  se  manifest.'-rent  le  plus 
fré<|uemnieiii.  Les  habitants,  justement  effrayes,  eurent  recours  au  guu\  crneurent, 
et  le  gouvernement  qui  a\ail  à  8e  i-eprocher  ce  qui  arrivait,  parce  que  son  iusuu- 
cianœ  était  une  cause  accessoire  du  mal,  ordonna  une  viflite  générale  et  la  levée 
du  plan  des  eantéies. 

Cette  visite  eut  lieu  à  la  fin  de  1776  ;  elle  prouva  que  les  palais,  les  temples, 
la  plupart  des  voies  publiques  des  quartiers  m(<ridinnaux  de  Pans,  eouraient  le 
plus  grand  danger,  et  que  ce  danger  se  présentait  sur  tous  les  puiuts,  du  midi 
au  septentrion ,  depuis  Gentilly,  MontMuris  et  Montrouge  jusqu'à  la  hauteur  de 
l'École  de  Médecine,  et  de  Test  à  l'ouest,  depuis  le  jardin  des  Plantes  jus- 
qu'au-ilelà  de  la  l»arrière  de  Vaugirard.  Ainsi  l'Observatoire,  le  Luxembourg, 
rOdéon,  Saint-Élienne ,  le  Val-de-Gràce  ,  le  Panthéon,  Saint-S^il;  i  r  ,  les  Car- 
mélites, etc.,  les  rues  Saint-Jacques,  de  la  Harpe,  de  ToiUTion,  de  \  augirard,  etc., 
les  boulevards  du  Mont-Parnasse,  d'Enfer,  de  Saint-Jacques,  pouvaient  d'un  mo- 
ment à  l'antre  être  précipités  dans  le  gouffire,  qu'une  exploitation  très  inoonsklé- 
rée  de$  carrières  avait  creusé  sous  leurs  fondations. 
Il  parait  que  c'est  à  dater  des  premières  années  du  qualorsièn»  siècle  ,  qu'on  a 


(l>  ÂHâam  timtun  f«rf.„.. 

Animam  Iftihut  credidit  aurd, 
IMtioqu*  itcam  aquora  ciiriu 
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oomnic^é  d'exploiter  tes  carrières  aiilérieurcmeat  oincrlos  sur  l<'s  hnnh  de  la 
Bièvre,  au  faubourg  Saint-Marcel ,  au  ^kuit-raraasse,  au  faubourg  Saint- Jac({ucs, 
à  Mi»t«Hii>î«.€t  à  GoitîUf  ;  cda  sénlte  é^m  pnoé»*^!»]  cemineiieè  en  1678'  eff 
temiîaé  rannéfittiivantoypRr  lequd  il  s'agissait  dte  oOiMtotev  1»  iMttire  etFori- 
ginedes  pierres  qui  ont  servi  à  construire  1(8  divers  édifices  de  Farit.  CtfprocéS' 
verbal,  qui  fut  dressé  par  ordre  du  ministre  Coibcn  ,  est  rnpporlé  ati  lonr  pnr 
M.  Ilériuart  de  Tbury  dans  son  Histoire  des  caiai  omù&Sj  à  laquelle  nom  în'imns 
id  pltisienn  enpminti*  Cette  fgjJoiittdoii  ^  coatipiiéd  pendant  plusieurs  si<^etes, 
sa»  auGiuM  pKéeautHMa  de  k  pact  «ka'  exploftaiitt ,  aucoaa  snrv«ilianee  die  la  part 
de$  adaiinistratsurs  delà  rille,  m  poawit  manqnar  d'atwr  à  la  longue  des  ré- 
sultais fun»''-M'"î.  î  j-s  entrepreneurs  m- <<nn<»enjpnt  f[irà  extraire  des  pierres ,  et 
sVmbarrassaitiu  peu  du  consolider  le  ciel  des  (galeries  qu'ils  pereaient  en  Jout  sens. 
€e  turent  ces  nisultats  qui,  excitant  les  plaintes  et  les  murmures  des  babîtaots  , 
Ibrcérent  eulot  legttureraement  à  porter  son  attontiaii  sup  œc  objet.  Nous  avon» 
dit  qn'iaie  Tiisie  avait  été  ordonnée,  et  que  la  dik;krati«B  de»  euptA»  avait  été 
claire  et  précise;  eu  i777  on  on'a  une  administration  générale  des  carrières,  à 
laquelle  o»»  attacha  ime  eompaynie  d'ingénietirs  spécialement  chargés  de  consoli- 
der lot»t(»  1»  voûtes  des  excavations.^  U  était  tenip  ;  car  le  Jour  même  où  Tinspec- 
tew-géBéfal  fut  imlrilé,  um  maiioa  de  la  med'Eniert'aillQoça  de  quatre-vii^ 
ciaq  piedsau-deaidnsilii  soLLes  travaux  fijrcnt  entrqmsa-vea  Innooap  d'ardenr? 
il  ii*y  avait  pas  un  moment  à  perdre  ;  de  temps  «  n  temps  des  .ifTalssements  s'opcU 
raient ,  ei  ditpuis  la  révolution,  deux  encore  ont  en  lieu ,  l'un  à  ia  porte  or  ci(!<?n- 
tale  du  jardin  du  Luxembourg ,  l'autre  dans  la  rue  des  Catacombes  à  Muntsonris. 
On  espère  que  ces  accidents  ne  se  renouvelleront  pas,  ou  du  moins  les  précautions: 
Sdnt  si  bieil  priaos»  qu'à  la  moindre  apparence  de  danger  à  un;  point  queloonqiiv 
delà  surface  du  sol,  on  apporterait  immédiatement  le  remède,  c'eat^à-fiire  lêr 
ronsolidafion  de  la  partie  pour  laquelle  on  craindrait.  Chaquf  rue  correspond  à 
une  partir  (les  gnît  ries  souterraines  n  laquelle,  au  moyen  de»  otiviafjes  exécutés, 
on  a  donné  la  niùtuedirt  ciion  et  les  mêmes  dimensions  de  longueur  et  de  largeur, 
de  aorie  qiie  In  mamére  de  cliaque  maison  a  aous  terre  m  mméra  corrcapondan^ 
et  qu'a»  inoMidra'  accident  en  peut  trouvet  de  suite  la  plMe  «A  la  r^[)aratio» 
doit  se  faire. 

MM.  Ciivier  et  Broiif^niart ,  «l.tns  leur  F..^sni  sur  la  Géngnif  hir  miricraln^îque 
des  environs  tir  Paris ,  ont  donné  le  lahlcan  di  s  diverses  couclu  s  de  frrraiu  qu'on 
a  pu  observer  dans  les  carrières.  Le  banc  au-desbous  duquel  on  n'a  point  pénétré, 
CMDposé  de  craie  et  de  diaux  cariMnatée  crayense,  de  IbnnatioD  marine,  a  vingt 
on  vingt  et  une  toises  d'épaisseur;  et  sa  parUe  înfërieure  se  trouve  communément 
à  deux  cent  quarante-trms  {Meds  de  pro&ndenr  perpendinilaire,  à  partir  de  k 
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snrfurc  fstériiiiivdusal.Au-<l*'ê$u*d«'eei>anc,  il  yt-na  unantrr(l'fn\  iron  frcnff-ti-oi» 
Qu  U  euUMjiwtrc  picUs  d'épaisseur,  composé  de  glaise  ou  argile  plastique.  CVm  pap- 
dMSttt  œ  hMic  d'argile  que  ae  trouve  «tdui  <lepieR«icaloÉim«|iri  a  le  ptntfoanlî 
à  rezploiiatîoni  «oa  ëpaîneur  «tt  d*eB«iro»  cim|Hml«  pied».  De  oe  kmc  m  Ml 
4*«n  haiit»  il  ne  feftie  qu*uae  croûte  composée  de  quatre  couches  formant  en- 
semble iMio  épaisseur  de  trcntr-six  ou  trrntc-Sf  j)t  pîfds;  ces  quatre  conchfs  s«» 
forment  d'abord  dt;  ujarut  s  calcaires  de  fuiutaUïMi  oiariuc,  di-  niarnes  siliceuses 
spathiquos,  de  marnes  gypseuie«-à coquilles,  et  déterre  végétale  nèlée  d'argile 
et  de  eaUe  ipiartimix.  On  peut  ju^rr  par  oe  «inple  «penra  de  rinaieMité  des 
t^icaux  qu'il  a  fallu  faire  pour  consolider  les  ciels  des  carrières,  là  surtontoft  lea 
excavations  oSawji  le  plus  di»  pcofoodeur  «i  voàles  naeisM  d'épaiseeuret  de 
solidité  (1). 

Un  ai  rèt  du  cunseil  du  ^  novettkbre  1785  ayant  ordonné  que  le  cimetière  des 
IjUMoents  aavUaiippniii^elaQiiei^plaiwpMteDnrrarii^ 
Béoessaire  de  s'occuper  de  l'exhumation  des  restée  bunaiB»  qu»  depuia  dix 

siècles  s'y  étaient  entassés  au  grand  déliiment  de  la  santt-  publique;  on  songea  ans 
carrières,  et  nn  çoncnt  le  pmji  t  (l'cii  convertir  une  partie  en  rataeomhes  f»i  os- 
suaires, et  d'y  u-^uspoi  ter  iiou-)>4;u liment  tout  oe  qui  aortirait  du  cimetière  des 
biuoccnta,  mais^eiMOPe  cequedannenifliH  tMW  k»  «utree  einBetiàrea.db  lloMm» 
de  niris  (2).  L*aiNiliev4fHe  de  Fkri»  ooMfntit  peu  do  moia  aprèa  à.  Ia>  auppresaioD 
ordonnée;  il  re<p|BiiM|ida  môme  qae  let«(railn  £it  excavë  à  la  profondeur  de  cinq 
pii  fis,  (|ui'  ta  Ij-rre  fût  passée  à  travers  une  claie,  et  que  les  ossements  qu'on  reti- 
rerait di-  et'  uunisage  fussent  (rans|Mirt<'s  au  nouveau cimrtié«re  soutorrain.  (y«'iaient 
les  carricrcÂ  d<-  Montsouris  qu'un  avait  choisies;  et  la  maison  dite  de  ta  Tomb^ 
4aoire,  qui  eat  aitudedana  k  grande  lue  du  village ,  à-  naîo  gauche  en  allaiit  de 
Tkris,  devait  Ibunnir  une  entrée  dana  lee  aoMsmîns  (S).  Canne  depuia  prés  d» 
dix  ans  on  travaillait  à  la  consolidation  des  voùti-s,  les  lii-ux  pur<ent  êln*  aisément 
disposé  pour  kor  dettioatiouuouvelte.  Ilnigrand  ooeabre  d'eeclësiastiqufl»,  euréê 


(1)  Id  les  deaa  saTanls  aHleara  firent  4e  tons  ces  Mk,  aaxqaels  ib  ^oeteat  le  tésellat.'de 
laen  sNerwHl— s  ser  lei  fenaMietts  dent  ae  cooipcHieBt  les  baotean  de  MtBlnMftte,  des  ceot^ 
quene«i  qn'il  D'enira  pas  dao»  nolra  plao  de  di.«<Qli>r,  relativement  i  la  pré«ence  dts  eaea  la 
ner  avr  le  aol  periiiae  i.  m»  rejnriMS  diflineali*  et  4i  das  é|>efaaa  très  Meignées. 

(«)  Feyw  l'hrtiele  narcbé  des  raaoeeBtt,  ae  qoarlier  dea  Halles. 

Mont-i(in[  '-  m  -r  (  iini;i  -.'  n  ri  :]  n  1'  -  i ! 1 1  juelles  ,  de  qualrc  ou  cîmi  maisons  bonrgcoiftC»  ,  et 
ven»0D  exlrémiiùméridiooalo  de  moulitttà  vent.  La  Tenbe-lmire  est  dans  la  grande  ruequi  ooa- 
datl  de  la  barrière  Salnl^laeqaes  aax  aaaallM.aoMiadaehenta^al  mm  Mit4foBt-BeB8B  et 
aaqnel  on  a  donné  le  nom  de  roe  det  Calacnrobe*.  Une  m'cnpiif^Ti  pl^rZ-f  «irr  Ift  porle  annonce 
qut  la  maigoB  bJtie  ea  u>64  a  été  reeoaslrvite  en  mi.  Isoire  ou  lj>uuar  J  est  un  personnage  dont  les 
•anaedeis  ae  aeot  enpaiés  ee  ^  poarviaax  dire  Os  eat  créé. 
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ôu  desseivanté  des  paroisses  qui  s'étaient  tervies  du  dmetière  des  Innocenta  se 

rendirent  aux  carrières  le  7  avril  I78fi,  et  procj'dt'Tcnt  à  la  consécration  du  nou- 
veau lieu  de  repos;  mais  avant  cetU'  rén'monir  et  dès  le  mois  de  décembre  anté- 
rieur, on  avait  commencé  à  transporter  les  ossements  déterrés. 

Dans  le  connint  de  l'année  suivant»,  on  dâilaya  pareillement  le*  cimetières  de 
Sainf-Enstadie  et  de  Saiiit-ËtieDne-de»4Srè8j  oe  qui  acemt  le  dépAc  d«$  cata- 
combes, et  plus  tard  on  y  aj^NUta  Km»  k»  ossements  recudllis  dans  les  dm^^ièrct 
dt  s  aiifus  jinroisses  et  des  anciennes  maisons  religieuses  ,  et  môme  les  corps  des 
vicunies  de«  troubles  révolutionnaires.  En  1808  et  1809,  il  fallut  fnivaillci  à  de 
{trofondea  escâvations  dans  le  cimetière  des  Innocents  pour  la  construction  de 
raquedue  aoolerrain  dn  eainal  de  IDiiroq,  et  on  déconvrit  des  fosses  nouvelles. 
Qben  découvrît  encore  en  1811 ,  lorsqu'en  construisant  les  halles  qui  entourent 
le  marché  actuel  on  fonilla  la  terre  jiis(}u*à  la  profondeur  de  quinze  pieds.  Cela 
doit  peu  surprendre  si  les  calculs  de  M.  Hérieart  de  Thtiry  sont  exacts  ;  il  prétend 
que  durant  sept  cents  ans  seulement  douze  cent  mille  individus  ont  été  enterrés 
•Âns  oe  cimetière.  Il  j  a  toute  ap|>aKiKe  que  des  excavations  encore  plus  pro- 
•fandes  amèneraient  d'autre  découvertes  dn  même  genre.  Les  ossements  furent 
partagés  entre  les  cimetières  Montmartre  et  La  Chaise  et  les  catacombes;  on  assure 
que  la  portion  qui  fut  transportée  à  cet  ossuaire  fut  enfermée  dans  une  fosse  par- 
ticulière où  elle  forme  une  masse  d'environ  deux  cent  vingt  pieds  cubes. 

Qta  entre  aux  eataocmibes  par  plusieurs  portes  ;  la  plus  fréquentée  est  dans  ia 
oèur  du  pavillon  ouest  de  la  barrière  d'Enfer.  On  descend  d'abord  par  un  escalier 
de  prés  de  cent  degrés  qui  mène  à  une  galerie  de  soixante  pieds  au  mmns  d*éUvatîon; 
de  là  on  passe  à  une  autre  galerie  (pi'on  appelle  île  Tonrst  rt  qui  se  trouve  exacte- 
menf  FOUS  les  arbres  de  la  contn^-allée  de  la  route  d  OrIt'ans  ;  et  l'on  frémit  quand 
on  pense  que  la  voûte  de  la  galerie  n"a  pas  en  ce  lieu  vingt  cinq  ou  trente  pii-ds 
d'^isseur.  KentAt  «m  arrive  à  des  constimctions  qui  ont  été  fkites  pour  «n- 
pièdier  la  «ùnfrebandc  et  pour  consolider  l'aqueduc  d'Arcudl.  Après  bien  des 
détours  pour  lesquels  il  faut  nécessairement  des  guides ,  on  arrive  n  an  second 
escalier  al>outissant  à  des  excavations  inférieures  qui  s'étendent  m  fus  sens.  On 
voit  près  de  là  un  grand  pilier  taillé  dans  la  roche  calcaire  et  uu  autre  pilier  en 
pien*e  sèche,  que  ia  nature  a  recouvert  d'une  concrétion  d'albâtre  calcaire  do 
couleur  jaunâtre.  Ce  ii*cst  qu'à  deux  cent  quarante  pieds  au-delà  de  ces  piliers 
qu'on  voit  le  vestibule  des  catacombes  proprement  dites. 

On  lit  sur  la  porte  ces  deux  inscriptions  : 

Bê»  Hlim  McfM  rsfittMcimt,  teêlam^^  ejBsjMcfsniet, 
Arrête  { c'est  ici  l*em|dr«  do  ta  morU 
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Nous  avouons  franchement  que  nous  n'aimons  pas  trop  les  inscriptions  qui  ne 
canetdfftwnt  pas  nettement  la  chow  k  Uujaelle  od  les  applique.  Or  nous  avons 
très  Menownpiisb  première;  la  seconde  est  encore  pour  nous  une  énigme. 

Ils  Imposent  là  dansTaltentr  Jn  V)onhrur(!tcriicl,  à  la  bonne  heure  ;  nous  savons, 
après  avoir  lu  l'inscription,  qu'au-delà  de  ces  lugubres  limites  nom  entmons 
dans  le  champ  du  repos,  où  gisent  les  restes  de  ces  mille  milliers  d'hommes  qui 
semblables  à  nous,  remplirent  pendant  quelque  temps  le  monde  du  bmitde  lenr 
nom,  de  leur  puissance ,  de  leurs  bdks  actions»  de  leurs  querelles  on  de  leurs 
folies;  nous  savons  encore  qu'ils  sont  tout  morts  dans  le  sein  de  la  religion  chré- 
tirnnp,  rar  ils  attendent  1<*  l>onheurque  cette  relifjîon  sainte  et  consolante  promet  à 
ceux  qui  gardent  ses  iiréccptes,  qui  par  le  repentir  ciTaccnt  leurs  fautes,  OU 
qui  se  sont  jetés,  à  leurs  derniers  moments,  dans  les  bras  miséricordiuex  de  laDiTi* 
nilé.  Ainsi  dans  cette  simple  inscription  nous  trouvons  trois  idées  ivoTondes: 
tkélire  immense  «A.  (onles  les  vies  s'éldgnent,  espérance  d'une  heureuse  immor- 
talité ,  immense  bonté  céleste  qui  s'exerce  en  pardonnant. 

Et  l'autre  inseription,  que  nous  dit-elle?  qu'est-elle  ?  Ce  sont  quelques  mots  à 
prétention,  cntltis  d'un  peu  de  vent  :  l'empire  de  la  mort.  Nous  ne  relèverons  pas 
ce  qu'il  peut  y  avdr  d'un  peu  matériel  éâ»  cette  expression  ;  mais  quel  en  est  le 
sens  précis?  Arrête,  car  la  mort  règne  ici.  Gela  signifie,  en  prose  commune^  re- 
tourne sur  les  pas  ;  car  si  tu  entres,  si  tu  passes  cette  barrière,  la  mort  qui  tient 
ici  son  empire,  va  te  saisir.  Arrête,  ou  tu  périras. 

C'est  trop  nous  arrêter  sur  ce  mince  sujet;  mais  nous  n'avons  insisté  que  pour 
exprimer  le  sentiment  que  nous  avons  éprouvé  en  visitant  les  catacombes,  celui 
qu'il  nous  semble  que  doit  éprowrer  tout  homme  qui  a  plus  de  vraie  sensiinlité 
que  de  sensiblerie,  en  voyant  cette  profusion  d'inscriptions  qui  tapissent  les  murs 
de  cet  empire  de  In  mort.  Outre  que  leur  trop  grand  nombre  en  alTaihlil  l'effet 
jusqu'au  fxiint  de  le  rriulre  nul,  on  est  fâché  de  ne  frouver  sous  ces  ti  istes  voûtes, 
au  lieu  de  salutaires  motifs  de  recueillement,  que  des  jeux  d'esprit,  des  sentences 
prétentieuses,  des  colifichets  littéraires. 

Nous  ne  conduirons  pas  nos  lecteurs  par  toutes  les  galeries  que  nous  avons 
parcourues;  l'itinéraire  ne  serait  pas  gai;  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
principaux  objets  qui  peuvent  justement  fixer  l'attention. 

Il  existe  premièrement  auprès  de  l'entrée  une  collection  miuéralogique.  Elle  se 
compose  des  échantillons  de  tous  les  bancs  de  terre  on  de  fnerre  qui  forment  le 
sol  des  catacombes  de  la  Tombe^boire.  Un  peu  plus  loin,  entre  quatre  murs  qui 
(uitélê  eonsii  uifs  pour  soutenir  la  voûte,  on  trouve  un  cabinet  de  pathologie,  où 
M.  Héricart  de  Titury  a  réuni  etclassé  tous  les  os  qu'il  a  pu  recueillir  et  que  des 
maladies  avaient  déformés. 
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L'Julcl  <!rs  Ofu^Hs'jueStQOWWmi  m  *<  »  l  à  masquer  de$  (r«vaux  qui  ont 

éu-  faits  dans  k  mCmc  Lui  que  les  pr<iccdcuU,  Ou  lui  a  duuuô  tl«»  for»ie*  imà4ût»« 

de  laiiiiiiue,  dt  mûwc  qu'au\  oUJU«quesi  nwit  m  wîltiir  las  dei»  Q^4e  l'«iilel 
4et  piédestaux  qni  «Q9t  folviqu^a  «vue  ^  omwwnft. 

I^e  monument  qu'a»  daigne  sous  levqpkde  Tonilx^au  de  Gilheri  on  Lacrynut^ 
foire,  9.  la  forme  d'un  sarcoplujjo  et  cache  aussi  des  t';n d»'  oons(»H(lntion. 
Tout  le  nwndi-  a  connu  et  lieploiti  le  sort  Ue  cet  infoiiuut;  jeiuie  l^omoie  qui  mou» 
yul  >  lu  lU'ur  de  l  «»ge  de  0»is^e  et  de  désespoir  i  il  était  n4«v4<;  4}i.<»l(ni  pour  la 
poésie,  maia  U  fn  fit  w»  «nage  AiiMa<esil  se  [km»  wm^M  m  fair*  wi  nom,  aw 
do  la  satire;  de  ses  vçrs  tos  «|  nordanf»  il  «MaquaileB  homme»  «pi  awaiesit 
pu  I9  pmlégeri  il  |e  W9inî»j  ^     prowii  P«T  «W>  «iuulmifeqi*  eup^ 

lAMl  «iToa  4tt  4>«lnii  m  prodwt     du  mal. 

Cétait  en  se  jouant  qu«  |k)ileau  s'exprimait  ainsi;  mais  U  di»H  plus  vrai 
pn  le  pensait  luî-uiéiue-  On  s'amuse  de  la  satire,  on  rit  de  celui  qu'elle 
tpurne  on  rîdienle  ;  mats  on  craint,  on  évite,  pu  repousse  l'écrjvaiu  Siitirique. 

La  fontaine  de  lu  Saiiutritainc  distrait  UU  ptU  4vs  pepa^  luguUreâ  qui  aio> 
nëçent  re$prit  et  riro^^in^tion  au  milieu  4«  tAPtie^  ^  PKm»,  dp  ^  liippftiwe, 
Çn  ^  lecuf  illî  d4n|  un  liassin  qnd^ue^  fnpL,  qui  se  perdaient»  «amx^ 
kbaAsin  d'un  mur  qui  sert  d'appui  à  la  rampe  4'une>ca)ier  dwt  POWP  parleront. 
Un  versi  t  rÉor  îdirc  gravë  sur  la  pli  rr>  !i  fai(  donner  à  ce  monument  le  nom  de 
Samaritaine^  plus  convenable  à  deâ  c>il^coioi»e^  c^iréliennes  que  ççlui  de  %aur<^ 
4u  Léllié  dont  on  l'avait  d'abord  asse?  ridic9(ewiei4  affublé,  Qn^nd  jum  TÎmei 
les  çatacQinlws,^  ^s  remar^ulmef  dv»  le  b93Mq  qwlqnes  poim9»  muges 
qu'on  y  avai^  mis  ;  ils  y  vivaient  Um»  4it-on,  mais  ils  ue  se  r(!prQdi4«aieB(  pWf 
Il  en  est  î?nn!?  donle  des  animaux  comme  des  plantes;  il  ne  leur  faut  pas  scuW 
ment  de  l'air,  il  lenr  faut  encore  de  la  Inmièn  .  Des  plantes  placées  dans 
l'ombre  se  décolorent^  s'étiolent,  se  dëgradeut  et  fuiissenl  le  plus  sotuveai  paor 

p^nr>. 

pn  ^ntre  moniiment  9  reçu  ht  Umot:  d*vne  Uunpc  sépulcrale  sui^  ipn  piédcsC^, 

et  il  en  porte  le  nom  ;  il  est  inut^  de  dire  que  toutes  les  galeries  où  se  trouvent 
ces  divers  objets  sont  tapi$;éeSt|v9q[u'i^  ^  bailleur  de  six  pieds,  4^  i<l4^4iB  mofts 
syfnétriquement  rangées^. 

Une  vaste  crypte,  qni  fut  autrefois  ui^e  carrière  en  exploitatiop,  a,  seinti  de  lieu 
de  déjtôt  poYir  tous  les  otnps.  qui  Turent  exlujiniés,  en  1804,  de  Vwdeit  ÇM""**!^ 
de  Çaint^iaurent.  On  voit  au  fond  un  grand  piédestal  tout  composé  d'of^eipenMis  lea 
BMmlures  en  sont  formées  de  tibia*.  On  a  clMisi  pour  cela  le^  pkif  gni9d4>  Vcil^ 
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irée  de  ta  crypte  est  ornée  de  pilastres.  Du  côté  de  laS:uri;triiaine,  ont  éii^  entassés 
lesossemealt  àt  tcm  «eat  qâik  entpërîdaiis  les  scènes  populaires  de  désordre,  de 
trouble  et  d'anacdiie  qui  ontscNiUlé  h  révolnlion  dé»  son  snrore':  les  combat*  qui 
eurent  lieueQS^tembre  1788,  à  In  place  de  Grève,  à  l'hàtel  deBrienn.'  et  à  la 
rue  Mcslay,  pour  saluer  l'cntr*'-»'  dr  INccker  ■^m  ministère;  le  pillage  par  une  bande 
de  forcenés  de  la  matuifacturc  de  papiei's  peints  de  Réveillon,  fauboiirfj  Saint- 
Anto'me,  en  avril  1789,  attentat  dont  les  causes  se  trouvent  liées  à  mu-  [lolitique 
tàiëbrsDSe  qui  ««ait  pour  but  d'iocoutumer  la  popuhcc  de  Pïris  m  désordre, 
pour  en  faire  Tauxiliaire  d*uiie  factioa  ennemie  du  gouvernement  ;  la  fametise 
journée  du  10  août,  où  la  révolte  armée  triomplia  de  la  royauté;  les  journées  de 
bidcii'îo  mcmnire  des  2  et  ^  st  p(i  ni!>re ,  di{;ne  complément  de  celle  dn  1 0  nnùf . 

Sous  I  t^scalier  qui  conduit  aux  eatacon&bes  basses,  ou  a  pratiqué  un  aqueduc 
qui  conduit  les  «aux  d'une  source  voisine  au  puits  de  la  Tomber-boire  ;  un  énorme 
pilîiv  soutient  ûa  la  voâile  qui  t'était  Usardëe  en  plusieuts  endroits ,  ce  qui  fanait 
craindre  uDëboulemcot  prochain.  On  l'appelle  pilier  des  Nnils  CL-nientines,  prce 
qu'on  a  j^ravé  sur  s<-s  i|i^ntre  faeen  quatre  Stances  d'un  poôme  de  ce  nom,  com- 
posé sur  la  moi  l  du  j>ajM'  tianganetli. 

Four  sortir  des  catacombes,  car  on  ne  retourne  pas  sur  ses  pas,  il  faut  remonter 
aux  gakriet  supérieures,  traverser  un  vestibule ,  pids  encore  une  galerie,  et  monler 
unesc«ilii  r  (*oititniît,  depuis  ITK-'t,  sur  le  lM)rd  du  chemin  du  Petit-Monti'(>u{];e, 
cbemiii  (]u Dn  nomme  aujoKrd'IiTii  nie  des  Catacoml)es ,  quoiqu'il  n'v  ait  pas  de 
maisons.  L  escalier  a  cinquante-quatre  ou  cinquante-<:inq  pieds  debautciu*  perpen- 
diculaire. 

On  revoit  avec  plaisir  la  huniëre  du  jour;  on  a  eu  si  long-temps  sou»  les  yeux  la 
mort,  totyours  la  mort,  partout  la  mort,  la  mort  sous  toutes  les  formes!  ou  se 
croyait  descendu  vivant  dans  la  toinljc  :  nn  renait  à  la  vie  aux  premiers  rayons  de 
lumière  «pi'on  njMTroit.  Oh  !  qu'i  lie  parait  lielle ,  brillante  alors ,  nous  rlirions 
pn'S<|ue  parfumée  de  bonheur!  ^lous  nous  souvenons  de  la  vive  impns.sion  que 
nous  reçûmes;  nous  étions  comme l'hiomme qui,  battu  par  la  tempête,  {ja^jne  enfin 
le  rivage,  et  de  là  contemple  la  mer  en  courroux;  ou  pbiiôt,  nous  étions  comme 
celui  dont  parle  Lucrèce:  il  ne  se  réjouit  pas  du  mal  des  autres,  mais  l'aspect  de 
ee  mal  lui  fait  miriix  sciilir  U-  prix  <!«•  oc  iin'il  p'^issédc.  L'aspect  de  tant  de  vio- 
times  de  la  mort  nous  rendait  plus  doux  le  sentiment  de  l'existence  (4). 


(I)     Suave  mari  magno  (arbantibos  cqnora  rentifl 
E  terri  magnum  alloriu*  speclare  laliorem; 
Non  quia  vexari  qaemqnam  «tt  jMQBiavolaiitu, 
S«d  qtUm  ipse  malis  cwew  quia  «eraera  tatw  bêL 
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On  présente  à  tous  ceux  qui  sortent  des  catacombes  un  graod  livre,  sur  lequel 
on  U  s  invito  à  décrire,  s'il»  le  peuvent,  les  sensations  qu'ils  ont  éprouvées  ;  et  Dieu 
sait  comhit'n  (!<■  niaiseries  sentimentales,  combien  de  grandes  phrases  vides  de 
sens,  combien  de  sentences  prétendues  morales  ou  philosophiques,  combien  d'im- 
promptus dits  d*ftTance,  en  prose  ou  en  rimes,  se  trouvent  ooiiehës  dans  ce  livr« 
que  jamais  sans  donte  on  ne  sera  tenté  de  publier.  Nous  ignorions  cet  usage,  et  le 
livre  nous  fut  présenté.  Pris  au  dépourvu,  parer  que  nous  n'avions  pas  d'im- 
promptu prépré,  nous  y  inscrivîmes  ces  vers  d'Uoracc  si  lâchement  paraphrasés 
par  Malherbe  (1). 

VMIHdi  aMHW  sqao  pulMl  pede  paupenuu  Utems 
AagÉMqtM  tamt... 

En  paroourant  les  catacombes ,  en  voyant  ces  miniers  de  têtes  rangées  les  unes 
sur  les  autres ,  comme  les  assises  de  moellons  dans  un  mur ,  nous  n'avions  pu  nous 
défendre  de  cette  idée:  si  tous  ces  morts  revcnaiont,  chacun  avec  ses  pr»^ji)p;és 
de  naissance,  de  condition,  de  sexe,  de  talent,  qu'ils  seraient  surpris  de  se  trou- 
Ter  ainsi  confondus,  la  jeune  fille  avec  le  vieillard,  le  prince  avec  le  savetier, 
la  dudbesse  avec  le  chiiFonnieF,  le  minbtre  d'état  avee  le  sonneur  de  sa  paroisse, 
le  général  d'armée  avec  l'ancien  clerc  de  la  basoche!  Cette  tète  fut  peut-être  celle 
d'une  princesse  brillante  de  fraiehcnr  et  de  beauté  ^  et  peut-être  aussi  cette  antre 
qui  hi  presse,  qui  la  surcharge,  appartient  à  qnolqtie  rhfvalîpr  de  la  Cour  des 
Miracles,  meudtaul  tout  le  jour  et  s'enivrant  le  soir  au  cabaret.  Horactj  avait  bien 
'  raison  de  dire  que  la  p&le  mort  frappe  également  le  et  le  berger;  car  assu- 
rément la  mort  a  tout  réuni  là ,  loat  mêlé ,  tout  confondu,  Tagie,  le  sexe,  la  ooik> 
dition.  Quand  le  registre  nous  fut  présenté,  les  mots  dHorace  se  trouvèrent  sons 
notre  main. 


(1)  Nom  B*av«BS  Jamb  pa  InwTW  bMin  m  vm  : 

lal  Mort  a  (In  rigueuri  i  nulle  anin  piMillM^ 

Oa  a  iMaa  la  fntMr; 
La  cndh  ftVfl*  «t  M  bouffea  t«  «MilM 

BtMiwhiMCii«r. 

AsnréaMnt  HoraH  ns  m  nconnltotll  fm  sou  cal  kàkit. 


FIN  ou  paauiSR  volvmb. 
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